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PRÉFACE 


Ce  fateicttle  eal  le  premier  d*utte  série  de  trAWtuT  tar  l'époque 

carolingienne  entrepris  par  les  membres  de  l'une  des  conférences' 
d'histoire  de  l'Ecole  de»  haute»  élude»,  »ou»  U  direction  du  mattre 
de  conférences. 

Il  convient  de  donner,  au  début  de  celte  publication,  un  aperçu 
du  pUn  d'ensemble  de  ce*  études.  On  me  pardonnera  de  raconter 
pour  le  faire  comment  cette  entreprise  a  été  conçue  et  d'exposer 

comment  le  travail  a  été  organisé.  C'est  un  pcfif  é/)is<,(ie,  mats 
HSJtez  cHraclérislifjue  si  je  ne  me  trompe,  de  ihtsloire  des  trans- 
formations de  notre  enseignement  supérieur,  et  à  ce  titre  il  peut 
avoir  queh/ue  intérêt. 

Pendant  l'année  scolaire  1887-48S8  j'avais  pris  pour  sujet  de 

rane  de  mes  conférences  le  rèqne  tfc  Ch;irlt'y  le  C.haitre,  dtinf 
l'étude  m'occupait  depuis  plusieurs  années.  Je  m  étais  appliqué  à 
montrer  par  des  exemples  comment  des  investigations  patientes, 
V élude f  V analyse  et  la  comparaison  minuàeuse  des  sources,  ainsi 
que  la  critique  des  travaux  déjà  faits,  étaient  susceptibles  de  con- 
duire à  des  résu!f,it\  nouveaux  el  sprcfalement  à  des  rectifications 
chronnlngiques  :isscz  nombreuses, parlant  à  jeter  un  peu  delumiùre 
sur  toute  la  période  Je  notre  histoire  qui  va  du  Traité  de  Verdun 
A  Vavènement  de  la  dynastie  Capétienne,  époque  intéressante 
entre  toutes,  pu{.tque  c'est  alors  queU  France  s'est  faite,  qu*elle  a 
commencé  à  prendre  (fuehjuc  tihsmre  conscience  de  .von  e.ristence 
nationale  el  que  sont  dérrluppès  nn/sfèr!pn'!cmcnt  les  germes 
des  institutions  qui  allaient  devenir  le  régime  féodal.  J'avais  à 
diverses  reprises  exprimé  le  regret  que  nous  n'eussions  point 
encore  en  France,  pour  cette  époque  du  moins,  ^instrumenta 
de  travail  comparables  aur  .I;ilirhuchpr  on  nn.r  ftegestes  de 
V Allemagne,  et  manifesté  la  crainte  de  voir  abandonner  à  l'éru- 
dition allemande  tout  ce  domaine  de  notre  histoire  nationale. 
J^avsâs  indiqué  enfin  comment  le  travail  de  recherche,  d'inven- 
taire, de  classement  et  de  c/  ^  /  >  des  sources  historiques  pour- 
ri if  devenir  Vœuvre  d'une  a >Uaboration  associant  matlre  et  élèves 
dans  une  entreprise  commune. 
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,•1  ris.fue  fie  l  .innée  scal.nrc.  hnit  ifrs  r^Tcv  ffui  avaient  parti- 
cipé aux  conférences^  MtH.  Hckfi,  Lahande,  Liti^  Mnzerulle,  Poêle ^ 
Sœhnée,  Travers  et  Vernier,  me  firent  p»rt  de  leur  inteaiion  de 
se  grouper  pour  préparer  ensemble  un  Hégeste  carolingien  et  me 
demandèrent  de  prendre  h  direction  do  ce  travail.  Cette  propo* 
sillon  n'.iff.iif  foiix  mes  vetir  et  je  m'empressai  de  l'accueillir. 

Dès  le  dv/iut  de  l'année  ^^uivanle  {l888-^ëH9]^  l'atelier  fut  orgA- 
msé»  On  êrréla  d'abord  dans  tous  ses  détêils  le  pl»n  de  la  publi- 
cation projetée.  Nous  nous  proposions  comme  but  la  recherche 
et  Vétade  des  actes  des  souverains  français  de  la  dynastie 
carolingienne,  ainsi  que  la  revision  attentive  de  l'histoire  de 
celle  époque.  H  fui  décidé  que  nous  laisserions  de  cûté  les 
premiers  monarques  carolingiens,  dont  V histoire  et  les  actes 
ont  été  en  Allemagne  Vobjet  de  travaux  approfondis,  et  que 
nos  études  commenceraient  arec  le  règne  de  Charles  le  Chauve. 
JVous  dêcitlrtmrs  èijnh'wcu!  de  nniis  occuper  crclusivcmenl  des 
souverains  de  la  France,  en  y  comprenant,  bien  entendu,  les  rois 
de  Prooence,  de  Bourgogne  et  d'Aquitaine,  Quant  au  plan  même 
des  publications,  il  fat  décidé,  après  discussion  et  mûre  réfkxion, 
qu  elles  se  diviseraient  en  deux  séries. 

La  première  ronsisfcrn  en  un  Calaloque  critique  des  ;tctes  des 
.souverains,  auquel  sajontera  le  texte  de  certains  documents.  On 
y  comprendra f  bien  entendu,  les  diplômes  faux  et  les  mentions 
qui  font  seules  connaître  les  textes  perdus  ;  mais,  en  dehors  des 
actes  ou  des  mentions  d' actes,  on  n'empruntera  aux  sources  narra- 
tiers  fftie  les  renseiquemenfs  susveptihles  de  préciser  Vitinèrnire 
des  .siHtvcrains.  On  trouvera  en  iéle  du  premier  fascicule  des 
délaih  plu*  circonstanciés  sur  le  plan  de  cette  publication. 

deuxième  série  formera  en  quelque  sorte  les  Annales  de 
Phistoire  de  France  sous  la  ilqnastie  carolingienne.  Les  travaux 
qui  la  C'onposerotif  seront  ttatirreflemenf  des  frtieres  plus  person- 
nelles que  ceux  qui  formeront  te  CataUigue,  aussi  est-il  naturel 
d'y  laisser  aux  collaborateurs  plus  de  liberté,  Néanmoins  nous 
nous  sommes  imposé  les  règles  générales  suivantes  :  Faire  pré' 
céder  chaque  fascicule  d'une  notice  critique  sommaire  des  sources, 
et  d'une  hihlioqrajthie  étendue  :  snirre  rl-nis  f:i  composition  l'ordre 
chronologique  aussi  rigoureusement  que  possible^  ne  négliger 
aucun  fait,  si  minime  que  soit  son  importance;  justifier  par  des 
notes  et  autant  que  possible  par  des  textes  toutes  les  allégations; 
n'user  d'aucun  artifice  pour  masijiier  les  lacunes  de  l'histoire  ou 
pour  faire  illtisioo  snr  l;i  panerele  i/cv  sonrces  :  rejeter  en  Appen- 
dices l'élude  des  question^  ^tccessoires  on  les  dtscussions  qut 
rompraient  l'ordre  chronologique  :  négliger  de  parti  pris,  si 
intéressante  qu'elle  soit,  Cétude  des  institutions  ;  terminer  enfin 
chaque  volume  par  une  table  alphabétique  et  analytique  des  noms 
propres  et  des  m:tfières.  f'nr  série  de  monographies  ainsi  conçues 
ne  formera  pas  .sans  doute  l  histoire  de  la  France  carolingienne, 
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mai*  nau»  espérons  que,  grâce  à  ta  rigueur  de  l.i  méthode,  ces 

iiade»  corrigeront  cIcm  erreurs  nccrèdilèea,  (/ueUcs  feront  !c 
départ  des  certitudes  et  des  conjeetare-'^,  et  surtout  (/ti'elles  mon- 
treront,  mieux  t^u'un  ne  in  fml  junju'ui,  l'eiu/minemenl  des 
fait»,  tel  quUl  rieaUe  de  la  combinaiion  et  du  cmtrôle  des  sources, 
y  a  ut  eitpérons,  en  un  mot,  qu*elle»  fourniront  aux  historient  les 
éléments  de  l'histoire. 

En  même  temps  que  l'on  Rrrétml  siimi  le /dan  despuhiicilions, 
le  iravétil  s'organisait.  Chacun,  suivant  ses  préférences,  choisit  la 
période  dont  il  désirait  se  charger,  tant  puur  les  Catalogues 
d'acte»  que  pour  les  Annales  ;  puis  on  partagea  entre  les  collaho- 
rataurs  les  recherches  et  les  dèfiouillcments  des  imprimés,  des 
fonds  d'archives  et  des  eolleetions  de  manuscrits.  En  ce  qui 
touche  la  préparation  des  Catalogues  d  actes,  qui  seront  plus  par- 
ticulièrement Vœuvre  commune ^  il  fut  décidé  que  Von  procéderait 
aux  recherches  et  à  la  rédaction  en  suivant  un  ordre  topogra- 
phique. Comme  en  très  qrnmle  majorité  les  documents  de  cette 
époque  proviennent  des  églises  et  des  monastères,  on  prit  pour 
base  la  division  ecclésiastique  de  la  Gaule.  On  dressa  la  liste  des 
établissements  religieux  qui  existaient  k  l'époque  carolingienne 
dans  chaque  diocèse,  on  rechercha  eton  étudia  les  sources  manu.i- 
cntes  et  publiées  de  leur  hlslnire,  nu  //  releva  avec  soin  fontes  les 
mentions  se  rapport.-}  ni  nu  r  C-irolinifiens,  on  copi.-i  les  ;i(  tes  inédits, 
on  colLationna  les  originaux,  on  classa  et  un  répartit  entre  les 
divers  collaborateurs  les  notes,  prises  sur  un  modèle  et  d'après  des 
règles  uniformes  ;  chacun  rédigea  le»  notices  des  actes  de  Vépoque 
il'  ri  il  s'èt;iit  eh;{r<ié ,  puis,  au  furet  à  mesure  de  ravancrmcnt 
(i'i  !'  iirail,  on  e  i  ;iiiiin;i  en  etinférence  la  série  complète  des  rensei- 
gnements réunis  .sur  chaque  établissement  j  on  revisa  alors  les 
notices  des  actes,  on  en  établit  les  dates^  on  identifia  les  noms  de 
personne  et  de  lieu,  on  discuta  les  documents  suspects,  bref  on 
arrêta  la  rédaction  à  peu  près  définitive  des  Catalogues. 

En  déptt  des  préprtrations  d  entmens  et  de  concours,  (fr.indv 
obstacles  au  r  recherches  scientifiques  dcsintéres.sées,  chacun  riva- 
lisant de  zèle,  la  préparation  marcha  assez  vite  pendant  la  pre* 
mière  année  pour  que,  —  sans  parler  du  dépouillement  des  grands 
recueils  et  des  collections  manuscrites  com/TCL-int  des  documents 
île  toute  ht  Frnnee.  —  on  :iit  pu  dresser  le  eat  thtgue  des  .ictes 
pour  la  province  ecclésiastique  de  Iteun.s  tout  entière,  la  plus- 
vaste  de  la  France  et  celle  où  se  trouvait  le  centre  de  la  domination 
carolingienne.  Depuis  lors,  le  travail  s'est  forcément  un  peu  ra- 
lenti. I)es  nécessités  de  carrière  ont  dispersé  ptnsieurs des  collabo- 
rateurs, mais  il.s  n'en  sont  f>.is  moins  resfës  fidèles  à  l'œuvre  com- 
mune :  ils  utilisent  leur  séjour  en  proimce  pour  compulser  les 
archives  locales  et  dépouiller  les  ouvrages  qui  se  trouvent  à  leur 
portée  ;  ils  continuent  à  nous  adresser  leurs  notes  et  reçoivent  le» 
nMres;  ils  profitent  enfin  des  vacances  pour  travailler  à  Paris.  Dans 
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les  (leur  dernières  /innces,  cl  (/r;'tec  surtniif  nu  dévuiivinent  de 
M.  Lot,  nous  avons  pu  .ichever  le  caUdmjue  des  ncles  pour  les  pro- 
vinces de  Cologne^  de  Tréveê,  de  Mayence  et  de  Roaen  ;  nous  abor- 
dons au  commencement  de  cette  année  la  prooincc  de  Sens.  Xoas 
e'^pérortf  pouvoir  mettre  fOf;  f  presrc  fc  f^.i  tn  h,ifue  des  actes  de  Charh's 
le  Chauve  d'irt  .ï  dcii.r  ans,  on  m'hue  plus  tôt.  si,  rnmmr  j'ai  Ueu 
de  l'espérer,  de  nouvelles  recrues  viennent  se  joindre  à  nous. 

Les  fascicules  d'Annale*  n'attendront  pas  pour  paraître  les 
Cataloffaes  d'actes  ;  ils  seront  puhUés  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
a  chèrement,  /.r  présent  fascicule,  consacré  aux  derniers  Carolin- 
ijicns,  est  celui  qui  a  été  prêt  le  premier  :  il  prendra  pince  natu- 
rellement à  la  fin  de  la  série.  Un  comprendra  qu'il  était  impossible 
de  s'astreindre  k suivre  dans  la puhlicaiionVordre  chronolofficfue. 
J'ai  déjà  eu  entre  les  mains  une  (jrande  partie  du  travail  de 
M.  Eckel  sur  le  rèi/ne  de  Charles  le  Simple.  Les  autres  fascicules 
sont  à  divers  états  d'avancement. 

Il  ne  m'appartient  pas  d'apprécier  ici  le  volume  dû  à  M.  Lot, 
mais  je  tiens  à  dire  que,  si  l'auteur  a  profilé,  comme  Uconvenait, 

des  recherches  communes ,  il  n'en  a  pns  moin^  fait  une  œuvre  très 
personnelle,  à  telles  enseiifnes  iju'il  est  certaines  de  ses  opinions 
que  Je  ne  saurais  parlatjer,  et  par  exemple  ses  idées  sur  la  per- 
sonne de  Hugues  Capet.  Pour  M.  Lot  ce  fut  un  prince  de  carac- 
tère f:iil)le  et  indécis,  prudent  jusqu'à  la  h'ichcté,  instrument 
dm  ilc  des  prélat^  qui  tinrent  entre  leiirs  mains  les  destinées  de  hi 
race  de  Charlcmaqne.  Je  serais  plutôt  porté  à  suivre  l' opinion 
traditionnelle  et  à  croire  au  etmlraire  que  le  fondateur  de  la 
dynastie  capétienne  fut  alors  un  des  rares  laïques  gui  eurent  des 
vues  politiques^  et  guil  sut,  avec  une  habileté  consommée,  tirer 
parti  des  érénements  au  profit  de  son  amhition .  }f'iis  n'est  ce  pas 
là  en  vérité  une  discussion  oiseuse  '.'  Des  appréciations  si  diffé- 
rentes de  la  part  de  travailleurs  également  sincères,  qui  ont 
étudié  ensemble  les  mêmes  sources  et  se  sont  trouvés  d'accord  sur 
leur  valeur,  me  semblent  prouver  seulement  qu'en  réalité  il  faut 
renoncer  à  voir  clair  dans  l'ùme  de^  personnaqcs  de  cefle  époque 
et  discerner  jamais  les  mobiles  de  leur  conduite  :  les  tèmoKjnaijes 
sont  trop  rares  et  trop  pauvres  ;  heureux  si  nous  pouvons,  par  la 
comparaison  et  la  critique  des  sources,  arriver  À  reeonstiiuer 
avec  quelque  certitude  la  suite  et  Venehatnement  des  faits, 

Pirto.  1"  novMnbr»  mi. 
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La  période  ([ue  je  me  propose  ti'etucher  s'éiend  de  la 
mort  de  î.oiiis  d'Outremer  à  la  prise  de  Charles  de 
Lorraine  (Oôl-UUl);  elle  embrasse  donc  les  lAg-nes  de 
Lothaire,  de  Louis  V,  et  la  première  moitié  de  celui  de 
Hugues  Capet.  Cette  époque  passe  pour  la  plus  obscure 
de  Tobscur  siècle,  et  les  historiens  qui  s'en  sont  occupés 
me  semblent  ne  l'avoir  ni  bien  connue  ni  surtout  bien  com- 
prise. 11  est  extrêmement  fâcheux  que,  sur  l'époque  capitale 
qui  vit  la  ruine  des  derniers  descendants  de  Charlemagne 
et  Tavènement  d'une  dynastie  qui  présida  pendant  huit 
siècles  aux  destinées  de  notre  pays  et  qui  fut  probablement 
la  plus  longue  que  Thistoire  du  monde  ait  connue,  nous 
ne  possédions  encore  que  des  notions  vagues,  indécises, 
inexactes.  En  abordant  l'étude  de  ce  temps,  je  n'ai  pas  eu 
la  prétention  téméraire  de  vouloir  dissiper  toute  obscurité  ; 
cette  époque  est  peu  connue  et  restera  toujours  peu  connue 
faute  de  documents.  J'ai  voulu  simplement  faire  la  part  de 
ce  que  nous  pouvons  savoir  et  de  ce  que  nous  devons  nous 
résip:ner  à  ignorer.  Quand  j'ai  fait  des  hypothèses,  —  et 
vraiiiieni  en  histoire  il  est  impossible  de  ne  pas  en  l'aire,  — 
je  ne  les  ai  données  que  pour  ce  (ju" elles  valent  et  j'ai 
toujours  prévenu  le  lecteur,  de  manière  à  lui  laisser  la  liberté 
de  les  accepter  ou  de  les  rejeter  en  toute  connaissance  de 
cause.  La  méthode  à  suivre  était  tracée:  c'était  de  prendre 
les  documents  dans  leur  ordre  chronolo^-ique,  de  les  inter- 
préter scrupuleusement  saos  eu  rieu  retrancher,  sans  y  rien 
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ajouter;  mais  en  mâme  temps  de  les  critiquer  au  fur  et  à 
mesure,  d'examiner  les  opiolons  et  les  théories  qu'ils  ont 
inspirées  aux  historiens  et  aux  érudits,  et  d*écarter  absolu- 
ment, si  séduisantes  qu'elles  fussent,  celles  qui  ont  un 
caractère  arbitraire  et  dépassent  ce  que  nous  apprennent 
les  sources. 

Ce  système  a  des  inconvénients  visibles  :  la  narration 
manque  de  couleur  et  de  vivacité,  Tattentipu  du  lectenr 
risque  de  se  lasser  à  suivre  cette  succession  de  détails  qui 
ne  semblent  pas  reliés  par  une  id^e  générale.  Oseniis-jc  dire 
que  je  suis  peu  sensible  à  ces  reproches?  On  ne  connaît 
véritablement  une  époque  que  lorsqu'on  eu  sait  jusqu'aux 
menus  faits. 

Au  fond  le  détail  c'est  toute  l'Histoire.  Sans  la  connais- 
sance approfondie  du  détail,  les  <«  idées  générales  »  ris- 
quent de  n'être  qu'une  pliraséologîe  vainc  et  stérile.  Elles 
ne  doiverii  {);is  [jrée/'dcr  Tf-tiKle,  sous  peine  de  n'èlre  qu'une 
forme  de  la  e  ri  tique  subjective,  si  détectable  et  si  funeste 
en  toutes  clioses;  elles  doivent  découler  naturellement  et 
sans  elfort  du  récit  e.vact  et  minutieux  des  faits.  C'est  du 
moins  ma  conviction  profonde.  Aussi  m'\mportera*t-il  peu 
que  ma  narration  soit  terne,  si  elle  est  exacte,  que  mes 
discussions  soient  traînantes,  si  elles  sont  ji^tes. 

Je  ne  me  flatte  pas  que  mes  conclusion^;  çoient  acceptées 
sans  ré^tance;  je  crois  même  qu'elles  choqueront  plus 
d'une  personne.  Mais  qu'on  soit  persuadé  qu'elles  ne 
m'ont  été  inspirées  par  aucun  parti  pris.  J'ai  abordé  cette 
étude  sans  idée  préconçue  sur  la  valeur  respective  des 
Carolingiens  et  des  Kobertiens  *.  J'ai  fait  effort,  au 

1.  Je  prévietiii  tout  de  suite  que  je  n'emploierai  jamais  l'affreux 
Yocablo  Robertinien$  qui  n*eiÂ  que  It  traduction  de  rdlemand  i?o6«r* 

linn-.  Le  mot  Rohertois  mirait  pour  lui  l'avantage  d'être  français.  An 
xiii»  siècle  le  Ménestrel  de  Reimt  s'en  sert  pour  désigner  les  descen- 
dants de  Rebert  de  France,  frère  de  Louis  VII.  (Voy.  RécxH  li'im 
ménettrel  de  Reims,  éd.  de  NS  ailly,  ?|  5,  p.  3.)  J'emploierai  toujours, 
pour  flé-^i?tior  les  do.scondants  (]<•  Rn!)rTt  le  Fort,  le  mot  Robetiien» 
formé  par  analogie  avec  le  mot  (laptUiens. 
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contraire,  après  avoir  pris  autant  que  possible  connais- 
sance de  toutes  les  opinions  à  ce  sujet,  de  faire  table  rase  * 
et  d'oublier  nos  idëes  du  xix'  siècle. 

Je  n*oserais  affirmer  d*avoir  rëuss't  à  me  dégager  de  la 
masse  d'hypothèses  accumulées  depuis  trois  siècles  par  les 
érudits  ;  j'ai  tenté  du  moins  de  le  faire  dans  la  mesure  de 
mes  forces.  Ps "ayant  pas  abordé  Thistoire  de  cette  péi  iodc 
avec  une  théorie  arrêtée  (r.uMiu  c,  je  ne  crois  pas  que 
IVfîprit  de  système  ait  jui  influer  sur  le  récit  des  événe- 
inciiis.  CVst  pouniuoi,  les  personnes  même  qui  n'accep- 
teraient pas  les  conclusions  île  ce  travail,  poui  ront  néan- 
moins y  trouver  réunis,  compilés  si  l'on  vont,  d'une  manière 
que  j'ai  taclié  de  rendre  pi  écise,  un  j^^rand  nombre  de  ren- 
seignements épars  dans  Uiilérenls  recueils,  Uistoncns  de 
France,  Monumentu  Gennaniae,  etc.  C'est  surtout  à  ce 
point  de  vue  que  celle  étude  aura,  Je  crois,  quelque 
utilité. 

Avant  de  traiter  un  sujet  historique,  il  me  semble  d'une 
bonne  mélhode  de  dire  quelques  mots  des  sources  qui 
nous  renseignent  sur  la  période  qu'on  veut  étudier. 


SOURCES  DIPLOMATIQUES. 

Les  diplômes  de  Lothaire,  de  Louis  V,  de  la  reine  Ger- 
berge,  de  Hugues  Capct,  et  même  les  chartes  des  parti- 
culiers, fournissent  des  renseignements  intéressants  pour 
rhifitoire  et  les  institutions  de  l'époque  qui  nous  oc- 
cupe. Un  certidn  nombre  de  ces  actes  offrent  de  réelles 
difficultés,  soit  qu'on  ne  puisse  les  dater  ou  les  interpréter 
avec  exactitude,  soit  que  l'auihenticité  en  soit  suspecte.  Un 
ouvrage  spécial  sera  consacré  à  ces  documents  et  com- 
prendra un  Catalogue  d actes  et  une  Etude  diplomatique^ . 

1.  Ce  travail  par.iitra  ultérieorement  dans  la  BiUioth^e  de 
VEcôle  de»  Hautes  Etude». 
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Je  ne  fais  donc  que  mentionner  cette  catégorie  de  sources. 
Chaque  fois  qu'il  8*est  présenté  quelque  difficulté  au  sujet 
d'un  diplôme,  je  Tai  brièvement  résolue  dans  une  note. 


SOURCES  NARRATIVES. 

Celte  catégorie  de  documents  est  malheureusement  bien 
pauvre.  Pour  le  commencement  du  règne  de  Lothaire  la 
source  de  beaucoup  la  plus  importante  est  représentée  par 
les  An/iaies  de  Flodoard'.  Cest  une  suiccssiuii  de  mentions 
aniialistiques  écrites  an  fur  et  à  mesure  des  événements. 
Chanoine  de  l'église  métropolitaine  de  Reims,  Flodoard 
s'ofcii|ie  naturellement  avec  jilus  de  prédileclion  des  faits 
qui  intéressent  cette  province  innnense,  mais  les  événements 
de  la  r.orraine,  de  la  fTenniinie  et  de  l'Italie  attirent 
aussi  son  attention,  l'ar  contre,  il  est  à  peu  près  rnuet  sur 
le  royaume  de  Bourgogne  et  sur  l'Aquitaine.  Malheureu- 
sement, plus  l'on  avance,  plus  ces  Annales  deviennent 
sèches  et  maigres,  ce  qui  tient  sans  doute  à  la  vieillesse  et 
aux  Infirmités  de  l'auteur.  KUes  s'arrêtent  brusquement  au 
début  de  96ù.  Flodoard  mourut  le  28  mars  de  cette  même 
année  ;  la  mort  lui  enleva  pour  ainsi  dire  la  plume  des 
mains*.  Malgré  leur  brièveté»  ces  Annales,  à  cause  de  leur 
sûreté  chronologique,  restent  la  base  de  Thistoire  des  doute 
premières  années  du  règne  de  Lothaire. 

Un  continuateur  anonyme  des, Annales  nous  fournit  trois 
mentions  intéressantes  pour  les  années  976, 977,  978. 

Notons  encore  un  appendice  à  VHisUnre  de  r église  de 
Beims  qui  rapporte  quch^ues  détails  curieux  pour  Thistoire 
de  cet  archevêché*. 

1.  Le  second  ouvrage  de  Fiodoani,  ïllisloire  de  l  église  de  ReitM^ 
ne  va  mèzne  pas  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  IV. 

2.  Voy.  p.  55.  note  2. 

3.  Cet  apprend irf>  sf  trottve  seulement  dans  l'édition  deSirmond. 
Paris,  1611,  f.  403  et  ss. 
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L'ouvrage  de  Richer*  ne  nous  donne  de  renseignements 
originaux  qu'à  partir  de  970  et  surtout  de  9718.  Antérieure- 
ment à  cette  date  il  se  borne  à  paraphraser  les  Annales  de 
Flodoard  d^une  manière  peu  exacte.  IjO  seul  renseignement 
qui  ptoraisse  vraiment  original  est  le  récit  de  la  prise  de 
Mous  en  956  par  son  père  Raoul.  Il  est  crailleuis  pro- 
bable que  celui-ci,  en  racontant  ses  exploits  à  son  tils,  a 
quelque  peu  exagéré  sou  rôle.  —  Richer  a  l'un  mauvaise 
réputatioii  auprès  des  historiens  allemands  qui  l'accusent 
de  partialité,  de  chaiivinisme.  deléjrèreté  et  de  vanité  fran- 
çaises. La  vérité  est  que,  pour  la  fui  du  ix'  et  la  première 
moitié  du  x*  siècle,  Richer  est  une  sotirco  incertaine.  Les 
détails  qu'il  ajoute  k  Flodoard  ont  un  caractère  toujours 
un  peu  suspect.  Maïs  quand  il  arrive  à  la  période  où  il 
^t  contemporain  et  même  témoin  des  événements,  c'est-à- 
dire  à  partir  de  970,  son  récit  devient  beaucoup  plus  s&r. 
Les  in\Tai8emblances  qu'on  peut  j  rencontrer  sont  dues 
moins  à  un  parti  pris  de  Tauteur  (|u'à  sa.  manie  d*imiter  les 
grands  historiens  latins  et  d'introduire  à  tout  propos  des 
discours  à  la  Salluste  ou  à  la  Tite-Live.  Sa  partialité  envers 
les  Carolingiens  a  été  très  exagérée.  Il  rend  pleinement 
justice  aux  qualités  de  l'empereur  Otton  II,  leur  ennemi. 
Deux  causes  Tempêchèrent  d'ailleurs  de  montrer  des  senti- 

I.  Sur  la  vie  de  Richer  voy.  la  préfoce  de  Pesrtz,  qui  découvrit 'le 

manuscrit  auto^,'ra()!io  en  1833.  Richer  donne  ù  derbert  dans  sa  dé- 
dicace le  titre  d  archevêque  de  Reims.  L  examen  du  manuscrit  montre 
que  c'est  par  cette  dédicace  qu'il  a  commencé  son  ouvrage.  Gerbert 
ayant  été  élu  archevêque  de  Reims  le  18  juin  991,  et  s'étant  enfai  en 
llalie  en  mars-novembre  997  (voy.  J.  Havni.  Letln'n  de  Gerbert, 
p.  xxviu),  c  est  entre  ces  deux  dates  que  les  tiistoin'S  de  lUcheront 
dû  être  composées.  Elles  se  terminent  par  le  récit  du  concile  de 
Mouzon,  le  2  juin  995.  Mais  Richer  a  ajouté  à  la  suite  de  brèves  mentions, 
allant  jusqu'à  la  date  de  rnloction  de  Gerbert  camTi»  arrhovô  jiie  de 
Kavenne  (avril  998).  La  dernière  note,  concernant  la  réintégration 
d*Aroottl  sur  le  siège  épiscopal  de  Reims,  est  en  réalité  antérieure  à 
cette  date  et  doit  ètro  datée  de  novembre  997  Cvoy.  I»n>.icr,  Robert  le 
Pieux,  p.  54).  Richer  fut  sans  doute  empiché  par  la  mort  de  rédiger 
ces  notices.  —  Perte  a  établi  (p.  n.  3>  que  la  dédicace,  le  livre  I"  et 
les  78  premiers  chapitres  du  livre  II  furent  écrits  en  995-996,  la  fin 
du  livre  il,  les  livres  111  et  IV,  et  les  additions,  en  996<998. 
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ments  trop  favorables  aux  derniers  Carolingiens  :  1*  Il  a 
commencé  à  écrire  au  moment  où  les  Capétiens  étaient 
définitivement  maîtres  du  trône;  2*  Il  était  disciple  d'Âdal- 
béron  et  de  Gerbert,  partisans  résolus  de  Hugues  Capet. 
Aussi  il  se  rallie  dès  le  début  à  la  nouvelle  dynastie  et  traite 
Charles  de  Lorraine  de  /^roit.  En  dépit  de  Tinstruction 
qu'il  avait  acquise  à  Fécole  de  Reiins  sous  la  direction 
dé  Gerbert,  Richer  n'est  pas  un  historien.  Salluste,  son 
modèle,  lui  a  fourni  des  phrases  toutes  faites  sans  rien  lui 
communiquer  de  son  esprit  ni  do  son  style.  Aussi  Uiclier,  si 
empressé  de  faire  des  discours  à  tort  et  à  travers,  ne  sait-il 
pas  tracer  un  portrait.  Les  personnn«?es  dont  il  parle, 
ceux  même  qui  Sdiit  au  premier  plan  comme  Loihaire  et 
Hugues  Capet,  ne.  soni  (jue  des  ornlires  pales,  aux  contours 
indécis.  Il  y  aurait  pourtant  injustice  à  ne  pas  faire  remar- 
quer que  de  temps  en  temps  la  narration  s'anime  et  devient 
réellement  intéressante.  Les  récits  de  la  prise  de  Laon 
par  Charles  de  Lorraine  ou  de  la  trahison  d'Ascelin  ne 
manquent  ni  de  vivacité  ni  de  couleur.  Mais  en  somme  la 
connaissance  de  Tantiquité  classique  a  été  funeste  à  Richer. 
Elle  a  donné  à  son  style  un  archaïsme  insupportable*. 
Néanmoins,  malgré  tous  ses  défauts,  sa  chronique  est  une 
source  précieuse.  N'acceptons  pas  aveuglément  tous  ses 
dires,  mais  gardons-nous  aussi  de  rejeter  systématique- 
ment, comme  le  font  certains  historiens,  tous  les  rensei- 
gnements qu'elle  fournit. 

La  troisième  source,  la  plus  importante  peut-être,  la 
plus  curieuse  assurément,  c'est  la  Correspondance  de  Ger- 
bert. Jusqu'ici  une  difficulté  capitale  en  arrêtait  l'étude  et 
la  rendait  même  dangereuse  :  on  ne  pouvait  dater  avec 
certitude  ces  lettres  déjà  si  énigmatiquos,  qui  devenaient 
par  là  il  peu  près  incompréhensibles.  Cet  obstacle  a  été 
levé  par  M.  Julien  liavet'  ;  il  nous  a  donné  une  édition  des 

1.  Lettres  de  Gerhert.  (\m-90:),  Paris,  1889,  8«.  (Compte  rendu, 
SibliotAéque  de  l'Ecole  de»  Charles,  année  1869,  p.  236-244.) 
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Lettres  4e  Gerbert  qui  est  un  chef-d'œuvre  d'érudition  sobre 
et  pénétrante.  Sans  cet  excellent  travail,  la  seconde  partie 
de  cette  étude  aurait  présenté  de  graves  difficultés.  Sûr 
désormais  de  la  chronologie,  j'ai  pu  comprendre  bien  des 
faits  des  règnes  de  Louis  V  et  de  Hugues  Capet  qiii  autre- 
ment auraient  paru  inexplicables'. 

Je  vais  maintenant  passer  rapidement  en  revue  les  autres 
sources,  infiniment  moins  importantes,  en  procédant  par 
régions. 

Outre  Flodonrd.  la  r^^gion  r/'inoiso  a  i)r<)(luit  ((uolques 
nnaalistes  et  chroniqueurs.  Los  Gc:<ki  ponlf/ku/n  Rcincn- 
smm,  que  contiaissaient  au  commencement  du  Xï*"  siècle 
l'auteur  de  V Hisloria  Franconnn  Senonenm  et  au  xii°  siècle 
le  moine  Clarius,  sont  malheureusement  perdus.  Les  Annales 
Bemenses  se  bornent  à  copier  Fiodoard,  puis,  quand  celui-ci 
fait  défaut,  elles  ne  nous  fournissent  que  d*insignifîantes  et 
inexactes  mentions  sur  les  archevêques  de  Reims.  UUùloria 
momstemMosomensis  et  les  Anna/es  Mosomagenses  donnent 
au  contraire  des  détails  intéressants  sur  Tadministration 
d*Adalbéron.  Nous  y  voyons  quel  zèle  et  quelle  énergie  ce 
prélat  apporta  dans  la  réforme  de  son  diocèse. 

Pour  le  Vermandois,  les  Annales  SancH  Qmntim  sont 
purement  locales.  Los  Annales  S.  Medardi  Snesmnemii 
contiennent  en  revanche  quatre  ou  cinq  mentions  inté- 
ressant rhistoire  générale  *. 

Pour  le  Ponthieu,  nous  avons  la  chronique  de  Lambert, 

1.  La  ehncmologie  tt  l'étade  des  mftiraserits  de  Gerbert  ont  été  éga^ 

Irment  éclaircies  par  M.  Bmibnov  dans  nn  livre  intitulé  :  Sbornik 
pisem  Gerberta  kak  itloritch':skiy  ixtolrhnik,  PctersbrMirg,  1888,  in-8, 
dont  U  deaziémfl  partie  a  para  récemment.  Mon  ignorance  de  la 
Uingtie  russe  m'empôche  innllitnircusemsntde  citer  C(?t  ouvrage  antre- 
inf»nt  fiMf  pour  mémoire.  Je  n'en  connais  que  ce  qu'en  dit  M.  ,1.  Ilavet 
dans  son  Intro'iuclion.  Il  est  cxtrOmement  re^reUable  que  M.  Boubuuv 
persiste  à  écrire  en  rasâo  sur  an  sujet  qui  ne  peut  intéresser  ses  com* 
p.itrintos  n  aucun  degré,  et  con  iamne  ain^i  s  ja  n'iivri^  "i  rester  lettre 
close  pour  la  plupart  de  ceux  à  qui  elle  serait  vraiment  utile. 

2.  Le  Chronieon  S.  Medardi  Suessioneasis  [Ilisloriem  de  France, 
X,  291)  n*a  aucune  valeur.  C'est  une  copie  servile  de  VHistoria  Frm- 
eorum  ScnonennU. 
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curé  d'Ârdres,  qui  vivait  au  xm*  dèck.  Elle  ne  me  paraît  . 
coDtenir  que  des  ëléments  légendaires  et  sans  valeur  vrai- 
ment  historique'. 

UH/s/orid  n'ialiunis  S.  Wdlariri  di  le  Chronicon  Ce»" 
lulenac,  pour  t'tre  de  la  seconde  muitié  du  xi*  siècle  et  pour 
renfermer  dos  détails  légendaires,  n'en  sont  pas  uioins  des 
sources  beaucoup  plus  iméressanies  et  même  beaucoup 
plus  sûres*. 

La  Flandre  ne  possède  pas  de  documents  en  rai  iiort  avec 
•  le  rùie  rpi'elle  a  Jouf''  dans  celte  période.  Les  A;?//rt/ev  Blaii- 
dmiemes,  Elmnenscs,  Gandenses  sont  pauvres  en  rensei- 
gnements et  d'une  extrême  sécheresse.  Les  G^ta  abbatum 
Siiliienshm  de  Folcuin  ne  contiennent  guère  pour  notre 
époque  que  la  date  du  couronnement  de  Lothaire  et  un 
curieux  diplôme  de  ce  roL  L'auteur  s'arrête  d'ailleurs  à  la 
date  de  9ô£.  Je  ne  parle  que  pour  mémoire  de  Jean  d'Ipres 
et  de  Jean  de  Tilrode.  auteurs,  qui  vivaient  au 
XIV*  siècle,  se  sont  bornés  à  reproduire  Folcuin  et  leurs 
ouvrages  n*ont  pas  d'intérêt  pour  nous. 

Pour  la  Normandie,  la  source  unique  estDudon  de  Saint- 
Quentin,  carGuillaume  de  Jumièges,  Hugues  de  Fleury,etc., 
n*ont  fait  que  l'abréger  sans  y  rien  ajouter  de  sûr.  Je  me 
suis  efforcé  dans  un  Appendice  d'extraire  de  ce  fatras  tout 
ce  qui  peut  offrir  quelque  apparence  de  vérité  historique*. 
Citons  à  ce  propos  la  Chronique  de  Sixint^Magloire  de 
Paris  (pli  ajoute  à  Dudon  quelques  détails  sur  les  invasions 
danoises  sous  le  règne  de  Lothaire*. 

En  ce  qui  concerne  la  région  parisienne  je  ne  vois  guère 
à  citer  que  les  Annales  .S.  Dionysii  et  les  Annales  S.  Ger- 
nmm,  toutes  deux  extrèniemeni  pauvres  et  insignifiantes, 
et  qui  d'ailleurs  ne  paraissent  pas  avoir  été  rédigées  avant 
le  milieu  du  xi*  siècle. 

1.  Voy.  Romania,  XIX,  290. 

2.  Voy.  p  116-117. 

8.  Voy.  Apj)endiet  VIII. 

4.  Mabillon,  Annale» ordinii  ianeti  SenediHiy  t.  III,  ftppendio6>  p.  719. 
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L'abbaye  de  Flearj  ou  de  Saint-Benoit-sur-Loire  oocu- 
liait  au  X*  siècle  une  situation  particulière.  Située  près 
d'Orléans  sur  les  domidiies  du  duc  de  France,  elle  relevait 
cependant  directement  du  roi;  la  proximité  de  l'Aquitaine 

permit  au  chroniqueur  de  ce  monastère  de  nous  donner 
quelques  renseignements  sur  ce  pays.  Mais  si  Aimoin  dans 
ses  Miracula  S.  Benedkti  et  dans  la  Vi(a  Ahhonis  pst  pré- 
cieux pour  la  connaissance  de  i'éut  des  esprits  et  des 
mopurs,  il  ne  nous  fournit  rien  d'intéressant  pour  l'histoire 
générale  du  x"  siècle.  Mentionnons  les  Annales  Floria- 
cemes,  peu  développées,  mais  exactes  au  poiut  de  vue 
chronolof]^ir|ue. 

Les  nombreuses  chroniques  de  Touraine,  très  posté- 
rieures aux  événements,  ne  contiennent  presque  rien  d'ori- 
ginal sur  ie  x*  siècle  et  sont  sans  intérêt  pour  nous.  11  en 
est  à  peu  près  de  m 'nie  des  Chroniques  d'Ânjou.  La  C/wo^ 
nica  de  gestis  consul uin  Andeguvoritm^  contient  une  vie 
fabuleuse  de  Geotfroi  Grisegooelle  oû  j'ai  cru  reconnaître 
uiie  source  épique*.  Au  point  de  vue  historique,  sa  valeur 
est  absolument  nulle.  JTen  dirai  autant  du  Sctiptum  Hnoms 
de  Cleerns  de  tm^'oratu  et  senescalda  Franciae  qui  est 
l'œuvre  d'un  faussaire  du  milieu  du  xn*  siècle'.  La  Càronka 
5.  Mauritô  Andegamensie  n'est,  jusqu'à  Tannée  965,  qu'un 
abrégé  de  Flodoard  sans  aucune  importance.  A  partir  de 
976  elle  a  pour  auteur  Renaud,  archidiacre  d'Angers,  qui  la 
rédigea  vers  1076.  La  chronologie  en  est  défectueuse,  mais 
les  quatre  ou  cinq  mentions  concernant  le  x*  siècle  sont  pré- 
cieuses malgré  leur  brièveté.  Les  passa^jes  concernant  la  fin 
du  x'  siècle  qui  se  trouvent  dans  les  C/iro/iicae  S.  Alhini 
Andegave/isis  sont  tirées  de  lu  chronique  de  Renaud.  Le 

1.  Cette  chronique  qui  est  du  .xir*  siècle,  a  eu  au  moina  quatre  rë- 

dactions  fossives.  Voy.  en  tote  <le  l'édition  de  ces  documents 
l'étude  du  MabUle  intitulée  :  Introduction  aux  Chroniques  des  comtes 
d'Anjou. 

2.  Bomania,  XIX,  377  et  ss. 

3.  Voy.  MabiUe,  introduction^  p.  u. 
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Beol  renseignement  original,  à  la  date  de  967,  est  une 
absurdité  :  Lotfaaire  aurait  donné  en  mariage  à  Robert  sa 
fille  Blanche  (î)  avec  son  royaume.  Le  Chrcnkon  S.  Sergii 
Andegavensis  est  absolument  nul  pour  notre  période.  Le 
seul  renseignement  qn*on  y  trouve  est  la  date  de  la  mort  de 
Geoffroi  Grisegonelle.  Le  Ckrtmicon  Vmdodnense  seu  de 
Aquariu,  écv'xl  entre  1057  et  10(X),  ne  devient  orij^inal  qu'à 
partir  de  905.  Av;mt  cette  date  il  reproduit  1  lodoard  en 
rabré^caiii  consideraUemeiu.  Kulons  cependant  une  addi- 
tit)ii  très  curieuse  à  la  date  de  DM  sur  l'expédition  de 
Lothairt'  en  Lorraine.  lirerc  (  hronicon  S.  Flort-ntii 
Sainnirensis  m^'i'iic'  à  |)pine  une  montion.  La  Chroiiiquc  de 
Maillpznis  ou  de  Sd  'mt-Mai.rcNl  de  Poitiers  est  une  ciunpila- 
tion  rédigée  au  milieu  du  xii"  siècle  uù  Ton  a  mis  surtout  en 
œuvre  des  Annales  perdues  des  monastères  de  Maillezais  et 
de  Saint-Maixcnt,  outre  les  chroniques  angevines  que  nous 
venons  d'énumérer.  La  mention  qui  fig-ure  à  l'anoée  98()  est 
empruntée  à  Adhémar  de  Chabannes.  Cette  compilation  est 
donc  pour  nous  sans  valeur  mirune'. 

La  Bretagne  est  en  dehors  de  l'histoire  générale.  Le 
Chronkon  Nammteme  nous  rapporte  les  luttes  intestines 
des  comtes  de  Rennes  et  de  Nantes,  et  les  compétitions 
des  princes  d'Anjou»  de  Chartres,  de  Normandie  pour  la 
possession  de  ce  pays.  Toute  relation  n'avait  pas  cependant 
cessé  entre  cette  région  et  la  royauté  carolingienne. 
Guérec,  comte  de  Nantes,  fut  élevé  à  Tabbaye  royale  de 
Saint-Benoit-sur-Loire,  et  il  se  disposait  à  se  rendre  à  la 
cour  de  Lothaire  quand  il  fut  rappelé  par  Tassassinat  de 
son  frère  Hoël. 

Le  centre  de  beaucoup  le  plus  iriiportant  pour  Thistorio- 
graphie  de  l'Aquitaine  est  le  monastère  de  Saint-IIilaire  de 
Poitiers.  Le  principal  auteur  eist  Adhémar  de  Chabannes*. 

1.  Sur  toutes  ces  sources  voy.  l'Introduction  aux  Ckroniqwê  det 
égiiMS  d'Anjou  par  Marchegay  et  Mabille. 

2.  La  biograptiie  que  M.  Duplès-A^rier  a  consacrée  à  Adhémar  dans 
son  édition  de»  Chroniques  de  Saint'MarUal  de  Limoges  est,  comme 
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Sa  Chronique  est  peu  originale  jusqu'à  la  tin  du  x*  siècle. 
Elle  est  déjà  remplie  de  détails  légendaires  sur  la  mort  do 
Lothaire  ot  los  onlaiiis  de  Charles  de  Lorraine.  Adhémar 
a  confondu  parfois  IIii^îiu^s  le  Grand  avec  Hugues  Capet, 
et  Guillaume  Tète  d  Eloupes,  comte  de  Poitou  et  duc 
d'Aquitaine,  avec  son  fils  Guillaume  FiArebrace;  ce  qui  l'a 
amené  à  placer  sous  le  rr^Mie  de  Ilui^uos  Capet  une  expé- 
dition contre  le  duc  d'Aquitaine  qui  fut  en  réalité  le  fait  de 
Hugues  le  Grand  e1  eut  lieu  eu  955.  Les  historiens,  trompés 
à  leur  tour  par  cette  confusion  d'Adhémar,  ont  imaginé 
une  opposition  de  l'Aquitaine  à  la  dynastie  capétieime  qui 
n'existait  pas  en  réalité.  La  Commetnnratio  abbatum 
S,  Marcialis  nous  intéresse  surtout  par  la  mention  d*un 
voyage  de  Lothaire  à  Linioges.  La  chronique  de  Guillaume 
Godel,  moine  de  Saint-Martial  au  xii"*  siècle,  n*a  aucune 
originalité  pour  le  x*  siècle:  elle  reproduit  mot  pour  mot  un 
passage  de  VHisloria  Francorum  Senonensis.  L'affirmation 
que  Hugues  Capet  ne  ceignit  jamais  la  couronne  me  paraît 
avoir  pour  origine  une  tentative  d'interprétation  du  mot 
Capei\  Les  autres  sources  de  cette  région,  Annales  Engo- 
Hsmenses,  Annales  Lemovicenses,  Ckronkon  Apùtankim^ 
Chromcon  Engolismeme,  Vffisioria  ^xmtificum  et  comttum 
EngoUsmensmm,  n'ont  qu'un  intérêt  purement  local. 

Le  Berry  nous  offre  les  Annales  Masdaeenses  et  la 
Tramlatio  S.  Genuîfi.  Les  premières  ne  contiennent  que  des 
mentions  rares  cl  insignifiantes;  la  seconde,  composée  au 
milieu  du  xi*  siècle,  contient  à  peu  pn'-s  autant  d'erreurs 
que  de  mots  pour  l'histoire  des  ix*  et  x'  siècles.  Les  détails 
sur  le  roi  Lothaire  et  l'expédition  de  Hugues  Capei  en 
Aquitaine  sont  pris  à  Adhémar  de  Chabauiies,  lui-même 

toutes  les  autres  d'ailleurs,  inexacte  et  même  incomplète.  Adhémar 
est  né  en  988  àChabannea,  petite  localité  qui  fait  partie  de  )a  commune 

de  Chàteau-Ponsac  (armndissoinent  Bellac,  Haute-Vienne)  et  se  trouve 
à  ;î,200  mètres  K.  S.  K.  di'  (■(>  Ixinrir.  Il  fsi  ni'Mi  eti  {>ùlerinag(ï  à  Jéru- 
salem le  7  août  1034.  Les  deux  ouvrages  iiisturi>]Uos  que  nous  citons 
ont  été  eomposéa  entre  102&  et  1030. 
1.  V<^.  Appendice  IV. 
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inexact,  et  n'ont  par  conséquent  aucune  espèce  de  valeur. 
Le  récit  d'une  expédition  de  Hug:ue8  Capet  en  Berry  ne 
peut  être  utilisé,  faute  de  certitude  chronologique. 

Au  centre  de  l'Aquitaine  U  Chtoniçue  de  Samt'Pierre 
du  Pvy^  utile  pour  l'histoire  de  l'Auvergne,  du  Vélay  et  du 
Gévaudan,  nous  fournit  des  détails  précieux  sur  les  évêques 
du  Puy,  les  comies  duGévaudan,  et  sur  leui  s  relations  avec 
Loihaire. 

Je  ne  connais  ni  annales  ni  clironif|Ucs  pour  le  comté 
de  Toulouse  et  le  dnch.'  de  (Totliie.  La  Marche  d'Espagne 
nous  ollie  la  \tirratio  de  JJarrmone  capta  a  Sarracenis, 
tempore  Lolhani  régis  et  les  Ge,sta  comihtm  Barcimnen- 
mim.  Ces  derniers,  écrits  à  rextrcme  tin  du  xui*  siècle, 
Sont  sans  iniérèt  j)our  nous. 

La  Gascogne,  qui  forme  sous  ses  ducs  un  pays  entière- 
ment à  part,  n'a  pas  produit,  à  ma  connaissance,  d'annales 
pour  la  période  qui  nous  occupe.  Quelques  chartes  nouç 
font  seules  connaître  l'histoire  de  ce  pays,  ou  plutôt  les 
noms  des  ducs  et  des  archevêques  qui  le  gouvernèrent, 

La  troisième  grande  région  de  la  France  occidentale  au 
X*  siècle,  la  Bourgogne,  est  beaucoup  plus  riche  que  l'Aqui- 
,  taine  en  monuments  historiques.  I.e  centre  principal  de 
l'historiograp&ie  est  la  ville  de  Sens  :  Les  Annales  Sanctae 
Columàae,  VHistoria  Francorum  Senonenm,  les  Chroniques 
d'Odoran  et  de  Clarius  ont  une  importance  assez  considé- 
rable pour  que  j'oie  cru  bon  de  leur  consacrer  une  étude 
spéciale*. 

Les  Gesta  pontifîcwn  Autissiodorettshm  donnent  des 
renseignements  curieux  sur  l'état  moral  du  haut  clergé 
au  X*  siècle,  mais  apportent  peu  de  choses  à  l'histoire 
générale. 

Dijon  nous  (•ffre  les  Annales  S.  Bcniyni  parfaiteniPiit  in- 
signitiauies  pour  laFrauce  occidentale,  et  dont  Icb  iuciilions 

1»  Voy.  Appendice  VII. 
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concernent  surtout  TEmpire*.  Les  Chroniques  de  Saint-Bé- 
nigne et  de  Bhe,  rédigées  au  milieu  du  xi*  siècle,  sont  au  con- 
traire extrêmement  intéressantes  pour  Tbistôire  de  la  Bour- 
gogne du  vT  au  XI*  siècle.  Elles  contiennent  des  détails 
précieux  pour  l'archéologie;  elles  nous  donnent  la  trans- 
cription d'un  grand  nombre  de  chartes  qui  nous  renseignent 
sur  les  institutions  et  les  mœurs  du  pays.  Comme  toujours 
riustoire  générale  a  peu  de  choses  à  on  retirer.  Elles  nous 
montrent  cependant  que  les  Carolnigieus  disposaient  de 
l'important  évêché  de  Langres  et  par  là  pouvaient  exercer 
une  grande  iniiueuce  dans  la  Haute  Bourgogne.  .Elles  nous 
renseignent  aussi  sur  le  mariage  de  Mathilde,  scjeur  de 
Lothaire.  avec  le  roi  Conrad. 

Un  '  ineution  spéciale  est  due  aux  Ammks  Nivernerfses. 
Ces  Ajuiales,  longtemps  inconnues,  ont  été  découvertes  dans 
le  ms.  3091  du  fonds  de  Uarlej  au  Musée  britannique.  Les 
dix  mentions  qu'elles  fournissent  pour  notre  époque  ne  sont 
pas  très  développées;  elles  sont  précieuses  non  seule- 
ment pour  leur  sûreté  chronologique,  mais  par  les  détails 
curieux  et  nouveaux  qu'elles  apportent  à  Thistoire  du  règne 
de  Lothaire.  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  eu  Toccasion  d'uti- 
liser ces  Annales  depuis  leur  publication 

Les  Cinq  livres  d'Histoires,  composés  an  1047-1048  par 
le  moine  bourguignon  Raoul  Glaber,  n'apportent  aucun 
fait  nouveau  à  l'histoire  du  x*  siècle.  L'autorité  de  Raoul 
est  d'ailleurs  très  faible  pour  cétte  époque. 

Hugues,  dit  de  Flavigny,  bien  que  né  près  de  Verdun- 
sur-Meuse  en  1064-1065,  peut  être  considéré  comme  un 
chroniqueur  bourguignon,  car  il  a  passé  une  grande  partie 
de  sa  vie  en  ce  pays.  Son  ouvrage,  Ckronicm  Virdunense 

t.  Ce  n'est  pas  qu  à  Dijon  on  se  préoccupât  plutôt  de  l'Empire  que 
de  la  France  ;  cela  tient  simplement  à  ce  que  ces  Annales  ont  été 
copiées  sur  les  Anm^  Colmienâes.  Voy.  Uolder-Egger,  Mon.  Germ,, 
SS.  XX  V  I,  48S. 

S.  M.  Pfister  s'en  est  servi,  mais  pour  le  règne  de  Robert  le  Pieux. 
.  Lênr  publication  dans  les  Manumenfa  Gemutniae  est  postérieure  au 
livre  de  Kalckstein. 
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Sêu  Flaemiacense^  n'a  pas  d'originalité  pour  le  x*  siècle. 
Il  86  borne  à  copier  Raoul  Glaber  ou  la  Chronique  de 
Saint-Bénigne;  enfin  il  a  eu  connaissance  du  manuscrit  de 
Richer.  Il  nous  fournit  cependant  des  renseignements  gé- 
néalogiques sur  les  derniers  Carolingiens;  il  nous  apprend 
en  outre  qu*ÂmouI,  fils  naturel  de  Lothaire,  était  l'aîné 
des  enfants  de  ce  roi  et  que  sa  mère  était  une  dame  noble  ; 
il  prétend  enfin  que  Charles  s'exila  auprès  d'Otton  II  à  cause 
du  libertinage  de  sa  belle-sœur,  la  reine  Emma.  Mais'a-t-il 
puisé  ces  renseignements  à  quelque  source  originale,  ou  se 
borne-l-il  à  interpréter  à  sa  guise  l'ouvrage  de  Richer? 
C'est  ce  qu'il  est  assez  difficile  de  dire. 

En  dehors  du  royaume  de  la  France  occidentale  nous  ren- 
controns des  ouvra^res  intéressant  à  diviM'S  titres  Tliistoire 
de  répixjucqui  iKHis  occupe.  Je  ne  l'ailorai  du  royaume  de 
Bourgogne  que  pour  (l<''plorer  l'abseiire  de  foute  annale  ou 
chronique  et  Téh •/mante  nullité  de  renseignements  histo- 
riques sur  eenc  conti/e. 

Par  contre  la  Germanie,  et  surtout  le  royaume  de  Lor- 
raine, sont  assez  riches  en  sources  historiques.  Je  ne  men- 
tioiHierai  bien  entendu  que  celles  où  l'on  peut  rencontrer 
des  faits  concernant  l'histoire  de  France. 

Tout  d'abord  la  Basse-Lorraine  nous  oifre  un  document 
important  dans  les  Gesta  episcopontm  Cometacensiwn.  Le 
premier  livre,  le  seul  qui  nous  intéresse,  a  été  écrit  par  un 
chanoine  anonyme  de  Notre-Dame  de  Cambrai  de  1011  à 
lO'lS'.  L'auteur  était  donc  très  postérieur  aux  événements  ; 
sa  chronologie  est  bien  souvent  défectueuse;  de  plus  il  était 
vivement  attaché  à  l'Empire  et  violemment  hostile  aux 
Français.  Il  ne  faut  donc  pas  accepter  aveuglément  ses 
affirmations  et  ses  jugements.  Ces  réserves  faites,  il  faut 
dire  que  ces  (xesta  sont  relativement  riches  en  renseigne* 
ments,  non  seulement  sur  l'histoire  de  la  Basse-Lorraine, 

1.  Voyez  rMcellente  dissertation  de  Bethmaon  en  tète  de  son 

édition. 
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mais  sur  les  relations  entre  les  souTerains  de  fVance  et  de 
Germanie. 

Liège,  de  même  que  Cambrai,  fut  un  centre  historio* 
graphique,  mais  le  livre  II  des  Gesla  episcopmm  J^eodien- 
shm,  composé  par  Anselme  entre  1052  et  1066%  a  un 
çaractère  beaucoup  plus  Ipcal. 

L'abbaye  de  Lobbes  en  Ilainaut,  située  sur  la  Sambre,  a 
eu  pour  liisiorien  Folciiiu  dont  nous  avons  déjà  parlé.  ^Ses 
iiesla  abbaUtm  Lohiensiiim  nous  intéressent  surtout  par  les 
relations  du  roi  Loihaire  avec  Rathier  de  Vérone.  Les 
Annales  L^^'  ^  /  >  .s  et  les  Annales  Laubiemes  et  Leodienses 
sont  trAs  sèches  et  concernent  surtout  la  (iermanie  et  la 
Lorraine.  Ces  dernières  mentionnent  très  brièvement  Tin- 
vasion  de  Lotliaire  en  l  landre,  à  la  mort  d'Ainoul  le 
Grand,  et  son  expédinon  sur  Aix-la-Chapelle  en  978.  Un 
passage  précieux  nous  apprend  la  date  de  la  prise  de 
Laon  par  Charles  de  Lorraine  (088). 

Non  loin  de  Namiir  Tabbaye  de  Gembloux  fut  un  centre 
historiographique  considérable  grâce  à  Sigebert.  Bien  que 
cet  auteur»  né  vers  1030,  n*ait  composé  sa  Chromgnxphia 
qu'entre  llOO  et  1106%  cet  ouvrage  n'en  a  pas  moins  pour 
le  X*  siècle  une  certaine  importance,  surtout  pour  Thistoire 
du  Hainaut  et  du  Brabant  aind  que  pour  celle  de  la  lutte 
de  Hugues  Capet  avec  Charles  de  Lorraine.  Sigebert  nous 
donne  des  renseignements  qu'on  ne  trouve  nulle  part 
ailleurs.  La  mention  de  phénomènes  météorologiques»  no- 
tamment à  l'année  988,  nous  autorise  à  croire  qu'il  repro^ 
duit  des  annales  contemporaines.  Ses  Gesta  aùàatum  Crem- 
àlaeenmtm  nous  intéressent  surtout  par  ses  renseignements 
sur  les  comtes  de  Hainaut,  mêlés  alors  aussi  bien  à  l'his- 
toire de  France  qu'à  l'histoire  d  Allemagne  et  d'ailleurs 
alliés  par  le  sang  aux  derniers  Carolingiens. 

La  grande  ville  ar  chiépiscopale  de  Cologne  nous  oifre  un 

1.  la  préface  de  Kopkeen  tète  de  son  édition. 

2.  Voy.  l'étude  de  Bethmann. 
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bien  pauvre  docament  dans  les  Annales  Col&menses  et 
les  Annales  Cohnienses  brèves.  La  Viia  Brunonis,  dae  à 
Raotger,  nous  parle  bien  des  secours  que  ce  grand  ëvéque 
prêta  aux  Carolingiens,  ses  neveux,  mais  elle  n'entre  mal- 
beureusement  dans  aucun  détail.  Une  seconde  Vie  de 
Brunopit  due  à  un  anonyme  très  postérieur,  n'est  qu*nn 
panégyrique  rempli  des  plus  grossières  erreurs;  sa  valeur 
historique  est  absolument  nulle.  Citons  encore  à  pro|)()s  de 
Bru  non  les  renseignements  intéressants  du  Continuateur  de 
Béginon  concernant  plus  particulièremnil  ce  personnage. 

La  Haute-Lorraine  a  pour  priiicipalt's  sources  les  bi 
graphies  de  ses  évéques.  Ces  personnages  étant  alhés  aux 
ducs  de  Lorraine  et  même  aux  empereurs,  et  la  Lorraine 
ayant  joué  un  rôle  imporUnt  dans  rhistt)in^  du  x'  siècle, 
aussi  bien  dans  ses  relations  avec  la  France  qu  avec  l'Alle- 
magne, on  s'exphque  qu'on  y  puisse  glaner  des  renseigne- 
ments. Ils  sont  pourtant  moins  nombreux  qu'on  ne  s'y 
attendrait.  Pour  Metz  nous  avons  la  Vita  Deoderici  et  la 
Vita  Adalheronis  IL  La  première  écrite  entre  1050  et 
lOÔO  par  Sigebert  de  Gonil)loux  est  très  postérieure  par 
consé(|uent  à  la  mort  de  Tevéque  Thierry  (98  î);  mais 
Sigebert  ayant  utilisé  les  documents  conservés  à  la  cathé- 
drale de  Metz,  son  récit  a  de  la  valeur;  j'en  dirai 
autant  de  la  seconde  biographie,  due  à  Constantin,  disciple 
d*Âdalbéron  II  et  abbé  de  Saint^ymphorien  de  Metz,  qui 
la  rédigea  vers  Tan  1011^. 

L'ouvrage  d'Âlpert,  De  episcopù  Mettensièus,  nous  rap- 
porte la  tentative  de  Lothaire  sur  Metz  en  978,  Thostilité  de 
révêque  Thierry  contre  les  Français,  puis  sa  défection  du 
côté  de  Henri  de  Bavière  lors  des  troubles  qui  accom- 
pagnèrent la  minorité  d'Otton  III.  Cette  biographie  est  plus 
curieuse  que  celle  de  Sigebert.  Elle  est  d'ailleurs  plus  an- 
cienne, avant  été  rédigée  à  Saint- Sympho rien  de  Metz 
vers  1017. 

Pnnr  Verdun,  la  (liMixièmo  paHie  des  Gc.s/a  eitiscoporuni 
Viniuneimym  ayant  été  composée  peu  après  1047,  on  ne 
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s*ëtoimera  pas  qae  la  chronologie  n'en  soit  pas  d'une  pré- 
cision rigoureuse  pour  le  x*  siècle  ;  mais  cette  source  nous 
intéresse  beaucoup  par  le  récit  du  siège  de  Verdun  par 
Lothaire  et  dés  coinpcHitions  occasionnées  par  la  mort  de 
rëvêque  Wicfred  en  août  983;  l'exactitude  de  ces  informa- 
tions a  été  contestée  sans  raison,  surtout  par  Wilmana  et 
Kalckstein. 

Le  Chronicon  S.  Vitoni  ou  A)uuilcs  Virdimenses  du 
XI*  siècle  n'a  aucune  espèce  de  valeur.  Il  s'j  trouve,  à  la  date 
de  990,  une  mention  absurde:  Tauteur  prétend  quelVmpe- 
reur  remit  Charlos  de  Lorraine  sur  le  trône  à  la  suite  d'une 
grande  bataille  près  de  Soissons  et  que  celui-ci  lui  aban- 
donna en  reconnaissance  la  Lorraine.  11  se  pourrait  qn'i]  y 
eût  là  le  souvenir  alfaibli  et  très  défigure'  de  la  campagne 
de  978  où  Otton  II  tenta  en  effet  de  détrôner  Lothaire 
pour  le  remplacer  par  Charles  et  essuya  à  son  retour  un 
échec  sur  les  bords  de  l'Aisne,  près  de  Soissons. 

La  Chronique  de  Saint-Mihiel»  Chronicon  S.  Mkltaelis 
in  pago  Virdunensi,  mérite  une  mention  pour  quelques 
détails  sur  les  ducs  de  Haute-Lorraine  et  leur  alliance  avec 
les  Robertlens. 

L'histoire  générale  de  la  France  ne  trouve  presque  rien 
à  retirer  de  la  VitaS.  Gerarêiefiscopi  Tidknsis  par  Guerrj 
(Widricm),  Un  passage  précieux  permet  de  rectifier  la 
généalogie  des  comtes  de  Troyes  et  de  Vitry 

La  Germanie  nous  offre  fort  peu  de  clioses.  Les  Annales 
AUahenm me^ores,  récemment  publiées*»  les  Annales  Sath 
gallenses  majores,  Hiidesheimenses,  la  Vtta  S.  Adalberti 
par  Brunon,  la  Yita  S,  Wolfkangi  par  (Jthlon,  enfin  la 
Chronique  de  Thietmar  de  Mersebourg,  ne  donnent  de 
renseiguemeutii  que  sur  la  guen  e  de  978  et  la  paix  de  980 

1.  Voy.  Appendice  X,  p.  194.  Los  GeMa  epîscnporum  Tullensium, 
composés  ven»  1107,  copient  mot  pour  mut  la  biographie  de  Guerry. 

2.  Voy.  Ma».  Germ.,  SS.,  XX,  772-824.  Biles  vont  de  70S  à  1078.  La 
première  partie  'jusqu'à  103^5)  a  f)>)ur  auteur  Wolfherius  de  HUdeBheini. 
Voy.  l'introd.  de  MM.  Giesebrecht  et  Oefelé,  ibid.,  p.  776. 
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entre  Loihaire  et  Otton  II.  Chose  bizarre,  les  tentatives  de 
Lothaire  et  de  Louis  V  sur  la  Lorraine  de  98i  à  986  leur 
sont  absolument  inconnues. 

Mentionnons  en  terminant  les  Obituaires  de  Sain^Oer- 
main-des-Prés,  de  Saint-Rëmj  de  Reims,  de  Saint-Qermain 
d*Auxerre,  et  le  Uore  tjt heures  de  la  reine  Emma  (mal- 
heureusement  détruit  au  siècle  dernier  lors  de  l'incendie 
de  l'abbaye  de  Saint-Rémy),  qui  contenait  quelques 
notes  nécrologiques  sur  la  famille  carolingienne,  notes 
conservées  par  Mabillon  dans  ses  Annales  0.  S.  Jienedicti; 
enliii  les  Généalogies.  La  plus  ancienne  composée  par 
Witger,  moine  de  Saint-Corneille  de  Compiègne,  entre  951 
et  959.  est  fort  biôve  et  ne  concerne  que  les  comtes  de 
Flandre;  la  Genpalof/h  Arnulfo  comité  a  pour  auteur 
un  moine  de  Saint-Piene  »ie  Gand  qui  vivait  au  xT  si«"'cle; 
elle  renferme  déjà  des  élémenis  léirendaires  sur  1  Sauces 
[Baldzo],  filsd'Allou  i Aflalulfm)^  le  t'rère  d'Arnoul  lo  (h-and. 
Inutile  de  donner  une  liste  des  nombreuses  généalogies 
compilées  au  moyen  âge.  Celles  qui  paraissent  les  plus 
anciennes  et  les  moins  incertaines  (je  ne  dis  pas  les  plus 
sûres)  Sou!  la  Genealoffia  comitim  Buloniemi^fm  composée 
vers  et  la  Genealogia  ex  siirpe  sanclt  Armtifi  descen- 
deniium  Afettemis,  écrite  à  Metz  eti  1 161.  Le  manuscrit  de  . 
Montpellier  (n**  151)  des  Annales  de  Flodoard  contient  en- 
core à  la  suite  de  l'année  966  une  addition  d'une  main  du 
xr  siècle  sur  les  mariages  et  la  postérité  des  sœurs  de 
Lothaire,  Mathilde  et  Âlberade 


1.  Chaque  fois  que  dans  reUe  revue  succiiicto  des  sources  j*aî  né- 
glifré  dedoiinnr  une  rc'ftMvnce  sur  la  date  de  composition  d  une  annale, 
la  datti  de  naUbauce  d'un  chroniqueur,  etc.,  il  e^t  bien  entendu  que  je 
m'appuie  sur  Tintroduction  mise  en  t<He  de  la  dernière  édition  de 
cette  annale  chronique,  etc.  Pour  une  «'tude  plus  complète  ef  appri>- 
fnndie  des  sources  de  la  deuxi<''me  partie  de  cet  ouvrage,  je  ne  puis 
mieux  faire  que  de  renvoyer  à  rexcoUentc  dissertation  de  M,  G.  Monod 
sur  iei  Sources  de  Chiitt&ire  de  ffuguH  Capet  (dans  la  Reoue  historique 
de  1885).  I-e  pnssnirp  sur  Gcrbert  seul  est  moins  exact.  Il  faut  le 
rectifier  avec  l'étude  que  M.  Havet  a  mise  en  tète  de  son  édiUon. 
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On  le  '  voit,  toutes  ces  sources  sont  pauvres.  Leur 
indigence  est  telle  que  pour  une  période  attendant  de  966 
à  973  nous  n'avons  pas  une  seule  annale  sur  l'histoire  des 
CSarolingiens.  Non  seulement  ces  documents  sont  pauvres 
en  faits  historiques,  mais,  ce  qui  est  peut-être  pire,  ils  ne 
nous  renseignent  pas  sur  l'ëtat  intellectuel  et  moral  de  cette 
t  p  ujue.  Nous  avons  une  peine  incroyable  à  nous  figurer 
quels-  pouvaient  être  vraiment  les  sentiments  et  les  idées 
d'un  homme  du  x^'  siècle.  C'est  à  peine  si  nous  entrevoyons 
le  roi  ou  le  duc  de  France.  Leur  personnalité  même  nous 
échappe  presque  complètement;  ii(*us  ne  les  voyous  qu'à 
travers  un  brouillard  obscur,  on  phitôt  co  sont  comme  des 
acteurs  dont  on  verrait  de  loin  les  gcsies  sans  (Mitcndre  les 
paroles  qui  expliquent  leurs  mouvements.  Comme  le  dit 
fort  bien  M.  Julien  Havet  :  «  Dans  les  récits  à  la  fois  secs 
et  confus  des  chroniqueurs  du  moyen  âge,  les  personnages 
de  r histoire  n'apparaissent  souvent  que  comme  des  noms 
propres  qui  ne  représentent  à  la  pensée  aucuoe  idée  nette; 
leur  personne,  leur  caractère,  leurs  sentiment.s  nous  échap^ 
peut*.  >»  Seuls  (  ierbert  et  Adalbéron  nous  sont  à  peu  près 
connus,  grâce  à  la  précieuse  correspondance  du  premier. 
MÂis  Lothaire,  mais  Hugues  Capet,  qu'étaient-iis  au  fond? 
Nous  voyons  bien  en  gros  que  le  premier  était  un  souverain 
actif  et  ambitieux,  le  second  un  personnage  prudent  et 
temporisateur,  mais  que  tout  cela  est  vague!  Nous  ne  coih 
naissons  vraiment  les  hommes  que  par  le  détail  de  leurs 
qualités,  de  leurs  vices,  même  de  leurs  manies,  et  comme 
les  documents  du  haut  moyen  âge  sont  muets,  ou  à  peu 
près,  à  ce  sujet,  nous  sommes  portés  à  voir  chez  les 
hommes  de  ce  temps  une  uniformité  de  pensées  et  de  mœurs 
qui  n'existait  certainement  pas  dans  la  réalité.  Pour  savoir 
quelle  conception  on  se  faisait  de  la  royauté,  de  quel  œil 
on  envisageait  le  pouvoir  du  duc  des  Francs,  nous  n'avons 
que  Riclier  et  Gerbert;  encore  ne  t'ournissent-ils  poiut  de 

1,  Lettres  de  Gerbert,  IntroductioUy  p.  XL. 
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réponse  directe  à  ces  questions.  De  plus  Tëtude  de  Panti* 
quita  classique  avait  donné  à  leur  esprit  une  tournure 
archaïque,  et  nous  ne  pouvons  répondre  absolument  que 
leur  façon  d'envisager  les  événements  fut  celle  de  leurs 
contemporains,  surtout  des  laïques.  Pour  toutes  ces  raisons» 
*  je  crois  qu*il  est  bon  de  se  montrer  sobre  d'appréciations 
et  de  ne  pas  abuser  des  idées  générales. 


C'est  un  plaisir  pour  moi  autaat  qu'un  devoir  de  nommer 
ici  les  maîtres  (5miiients  qui  ont  bien  voulu  accorder  leur 
approbation  à  cette  étude,  la  soutenir  de  leurs  avis  et  en 
encourager  la  publication.  Je  prie  donc  MM.  Eugène  de 
Rosière,  Gabriel  Monod,  J.  Roy  et  tout  particulièrement 
mon  maître  M.  Gîry,  qui  m'a  prodigué  les  conseils  de  son 
exp<5rience  avec  une  obligeance  iiilaligable,  d'agréer  mes 
plus  sinc»>ros  remerriements. 

Ce  travail  ëtait  eomracncf?  assez  longtemps  avant  que 
n'eût  paru  li  rlerni<>rc  édition  de  la  Correspondance  de 
Gerbert.  M.  Julien  Havet  voulut  bien  me  communiquer 
quelques-uns  des  résultats  auxquels  il  était  arrivé  dans  la 
question,  si  difficile,  de  la  chronologie  de  ces  lettres,-  et 
m'ëpargner  ainsi  bien  des  faux  pas.  Enfin  M.  Longnon  a 
mis  à  ma  disposition,  à  plus  d'une  reprise,  sa  science  pro- 
fonde (le  la  géographie  et  de  l'histoire  de  notre  pays.  Je 
leur  en  exprime  toute  ma  reconnaissance. 
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598;  Labbe  et  Cossart,  Concti..  X!,  947  ;  Historiens  de  France, 
IX,  327;  Mansi,  Concil.,  XIV,  3o-3'0- 
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Concilium  S.  liasoli.  Voy.  Gerbort 
Concilium  Causeium.  Voy.  id. 

CeneiiiumMùmmeue.  Voy.  Gerbeit  et  Richer  (1.  IV,  chap.  xcix  à cvu). 
Constantin,  abbé  de  S.-Symphorien  de  Mets,  Vita  Adalbmmh  II Ma- 

ternis  épia co pi  (I.abbe,  Hibliolheca  mis.  libr.,  670;  BiêlorieiU  de 

France,  L\,  l-i'j;  Mon.  (ierm..SS.  IV,  658-672). 
Dudon  de  S.  Quentin,  De  moribus  et  aclit  primorum  Normannie 

duevm  (éd.  Dachesne,  Jliêtcriae  Normannorum  scnptores,  éd.  J. 

Lair,  Mémaires  de  la  Soeiili  des  Antiquaires  de  Narmandit,  t. 

XXIII;  Jfon,  Germ.  SS.,  IV,  93-106). 
Epitaphium  Adalhcidae.  Voy.  Odilon. 

Epitapkiurn  Gerbergae  reginae  (éd.  Duchesne,  Hcriptorei  eoaetanet, 

lU  m  y  Historiens  de  France,  IX,  104). 
Fledoard,  Amaies  (éd.  Pertz,  J/bn.  Germ.  SS.^  III,  40S). 

Appendice  à  VJ/istoria  eeelesiastiea  Rmensis  éd.  Simond. 

Paris,  1611,  fol.  'i03. 
Folcuin,  Gesla  abhaium  S.  Dertini  Sithiensium  (éd.  Holdor-Kgger, 

Mon.  Germ.  i>S.f  XIII  ;  publié  d'abord  par  Benj.  Guérarddans  les 

Documents  inédits  sous  le  Mtre  de  Cartvlaire  de  S.-Bertin). 
Gesla  abbalum  Lobiensium  {Mon.  Germ.  SS.,  IV,  52-74). 
Genealogia  comitum  liuloniensium  {Mon.  Germ.  SS.,  IX,  299-301). 
Geneaiogia  comitum  l'iandriae.  Voy.  Wigeric. 
Genealogia  comitum  l  'iandriae  {Mon.  Germ.  SS.,  IX,  303). 
Genealogia  comitum  Flaadriae  Bertiniana  (Mon.  Germ.  SS.^  IX,  305). 
Genealogia  dueum  Bru^ntiae  amjD/tate  (Mon.  Gtrm.  SS.f  XXV, 

398). 

Genealogia  ducxim  Brabaniiae  iieredum  Francias  (Mon.  Germ.  SS.^ 
XXV,  385  388). 

Genealogia  ex  Uirpe  S.  Arwtlfl  dsseendenliwn  Uettensis  (Mon.  Germ. 

55.,  XXV,  378  38  '*  ) 
Gerliert,   Lellres  (éd.  J.  Havut.  Paris,  1889,  in-8,  Collection  de 
textes  pour  servir  à  l'étude  et  à  l'enseignement  de  l'histoire). 

Acta  Cuncilii  Jtemensis  ad  Sanclum  Basolum  {Mon.  Germ.  55., 
III,  p.  658-686;  Olleria,  Œuvres  de  Gerbert^  178-236). 

Aeta  Coneilii  Mosomensis  (Mon.  Germ.  SS.,  IIl,  680  ;  Olleru, 
Ibid.,  245). 

Acla  coneilii  Causeii  {Mon.  Germ.  55.,  iil,  691  ;  Ollerù, 
Ibid.,  251). 

Gesta  abbatum  S.  Bertini  Sitkiensium,  Voy,  Folcuin. 
(re«la  a66a(ttm  Lobiensium.  Voy.  id. 

Gsita  abbatum  Trudonensium.  Continuatio  tertia.  Pars  I  (Mon.  Germ. 

s  s.,  X,  380-382). 

Gesta  consulum  Atuleyavensium  (éd.  Marchegay  et  Salmon,  Chroni- 
ques des  comtes  d^ Anjou;  Introduction  de  E.  MabiUe;  Sociélé  de 
lliiatoire  de  France). 

Geita  epiicoporum  Tungrensium  etc.  Voy.  Anselme. 

Geêta  episeoporum  Leodiensium.  Voy.  Gilles  d'OrvaJ. 
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Geêtaepiscoporum  VirduneniiuMCéd.  Waitx,  Mon.  Germ,  $S.,  VI, 36-51). 
Geaia  ponfifieum  AutiMgiodùreniium  (éd.  Dnin,  BibL  histor.  de 

r  Yonne,  I,  378-384). 
Gesta  pontifîeum  Cameracensium  (éd,  Bethmann»  Jtfon.  Gêrm,SS.,  VII, 
389-489). 

Getta  Lmovieen»ium  «pt«eoponmi  (éd.  Labbe,  BibL  iVova,  If,  268). 
Gille8d'Oml,6è<fa«piico|Mrttm  iMniiensium  (éd.  Heller,  Mon.  Germ. 

SS,,  XXV,  1-129). 
Guillaume  Godel,  Chronicon  (Hùtoriens  de  Fronre.  X,  259). 
Guillaume  de  Juniièges,  De  gestis  ducum  Normannicorum  (éd.  Du- 

diwne,.  FtfftoP^M  jformamwnm  teriptotn^  p.  215;  reproduit 

par  Migne,  Patrologiey  t.  CXLIX,  p.  779). 
Hariiilf,  Chronicon  Crntulemc  (éd.  dWchery,  Spicilegium,  U»  éd., 

IV,  419-616;  2«  éd.,  U,  291-^6;  reprod.  Patrohgie,  CLXXIV, 

col.  1211-1366). 

Miâkiria  ErphesfordUmiê  de  lantgravUt  Thmingiae  (éd.  Joh.  Pigto> 
rins  Nidanos,  lUuUr.  veier.  Sen'ptor.  qui  rerum  a  Germanû..., 
gestartim  historias  vel  annalet  potteri*  retiqummt,  Francfort,, 

1583,  p.  908-965). 

Hiêtoria  Franeorum  Senonensi»  (éd.  Waity.,  Mon.  Germ.  5^.,  IX, 366). 
ffùtoria  retatiùntê  S.  Mieharii  abbatii.  Voy.  ing^ramnaa. 
Mistoria  relationi*  eorporit  S.  Watariei  abbaiis  in  monasteritm 

Lmeonaente,  <iuctorp  anonymo,  snmilo  xi  (Mabillon,  Acta  Sanc- 

tnrnm  ont.  S.  Bened.,  saec.  v,  557  ;  1/ isloriens  de  France.  IX,  147). 
Hugues  de  Flavigny,  Chronicon  Virdunense  seu  flaviniacense  (éd. 

Pertz,  Mon.  (Term.  S$.  VIII,  288). 
Hn^fls  de  Fteury,  Libettus  de  modemit  Frane.  regibue  (ffistarime 

de  France,  X,  220;  éd.  Waitz,  Mon.  Germ.  S.^.,  IX,  337-395). 
Ingelramnus,  abbas  Centitlonsis.  Ilhlorin  r<  lalionis  S.  Hicharii  ah- 

batis  ex  Silhiensi  monasierio  in  Centulenxe  (Mabillon,  Annales 

vrd.  S,  Bened.,  saec.  V,  563  ;  Jlistortem  de  France,  IX,  U6). 
Jean,  abbé  de  S.  Amoal  de  Metx,  VHa  S.  J<^annii  Gorsieneie  (Mon. 

Germ.  SS.,  IV,  337). 
Jean  d'Ipres,  Chronn'on  Fierlitii'nnum         Sithirn'iP  ( ffi.<ilorirns  de 

France^  IX,  70,;  X,  297;  éd.  Holder-Egger,  .Mon.  Germ.  ..S>'., 

XXV,  786-872). 

Jean  de  TbUrode,  Chronieon(èd.  Hoider-Egi^r,  Mon.  Germ.  SS.,  XXV, 

557-586). 

Lambert  d'Ardres,  ffisforia  comitum  Ghisurnsium  («'1.  r.uilofroy- 
Ménilglaise,  1855,  in-S;  éd.  Joh.  Heller,  Mon.  Germ.  :iS.,  XXIV., 
550-642). 

Libeilus  de  etevatione  S.  I^eoderiei  (ffieiorienê  de  France,  IX,  39, 

note  d). 

Liber  de  inveutione  corporis      Ju  liiiu  r<)ufi'<isoris,  niictore  nnont/mo' 
qui  vij;it  régnante  Ruherto  reye  (l/istui  ieni  de  France,  X,  ;{6«»). 

[Linv  d*heures  de  la  reine  Emma]  (.Mabillon,  Annales  ord.  S.  Dened.^ 
IV,  32-33). 


XXXTflI 


BiBUOaRAPHIB 
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notr  d). 
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Rainaïul,  an  liuliaorc  <i  Aricrers,  Chronica  (éd.  Manhegny  et  Mabille, 
Chroni'ines  des  églises  d'Anjou^  p.  1-16,  bociélc  de  i'Hi&toire  de 
France). 

Régiiion,  Chronieon  (avec  la  ilontinmtion  d'Adalbert,  éd.  Pcrtz,  Mon. 
Germ.  SS.^  I,  613-629;  éd.  F.  Kum,  ibid.t  in  usvm  scholarum^ 

1890,  in-8V 

liicliard  de  l'oiiit-rs.  f 7, 'v /( fVf  >j  (éd.  Maitèno.  Amplissima  volleclio, 

V,  col.  IISU;  JJistortens  de  l'rance,  IX,  21). 
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IV,  252-275). 

Sigebert  de  Gembloux,  (JiroHoQrnpUia  (éd.  lietbiuanu,  Mon.  Germ. 
SS.,  VI,  268-474). 
Gesta  abbatum  Gemblaeensium  (Jbid.  Vllf,  523). 
Vita  Deodfriei  episeopi  Mettensis  (Ibid.  IV,  46i  'iB3). 
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Thietmar  de  Mcrsebourg,  Chrtmieon  (éd.  Lappenberg,  Mon,  Germ.  SS.., 
m,  723-8"!  :  ''fl.     Kurrp.  ihirL.  in  usum  scholarnm,  1889.  in  8). 

Trarutlatio  S.  Genulfi  in  Sira-iensi'  monastenum,  auctore  anonymo 
inedio  saeculo  Xi  (^Mabillon,  Acta  Sanctor.  ord.  S.  Bened,,  saec. 
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Vita  Adalberonii  II  Mcttentii  epieeojpi.  Voy.  Cofistantin. 
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France,  X,  382). 
Vita  S.  Gerardi  episcopt  TuHeuxis.  Voy.  Widric. 
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Widukind,  Hfe  geelae  Saxtmieae  (éd.  Waitz,  Mon.  Germ.  SS,,  III,  40B- 
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Cartuiaire  de  S.-Btienne  de  Dreux  (Bibl.  Nat.  ms.  lat.  1010$,  .xv«  s). 
Cnrtulnire  de  S.-Florent  de  Sauonir.  Reconstitué  par  Uarchegay., 
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MINORITÉ  DE  LOTUAIRB 

(935-956.) 

Introduction,  —  Coup  d*œU  sur  le  règne  de  Louis  ttOuiremer, 
—  Tutelle  >  de  Hugues  le  Grand  sur  Lothaire. 

La  destinée  des  derniers  descendants  de  Charlemagne  a 
sensiblement  (lifT.  ré  de  celle  des  derniers  descendants  de 
Clovis.  Ceux-ci,  encore  si  puissants  à  !a  mort  de  Dairobert 
(janvier  639),  sont  irrémôdiablement  condaninA^  à  la  hataille 
de  Terlry  (687)  :  Hf»';  lors  ils  n'opposent  plus  aucune  résislance  : 
ils  s'Ateifjnnnt  douconiont  dan<  roisivelë.  et  leur  ajronie  dure 
pendant  dtuix  tifrs  de  siècle,  jusqu'en  752.  Les  pi'emiers, 
au  coiilraire,  no  se  sont  jamais  résignés  à  déchoir.  Ils  ont 
lutté  jusqu'à  leur  dernier  souille  avec  une  énergie  et  une 
activité  incroyables  ;  braves  et  intelligents,  ils  u  en  ont  été 
(jue  plus  malheureux  ;  aujourd'hui  tout-puissants,  du  moins 
en  apparence  ;  demain  prisonniers  ou  proscrits,  réduits  au 
dernier  degré  de  la  misère  et  de  Thumiliation. 

La  décadence  des  Mérovingiens  fut  continue  A  partir  du 
milieu  du  vn*  siècle.  Le  sort  des  derniers  Carolingiens  se 
présente  sous  un  aspect  tout  différent.  Tantôt  ils  sont  moins  que 
rien,  moins  qu'un  Thierry  III  ou  un  Childebert  II  ;  tantôt  leur 
autorité  semble  presque  aussi  bien  établie  que  celle  de  leurs 
ancêtres  et  ils  se  font  eux-mêmes  illusion  sur  Tétendue  et  la 
réalité  de  leur  pouvoir. 

1.  Je  n'entends  pas  oc  mot  au  sens  rigoureux  de  tutelle  léfçaie,  mais 
au  sens  de  protection,  d'ascendant  sur  un  roi  jeune  et  peu  en  état  de 
gouverner.  ^  Ainsi  quand  je  parierai  de  la  tutelle  de  Hugues  le 
Grand  ou  de  lîninon  sur  I.othaim.  cela  ne  sifrniliera  pns  qiip  fe!ni-ci 
est  mineur  mais  qu'il  subit  l'intluence  prépondérante  de  ces  person- 
nages. Couronné  à  treize  ans  Loihaire,  n*était  peut-être  pas  mineur 
selon  la  loi,  il  l'était  lelon  la  nature. 
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C'est  qu*eD  effet,  chasséset  emprisonnés  à  plusieurs  reprises, 
les  descendants  de  Charlemagne  conservèrent  néanmoins 
longtemps,  sinon  raffecdon,  du  moins  le  respect  <le  lears 
sujets.  Les  fils  de  Robert  le  Fort  et  de  Richard  de  Bour- 
gogne, Eudes  [886-898;  et  Raoul  (923-1)30)  n'eurent  pas 
des  règnes  tellement  glorieux  qu'ils  pn^^senf  effacer  le  prestige 
du  nom  de  Charlemagne.  Aussi  les  descendants  du  grand  em« 
pereur  furent  rappelés  à  deux  reprises.  Il  y  eut  deux  restau- 
rations Carolingiennes,  l'urio  avec  Charles  ÎII  ^28  janvier  893 
l'autre  avec  Louis  IV  20  juin  936).  Toutes  deux  furent  d'ailleurs 
très  agitées.  On  sait  comment  finit  Charles  III.  Louis  IV  fut 
aussi  malheureux  que  son  pèr»\  Hugues  le  Grand,  ph  le  rap- 
pelant, avait  sans  doute  cède  a  un  certain  senrimenL  de 
fidélité,  mais  il  avait  aussi  compte  se  dédommager  de  n'avoir 
pas  pris  la  couronne,  en  mettant  le  jeune  roi  sous  sa  tutelle, 
en  lui  extorquant  toutes  sortes  de  faveurs  et  en  faisant  servir 
àses  propres  intérêts  lo  prestige  du  nom  royal;  bref,  il  \oulail 
jouer  le  rôle  de  maire  du  palais.  Louis  d'Outremer  était 
encore  très  jeu&e  quand  il  fut  rappelé  en  France  (il  n'avait 
que  seize  ans),  mais  il  montra  bien  vite  au  due  de  France 
qu'il  n'était  rien  moins  qu'un  roi  fainéant.  Hugues,  alarmé, 
se  ligua  avec  Herbert  II  de  Vermandois  et  Guillaume  de  Noi^ 
mandie  contre  Louis  IV;  il  se  rapprocha  même  d^Otton  I*^ 
roi  de  Germanie,  en  épousant  sa  sœur  Hathuide.  Ainsi 
puissamment  soutenu,  il  semblait  qu*il  dût  facilement 
écraser  le  jeune  roi  ;  celaî>ci  cependant  lutta  avec  opiniâtreté, 
aidé  surtout  par  le  midi  de  la  France,  puis  par  Otton,  avec  qui 
il  s'était  réconcilié  en  épousant  sa  sœur  Gerberge,  après  avoir 
vainement  tenté  de  lui  enlever  la  Lorraine  (939).  —  La  paix 

fit  à  la  fin  de  l'année  942  et  fut  tout  à  Thonneur  de  Louis 
d'Outremer.  Son  intluence  et  son  pouvoir  pouvaient  devenir 
très  grands  grâce  à  deux  événements  qui  se  produisirent  au 
commencement  de  l'année  suivante.  Un  de  ses  dangereux 
adversaires,  Herbert  II,  mourut  ;  et  Guillaume  de  Norniandie 
fut  assassiné  traitreusemont  à  Picquigny,  dan.s  une  entrevue 
avec  sou  enn«Miii  .'\rnoul  le  Gran<l,  comte  ilc  Flandre.  La 
tutelle  de  son  jeune  fils,  Richard,  et  radminisU'ation  de  son 
duché  revenaient  au  roi. 
Tout  réussit  d'abord  à  Louis  IV.  Il  s'installa  à  Rouea  et 
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écrasa  la  révolte  des  Normands  païens  Sotrik  et  Turmod  ; 
puis  il  ramena  à  Laon  le  jeune  Richard  pour  rélcver  à  sa  cour. 
Tout  changea  bientôt.  Louis  d'Outremer,  à  tort  ou  à  raison, 
fut  soupçonné  de  maltraiter  Tenfant  et  do  c  invoiter  la  pos- 
session de  la  Normandie.  Le  normand  Osmond,  gouverneur 
de  Richard,  l'enleva  secrètement  de  Laon,  et,  avec  l'aide  du 
Danois  Bernard,  soulova  la  Normandie  (044).  Ils  appolArent 
m»»nie  à  leur  secours  un  pui-^sant  chef  normand  du  nom  de 
Harold  Celui-ci  attira  Louis  d'Outremer  u  une  eiiirevue  à 
renih  iuchure  de  la  Dive  (V.l  juillet  945)  :  c'était  un  guet- 
apens.  Hrluin.  comte  de  Montreuil.  un  des  plus  fidèles  vas.saux 
de  Louis,  y  fut  tué  avec  dix.-sept  autres,  et  le  roi  lui-même  put 
à  grand'peine  s'échapper  et  se  réfugier  à  Uouen.  Il  n'j  gagna 
rien;  les  habitants  de  cette  TÎlle  le  livrèrent  à  ses  ennemis. 
Louis  subissait  donc  le  même  sort  que  son  père  vingt-deux 
ans  auparavant.  Mais  Charles  le  Simple  n'avait  rencontré 
aucun  appui  dans  sa  captivité  ;  Louis  au  contraire  dut  beau- 
coup â  Tactivité  de  sa  femme  Gerberge  qui  intéressa  au 
sort  de  son  mari  le  roi  de  Germanie,  l'Anglo-Saxon  Edmond  et 
le  duc  de  France  lui-même.  Ce  dernier  avait  nne  arrière- 
pensée  ;  durant  toute  la  guerre  Normande,  il  n'avait  cessé  de 
passer  du  parti  du  roi  &  celui  de  Richard,  selon  ses  intérêts. 
Il  trouva  le  moment  favorable  pour  recommencer  le  rôle 
d*Herbert  de  Yermandois  vis-à-vis  de  Charles  le  Simple.  Il 
obtint  des  Normands  qu'ils  relâchassent  le  roi  à  ondition 
que  celui-ci  leur  remif  comme  otages  son  second  tils  et 
l  evéquede  Soissons,  Guyd'Anjou.  Mais  le  malheureux  Louis  IV 
ne  sortit  des  mains  des  Normands  que  pour  tomber  entre 
celles  de  Hugues  le  Grand.  Celui-ci.  en  effet,  loin  de  lui  rendre 
la  liliertë,  le  retint  pri^^onnier  et  confia  sa  garde  à  son  vassal 
ïhibaud,  comte  de  Chartres. 
Louis  d'Outiemer  resta  près  d'un  an  en  prison.  Hugues  ne 

I.  Je  crois  (avec  Aug.  Lcprevost)  qu'Harold  était  un  simple  chef 
(les  Normands  païens  du  Pp^'^in  rt  du  Cofeiitîn.  Flodoard  dit  simple- 
ment (à  9i5):  «  Hagrokiu.s  Nortmannus  qui  Baiocis  praeerat.  »  Cf. 
Annale*  AfivemenÊet  (à  954)  :  «  Hoc  anno  fuît  Ugo  dux  Frantiae  cum 

ïn.'iL'iio  pxerfitii  in  ronstanlino  pn^rn  super  .\raidiiin  Xoriiuinmiin.  » 
M.  Lair  préfère  ajouter  foi  à  DuUon  de  Saint-Quentin  qui  laitd  llarold 
le  roî  de  Danemark.  Voir  son  édition  de  Dudon,  Introduction,  p.  91. 
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coiiseulii  à  le  relâcher  que  moyennant  la  cession  de  la  ville  de 
Laon,  la  capitale  du  royaume,  seule  place  forte  qui  restât 
au  roi  Carolingien.  A  peine  délivré  de  captiviié  (1"  juillet 
946)',  Louis  d'Outremer  courut  demander  vengeance  auprès 
d'Otton  1**%  son  beau-frère.  Réunis  à  Conrad,  roi  de  Provence, 
ils  étaient  résolus  à  écraser  les  rebelles.  Les  trois  rois,  aux- 
quels s'était  joint  Amoul  de  Flandre,  envahirent  la  France 
avec  trente  mille  hommes,  armée  considérable  pour  l  époque, 
et  pendant  plusieurs  mois  (août-noTcmbre  916),  ils  dévas- 
tèrent les  domaines  de  Hugues  le  Grand  et  de  Richard  de 
Normandie.  Ils  prirent  Reims,  mais  échouèrent  devant  Laon 
et  Rouen. 

La  situation  était  en  outre  compliquée  par  des  querelles 
incessantes  au  sujet  do  Tarchevéché  de  Reims.  Â  la  mort  de 
l'archevêque  Séulf  (l^'  septembre  925),  H«  i  licrt  de  Vcr- 
mandois  avait  fait  nommer  archevêque  son  fils  Hugues,  âgé 
seulement  de  cinq  an*'.  Cetto  intrusion  scandaleuse  ne  fut  pas 
tolérée  par  le  roi  Raoul  et  Hugues  le  Grand  ;  à  la  tin  de  Tannée 
932,  ils  nommèrent  archevêque  de  Reims,  Artaud,  nv>ine  de 
Saint-Réiny  de  Roims.  Herbert  essava  bien  de  défpndrc  son 
fil<  Mal  hii  en  prit;  le  roi  Raoul  lui  enleva  Laon,  Aniii-ris, 
llaiu,  Saint-C^^nciitin,  et  le  réduisit  un  inslaiiT  à  s'enfuir  en 
Germanie  !»;i8  9:M  .  En  910  Herbert,  allie  cette  f<às  avfu- 
Hugues  le  Grand  contre  Louis  d  Oulremer  et  son  tidele 
conseiller  Artaud,  avait  repris  â  ce  dernier  la  ville  de 
Reims  et  rétabli  son  fils. 

Nous  venons  de  voir  qu'en  04()0tton  et  Louis  recouvrèrent 
Reims.  Ils  se  hàtéreni  naiurellemeut  d'v  réinstaller  Artaud  ; 
celui-ci  fut  rétabli  par  les  mains  de  Robert,  archevêque  de 
Trêves,  et  de  Frédéric,  archevêque  de  Mayence.  Hugues  de 
Vermandois  protesta,  et  il  fat  décidé  que  ses  débats  avec 
Artaud  seraient  tranchés  dans  un  synode.  Dès  lors  les  affaires 
de  l'archevêché  de  Reims  et  de  la  rébellion  de  Huî^ues  le 
Grand  sont  étroitement  confondues,  ce  dernier  soutenant  la 
maison  de  Vermandois.  Hugues  commença  par  refuser  de 
comparaître  à  deux  synodes  qui  se  tinrent  à  Verdun  et  à 

1.  Hittoritm  de  France^  t.  IX,  p.  601.  Date  du  diplôme  :  «  qasndo 
Frandam  recuperavit  ». 
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Mouzon  (le  17  nov.  947  et  le  13  janv.  948;,  el  aux(iuels 
n'assistèrent  que  des  prélats  allemands  et  lorrains. 

Le  pape  Agapit  intenrint  alors.  Il  envoya  son  légat  Marin 
présider  un  troisième  synode*  qui  se  tint  les  7  et  8  juin  948, 
à  Ingelheim,  sur  le  Rhin.  Non  seulement  un  grand  nombre  de 
prélats  de  Germanie  y  assistaient,  mais  on  y  voyait  encore, 
outre  le  légat,  Artaud,  Raoul,  évéque  de  Laon,  enfin  les  rois 
Otton  I*'  et  Louis  IV.  Celui-ci  se  plaignit  longuement  de  tous 
les  maux  qu'il  avait  eu  à  souffiiir  de  la  part  de  Hugues  de 
France.  Il  s'offrit,  si  le  duc  contestait  ses  accusations,  à  les 
soutenir  par  le  combat  singulier.  Artaud  exposa  alors  à  son 
tour  ses  réclamations  au  sujet  de  Hugues  de  Vermandois. 

La  sentence  du  concile  (8  juiD)  condamna  ce  dernier  à  être 
excommunié.  Hugues  le  Grand  fut  déclaré  digne  du  même 
sort  ne    se   présentait  pas    au  prochain  concile. 

Il  n'eut  garde  d'y  paraître,  et  le  concile  de  Trêves  lança 
contre  lui  l'anathèrae.  Louis  se  chargea  d'exécuter  la  sen- 
tence à  îîon  profit.  Aidé  des  troupes  lorraines  du  duc  Conrad, 
qu'Otion  lui  prêta,  il  recourra  Mouzon,  Araif»ns,  Montaigu 
'en  Laonnois),  et  l)ientôt  Laon,  grâce  à  une  ruse  de  guerre 
d'un  de  ses  vassaux,  liaoul,  père  de  l'historien  Hicher  (fin 
948  et  comm.  949). 

Quant  à  Hugues  le  Grand,  la  chance  s'était  retournée  con- 
tre lui;  il  échoua  dans  une  tentative  pour  s'emparer  de  Sois- 
sons,  et  vit  sa  sentence  d'excommunication  confirmée  par  le 
pape  Agapit.  De  guerre  lasse  les  deux  partis  firent  la  paix  au 
commencement  de  950,  grâce  surtout  à  l'interventiou  de 
Conrad  duc  de  Lorraine,  de  Hugues  le  Noir,  comte  de  Bour- 
gogne,  de  Fulbert,  évéque  de  Cambmi,  etd^Adalbéron.évéque 
de  Metz.  Hugues  le  Grand  rendit  au  roi  la  citadelle  de  Laon  quHl 
occupait  encore.  Ainsi,  grâce  à  son  énergie,  Louis  d^Outremer 
s*était  tiré  de  Tabime  où  il  semblait  plongé  irrémédiable- 
ment cinq  ans  auparavant.  Il  affermit  ses  succès  Tannée  sui- 
vante par  une  expédition  en  Bourgogne.  Charles  Constantin, 
iib  de  Louis  TAveugie,  roi  de  Provence,  et  le  comte  Létald 
se  reconnurent  ses  vassaux.  Louis  d'Outremer  fut  peut-être 
même  reçu  par  celui-ci  à  Besançon. 

Les  dernières  années  de  Louis  IV.  sans  être  aussi  agitées 
que  le  commencement  et  le  milieu  de  son  règne,  ne  furent 
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jamais  complètement  calmes,  La  paix  avec  le  àm  de  France 
(H  la  maison  de  Vermandois  re.sta  toujours  quelque  peu  indé- 
cise. Et  comme  si  ce  n'était  pas  assez  des  guerres  priyèçs  pour 
désoler  la  Franco,  dauz  invasioiiB  hongroisas,  eoi  951  èt  &k 
954,  acbavèrent  de  la  rainer. 

An  commencement  du  mois  de  septembre  954,  Louis  'd*Oa- 
tremer  se  rendait  i  cheyal  de  Laon  à  Reims  ;  il  était  déjà 
arrivé  non  loin  de  TAisne  quand  il  crat  apercoToir  un  loup 
devant  lui  *.  Il  pressa  son  cheval;  Tanimal  surmené  s'abattiti 
et  dans  sa  chute  le  roi  se  blessa  grièTement.  On  le  trans- 
porta k  Reims  où  il  ne  tarda  pas  à  expirer»  entouré  de  sa 
femme,  de  ses  enfants  et  d'Hincmar,  abbé  de  Saint-Rémy  dé 
Reims  (10  septembre  054).  —  Sa  mort  avait  été  si  imprévue 
qu'il  ne  semble  pas  qu'aucun  grand  ait  assisté  à  ses  funô> 
railles.  Sur  son  désir  il  fut  enterré  k  Saint-Rémy  de  Reims, 
à  droite  du  maitre-autel*. 

La  mort  soudaine  de  Louis  d'Outremer  plaça  la  race  Ca- 
rolingienne dans  une  situation  pleine  d'anxiétés  et  de  périls. 
Louis  n'avait  pas  pris  la  procaution  de  faire  sacrer  de  son 
vivant  son  ftls  ainé  Lothaire^.  Quand  bion  même  il  l'aurait 
fait,  il  fallait  que  les  grands  consentissent  à  le  reconnaître 
comme  roi.  Gerberge  eut  à  déployer  p  air  son  Jils  l  activité 
et  l'énergie  dont  elle  avait  fait  preuve  dix  ans  auparavant 
en  faveur  de  son  mari  prisonnier.  Elle  commença  par 
informer  de  sa  triste  position  ses  fivros  Hrunun  et  Utton  I*'* 
Mais  pour  l'instant  ils  ne  pouvaient  lui  èuc  que  d'un  faible 
secours.  Le  roi  de  Germanie  était  occupé  en  Bavière  à 

1.  «<  Appaniit  et  quasi  lupus  pmpcrdeiis.  »  (h'iodoard,  Ann.,  à  954.) 

2.  Flodoard,  Annalei  (à  yii);  Uiclier  (III.  103);  Xecrol.  S.  Remiijii; 
Livre  d'heures  d'Emma  {Ann.  Ben»  III,  48i-485);  diplôme  de 
Lotliaire  illîst.  dp  Franctf.  IX.  n"  2,  p.  617);  Folcuin,  Cart.  Sil/ti'ense 
(p.  i 4^);  Aecrol.  Aulissiodor.  (dans  Martène,  Ampl.  coll.Xl, 720^  Annales 
S.  Cotwnbaey  Binon,  minore»^  Fhriaeense»^  £ÔAi«iue«,  ifateiactnie$i 
Widukind.  —  Les  Annales  S.  Dyoniùi  et  /e  Nécrol.  d' JlitdeshÊÎm 
(Leibnitz.  Ann.  Imp..  I!,  6'il)  donnent  à  tort  le  17  septembre  comme 
la  date  de  la  murt  de  Luuis  IV  ;  celui  d'Hug.  de  Fiavt|,'ny,  le  15  dé- 
cembre. EpHaphe  de  Louit  éTOutremer  (Mabillon,  Ann,  Ben,^  Hl,  I8i). 
Leibnitz.  Atvi.  Imp.,  II,  6(1  ;  D&mmler,  Oflo  d«r  (?roMe,p.  244,  n.  4; 
Kalck£tein,  p.  281,  n.  2. 

3.  Voy.  Appendice  IlL 

4.  Plodwrd.  ^Rjt.,  à  951.  Ricber  (III,  1). 
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combattre  son  fils  révolté  Liudolf.  Quant  à  Brurion,  noiiiraé 
depuis  un  an  par  son  frère,  archovêque  de  Cologne  et  duc  de 
Lorraine,  il  avait  à  lutter  de  son  côté  contre  le  duc  Conrad. 
Gerberge  comprit  que  l'arbitre  véritable  de  la  situation 
était  Hupriies  le  Grand;  elle  se  hâta  de  sonder  ses  intentions 
en  lui  envoyant  demander  par  messagers  conseil  et  assis- 
tance. Hugues,  pour  la  troisième  fois  depuis  la  mort  de 
Robert  I"*",  disposait  île  la  couronne.  Pas  plus  (pie  dans  les 
occasions  précédentes  il  ne  semble  avoir  été  tente  de  se  l'ap- 
proprier, et  ceci  pour  plus  d'une  raison  :  il  eraiguit  sans 
doute,  s'il  usurpait  le  trûuo,  de  s'attirer  dus  dillicultés,  non 
seulement  avec  une  partie  des  seigneurs  français,  mais  en- 
core avec  la  Germanie  ;  l'exemple  de  Louis  IV,  de  Raoul,  de 
son  père  même,  lui  avait  montré  à  quels  péril»  le  titre  de 
roi  exposait  alors  pour  de  bien  faibles  avantages.  Enfin  peut- 
être  avait-il  un  retour  de  hyalkme  envers  la  race  Garolin- 
gienne,  quHl  avait  cependant  tant  de  fois  trahie.  Les  senti- 
ments des  hommes  de  cette  époque  sont  si  mobiles,  si  con- 
tradictoires, que  cette  dernière  hjrpothèse  n*est  peut-être  pas 
la  moins  vraisemblable.  Quoi  qu'il  en  soit,  Hugues  fit  une 
réponse  favorable  aux  demandes  de  Gerberge,  et  quand  celle- 
ci,  sur  son  invitation,  se  rendit  auprès  de  lui,  il  Taccueillit 
avec  honneur  et  la  consola  en  lui  promettant  d'élever  au  trône 
son  fils  Lotbaire.  11  était  naturellement  bien  décidé  à  se  faire 
payer  .'«es  services  très  cher. 

Une  fois  le  consentement  de  Hugues  obtenu,  ainsi  que  l'ap- 
pui d'Otton  et  do  Brunon,  l'élection  n'était  plus  guère  qu'une 
formalité.  L'assemblée  des  grand.s  et  des  évèques  de  France,  de 
Bourg'ogne.  d'Aquitaine,  se  tint  à  Saiut-liéray  de  Reims.  Lo- 
thaire  fut  élu,  couronné,  et  sacré  par  rarchevèque  de  Reims, 
.\rtaud,  le  dimanche  12  novembre         Lu  nouveau  roi,  lUs 

1.  Kiod.  Ann..  à  954  ;  Richer  (111,2.)  —  Diplôme  de  hothaire  {llist.  de 
France,  IX,  617,  n°  3);  Ann.  S.  Col.  Senon.  —  Folcuin  (Cari.  Sithiente, 
p.  149)  met  le  couronnemimt  on  jour  trop  tôt,  au  11  novembre.  — 

Richer  prétetid  <iuo  toujj  les  grands  de  Lorraine  et  quelques-uns  de  !a 
Germanie  y  ai»siëtèrent.  C'edt  là  une  de  ses  esagérations  liabitueiles,  et 
dotir  il  use  pour  rehausser  le  prestige  des  Carolingiens.  —  Par  contre 

il  n'v  a  !  ien  <iue  de  vraisemblable  à  ce  que  quelques  grands  de  Gothie 
(Kous.>;llon  et  irKin  hf!  d'f'siiairiio)  î;"  soient  rendus  à  Reims,  comme  il 
Je  préluiid-  Les  pays  lureui  eu  etiet  toujours  en  relations  amicales 
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aîné  de  Louis  d*Outremer  et  de  Gerberge,  était  né  à  Laon  à 
la  fin  de  Tannée  941  Il  avait  donc  trdxe  ans  réVolas  lors 
de  son  sacre.  U  se  trouvait  avec  son  frère  Charles,  né  en  953, 
le  seul  fils  survivant  de  Louis  d*Outreiner  :  Henri,  jumeau 
de  Charles,  était  mort  aussitôt  après  son  baptême';  un 
autre  fils  également  nommé  Charles,  né  en  945»  avait  été  donné 
en  otage  aux  Normands  l'année  suivante  pour  tirer  son  père 
de  captivité';  il  était  mort,  probablement  prisonnier  des  Nor* 
mands,  en  tous  cas  avant  053,  puisqu'un  des  deux  jumeaux 
qui  naquirent  alors  reçut  son  nom.  Quant  à  Louis,  né  en  94B, 

11  était  mort  à  T^aon,  quelques  jours  avant  que  son  père  partit 
pour  Reims  où  lui-même  devait  trouver  la  mort*.  Une  sœur 
de  Lothaire,  Albrade-,  était  mariée  à  Renaud,  comte  de 
R  ucy une  autre,  Gerbei^,  venait  d'épouser  Albert,  comte  de 
Vermandois^;  une  troisième,  Mathilde,  épousera  une  dizaine 
d'années  plus  tard  Conrad,  roi  de  Provence. 

avec  la  royauté  Cn  fol  in  Lnr'nnf.  filiijti.llc  il«  r.pcossrrcnt  do  rnstor  «soumis. 
—  AUoHy  2»  contiiiiiauon  ;  Annales  liiandin.  {à  956),  Ànn.  Elnnn.  maj\^ 
Flariae.^  Laub.  et  Leod.y  Lobitnt.^  Maseiac,  S.  Medardi  Sue»»., 
Nh'ern. 

1.  Flod.,  ,l/i«.,(à9'il).  —  Le^  Annales  de  >rn;i/-(>i<f  «/m  donnent  à  tort 
940.  —  Richer  (111,  2)  applique  à  Lothaire,  lors  de  son  couronnement, 
répithéte  de  «  duodennis  ».  Lothaire,  baptisé  en  9^2,  un  an  après  sa 
naissance.  (Mît  pniir  parrain  fînillaume  de  Normandie.  r>u<lon  ipû.  Lair, 
p.  198;;  Aunnlrs  6eoie/iV<?n."fc.s' (à  927),  Iiolomagens€s(jiii.),L  licenses(id.)^ 
du  MontSaint-ltiehei  (à  926),  Cadomemet  (à  93S).  —  Le  tO  avril  947 
Lothaire  se  trouvait  à  Laon  avec  son  père  Louis,  sa  mère  Cerberge, 
le  duc  Hugues,  etc.,  et  souscrivait  une  charte  de  l'èvèquo  do  .\oyon, 
Transniare  ((  "oHiette,  Histoire  du  Vennundots,  t.  1,  p.  561-562). 

2.  Flodoard,  Ann.  (à  958).  —  M.  Auguste  Bernard  prétend  que  Charles 
fut  établi  l'ui  en  RoiirL:' 'Lriif  vivant  de  Louis  IV.  Pour  la  discussion 
de  cette  opinion,  voir  Appendice  NI. 

3.  Flûd.,  Am.  <à  945).-  Widttkind  (11,  39,  Mm.  Germ,,  SS.  Ilf,  «48) 
l'appelle  KorloiDsn  et  prétend  quil  mourut  à  Rouen  prisonnier  des 
Normands. 

4.  Flod.,  Ann.  (à  948  et  954). 

5.  Richer  (IV,  58),  Concile  de  Ssint<Basle(0)Ieri5.(Fui'rec  d«  Gerberi, 

p.  178  et  179'.  .Mliia  lo  devait  être  fille  de  Gilbert  de  I.ru  raine,  prrm'er 
mari  de  Gcrberge,  et  non  de  Loui&  IV.  Ce  nom  d'.Albrade  est  en  elfet 
celui  delà  mère  de  Gilbert  (//i«L  de  France,  IX,  666)  ;  de  plus  le  fiU 
d'Albrade  (fille  de  Cicrberge)  et  de  Renaud  de  Uoucy  fut  appelé  Gilbert 
du  nom  de  son  aïeul. 

6.  Ce  mariage  est  certainement  antérieur  à  954.  A  cette  date,  en 
elTet,  nous  voyons  la  sœur  de  Lothaire  souscrire  avec  son  mari  Albert 
de  Vermandois  une  charte  par  laquelle  celui-ci  approuve  un  échange 
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Le  duc  de  France  établit  immédiatemont  son  autorité  sur 
la  famille  Carolingienne.  Il  commença  par  se  faire  accorder 
de  nouveau  par  le  jeune  roi  la  souveraineté  sur  la  Bour- 
gogne et  l'Aquitaine  \  Il  devenait  ainsi  le  véritable  régent 
du  royaume  tout  entier^  et  méritait  bien  le  titre  de  Dttx  Gat- 
harum  que  lui  donne  Richer.  Gomme  nous  allons  le  voir, 
Hugues  comptait  établir  son  pouvoir  en  Bourgogne  par  des 
négociations  ;  pour  TAquitainec^étaittout  différent»  et  il  avait 
hâte  de  rendre  effective  en  ce  pays  sa  souveraineté,  aux  dépens 
de  son  ennemi,  Guillaume  Téte-d'Etoupes,  comte  de  Poitiers  et 
duc  d'Aquitaine.  Mais  la  saison  était  trop  avancée  et  Hugues  dut 
différer  Texpédition  jusqu'au  printemps  suivant.  D'ailleurs  il 
fallait  laisser  au  jeune  roi  le  temps  de  s  installer  à  Laon,  sa 
capitale,  et  de  faire  droit  aux  demandes  d'immunités,  de  con> 
firmations  de  privilèges,  aux  sollicitations  de  toutes  sortes 
qui  avaient  lit  u  au  début  d'un  nouveau  règne  ^  Quand,  à  la 
fin  de  novembre  ou  au  commencement  de  décembre  954% 
Loihaire  retourna  de  Reiras  à  Laon,  Hugues  l'accompagna, 
et  demeura  quelque  temps  auprès  de  lui,  cherchant  à  ga- 
gner sa  confiance  par  des  protestations  de  fidélité,  tout 
en  le  surveillant*. 

Pendant  ci  s  cvetKMiients,  Renaud  de  Roucy  et  Herbert  de 
Venuaudois  continuaient  à  troubler  le  nord  de  la  France  de 

de  terre  entre  les  clianoine»  de  Saint-Quenlin  et  les  iiiuiaes  d'Hom- 
bliéres  (CoUtette,  ffitl.  du  Vermandois,  1, 565-566).  Gerberge,  épuu>«ée 
avant  954,  ne  peut  (Ion*"  l'tw  iilcnufiép  r  n-me  le  fait  Kalrkslein 
(p.  294,  n.  2),  avec  une  tille  de  Louis  IV,  nce  en  943.  Celle-ci  est  très 
probablement  Mathtide. 

1.  Flodoard, iiim.,ià  954).  Richer  (III.  l  et  2).—  La  Bourgogne  lui  axaii 
déjà  étp  concédée  par  Lotus  (V  en  943  :  «  Omnem  lîuririïridiam  ejii.s 
a  ditioni  subjecit»,  dit  Fiodoard.—  kaickstein  prétend  {jy.  285)  que  «  la 
consécration  finale  comme  évëque  de  Noyon  de  Fouchier,  doyen  de 
Saint-Médard,  élu  en  951.  ce  qui  était  du  ressort  de  llerbfrt  llf.  fut 
une  condition  de  l'asslstanee  de  Hugues.  »  C'est  là  une  liypothèsc  non 
iu»tiflée  :  Hugues  le  Grand,  dans  son  entrevue  avec  Gerberge,  dut  se 
soucier  fort  peu  du  doyen  de  Saint-Médard  ;  je  pense  qu'il  sMnqaièta 
beaucoup  plus  <!o      faire  promettre  la  Bourgogne  et  l'Aquitriine. 

2.  kalciLstein  exagère  (p.  287)  en  attribuant  à  des  desseins  prémé- 
dités les  concessions  de  diplômes  à  Amoui  de  Flandre  et  àTabbayede 
Sni  ^t-Hémy  de  Heims. 

:5  Voy.  Hisloriem  de  France,  t.  IX,  p.  615,  n«  l.  —  Cf.  Van  Loke- 
re.i.  Histoire  de  Saint-^Bavon,  2«  partie,  p.  1. 
4,  Richer  (III,  2). 
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leurs  querellés  iiu^es<!antos,  comme  ils  Tavaient  fait  sous  le 
règne  I.imis  il  (  )utrt!iacr.  Peu  de  temps  avant  le  coiiron- 
neuicut  du  Luihaire,  des  soldats  d'Herl)ert  s'étaient  eiuparés 
par  surprise  du  château  do  Uoncy.  Le  comte  de  Vermandois 
ne  l'avait  restitué  à  Renaud  qu'en  échange  d'un  cerLain 
nombre  de  villages.  Au  commencement  de  décembre  les 
hostilités  Tecommencèrent.  Renaad  s^empara  de  Montfélîx  \ 
forteresse  appartenant  à  Herbert.  Celui -cit  de  concert  avec 
son  frère  Robert,  vint  assiéger  Montfélîx  ;  mais  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  entamer  des  pourparlers  avec  Renaud  qai  se 
tenait  alors  à  Reims,  et  la  paix  fut  coneluo,  les  deux  parties 
se  restituant  mutuellement  leurs  prises  *.  Pendant  ces  que- 
relles Lothaîre  et  Hugues  semblent  avoir  gardé  la  neutralité*. 

Celui-ci  ne  perdait  pas  de  vue  ses  projets  sur  TAquitaine  ; 
il  se  regardait  déjà  comme  réellement  suzerain  de  ce  pays» 
et  ce  fut  sans  doute  à  son  instigation  que  sa  femme  Ha- 
thuide'  demandai  Lothaire  de  confirmer  à  Gotescalc,  évèque 
du  Puy,  les  privilèges  de  son  église  (8  mars  955;  Laon)'. 
La  saison  favorable  tétant  arrivée.  Hugues  commenf;a  les 
préparatifs  de  l'expédition  d'Aquitaine.  Son  ascendant  était 
tel  (pie,  bon  gré  mal  gré.  Lothaire  dut  l'accompagner  au  siège 
de  Poitiers  contre  Guillaume  Téte-d'Etoupes,  comme  avait 
fait  son  père  Louis  IV,  en  l'ofi,  au  siège  de  Langrcs  contre 
Hiicrne?  le  Noir.  La  parlicijKition  de  Lothaire  à  cette  expé- 
dition avait  peut-être  *•{<''  une  des  conditions  secrètes  de 
Hugues,  lors  de  &on  entrevue  avec  Gerbcrgo  à  la  mort  de 
Louis  IV. 

Avant  le  départ,  Hugues  le  Grand  reçut  à  Paris  le  roi  et 

1.  Au  sud  de  la  Marne.  Village  aujourd'hui  détruit.  Il  était  dans  le 
finage  de  la  commune  de  Chavost,  près  d'Epernay,  d'a}>i-è8  la  carte  do 
Ca-ssini. 

2.  Flodoard,  Ami.,  à  954. 

3.  Kalckstein  (p.  287)  prétend  que  Hcnaud  était  en  secrète  intclU- 
gence  avec  Gerberge  en  «'emparant  de  Montfélîx.  Encore  une  affirma- 
tion (jui  nr>  rpposf'  «nr  nnnin  foxlo. 

4.  C'est  une  conjecture  de  kalckstein  (p.  287)  qui  me  parait  assez 
vraisemblable,  d'autant  plus  que  le  diplôme  de  Raonl  conflnné  par 
Lothaire  e&t  donné  avec  la  permission  de  Gulllaïune.  duc  d'A<Juitai:!('. 
(-"est  don»'  sans  doute  en  qualité  df  t  n  h^sse  d'.Vquitaine  qu'HatUuide 
intervient  auprès  de  Lothaire  en  laveur  de  révéquo  Gotescalc. 

5.  ffislorieM  de  France^  IX,  618  ;  cf.  p.  56 1. 


Digrtized  by  Google 


;95!>]  EXPÉDITION  D'aQUITAINE  13 

sa  mère  avec  de  grands  honneurs  et  les  retint  plusieurs  jours 
à  célébrer  les  fêtes  de  Pâques  (15aTril  955).  A  ces  fêtes  as- 
sistèrent aussi  Thibaud,  comte  de  Blois  et  do  Chartres, 
Tassai  du  duc  de  Frauco,  et  Gilbert,  comte  ou  duc  de  Bour- 
gogne. Ce  dernier,  à  la  suite  de  négociations  dont  le  détail  nous 
est  inconnu,  venait  de  se  reconnaître  vassal  de  Hugues  le 
Grand  ;  et  ce  fut  alors,  selon  toutes  vraisemblances,  qu'il 
maria,  ou  tout  au  moins  fiança,  sa  fille  ainéo  Leudegardo, 
héritière  d'une  bonne  partie  de  ses  biens,  à  Olton,  fils  cadet 
du  duc  de  France 

Celui-ci  affermissait  donc  singulicrr-nicnt,  et  par  des  moyens 
pacifiques,  la  >iiuation  de  sa  maison  en  Bourgogne.  Jamais 
Hugues  le  Gran  1  n'avait  ëté  plus  puissant.  Son  iutiuence 
s'étendait  iusiju'eu  Lorraine  par  le  mariage  de  sa  fille  Béatrice 
avec  le  puissant  comte  Frédéric  de  Bar  (en  951],  avec  qui 
elle  était  liancee  dès  '.^il  Enfin  su  fille  Emma,  encore  en 
bas  âge,  était  fiancée  à  Richard  de  Normandie^. 

Après  les  fêtes  de  Pâques,  l'armée  du  roi  et  du  duc  ne  se 
dirigea  pas  tout  d'abord  sur  TAquitaine;  Lothaire  revint 
daas  son  domaine,  sans  doute  pour  y  lever  des  troupes.  Le 
21  mai  955,  nous  le  voyons  à  Compiègne  confirmer  la  réforme 
accoiii]  lie  au  monastère  de  Saint-Basle-de-Verzy  par  Artaud, 
archevêque  de  Reims*.  Enfin,  vers  le  mois  de  Juin,  l'armée 
se  mit  en  marche.  Hugues  promena  Lothaire  à  travers  les 
cités  de  la  Neustrie  qui  lui  appartenaient,  ainsi  qu*à  son 
vassal  Thibaud  le  Tricheur,  sous  prétexte  de  manifester  sa 
fidélité,  en  réalité  pour  exploiter  à  son  profit  le  prestige  qui 
pouvait  rester  à  la  royauté  carolingienne*. 

1.  Flodoard,  .\nn..  à9'.5:  liicher,  llf,  2  et  3;  itnsi.  iVi'pem.;  Odoran. 
—  Voyez  Pièce  Justificative  n"  1. 

2.  Flod-,  Ann..  à  951  et  954  —  En  951.  Frédéric  s'était  jeté  sur  le  ter- 
ritoire du  roi  de  France  et  avait  hati  une  forteresse  à  Bains  (Banis). 
Louis  IV  sV'ii  pl  iicjnit  à  Otton  l*""  qui  la  Ht  raser.  Les  hi.storiens  lorrains, 
entre  autres  l'abbé  Clouet  (//«/.  de  Verdun,  I,  328),  identifient  iSanis 
avec  Bar-le-Dae,  ce  qni  semble  très  contestable. 

3.  Dudon,  éd.  Lair,  p.  263.  Cuilliiuine  de  Jumiéges,  1.  IV,  c.  10. 

4.  I/ix!i>rfenit  de  France,  t.  !X.  r»  fil 5.  5. 

5.  Kiclier  mentionne  Paris,  Urieajis,  Ciiartres,  Tours  et  Blois  parmi 
les  villes  où  fut  reçu  le  roi.  Cestroisdernièresappartenaientù  Thibaud; 

noTis  avons  vn  qu'il  s'était  rencontré  à  Pnris  avrc  Lothaire  aux  fêtes  de 
Pâques.  Ln  diplôme  accordé  alors  à  W  ildevée,  vassal  de  Gilbert  de 
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L'armée  arriva  devant  Poitiers»  mais  n*y  trouva  pas  le  duc 
Guillaume  ;  celui-ci,  n'étant  pas  en  force,  s'était  retiré  an 
centre  de  l'Âquitaino.  on  Auvergne,  pour  y  lever  des  troupes. 
Hugues,  au  lieu  de  le  poursuivre  ot  de  l'accabler  s«ms  le 
nombre,  coiniuit  la  faute  de  s'arrêter  à  faire  le  siège  de  Poi- 
tiers (août  OrCi  V  La  résistance  des  assiégés  fut  beaucoup 
plus  vive  qu'il  ne  s'y  attendait,  ot  déjoua  tous  ses  plans. 
Renaud  de  Roucy  réussit,  il  est  vrai,  à  s'emparer  du  mona«;tère 
de  Sainte-Radegondo  el  l'iiirondia.  Loin  d  av-^riror  les  atTairos 
des  aïssif'preants,  cet  acte  produisit  un  eiïet  moral  dosastreux. 
Un  r,r;ige  ayant  éclaté  et  causé  de  srrands  ravages  dans  le 
CHILI])  lies  assiégeants,  il.s  s'imaginèrent  avoir  eucuuru  1 1  rolèrc 
de  saifit  Hilaire.  Le  découragement  fut  tel  qu'il  fallut  bientôt 
lever  le  siège.  L'armée  était  en  outre  fatiguée  par  trois  mois 
d'une  guerre  pénible  «  ii  plein  été;  la  mauvaise  saison  appro- 
chait; enfin  le  duc  Guillaume  Tête-d'Eloupes  revenait  d'Au- 
vergne où  il  s'était  fait  une  année  en  rassemblant  les  gar- 
nisons du  pays.  Il  eût  été  dangereux  pour  l'armée  découragée 
des  Français  d'être  prise  entre  Poitiers  et  les  Aquitains.  Pour 
toutes  ces  raisons,  il  fallut  bien  donner  le  signal  de  la  retraite. 
Guillaume,  au  lieu  de  se  contenter  de  harceler  ses  ennemis, 
eut  le  tort  d'engager  la  bataille.  Selon  Flodoard,  la  vue  des 
troupes  françaises  aurait  suffi  à  le  mettre  en  fuite  ;  selon 
Richer,  au  contraire,  la  lutte  fut  acharnée  :  il  fallut  les  efforts 
réunis  de  la  cavalerie  du  roi  et  du  duc  pour  repousser  les 
Aquitains.  Par  extraordinaire,  le  récit  de  Richer  est  ici  le  plus 
vraisemblable  ;  il  n'est  guère  admissible  en  effet  que  les  troupes 
françaises,  affaiblies  par  un  siège  meurtrier,  aient  remporté 

Bourgogne,  mentionne  la  requête  Thibaud  en  ces  termos  :  <  romps 
Tetbaldus  no.t/<T  per  omnin  fidelis  eximius.  »  Il  était  donc  alor.sentrès 
boimes  relations  avec  Lothain;  ot  il  n'y  a  rien  détonnant  qu'il  l'ait 
reçu  avec  lionneur  à  Chartres,  Blois  et  Tours.  L'autorité  de  Richer  me 
semble  ain.><i  ronfirmt'-e  s^r  ce  point. 

1.  11  est  vrai  qu  on  trouve  la  dat<;  suivante  dans  une  charte  où  il  eu 
hit  don  d^nn  alleu  (sis  'Jans  la  viguerie  de  Saînt-Sauve)  à  l'abbaye  de 
Saint-M.iix'  Mt  :  I>  it.  mens»'  Aprilis,  régnante  Hiotharius  rex  in  anno 
(11"!.,  tuit  Hugo  Pictavisi).  Mais  ce  syuchronisne  doit  se  rapporter 
plutôt  il  Tannée  qu'an  mois,  puisque  ncius  venons  de  voir  que  I.othaire 
était  à  Paris  te  13  avril  et  jours  suivants,  à  Compîègne  le  21  mai,  et 
qu'enfin  les  Annales  de  Sainte-Colomb  '  nous  apprcTuieiit  que  le  siège 
de  Poitiers  eut  lieu  au  mois  d'août,  et  Flodoard  qu  il  dura  deux  moih. 
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une  victoire  aussi  facile  que  le  prétend  Flodoard.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  Aquitains  furent  vaincus  ;  beaucoup  furent  tués, 
un  certain  nombre  restèrent  prisonniers,  et  le  duc  Guillaume 
s'échappa  àgrand'peine,  suivi  de  très  peu  d'hommes*.  Hugues 
le  Orand  ne  put  néanmoins  le  poursuivre  :  ses  pertes  étaient 
trop  grandes  et  la  saison  trop  avancée.  Par  sa  victoire  il 
avait  simplement  assuré  sa  retraite;  mais,  en  définitive^ sa 
tentative  pour  s'emparer  de  l'Aquitaine  avait  complètement 
échoué'. 

Le  roi  et  le  duc  étaient  de  retour  en  France  au  mois  d'octo- 
bre 955.  Le  19  ou  le  20  octobre,  Lothaire  se  trouvait  à  Laon 
et,  sur  la  demande  de  Hugues  le  Grand  cl  de  Letald.  comte 
deMàcon,  ii  confirmait  les  privilèges  de  rabl)aye  de  Ciuny^ 

Mais  si  l'Aquitaine  échappait  à  Hugues  le  Grimdp  il  trouvait 
il  se  dédommager  du  côté  de  la  Bourgogne.  Au  printemps  de 
95G,  Gilbert  se  rendit  à  Paris  comme  l'année  précédente,  et 
au  moment  où  il  célébrait  aimcalemcnt  avec  Hugues  les  fêtes 
de  Pâques,  il  muiiiut  sul»itement  (le  mardi  8  avril  956), 
laissant  son  duché  au  duc  de  France*. 

1.  Flori.,  Ann.,  à  95ô  :  -In».  Nivemenseti  ilist.  Franc.  Senon. —  Ricber 
(III,  3-5)  prétend  qu'après  la  défaite  de  Guillaume,  l'armée  du  roi  et  de 
Hugues  revint  devant  Poitiers  et  s'en  empara  ;  le  duc  aurait  emp<>ché 
le  pillage  et  le  roi  se  serait  contenté  de  prr  iulri'  des  otages.  Malfrré  les 
détails  qu'il  donne,  je  crois  que  Uicher  a  inventé  ce  récit  dans  l'intention 
de  ma8<|aer  l'insuccès  final  de  l'expédition.  — >  Les  Annales  S.  Colombae 
Senon.  infntitninetit  I(\s  Hourgaigtions  comme  faisant  partie  de  l'armée 
assiégeante.  D  après  ce  que  nou.s  avons  vu  des  relations  de  Gilbert, 
duc  de  Bourgogne,  avec  Lothaire  et  Hugues,  il  est  tout  à  fait  vraisem- 
blable que  les  Bourguignon.s  prirent  part  à  l'expédition.  Déplus,  à  peine 
l.otîiaii»- était-il  de  retour  ri  Laon  que,  le  19  octnltre  935,  nous  ronstatons 
la  présence  à  sa  cour  d'un  seigneur  bourguignon,  Letald,  comte  de 
Màoon  et  de  Besançon.  Tout  donne  à  croire  que  celui-ci  avait  aecom» 
pagné  le  roi  en  .\quitaine. 

2.  «  ....  ubi  neqnioqiiain  airf»ns..  /»  disent  les  Arui.  S.  Colombae. 
I».  Bruel,  Charles  de  Ciuny,  t.  li,  p.  76-78,  n"  980. 

4.  Ann.  Nivern.  :  «  Hoc  anno  (956)  obîit  Gislebertns  cornes  apud 
"  ParisÎTis  post  Pasrlia.  »  .\nn.  ('nïnmb.  Spu.  :  -  Cnm  qtin  fllii- 
x  gonej  sequenti  anno  (956)  dies  soUempncs  l'ascliam  letos  duceui» 
«  Gisleberttts,  princeps  Burgundionum,  prima  ebdomada  post  i^ascha» 
«  feria  teiijataubita  morte  praeventus,  diem  clausit  estremum,  regni  sui 
«  raonarcbinm  manibus  pr.'edicti  cominittens  Hugonis.»—  Hist.  Franc. 
Senon:  v  in  ipso  anno  Uefunctus  e«t  Gislebertus  dux  liurgundiae 
«  relinquens  ducatum  Ottoni  fiUo  Hugonis  Magni.  Habebat  namqne 
<  Otto  fiJiam  iUius  Gisleberti  in  conjugio.  »  —  Odoran  :  «  Et  GIslebertus 
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Ce  fut  précisément  au  moment  où  Hugues  le  Grand  sem- 
blait arrivé  à  l'apogéo  de  sa  fortune  et  de  sa  puissance,  au 
moment  où  il  mérlitait  sans  doute  de  reprendre  ses  desseins 

ambitieux  au  delà  de  la  Loire',  quo  la  mort  vint  brusque- 
ment le  frapper.  Il  tomba  malade  à  Dourdan*,  peat-êire  de  la 
peste  qui  désolait  alors  la  Gaule  et  la  Germanie,  et  venait  d'enle- 
ver entre  autres  personnages  lesévéques  Robert  do  Trêves  et 
Baudry  de  Liège,  et  le  1 G  ou  17  juin  950,  k'  ^^rand  duc  des 
Francs,  dos  Rourg'iiig'nons,  des  Bretons  et  de>  Normands' 
<<  entra  dans  la  vnio  do  toute  chair  ».  11  fut  ensoveli  dans 
l'abbajc  ilo  Saint-I)oni>.  près  de  son  grand-père  le  roi  Eudo<?*. 

Si  la  mon  de  ce  polilitiuo  habile  ot  sans  aucuns  scrupules 
n'excita  vraisemblablement  que  fort  peu  de  regrets,  elle  parait 

«  cornes  Burgundionum  obiit  et  honorem  ejus  cnm  filia  nomine  Leu* 
«  degarde,  ex  qua  postea  a  Radulpho  T)ivionensi  pipicus  factus,  Otho 
«  frater  Hiip-nnis  ducis  rerepit  ;  aliam  vero  filiam  nomine  Werram 
«  duxit  in  niairimonium  Hobeiius  cornes  Trecassinurum.  » 

1.  Kaickstein  dit  (p.  289)  :  «  Après  la  mort  de  Foucher  et  une  ts^ 
cance  de  cinq  rnni.s,  Hugues,  po^ir  x'axsiirrr  l'appui  nltihn'fiir  du  rot  en 
Aquitaine,  permit  aux  évèques  zèién  et  bien  intentionnés  pour  les  Ca- 
rolingiens, Artaud,  Rorieon  et  Gibuin  de  ChAlons  de  consacrer  comme 
évôque  de  Noyon,  à  la  fin  de  l'annéè  955|  Hadulf,  qui  montra  la  même 
fîdf'lité  aux  Carolingiens.  »  C'est  encore  là  une  hypothèse  sans  fon- 
dement. 

2.  Dép.  de  Seine-et-Oise,  arr.  de  Rambouillet. 

C'rst  le  titre^que  lui  donnent  les  AnntUn  FhriaetnM*  Voy.  la 

note  suivante. 

i.  Flod.,  Ann.  (à  9561.^  Richer  (III,  5)  le  fait,  à  tort,  mourir  à  Paris 
au  retour  de  l'expédition  d'Aquitaine.  —  Les  Anuolei  de  Saint-Denis 

donnent  le  17  juin  958,  comme  ilnte  do  la  mort  de  Ifucrnps  !e  Grand  : 
tt  95«,  15  kl.  lui.  obiit  Hugo  dux  Francorum  ».  —  Ann.  S.  Col.  Sm,  : 
«  Quem  (Gislebertum)  ipse  dux  brevî  snbsecutus  Hugo,  filioe  suos 
«  principatus  siii  rrliii<|nens  liorodos,  ;ipud  villarn  que  Dordinga 
«  vocatur.  die  dominica  16  kl.  lulii  viam  universae  carnisingressus  est.  « 

—  Ann.  Floriac.  :  «  eodem  qnoque  anno  (956)  mense  lunio,  signimi 
«  mirabile in coelo,  apparuit draco  mngnus  scilioetetsine capite.  Secuta 
«  est  statim  mor.s  Huponismagni  prinripis  Fran'^orum,  Burfrtiudionum. 
«  Brittonum  atque  Nortmannorum.  »—  .4«/i.  Mvem.  :  «  et  in  ipso  anno 
«  (956)  mortutts  est  iV'o  predictns  come.s  ajHui  Dordineum  yicum.  » 

—  I/ift.  Franc.  Senon.  :  «  Secundo  anno  obiit  Kngo  Magnus  dux 
«  Fr  infortnn  apud  Drodingam  rilinm.  16  kl.  lui.,  sepultusquc  est  în 
«  i)a.siiica  beati  Dyonisii  martin.s  Pari.sius.  »  —  Odoran  :  «  956.  Obiit 
«  Uttgo  dux  Magnus  et  filius  ejus  Hugo  ducatom  suacepit.»  —  /Veerol. 
S.  Germtini  :  «  15  kl.  Jul.  ilcp.  Ilusonis  ducis  Franconim.  »  — 
Necrol.  Autissiodor.:  «  16  kl.  lui.  obiit  Hugo  cornes.  » 
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néanmoins  avoir  frappé  l'imagination  des  contemporains, 
comme  c'est  le  cas  habituel  lorsqu'im'grand  personnage  quitte 
la  scène  du  monde  où  jl  a  rempli  un  rôle  iiuporlant.  Le  bruit 
courut  que  sa  fin  avait  été  pronostiquée  au  mois  de  juin 
précèdent  par  Tapparliion  dans  le  ciel  d'un  dragon  sans  téte. 


CHAPITRE  II 


Il  IN  0  RI  Té  DE  LOT  H  AI  RB  (Suite). 
(17  juin  956  '  10  octobr«  965.) 

Rigence  de  Brunon,  —  Depnia  Ut  mort  de  Hagaes  te  Grmnd 
jusqu'à  la  mort  de  Brunon, 

La  mort  de  Hugues  le  Grand  fût  un  événement  de  la  plus 
grande  importance  pour  la  dynastie  carolingienne.  Elle  en  pro- 
longea la  destinée  de  plus  de  trente  ans  et  changea  complète- 
ment le  cours  du  règne  de  Lothaire.  Si  Hugues  le  Grand  eût 
vécu,  nul  doute  qu'il  n'eût  voulu  continuer  à  exercer  sur 
Lothaire  un  ascendant  absolu.  Â  supposer  que  celui-ci  eût 
Toulu  a  y  dérober  plus  tard,  il  se  serait  infailliblement  heurté 
aux  mêmes  obstacles  que  son  père,  et  son  règne  n'aurait  été 
qu'une  triste  réédition  de  celui  ds  Louis  d'Outremer.  La 
succession  politique  et  l'autorité  de  Hugues  le  Grand  ne 
purent  pas  se  transmettre  immédiatement  a  ses  llls  :  Hugues-, 
surnommé  Capet  ',  Otton  ot  Kudes-llenri  étaient  encore 
mineurs  à  la  mort  tle  leur  père;  plusieurs  années  devaient 
s'écouler  avant  que  le  premier  put  hériter  de  son  influence. 

La  puissance  territoriale  des  Robertiens  demeura  in- 
tacte, du  iiiuius  tii  France  ;  Lothaire  était  trop  jeune  et  sa 
royauté  trop  mal  affermie  pour  oser  y  porter  ouvertement 
atteinte;  d'ailleurs  Brunon  était  l'onde  de  Hugues  Gapet  et 
d'Otton  aussi  bien  que  de  Lothaire  et  de  Charles,  et  U  ii*aurait 
pas  plus  autorisé  la  spoliation  des  premiers  que  des  derniers'; 
enfin  les  Robertiens  étaient  sous  la  tutelle  de  Richard  de 
Normandie  à  qui  leur  père  les  avait  confiés  en  mourant'. 

1.  Sur  ce  surnom,  voy.  Appendice  IV, 

2.  Voir  pluâ  ioia,  p.  32. 

3.  Budon,  éd.  Lair,  p.  963. 
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On  comprend  néanmoins  que  Tascmidant  des  Robertiens  dut 

nécessairement  subir  une  éclipse  pendant  leur  minorité. 
L'influence  qui  devint  dès  lors  prépondérante  fut  celle  de 
Brnnon.  elle  prit  naturellement  une  importance  beaucoup  plus 
COP'sidérable  que  du  vivant  de  Ilug'UP?. 

Grâce  aux  relations  amicales  de^  deux  sneurs,  Xitîiberge  et 
Hathuide,  l'allianco  des  Carolingiens  et  des  Robertiens  con- 
tinua encore  quelque  temps  sous  la  hante  direction  de  leur 
frère,  rarchevéque  de  Cologne,  et  par  i>uite  du  roi  de  Ger- 
manie. Le  pays  situé  entre  le  Rhin  et  la  Loire  se  trouva  ainsi 
administré  pendant  plusieurs  années  par  une  sorte  de  conseil 
de  famille  où  Carolingiens,  Robertiens,  Uttoniens  étaient  liés 
par  des  relations  d'étroite  parenté.  Pendant  neuf  ans  (956-65), 
Kiinon  fat  presque  autant  régent  de  la  France  que  duc,  ou 
plutôt  vice-roi  de  la  Lorraine. 

Son  interTention  se  manifesta  au  profit  de  Gerberge  im- 
médiatement après  le  décès  de  Hugues  le  Grand.  Quelque 
temps  avant  la  mort  de  celui-ci,  Renier,  comte  de  Hainaut, 
avait  enlevé  à  Ursion,  chevalier  de  Téglise  de  Reims,  une 
forteresse  sise  sur  le  Ghiers  ;  de  plus  il  avait  fait  main  basse 
sur  un  certain  nombre  de  domaines  situés  en  Hainaut,  appar- 
tenant à  Gerberge;  ces  domaines  faisaient  partie  du  douaire 
que  le  premier  mari  de  la  reine,  Gilbert,  comte  de  Hainaut 
et  duc  ie  Lorraine,  lui  avait  concédé.  Renier  au  Long-Col,  son 
neveu*,  n'eut  pas  la  patience  d'attendre  la  mort  de  sa  tante 
par  alliance  ;  mal  lui  en  prit.  Lothaire,  évidemment  à  l'insti- 
gation de  sa  mère,  albi  assiéger  la  forteresse  sur  le  Chiers, 
s'en  empara  et  la  brùIa;  bien  plus,  Raoul,  père  de  l'historien 
Richer,  réussit  à  pénétrer  dans  Mons,  ca|iî(ale  du  Hainauf.  et 
à  y  faire  prisonniers  la  femme  et  les  deux  fils  de  Renier.  Fort 
de«  avantages  rempi>rfés  par  son  neveu  et  de  cette  cajtture 
importante,  Brunou  proMjqua  une  entrevue  entre  Gerberge  et 
Renier  après  la  mort  de  Hugues  ie  Grand.  Il  fui  convenu 

1.  fr/r/er^ri77Mff^i/Mr3«éd.,  111.26-27). LesBoUaridistesCSm-t  , p. 226) 
combattent  Mabillon  qui  s'est  trompé  dans  la  généali^ie  des  comtes 
de  Hainaut.  —  Cf.  Emst,  Mémoire  hiHorique  et  eritique  sur  Uê  Comfes 
de  Hainaut  de  la  première  race  (IhiUrtin  de  li  f'.nmmixAioii  d'histoire 
de  Belgique,  IX,  393-512);  Firmin  Brabant,  iiegnier  I  au  Long  Col, 
p.  67. 


20 


ASCENDANT  DE  BRUNON 


[956] 


que  l'on  rendrait  a  Renier  ses  enfants  et  ses  soldats,  et  que, 
en  revanche,  il  restituerait  à  la  reine  les  biens  qu'il  lui  avait 
ravis  (été  95ti  Dans  deux  assemblées  tenues,  l'une  au  com- 
mencement de  l'année  à  Ingelheim,  l'autre  après  Pâques  à 
Cologne,  Oilou  l""  avait  reeu  les  serments  de  fidélité  et  les 
présents  des  Lon  ains.  Brunon  dut  se  flatter  d'avoir,  par  l'ac- 
cord entre  sa  sœui-  et  Renier,  activé  la  pacification  de  la 
Lorraine.  —  L'influence  germanique  s'accusait  de  plus  en 

1.  Flodoard.  Ann.  à  956:  «  Loiharius  rez  munitionem  quandam 
«  saper  Charitm  fluvium,  quam  Rapenariu;?  cornes  L'rsioni  cuidam  Re- 
«  mensi:i  aecdebiae  militi  ab^tulerat,  pugnando  recepit;  ac  infantes 
c  Uagenarii  ac  milites  quosdani  ibidem  inventoB  secum  abduxît,  ip- 
«  sumque  castrum  direptum  incfndit.  Hugo  prîneep.s  ubiit.  Gerberga 
«  repina  colloquium  habuit  ciun  Brunone  Iratre  suo,  ubi  praedicto 
«  Kageiiario  sui  milites  et  infantes  redduntur  ;  reginae  veru  possessiones 
«  quasîîli  quondam  Gisleberttts  dux  dotis  nominc  dedorat.  restitunn- 
«  tur.  «  -  rr  Sig.-bi>rt  (V,  p.  16,  n.  6).  —  Le  récit  de  nicher  (1(1, 
est  sensiblement  Uillérent.  Son  pcre  Raoul  aurait  ollert  ses  ser- 
Ticea  à  la  reine  Gerberge  pour  la  fiaire  remettre  en  possession  des  biens 
qui  lui  avaient  été  ravis.  Il  aurait  envoyé  dans  Mons  deux  espions 
dégnisés  ou  macnns  qni  étudièrent  minutie usoniont  les  moyens  de 
pénétrer  danii  U  place.  Apres  quatre  jours  d  uivestigatluns  les  espions 
revinrent  un  dimanche  rendre  à  Raoul  compte  de  leur  mission.  Ger* 
berge  s'avança  alors  avec  deux  corps  de  troupes  (coAor/w)  qui  pen- 
dant la  nuit  s'introduisirent  dans  la  ville  sous  la  direction  des  espions. 
Raoul  se  saisit  de  la  femme  et  des  enfimts  de  Renier.  L'armée  mit  h 
feu  à  la  ville  et  se  retira  avec  les  prisonniers  et  le  butin.  —  Je  ne  pense 
pas  qu'il  faille  révoquer  en  dotite  co  n^cit  ;  Rirher  le  tenait  de  son 
père;  celui-ci  a  bien  pu  exagérer  le  rùle  qu'il  joua  en  cette  affaire; 
le  fond  n'en  resta  pas  moins  vrai.  La  seule  difficulté,  c'est  de  savoir 
quelle  fut  réellement  la  ville  prise.  Flodoard  parle  d'une  forteresse 
sur  le  Chiers  qu'il  ne  nomme  pas  ;  selon  Richer  ce  fut  la  capitale  môme 
du  Hainaut  (oppidum...  quod  dieitur  Mons  Castrati-loci).  Laquelle 
choisir?  l'aut-il  admettre  encore  qu'il  y  eut  deux  sièges  différents, 
celui  de  l:i  forteresse  sur  le  Chiers  et  celui  de  Mons?  Cette  dernière 
supposition  est,  à  mon  avis,  la  meilleure.  Les  renseignements  de  Flo- 
doard sont  très  concis  ;  il  ne  parait  pas  très  bien  infarroé  puisqu'il  ne 
sait  même  pas  le  nom  de  la  forteresse  prise  ;  je  pense  qu'il  a  réuni 
en  un  seul  deux  événements  distincts:  1"  la  reprise  par  Lothaire  pour 
ie  compte  de  l'église  de  Reims,  de  la  forteresse  sur  le  Chiers  ;  2°  la 
surprise  de  Mons  par  la  reine  Gerbergo  et  la  capture  de  la  famille  de 
Renier  en  cette  ville.  On  ne  concevrait  pas  que  Renier  eût  placé  ses 
enfants  dans  une  forteresse  sur  le  Chiers,  située  loin  de  son  comté. 
Sa  famille  résidait  évidemment  au  centre  de  ses  domaines  et  dans  sa 
place  la  plus  forte,  c'est-à-dire  à  Mons.  I.a  narration  de  Richer  est  donc 
la  pins  vraisemblable.  Wittc  {Lothrinym,  p.  15-16)  In  suit  de  préfé- 
rence. Diiuiniier  {JJUo  der  Grosse^  p.  284)  et  Kalcksteiji  (jj.  25*5,  n.  1) 
paraissent  pencher  également  pour  deux  sièges  distincts. 
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plus  dans  ce  pays;  à  Robert  succéda  comme  archevêque  de 
Trêves,  Henri,  parent  du  roi  Otton,  et  à  Fulbert,  évèque  de 
Cambrai,  Bérenger,  «  clerc  transrhénani».  A  la  fin  de  Tannée 
956,  ce  dernier  fut  consacré  à  Reims  par  Varchevêque  Artaud  *. 

Au  commencement  de  l'année  957,  Lotbaire  se  rendit  dans 
la  Haute- Bourgogne'.  La  suite  des  événements  nous  montrera 
qu'il  n'avait  pas  encore  accordé  à  son  cousin  Otton  l'investi- 
ture lie  ce  (liicbé.  Lothaire  cherchait  sans  doute  à  s'appro- 
prier le  pays  ou  au  moins  à  y  gagner  un  certain  nombre 
de  cités.  Son  voyage  avait  aussi  pour  but  de  réprimer  une 
révolte  de  Robert  de  Troyes.  Nous  avons  vu  que  Gilbert,  duc 
de  Buurg'i«,Mie,  avait  avant  sa  mort  marié  saflUe  aînée  Leude- 
garde  à  Otton.  tils  puiné  de  Hugues  le  Grand;  celle-ci  avait 
apporté  en  dot  à  non  mari  les  comtés  de  H^^aune  etd'Auxerre. 
Une  seconde  fille  de  Gilbert,  Adélaïde,  avait  épousé  vers  la 
même  époque  Lambert,  fils  de  Robert,  vicomte  de  Dijon,  et  lui 
avait  apporté  le  comté  do  Chalon^sur'Saône.  Mais  il  ne  semble 
pas  qae  Werra,  autre  âUe  de  Robert,  mariée  k  Robert  de  Ver- 
mandois,  comte  de  Troyes,  ait  rien  recoeilli  de  la  succession 
paternelle  — ceci  explique  la  révolte  de  son  mari  qui  cher^ 
cha  à  se  dédommager  sans  doute,  aux  dépens  de  ses  beaux- 
frères.  Ce  fut  probablement  pour  leur  venir  en  aide  que  Lo- 
thaire fit  son  expédition  en  Bourgogne.  Robert  fut  alors  forcé 
de  se  soumettre  et  se  remit  aux  mains  du  roi^. 

Lothaire  fut  aussitôt  rappelé  dans  le  Nord  par  les  dissen- 
sions qui  surgirent  entre  Baudoin,  fils  d'Amoul  de  Flandre, 

1.  Flodoard,  Annales,  à  956. 

2.  Flod.  Ann.  (à  957)  :    LotfaariiM  rex  in  superiorem  profectus  «st 

K  Hurgundiam.  »  La  Bourgogne  s'étendait  alors  jusqu'à  l'Aube  et  com- 
prenait Sens  et  Troyes  (f.nno'nnn.  Atlas  hislon'qui'  de  la  France).  Par 
rapport  à  Flodoard  qui  habitait  Reims,  la  Haute-liourgogne  était  ia 
pajlîe  de  ce  payg  située  vers  les  sources  de  la  Seine  et  dans  le  bessin 

de  la  Saône. 

3.  Sur  tous  ces  points  voir  Appendice  V  :  Comtes  de  Dijon  et  de  Cha- 
ton. Selon  d'Arbois  de  Jubatnviile  (I,  138)  et  Kalckstein  (287,  n.  S) 

Hubert  de  Troyes  était  marié  avec  Werra  dès  950,  oar  on  le  voit  à  cette 
date  souscrire  nnn  charte  de  Gilbert  (Duchesne.  Preuves  de  l'Ilist.  de 
Vergy,  p.  ai;.  (J  est  une  erreur.  On  y  voit  bien  la  souscription  d  un 
Robert,  mais  e*est  le  comte  de  Dijon  (Voir  Appendice  }y 

'i  •  Kotbcrtus  âlius  Heriberti  se  Lothano  régi  committit.  »  (Flo- 
doard. Ann.  à  957). 


2Z  GUERKE  CONTRE  RENIER  AU  LONG  COL  ^957] 

et  Roger,  fils  d*Erlum  de  Montrenil,  au  sujet  de  la  Tîlle  {cas- 
irum)  d*Âmien8\  et  surtout  par  une  nouvelle  révolte  des 
Lorrains  sous  la  conduite  de  Renier  contre  son  oncle  Bru- 
non.  La  sédition  fut  vite  réprimée  :  Lothaire.  accompagné  de 
sa  mère  et  dosa  tante  Hathui  de  ^  opéra  sa  jonction  avecBm- 
non  dans  le  Gambrésis.  Accablé  sous  le  nombre  des  deux 
armées  française  et  lorraine,  Renier  n'osa  résister,  11  vint 
trouver  Brunon  à  Saint-Sauve  de  Valenciennes  ;  celui-ci,  sous 
prétexte  qu'il  refusait  de  donner  des  otrifros.  s;ai«it  l'orcasion 
de  dé]»arrasser  la  Lorraine  de  ce  persrinnaiîp  dangereux  et 
rpinuant.  Bruuou  l'enimeiia  avoc  lui  à  ('oli)gne  et  le  livra  à 
Of'on  I"'.  Sur  l'ordre  do  remiicrcur,  Renier  au  Long-Col  fut 
depurté  chez  les  Slaves  de  Uolirme  où  il  ne  larda  pas  à 
mourir.  Ses  deux  fils,  Renier  et  Lanii>ert.  furent  élevés  à  la 
cour  de  France,  et  le  gouvernement  du  Haiuaut  fut  donné 
à  un  chevalier  lidèle  à  Otton  1",  du  nom  de  Richer 

1.  Amiens  appartenait  aux  comtes  de  Montreuil  dans  la  première 
moitié  du  x*  siècle.  En  949  les  habitants  avalent  livré  le  château  à  Ar- 

noul  de  Flandre  et  î  -  r';  'V  «'("'tait  emparé  delà  TÎUe.  L'année  ïiiivante 
(950)  Hugues  le  Grand  reprit  le  château  d'Amiens.  On  ignore  &i 
Amiens  et  Montreuil  (enlevé  par  Amoul  en  948)  furent  restitués  à 
Roger.  —  Après  une  campagne  de  Lothaire  en  Flandre  en  965, 
Amiens  passa  à  Gautier  de  Pontoise,  puis  à  sa  mort  (en  986)  à  son  fils 
amé  Gautier  II.  Voy.  du  Cange,  Hisl.  d'Amiens,  p.  120-129. 

2.  La  présence  de  cette  dernière  auprès  de  Lothaire  montre  que  les 
disscntiniLMits  t^ntre  le  roi  et  Iok  Robertions  au  sujet  delà  Bourgogne 
n'ayaient  pas  encore  pris  un  caractère  aigu. 

3.  Flod.  Ann.  (à.  957)  :  «  Lotharius  rex  cum  matre  et  amila  sua.  relicui 
«  Hugonis,  obviam  per^t  in  pagum  Camaracensem  avunculo  suc  Mru- 
«  noni.  Vidons  vern  Ratrenarin?  non  pf>s<;e  se  vententi  re^^isfe^e  n^ultiiu- 
a  dini,  ad  Brunonem  venit.  At  quia  quaesitos  darenoluit  obsides,  eum 
«  Bruno  oomprehendens,  subcustodia  seeomdeduxit;  necmuttopost 

'  «t  trans  Rhenum  in  exilium  misit.  »  —  Sigebert,  CArono^rajo/iJW  (à 959)  : 
«  Bruno...  RaginerUm  Nfonlonsem  comitein,  qui  Longicollis  eou-nonii- 
«  nabatur,  apud  Valenlianas  evocatum  capit  et  inrevoc4ibiliexiliotjatn- 
«  navit,  pro  eo  quod  regnom  belHs  inquietahat,  vel,  quod  verîus  fuisse 
«  dicitur.  pro  eo  quod.  nn'rtr.n  Tii^lebcrtn  linre  ron>nnLrt:inco  sno,  on 
«  quae  Gislebertus  uxori  suae  Gerbcrgae  sorore  imperatori^  in  dotem 
«  contulerat  violenter  m  auferre  presumebat.  Bonis  Rsgîneriî  ad  fiseum 
et  publicatis  Alîi  ejos  Raginorus  et  l.anibertus  ad  l/>thariun)  Francorum 
«  regpin  confnirernnt  "  —  Cf  (>\x\  même):  Ge-'^lo  Alih.  G<  tnfilarfnx.. 
c.  18.  —  Folcuin.  Gtsin  Abb.  Lobbiens.^  c.  26:  «  Uaginerus  tyrannidem 
tt  multiplicat,  })auperes  j>remit  et  res  ecclesiarum  non  Dei  sed  suas 
«  foctt.  Pro  qnibus  omnibus  a  domno  Hruiinni»  v<^ro  pacificn  apud  S. 
«  Salvium  evocatus,  confessus  et  laesae  regiae  niaiestatis  convictus 
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Aa  commencement  de  TaDiiée  suivante  (968),  Lothaire  dut 
portor  secours  à  l'église  de  Reims  comme  il  Tavait  fait  deux 
ans  auparavant.  Des  vassaaz  de  rarchevéque  Artaud  reprirent 
par  surprise  le  château  de  Coucy  {castnm  Codkiaeum)  qui 
appartenait  à  Véglise  de  Reims,  mais  dont  Thibaud  le  Tricheur 
s'était  emparé.  Le  cliùtelaiii  du  comte  de  Chartres,  HarduÎQ\ 
se  réfugia  dans  le  donjon  qui  était  presque  inexpugnable. 
Pour  le  réduire,  il  fallut  que  le  roi  vint  en  personne  l'as- 
siéger, en  compagnie  d'Artaud  et  de  bon  nombre  de  comtes  et 
d'évêques*.  Après  un  siège  d'environ  deux  semaines,  Harduin 
offrit  ses  neveux  comme  otagps  et  l'armée  assiégeante  se 
retira.  Cepcmlant  Thibaud  accourait  au  secours  de  la  forte- 
resse; il  n'y  fut  pas  reçu  i  c'était  sans  doute  une  des  con- 
ditions de  la  capitulation  d'Uarduin).  Il  se  vengea  en  dé- 

«  rea»,  proecripti»  est,  ac  perpetuo  cxilio  deportatus.  »  —  Vita  S, 

Gernrfii  Broniens.^  c.  19  :  «  Cujus  rei  indicio  est  Raginerus  cornes  Haîn- 
«  noensium  haud  ignotus,  cognomento  LongicoUus  qui,  quia  tyran- 
«  niée  sais  importunabator  proTÎncialibtn  et  noluit  resipiscere,  semeJ 

«  fit  se<ninilo  commonitus,  nt.  ir  us  [ue  oxulat  in  ignotis regionibus,  pn>« 
»<  curante  industria  ambidextri  archipraesulis  hujus  (Brunonis).  »  — 
Geaia  ep.  Camerac,  I,  c.  95  :  «  ...  sed  cum  tamen  ejus  (Raginerii)  fe- 
«  ritatem  nullo  modo  prcmerc  potuerit  (Branonem),  in  exiiio  tandem 
a  perpetuo  dampnatnm  fratri  contradidit,  terramqtie  suam  primura 
«  Hichario nobili viro...  contulit,  filiosque  ejus  praefatos a patriis finibus 
«  pro  iisdem  insolentiis  eliminavit.  »  — ■  Thietmar (I. VII.  c.  33)  :  «  Hojiu 
«  (Lainbertî)  pater  ad  Boemiam  ab  Ottone  in  exilium  missus  ibidem 
«  moritiir.  «  —  \nn.  /.auh.  ("958)  :  «  Raginerus  cnpitiir  ».  — Ann.  Lenri.. 
958  :  a  iiagiiierui»  LoiigicoUiB  capitur.  »  —  Ann.  Colon,  brevet:  «  Kegi- 
neras  captut  est.  957.  i>  —  Contin.  Reginon.:  «  958.  Factione  Brun. 
«  arrhiopiscopo  Peginenis  cornes  comprehenditur  et  in  Sclavos  exul 
«  mittitur.  »  —  Voir  :  Jacob  Meyer  (fol.  19  r>),  Jacques  de  Guise  (t.  IX, 
360),  VinchantCp.  149),  Delewarde  (t.  II.  194),  Ernst  {Comité  4t  hai- 
nauty  p.  470),  Leglay  (  1. 129),  Warnkoeiiig  et  d  rard  (11,  393),  Dônunler, 
OIto  der  Grossf  ('p.' 'J'J  'i  297).  Kalckstein  (p.  205). 

1.  Leihnitz  {Annales  imperii.  lU,  26)  change  Hartiuin  en  Herluin  et 
en  fait  un  fils  homonyme  d'Erluin  de  Montroall  toé  en  945  (voir  p.  3). 
Inutile  de  faire  remarquer  que  cela  est  inadmissible.  Harduin  était 
probablement  de  Chartres.  On  voit  sa  souscription  pendant  longtemps 
encore  dans  des  actes  passés  en  cette  ville  {Cartul,  de  S.-Pére,  I,  70, 
73,  74,  90,  94). 

2.  !,n'h'\ire  dut  y  mettre  d'aulant  plus  d'empressement  que  cette 
fortertsi>c,  possédée  par  un  tiomme  aussi  dangereux  que  Thibaud  le 
Tricheur,  était  située  juste  au  centre  da  domaiiM  royal,  et  que  celui-ci 
était  allié  à  la  mai.sun  (!•  Vermandois  par  son  mariage  avec  Leude^rde 
tille  d'Herbert  II  (fiarl.  de  S.-Pére  de  Chartreêy  i,  p.  63-65). 
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vastant  les  campagnes  du  Laonnois  et  du  Soissonoais;  la 
trahison  M  livra  même  la  forteresse  de  La  Fère  Le  soin  de 
recouvrer  cette  place  fut  confié  à  Roricon,  évêque  de  Laon, 
qui  vînt  !  ;issiégeravec  les  troupes  de  l'église  de  Reims  et  tout 
ce  qu'il  put  ras-^ombler  de  ses  amici,  c'est-à-dire  de  ses  vas- 
saux et  dp  SCS  parents.  Lothaire  vint  ensuite  lui  prêter  main 
forte.  Herbort  de  Verniandois  et  Robert  de  Trores  offrirent 
alors  leur  médiation  entre  le  roi  et  leur  beau-frère.  Tliihaïul 
fit  restituer  la  Fère;  et  il  est  probable  qu'on  lui  rendit  Coucy 
ou  qu'il  le  reprit  de  vive  force'. 

La  Bourgogne  continuait  à  être  en  proie  aux  troubles  occa- 
sionnés par  la  succession  du  duc  Gilbert.  Au  comniencenient 
de  cette  année 958,  Raoul,  comte  de  Dijon  et  vassal  d'Otton, 
duc  de  Bourgogne,  jaloux  peut-être  de  la  fortune  de  son 
frère  puiné  Lambert,  à  qui  sa  femme  Adélaïde,  Jiille  de  Gil- 
bert, avait  apporté  en  dot  le  cjg^mté  de  Chalon-sur-Saône,  ré- 
solut de  s'approprier,  lui  aussi,  une  part  de  Tliéritage  de 
Gilbert  en  enlevant  une  de  ses  filles.  Il  s^empara  de  Beaune, 
qui  appartenait  à  Otton,  enleva  sa  femme  Leudegarde,  et, 
dit  Tannaliste,  Tépousa.  Cette  entreprise  audacieuse  ne  réussit 
pas.  Dès  le  P'mai,  Ûtton  avait  recouvré  Beaune,  et  sans  doute 
aussi  sa  femme*. 

A  Tautomne  de  958,  Lotbairese  rendit  pour  la  seconde  fois 
en  Bourgogne,  Il  était  accompagné  de  sa  mère  Gerberge,  de 
sa  tante  Hatbuide  et  de  son  cousin  Hugues  Capet.  Il 

1.  La  Père-sor>Oise,  bien  entendu.  C'est  ce  que  prouve,  outre  la 

mention  du  ravage  du  Laonnois,  l'intervention  de  Rorî  'oi)  év/^qne  de 
Laon.  La  Fère  était  située  dans  le  pagus  Lauduncnsis  (Longnon, 
Àttaê  hiêtorique).  Kalckstein  hésite  donc  à  tort  (p.  296)  entre  cette 
Yille  et  la  Fére-rhanipeMoise  (Dép.  de  la  Marne,  Arr.  d'Epcmay). 

2.  Fiodoard-  Ann.  (à  958).  —  Ces  événements  ont  du  avoir  lieu  à  la 
fin  de  février  et  an  commencement  de  mars.  En  effet,  le  9  février, 
l.othaire  était  avec  sa  mère  à  Compiègne  et  acconiail  à  Pons  l  aiihaye 
de  S.  Michel  le  Cu\a.  — Thibaud  reprit  Coucy  de  vive  force,  soit  alors, 
soit  à  la  mort  d'Artaud  en  961.  —  Voyez  ci-dessous  p.  46. 

3.  Ânnahê  Wvementeâ:  «  95S.  Hoc  mnno  cepit  Rodalphns,  Dirioni 
«  cornes,  Belnum  cautrum  seniori  suo  Optonio,  et,  quod  pejus  est, 
«  uxorein  suam  abs'ulit.  filiam  vidclicet  Gisleberti,  et  sibi  vindicavit 
«  iii  iixorera  ;  et  in  ipsu  aiuio  per  viui  captum  est  ipsum  castrum  ab 
«  Optone  et  a  suis  fidelibus  Kal.  maias.  »  —  Odoran  :  «  ...honorem  ejos 
«  (GnSeTfn>)  rnm  fiiia  nomine  I.t-'iideL'nrdo.  ex  fjna  pnstea  a  f'ifiulpho 
«  Uivionensi  pipicus  factus,  Otho,  frater  Hugonisducis,  recepit.  >• 
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sembla  d*abord  que  Texpédition  fût  en  faveur  des  Robertiens, 
car,  le  11  novembre,  il  se  tint  au  village  de  Alarzy,  près  de 
NererSt  un  plaid  contre  Guillaume  Tète-d'£toupes.  Il  est  vi- 
sible que  Hugues  Capet,  à  l'instigation  de  sa  mère,  avait  re- 
pris les  projets  ambitieux  de  son  père  sur  l'Aquitaine,  et  que 
Lothaire  avait  la  faiblesse  d*y  consentir.  Il  fut  bien  vite  puni 
de  ses  concessions  imprudentes,  pt  le  bon  accord  avec  ses 
cousins  cessa  brusquement  :  Lotliaire  avant  mis  la  main  sur 
un  certain  nombre  de  villes  bourguignonnes,  entre  autres  sur 
Dijon,  et  y  ayant  fait  acte  de  souveraineté  dès  le  23  novembre', 
le  re>^-e'itinient  des  Robertiens  éclata.  La  querelle  fut  si  vio- 
lente 'jue  iJt  unon  dut  accourir  en  Bourgogne  avec  une  armée  de 
Lorrains  jiour  s  interposer  entre  î^es  neveux  et  tâcher  de  les 
accorder-.  Il  n  y  réussit  pas.  et  au  commencement  de  Tannée 
suivante  ^95')  ,  il  revint  à  Compiègne  continuer  les  négocia- 
tions. Tout  ce  qu'il  put  obtenir,  ce  fut  que  ses  neveux  échan- 
geraieiii  des  otages  et  feraient  trêve  à  leurs  discordes  jusqu'à 
la  prochaine  assemblée  ^ 

1.  A  cette  date  en  effet  il  était  en  son  palais  de  Dijon  et  soumettait 
à  l'abhaye  de  Cluny,  le  motiastére  de  Saint-Amand  en  Tricastîn 
(Provence).  Ce  diplôme  est  le  plus  souvent  attribué  à  l'année  959; 
innts  h  tort,  ])ni-<qne  ce  fut  précisément  en  cette  année  que 
Lothaire  perdit  Dijon.  11  pourrait  être  encore  de  960,  en  sacriliant 
Tan  du  règne  à  rindiction  ;  le  système  inverse  me  parait  préférable 
(f/islor.  iffi  Francf.  IX.  —  H  faut  bien  admettre  d'ailleurs  que 
Lothaire  ait  pris  Dijon  à  ia  tin  de  958,  puisque  Robert  de  Troyes  lui 
enleva  cette  ville  Tannée  suivante  et  qu'au  début  de  cette  même 
année  Raoul,  comte  de  Dijon,  était  encore  vassal  d'Otton  (Voy.  p.  24, 
n.  3).  —  I.otliaiie  eut  sans  dontc  alnrs  des  projet.s  sérieux  sur  le 
royaume  même  de  Bourgogne.  Le.s  moines  de  Cluny  qui  avaient 
obtenn  déjà  le  15  septembre  (958)  du  roi  Conrad  cette  abbaye  de  Saint- 
Amand  {Chnrlt'x  de  f'.lnn;/.  t.  11,  n»  1052)  jugèrent  prudent  de  la 
demander  nnssi  à  Lothairt-  Ils  soupçonnaient  donc  qu'il  pourrait  s'em- 
parer prochainement  du  royaume  de  Bourgogne. 

2.  11.  Aug.  Bernard  soutient  que  la  querelle  était,  non  entre 
Lothaire  et  Irs  fils  de  Hugues  le  drand,  nia^s  entri^  l.ofliaire  et  son 
frère  Charles,  roi  en  Bourgogne.  Or  celui-ci  était  âgé  de  cinq 
ans.  Conçoii-on  que  la  colère  de  ce  petit  enfant  eût  forcé  Brunon  à 
accourir  en  Bourgogne  avec  une  année  et  à  faire  é'  han^pr  des  otages 
entre  ses  neveux  ?  11  suffit  d'ailleurs  de  lire  h  suite  du  ri-i  ii  do  Klo- 
doard  à  960-961)  pour  se  convaincre  que  le  débat  était  bien  ctUre 
Lothaire  et  les  Roiwrtiens.  Enfin  rien  ne  prouve  que  Charles  ail  jamais 
été  roi  en  Bourgogne  (voir  Appendice  JII). 

3.  Annales  Nivern.  :  «  et  in  ipso  anno  (958)  venit  rex  et  mater  sua 
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Lothaire  se  rendit  ensuite  avec  sa  mère  à  Cologne  pour 
célébrer  les  fêtes  de  Pâques  (3  avril  959)  '  auprès  de  sononele. 
Celui-ci,  en  homme  prudeut,  profita  de  l'occasion  pour  so 
faire  donner  par  son  nev^^u  «  assurément  »  au  sujet  de  la 
Lorrains.  Peut-ôtro  LotlKiire  avaiî-il  rîf'jà  laissé  percer  des  dos- 
seins  sur  ce  pays  auquel  son  nom  seinblait  !o  prodestiner. 
Peut-éire  (Jtton  1*'  projotait-il  déjà  avec  l!raii*ni  d'établir  son 
fils  comme  roi  de  Lorraine»  —  ce  qui  eut  lieu  deux  ans  plus 
tard*.  Cette  renonciation  à  la  Lorraine  fut  sans  doute  la  con- 
dition fonnelle  que  l'archevêque-duc  mit  à  son  assistance 
ultérieure  en  faveur  de  son  neveu.  Il  le  renvoya  d'ailleurs 
avec  des  présents.  Lothaire  et  sa  mère  étaient  de  retour  à 
Laonversle  milieu  d'avril'. 

Brunoû  n'eut  qu'à  se  féliciter  de  sa  précaution.  A  peine 
Lothaire  était-il  parti  de  Cologne,  qu'une  formidable  révolte 
éclata  en  Lorraine.  BUe  était  dirigée  par  un  ancien  conseiller  de 
Bninon  lui-mênie,  du  nom  d'Immon^»  et  provoquée  par  Tordre 
qu'avait  donné  rarchevéque  de  faire  abattre  les  châteaux  que 

R  et  Cgo,  filius  Ugonis,  et  mater  sua,  apud  Marziacum  vicum  juxta 
«  Nevemis  ad  placttom  contra  GuUlelmam,  comitem  Aqaitaniae^ 

«  po.sl  missa  Sancti  Martini  ».  —  FIoil.  Ann.  (^fîn  958)  :  "  Bruno  Cnlo- 
«  niensis  archii-piscopus  cum  exf»rritn  I.othariensiuin  per  Fraiiciam 
«  proficiscitur  in  iiurgundiam,  loculurus  cum  sororihus  ac  nepotibus 
«  suis. —  Anno  959.  Bruno  itenim  in  Franciam  vonit.  i  t  apud  Com- 
ft  prndinm  mm  roirina  sorore  ne  ncjiutihus  suis  iliNcordaMtiîtn?:  pro 
«  quîbu&dam  castris,  quae  rex  Lotharius  ex  Burgundia  receperat, 
«  ooHoqaium  habuit;  obeidibaaque  datis,  pacem  inter  ipsos  usque  ad 
«  futurum  placitum  pepigit.  » 

1.  Et  non  26  mars,  comme  In  dit  Kali  k>trin  par  erreur  (p.  298). 

2.  A  Aix-la-Chapelle,  le  26  mai  961  (Uummler,  Otto  der  Grosse, 
p.  822.  Witte,  Loihringen,  p.  21.)  —  Dans  un  diplôme  du  3  juin  960, 
Otton  I^s'intitulait  :  «  Hex  lllotharinfjensium.  Francorum  atque  Germa- 
«  nensium  »  (Hist.  de  France,  IX,  385  ;  Siumpf,  p.  28a,  n»  210). 

3.  Le  25  avril.  Gerberge  était  à  Soissons,  où  elle  faisait  donation  à 
Bernirr,  abbé  (FHombliéres,  du  village  de  Rumigny  qu'elle  tenait  en 
fief  (i'.Mlirrt.  rnmte  de  Vennandoii»  et  abbé  de  siEiint-Qaentin.  (//ùfor. 
de  France^  i\,  655,  n»  4), 

4.  Flodoard.  Ann.  (&  959).  Immon  éUUt  gagneur  de  Cbèrremont,  et 
aiu  irn  compagnon  de  Gilbert,  duc  do  l.ruTanie.  Widukind  (l.  H,  c.  23 
et  28):  «  Isilbcrhti  comitem  versutum  et  callidum  nimis,  nomine  Im- 
«  monem...  »  —  Kn  939  Iminoii  se  sépara  de  Gilbert  etpa.ssa  du  côté 
d'Otlou  (Dùmtnli-!  .  p.  87).— Le  chàt<'aa  de  Chévremi^nt  apji  irteiiîiit 
à  (;ill)ert  (Widuk  .  il.  ■-•3):  aprè.s  la  mort  de  celui-ci,  noyé  dans  le  Rliin 
en  939,  il  est  probable  (ju  lmmon  se  l'appropria- 
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construisaient  les  seigneurs  brigands  de  la  Lorraine;  il  vou- 
lait encore  leur  imposer  des  charges  auxquelles  ils  n'étaient 
pas  accoutumés,  peut-être  quelques  impôts.  Pour  triompher 
de  la  sédition  et  contenir  les  Lorrains  dans  Tavenir»  Bronon 
dut  partager  le  titre  et  les  fonctions  de  duc  avec  le  puissant 
comte  de  Bar  et  de  Metz,  Frédéric'. 

11  est  fort  probable  que  si  Brunon  n'avait  eu  l'habileté  de 
faire  renoncer  sod  neveu  à  ses  droits  sur  la  Lorraine,  il  au- 
rait vu  les  révoltés  se  faire  appuyer  par  le  roi  de  la  France 
occidentale;  ce  qui  aurait  singulièrement  accru  ses  embarras. 

Lothaire,  de  son  côté,  n'eut  pas  à  se  plaindre  d'avoir  aban- 
donné pour  l'instant  ses  projets  sur  ce  pays,  car  il  dut  avoir 
recours  cette  année  niônic  à  l'fissi-^tnfjce  de  ^«>n  oncle.  Les 
seigneurs  bourgui unions  continuaient  ÏKHinvoiter  la  succession 
du  duc  Gilbert.  liol)ort  de  Troves,  qui,  nous  l'avons  vu,  n'y 
avait  eu  aucune  part,  voulant  s'assurer  une  situation  pré- 
pondérante en  Bourgogne,  jcia  les  yeux  .sur  l)iji»n,  qui  passait 
déjà  pour  la  ville  la  plus  importante  du  duché*.  Il  s'en 
empara  par  trahi.son  c'était  la  façon  la  plus  habituelle  de 
prendre  les  places  au  x"  siècle),  et  chassa  la  garnison  royale 
fété  ou  automne  959!.  A  cette  nouvelle,  Lothaire  et  Ger- 
berge  se  hâtèrent  d'appeler  à  leur  aide  l'archevêque  de 
Cologne.  Celui-ci  accourut  avec  une  armée  lorraine  et 
saxonne'.  Sur  ces  entrefaites,  Ansegise,  évêque  de  Troyes, 
s'étant  pris  de  (querelle  avec  le  comte  Robert,  fut  chassé  par 
lui  de  la  ville;  il  se  réfugia  auprès  de  Brunon  auquel  il 

1.  Frédéric  ne  fut  nommé  duc  que  de  la  haute  et  de  It  moyenne 
Lorraine  T'est  l'opinion  de  Diiinmler  (p.  391,  n.  î).  qui  me  pnrnit  tout 
à  fait  fondée.  Cf.  Witte  (p.  18- 19).  —  iNous  avons  déjà  mentionné 
(p.  13)  son  mariage  en  954  avec  Béatrice,  fille  de  Hugues  le  Grand.  — 
Kalrkstpîn  (p.  298  299)  protciid  ipie  Brunon  le  lit  son  représentant  en 
Lorraine  pour  donner  aux  Hobertiens  un  gage  de  ses  sentiments 
amicaux.  C'est  une  explication  fantaisiste  de  plus. 

3.  Richer(II[«  11):  «  Castrum  regium.  quud  Divion  dicitur,  secus 
K  Osoaram  torrentcm  conditurn,  tnulta  nipiditate  sitiebat  eo  quo  i  prr 
«  eum  si  id  habere  posset,  optimum  Burgundiae  partem  ad  suuui  jus 
«  transire  posse  arbitrabatar.  »  —  Kalckstein  suppose  qu'à  la  tète  de  la 
-ï^riiison  se  trouvait  Richard,  Uls  de  Hugues  de  Dijon  299).  C'est 
une  fiji-pothése  (jui  ne  repnï?o  sur  aucun  texte. 

3.  Kiie  comprenait  deux  aiiile  iiouimes  selon  Hicher  (111,  12).  Mais 
ce  chiffre  n'a  aucune  certitude.  Il  est  vraisemblablement  dû  à  »on 
imagination. 
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demanda  M8i8tance\  Les  deux  armées,  française  et  lorraine, 
mirent  en  conséquence  le  siège  devant  Troyes  et  devant  Dijon 
au  mois  d'octobre  959.  Mais  1rs  opérations  traînèrent  en 
longueur  *  et  un  (li'^sastre  fori.a  bientôt  de  les  interrompre. 
Robert  de  Truyes  avaii  trouvé  uu  secours,  auquel  les  assié- 
geants no  s'atiomlaitmt  guère,  dans  son  fils  Archembaud.  Le  27 
juin  de  l'annoi»  précédente  ^OOS''.  Lotliaire,  céilant  à  l'influence 
de  sou  beau-frère  Renaud  de  Kourv,  et  gagné  peut-être  à  prix 
d'argent,  avait  eu  l'idée  malheureuse  de  lui  confier  l'archevê- 
ché si  imporiaut  de  Sens,  en  remplacement  d'Hildemau  qui 
venait  de  mourir.  Archembaud  fut  un  ilétestable  prélat  (entre 
autres  méfaits  il  détruisit  l'abbaye  de  Saint  Pierre- le- Vif)  et 
un  excellent  guerrier  Il  embrassa  la  querelle  de  son  père  en 
compagnie  de  liainard  le  Vieux,  comte  de  Sens.  Une  troupe 

1.  LV/js/.  Franr.  Senon.  (p.  20,  n.  3),  dont  le  rùi  it  est  sujet  à  onn 
tion,  prétend  qu'Anscgise  alla  chercher  des  secours  auprès  d'ûtton  I*' 
et  qu*il  conduisit  une  armée  saxonne  devant  Trêves.  Cela  est  absolit- 
III  it  inadmissible.  Ansegise  sollicita  le  secours,  non  pas  d'Otton,  mais 
(le  Kriinon.  C'est  ce  que  prouve  un  passage  de  la  Tramlntio  sanrif 
Pairoclii  :  «....  ab  .\nsegiso,  Tricassinae  ecclesiae  venerabili  episcopo, 
quem  et  paulo  ante  expuisum  inter  alia  insignia  iegationis  suae  cam 
ingentî  pl m  n  populi  restituit  (Brunoi  propriao  spfii...  » 

2.  Uisl.  Franc.  Senon  :  «  mense  octobrio  obsedit  Trecas  civitatem 
longo  tempore  »,  Voir  p.  29  n.'  2.  —  Le  6  août,  Robert  était  encore  à 
Troyes  avec  sa  femme  Adelais  et  son  fils  Erbert.  (Voy.  Appendice  V, 
Comtes  (le  Dijon  et  de  Chalon.) 

3.  Chron.  S.  Pelri  Vivi.  :  «....  liildemanua  obiit....  cui  successit 
«  ArchemtMildus  V.  Kal.  julii,  parentam  potias  et  pecuniaruin  quam 

«  Dei  pr<»vncatus  examine  \rcheinbnîdns  itaque  solo  iioraine  ar- 

«  cliiepisco]tiis,  malis  suis  pejora  addens  S.  Pétri  abbatiam  ad  solum 
«  usque  co[:trivit....  Cumque  malorum  tôt  Dominus  decrevisset  facere 
«  finem,  atmo  nono  ordinationissuae,  mense  junio  defunctos  est  Raînal- 
«  dt:s  rotisiliarius  recis  Iliolai  ii,  mij  i>  consilio  et  artu  c:estura  est  ut 
a  ipse  e&set  arcbiepibcopus....  In  ipsu  mense  Augublo  obiit  pater  ipsius 
c  [Archembaldi]  Rotb^as  nomine,  vir  nobilis  et  dives  valde*  Ipse 
«  vero  Archembaldos  eodem  mense  obiit  adhnc  juvenis  IV.  kal.  sep- 
«  tembris,  expletis  in  episcopatt:  nnnis  IX.  et  duobus  menî<ibus  et  die 
«  uno.  »  — Le  père  d' Archembaud,  Robert  «  Uoramc  tjoble  et  très  riche  » 
n'est  pas  formellement  identifié  avec  le  comte  de  Troyes.  Néanmoins 
cps  exprnssions  in>''mo>.,  l'époque  de  la  mort  i!o  ce  Robert,  le  fait 
qu'Archcmbaud  dut  rarchuvèché  à  la  puissance  de  sa  famille,  enfin 
son  intervention  armée  en  faveur  du  comte  de  Troyes,  —  tout  me  fait 
croire  que  celui-ci  «^lait  réellement  père  d  Archeinbaud.  C'est  d'ail- 
leurs l'opinion  habituelle.  —  Sur  la  date  delà  consécration  d'Archem- 
buud,  voy.  Appendice  VI. 
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de  Saxons,  condmte  par  un  clief  Anlennois  du  nom  de  Helpon, 
ravageait  les  campag-ncs  du  Sénonais  et  insultait  la  ville  de 
Sens.  Arcbembaud  et  Rainard  allèrent  à  leur  rencontre  avec 
une  armée  nombreuse  et  battirent  les  Saxons  à  Yilliers  près 
de  la  Vanne'.  Helpon  fut  tué  dans  l'action. 

A  la  nouvelle  de  cotte  défaite,  Brunon,  qui  était  devant 
Troyes,  leva  le  siège  et  retourna  en  Lorraine  avec  son 
armée  \  Lotbaire  dut  suivre  son  exemple  et  remettre  la 

1.  Villicrs-Louis,  Yonne,  à  11  kil.  est  de  Sens,  canton  de  Villeneuve- 
rArdievèque.  à  2  kil.  au  nord  de  la  Vanne. 

2.  Klodoard.  Ann.  (à  95'J)  :  «  Castrum  Divionem  Rotbertus  comcs 
«  invadit,  régis  expulsis  iidelibus.  Quapropter  accitur  Bruno  repris  ac 
«  reginae  petitîone,  in  Bargundiam  venit  cum  Lothariensibns  aliisqiu> 
c  sibi  subditis  popuii.s;  idemquo  castrum,  sed  et  Trncas  civitatein 
«  quam  praefalus  potiebatur  Rotbertus,  obsitîione  vallat.  »  —  Hist. 
Franc.  Senon.:  «  Dofuncto  Ottone  duce  Buigundionutn,  successit 
«  HeinricuB  fraler  egas.  Sub  ipso  tempore  oritur  contcntio  inter 
«  Ansegisuin  cpiscapum  Trecaruin  et  Rohrrtum  coraitem.  Eiectusvero 
«  excivilate  epi^copus  An»egi&usaRoberto  comite,perrezitinSaxoniam 
«  ad  OUonem  imperatorem,  adductosque  Saxones,  m  en  se  octobrio 
«  obsadit  Trecas  ciTÎtatem  longo  tempore.  Venientesautem  in  predam 
«  Senones,  occurrer»int  illis  Archenil);ildus  archiepisi  npii^  et  Rainal- 
«  dus  cornes  Vetulu;ii  cum  exercitu  maxiuio,  in  loco  qui  dicitur  Villare, 
«  inte^etosque  Saxones  eam  duce  suo  Helpone  nomine,  Senonenses 
«  CXtiterunt  vietorcs.  I)ixerat  cnim  Hclpo  inccnsumm  se  pcrlpsias 
m  et  villa.s  quae  sunt  super  Venenas  fluvium  usque  ad  civitatem, 
«  iutigereque  suam  lanceam  in  portam  S.  Leonis.  Interfectusque 
«  antem  cum  populo  >no  a  Senonibus  reportatus  est  in  patriam  suam 
«  Anlennam  a  servis  suis.  Sir  rnim  jusserat  mater  ipsius  flelponis 
«  nomine  \S  arna.  Planxeruut  autem  cum  planctu  magno  Rainaidus 
«  cornes  et  Archembaldu«  archiepiscopus  ;  consanguineua  enim  illo- 
«  ruin  erat.  Videns  itaquo  Hrunu  1:  :.  ^ooius  cjasdcni  IIeI])oni-i.  qui 
<■  obsiderat  Trccas  civitatem.  quod  mortuus  esset  socius  suus  Helpo, 
«  cum  suis  reversus  est  in  patriam  suam.  »  Cf.  Translatio  S.  Patro- 
«  clii.  (Voir  p.  19,  n.  5.)  —  Tout  ce  récit,  surtout  la  fin,  a  un  carac- 
tère légendaire,  oe  qui  s'explique  par  ce  fait  que  cette  rbronique  a  été 
composée  peu  après  1015,  c'est-à-dire  bien  longtemps  après  les  évé- 
nements. Les  Annal.  S.  C^umbae  ne  disent  rien  de  la  défaite  du  duc 
Helpon.  Il  faut  donc  que  Vllisl.  Fr.  Sen.  ait  emprunté  ce  récit,  soit  à 
unp  sourct*  écrite  aujourd'hui  periue,  soit  plus  probablement  à  une 
source  oraie.  Voy.  Appendice  MI.  —  La  couolusion,  c'est  qu'il  ne 
£int  pas  accepter  sans  examen  tous  les  détails  de  ce  récit.  —  H.  Wltte 
ne  mentionne  mémo  pas  la  défaite  du  duc  Helpon.  Diiminler  (p  ^O'', 
n.  2)  la  juj^e  peu  digne  de  fui.  Kalckstein  l'admet  au  contraire  ip.  300 
et  n.  1)  à  la  date  de  959,  tandis  que  M.  d'Arbois  de  Jubùnville 

(ieg  cumtfs  de  Champagne,  t.  I)  la  rapporte  à  965.  Cette  dernière 
date  est  absolument  inadmissible,  puisque  ce  fut  précisément  en 
octobre  965  que  Brunon  mourut  à  Reims.  Le  récit  de  VHist.  Fr.  Sen» 
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reprise  du  siège  à  l'année  suivaute.  La  première  iwirtie  de 
Tannée  OtiO  fut  occupée  pjir  les  luîtes  continuelles  que  Téglise 
de  Ueim.s  avait  à  soutenir  coutie  le.s  seigneurs  et  les  mal- 
faiteurs {au  x*  siècle  c'était  tout  un\  qui  ne  cherchaient  qu'oc- 
casion de  la  pilier.  Un  certain  nombre  de  ces  brigands  furent 
saisis  à  Omont  '  par  Manassès.  neveu  de  l'archevêque  Artaud, 
et  condamnés  à  être  peudub.  Painii  eux  se  trouvait  un  prêtre. 
Un  certain  Lambert  ^  qui  s'était  emparé  de  la  ville  de 
Mézières,  dut  la  rendre  à  l'église  de  Reims  dont  elle  était  une 
dépendance.  Lambert  fut  contraint  &  cette  restitution  par 
Frédéric,  duc  de  Lorraine,  et  il  la  fit  en  sa  présence  *. 

suit,  il  e.st  vrai,  la  mt^ntion  de  la  mort  d'Otton  de  BouriLtogne  (qui  eut 
lieu  en  965).  mais  il  ne  donne  pa.s  dfi  date  précise  vi  liit  seulement  : 
a  sub  ipso  tempore  »,  expres&ion  vague  qui  se  rencontre  souvent 
dans  cette  source  dont  la  chronologie  n'a  rien  de  rigoureux.  (\'oy. 
Appendice  Vif).  —  Par  contre,  la  mention  de  Brunon  comme  assié- 
geant Troye?;.  son  retour  mallimmix  en  Lorraine,  montrent  qu'il  faut 
dater  de  i*5y,  par  la  Luinparai»on  avec  Flodoard.  Celui-ci  ne  men- 
tionne la  prise  de  Troyes  èt  de  Dijon  qu'à  la  fin  de  960.  Il  ne  nous  dît 
pas  que  ces  villes,  assiégées  une  première  fois  (selon  son  propre  ffuiioi- 
gnsge)  en  959,  aient  été  prises  en  cette  année.  C'est  donc  à  tort  que 
Kslckstdn  a  cru  (p.  800)  que  Troyes  et  Dijon  forent  reprises  sur 
Robert  fin  959  (voir  p.  81,  n.  1),  recouvrées  par  lui  ao  commence- 
ment de  960,  pour  être  enfin  reprises  par  Lothaire  et  Brunon  fin  960. 
—  L7/i«/.  Franc.  Sen.  supplée  au  silence  de  Flodoard  en  959  et  nous 
montre  q«i*en  cette  année  l'expédition  de  Bmnon  (et  par  suite  de 
Lothaire)  ochona  r  .rnplélfmn.-nt.  —  rraiidiovillr-  est  Ir  premier  qui 
ait  montré  que  le  récit  de  VJiisi.  Franc.  Sen.  (qu'il  a  connue  bous  le 
nom  de  continuation  d*Aîmoin)  deyait  être  rapporté  à  959  et  non  à 
965.  Sa  dissertation  intéressante  (publiée  en  1776  dans  les  Mémoires 
de  l' Acii'lc'm'''  i/r  ni'rlin')  n'est  pn>  (railleurs  exemp1<>  de  quelque.s 
hypothèses  aventurées;  notamment  sur  i  origine  (incontme)  d'Helpon 
quMi  rattache  (p.  460)  sans  aucun  fondement  à  la  maison  de  Bou- 
logne (!)  et  aux  «'(unti^s  de  Thiny  fp  tST). 

1 .  Flodoard .  Ann.  (à  96Û)  :  a  Altmoutem  castnim  •  (Ardennos,  arr. 
de  Mézières.) 

2.  l.eibnitz  (  l;m.  Imperii.  III.  46),  fait  de  Lambert  un  frère  de 

Renier  au  Lonp-rnl,  —  Kri!i"k>tr:n  pense  à  Lambert  d'*utiin  Tr-s  dpnx 
hypothè.ses  sont  aussi  inadmissibles  l'une  que  l'autre  puisqu'elles  ne 
reposent  sur  aucun  texte.  Ce  nom  do  Lambert  est  très  répandu  au 
siècle.  Il  ne  s'agit  ici  que  d'un  seigneur  des  environs  de  Mézières. 

3.  FloJoard.  Ann.  (h  960).  —  Cette  tlernière  mention  prouve  que  le 
pagus  Caslr ictus  (Cli.-lieu  Mézières)  était  rattaché  à  la  Lorraine  des  le 
milieu  du  x«  siècle.  M.  I^ngnon  (Âtlat  hittorigutf  p.  83  et  84,  n.  1) 
ne  file  pns  ;i  ce  sujet,  de  texte  miti''rieur  à  1005.  —  bien  que  dans  «îes 
cartes  il  ne  comprenne  pas  ce  payus  dans  les  limites  du  royaume  de 
France  au  x«  nècle. 
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A.  l'automne  de  960  Lothaire  et  Brunon  recommencèrent 
leur  expédition  contre  le  comte  Robert.  Lothaire,  accompagné 
de  sa  mère,  alla  mettre  le  siège  devant  Dijon,  etBranon  revint 
devant  Troyes  au  mois  d'octobre.  La  résistance  ne  fut  pas 

d'aussi  long'ue  durée  que  l'année  précédente.  Roberf  consentît 
à  traiter  et  livra  à  Brunon  deux  otages  ;  colui-ci  les  remit 
aussitôt  h  Lothîiire.  Ces  otages  n'étaient  autres  que  les 
traîtres  qui  avaient  livré  Dijon  au  comte  de  Troyes.  .\nssi  le 
roi  les  fit-il  passer  en  jugement  ;  l'un  d'eux  fut  retenu  pri- 
sonnier; l'autre,  flis  d'un  certain  conUe  Odelric,  fut  condamné 
à  avoir  la  tête  tranchée  et  exécuté.  Âusegise  fut  rétabli 
sur  sou  siège  épiscopaî.  * 

Jusqu'alors  Liruiiuij  avait  échoué  dans  la  mission  de  récon- 
cilier ses  neveux,  en  hostilité  depuis  deux  ans.  Il  y  réussit 
enfin  :  sur  sa  médiation,  Hugues  et  Otton  vinrent  trouver 
Lothaire  et  lui  prêtèrent  le  serment  de  fidélité  ;  en  retour 
le  roi  établit  Hugues  duc  des  Francs  et  lui  concéda  en  outre 


1  Flod.,  ^Inn.  (à  960):  «  Uivionera  quaiudam  munitionem  quam 
«  T^ps  Lotharti  fidèles  teneb^nt,  Rotbertus,  frater  Heriberti,  fidelein 
m  régis  «e  fallens  dolo  inp:ressi]s  invadit.  rogiis  expulsis  custodibus. 
«  Ad  quam  rccipiendam  rex  cum  matre  regina  profectus,  ipsum  obsi- 
«  det  castruro.  Brano  praesul  cum  Lothariensibuâ  et  aliis  sibi  subditis 
«  illuc  adveniens.  obsides  a  Rotberto  accepit,  quos  régi  tradidit. 
1'  Quorum  unus  Odelrici  comitis  filius,  proditor  romprobitiis  rt  judi- 

catus  atque  decoilatus  est,  alter  vivus  retentu»;.  »  —  Uicher  (11(, 
il,  13).  Son  réeii  manque  d'exactitude.  Il  eonfond  en  une  seule  les 
deux  expéditions,  imict  la  reprisf  do  Dijon,  et  fait  prendre  de  vive 
force  par  Lothaire  la  ville  de  TroycH.  —  Annales  \ivern.  :  «  960.  in 
«  ipso  anno  Bruno  pontifex  et  dux  venit  cum  jnagno  exercitu  in  liur- 
K  gandiam  et  obsedit  Trecas  civitatem  mense  oetobrio.  »  —  Anscgise, 
reconnaiss.int  des  bons  offices  de  Br  unon,  consentit  à  lui  cMer  \ei 
reliques  de  S.  l*atrocle.  Brunon  en  fit  ia  translation  au  monastère  de 
Sofist,  en  Saxe,  à  la  Pentecôte  d'une  des  années  qui  suivirent. 
Francheville  (p.  464)  donne  comme  date  le  9  décembre  963,  mai* 
sang  s'appuyer  sur  aucun  texte.  Ruotgor  ci  la  Trnnxhuio  S.  Palro- 
clii  ne  fournissent  aucune  date.  Comme  Brunon  âi  cette  trans- 
lation en  compagnie  de  saint  Odon  du  Kent,  et  qo*on  place  la  mort 
de  celui-ci  le  4  juillet  959  ou  960,  Kaickstein  n  dû  on  coticlure  que 
Ansegi&e  avait  été  rétabli  dans  Troyes  dès  959  (cf.  p.  2'J,  n.  2).  —  La 
vérité,  c'est  qu'on  ignore  au  juste  l'année,  et  même  le  jour,  de  la  mort 
de  S.  Odon  du  Kent  (BoUandistes,  4.  Juillet,  t.  II,  p.  64),  et  que  par 
suitr.  on  ne  sait  en  quelle  année  s'accomplit  cette  translation  de  saint 
Patrocle. 
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le  Poitou  ;  Otton  fut  gratifié  de  la  Bourgogno  Cet  accord  se 
faisait  en  somme  aux  dépens  do  Lothaire  qui  perdait  la  Bour- 
gogne, au  inoinont  môme  où  la  soumission  de  Robort  lîc  Troyes 
semblait  devoir  la  lui  assurer,  et  il  brouillait  toul  à  faii  inu- 
tilement la  royauté  carolingienne  avec  rAriuitamc,  p<iur  le 
plus  grand  profit  des  liolitM-iiciis.  En  ménageant  ce  traité, 
Brunon  avait  plutôt  songe  à  l'intérêt  général  de  tous  ses 
neToux  qu  à  celui  du  seul  Lothaire 

1.  Flodoard,  .1»».  (à  960)  :  «  Otto  et  Hu^^o,  filii  Hugonis,  mediaiitc 
«  avunculo  ipsorom  Bninone,  ad  regem  vcniunt  ac  sui  efOduntar. 
«  Quorum  Huponrin  rcx  durnm  ronstimit,  addito  p&'^o  Pirt.ivcnsi 
«I  adterramquam  pater  ipsms  tenuerat ,  conce&sa  Otton i  Uurgundia  ». 
—  Il  semble  que  déjà  l'année  précédente  Hugues  avait  fait  une  tenta- 
tive sur  l'Aquitaine.  Les  Annales  Masciacenses  portent  en  effet  à 
la  date  de  959:  «  Bellatores  Francorum  hornnno  monasterio  Masriaco 
<(  (Maxmi  en  Berry)  latonter  volueruni  lapen*  eumque  de  nucte 
<  exturbaverunt.  »  C'est  peut-^tre  en<!ore  à  la  même  époque  qu'il  teut 
rapporter  le  récit  do  la  TramUiiio  S.  Gr'nulf!  :  «(Mp-iieurs  poitevins 
ayant  construit  et  fortifié  un  château  près  du  monastère  de  S.  Sigiran. 
le  ehfctelain  d'une  finteretse  à  l'ett  de  S.  G^ion  d'Ettrée  (Indre,  près 
Buzanrais)  alla  demander  secours  à  Hugues  qui  n'était  encore  que 
diif  des  Fi  ancs.  Celui-ci  accourut  avec  plusieurs  milliers  d'hommes 
et  campa  près  d'Estrées  ;  les  guerriers  français  s'abstinrent  le  pre- 
mier jour  de  piller — par  ruse,  de  peur  d^éloigner  les  paysans  ;  quand 
il  les  virent  rassurés  le  lendemain,  ils  se  jettèrent  sur  eux  et  les  fJ(^ 
pouillèrent  de  leurs  biens  sous  prétexte  de  s'approvisionner  pour  le 
siège  qu'ils  allaient  entreprendre.  Ils  encoururent  naturellement  la 
colère  de  S.  Genou.  Le  duc  informé  de  la  conduite  de  ses  troupes  fit 
protéger  !p  monastère  pendant  toute  la  durée  du  siège.  —  L'incer- 
titude chronologique  ne  permet  pas  d'utiliser  ce  document  avec 
autant  d'assurance  que  le  &it  Kaickstein  (p.  S83>. 

2.  Ruotger  n'est  Jonc  pas  tout  à  fait  impartial  rjuaml  il  i''crit  (c.  39)  : 
«  Practrrea  Lothanum,  sororis  suae  tilium.  tie  antiqua  r^'uuin  i)rosapîa 
«  ortuiii,  cumasobrinis  suis  vehementer  essetoppressus,  mirilice  eruit 
<r  et  exaltavit,  nec  cessavit  donec  in  locum  patris  sui  regem  constituit, 
«  ac  niajures  ip>o  potentioresquo  Hugonis  filin*  nmiu'v'iue  illius  regni 
«  principes  sub  jugum  ejus  .stravit  ;  ita  prospicicns  universis  ut  sub 
«  unitts  moderamine  Imperii  omnes  pariter  et  ab  hostibustutiet  inter 
«  se  invicem  possent  esse  pacati.  »  Ce  passage.pour  être  exact, devrait 
s'entendre  des  années  qui  suivirent  960  ;  alors  Brunon  eut  rëpllnincnt 
a  protéger  Loiliaire  c-ontre  les  Kobertiens.  Mais  en  960  son  intervention 
fut  plutôt  avantageuse  à  oes  derniers.  Kaickstein  (p.  30t)  prétond  que 
ce  fat  la  puissatii'c  rt  la  sagesse  dr-  Hruin-n  qui  rinitraignirent  Hugues 
et  Otton  à  prêter  à  Lothaire  l'hommage  qu  ils  lui  devaient.  La  vérité, 
c'est  que  ce  fut  Lothaire  qui  fut  contraint  de  leur  donner  llnvestiture. 
Hugues  et  Otton  ne  demandaient  pas  mioux  que  de  prêter  un  serment 
(k-  fidt  tité  qui  leur  vaudrait  les  duchés  de  France,  d'Aquitaine  et  de 
bourgogne. 
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L'aichevêque  de  Cologne  fut  bien  vite  rappelé  par  l.i  nou- 
velle que  ses  ennemis  Robert  et  Immon  fortifiaient  Namur 
et  Chèrremont  contre  lui.  Il  accourut,  mais  trouva  le  pays 
complètement  ravagé  et  les  assiégés  abondamment  approvi- 
sionnés de  Tivres.  Tout  ce  qu*il  put  faire,  ce  fut  de  conclure 
une  trêve  ;  puis  il  retourna  à  Cologne  *. 

Pendant  ce  temps  Lothaire  reprenait  Dijon  et  y  rétablissait 
une  garnison  (noT.*déc.  960)*.  Il  était  de  retour  i  Laon  à  la 
fin  de  décembre  060  et  demeura  en  cette  ville  jasqu*à  Pâques 
de  Tannée  suivante  (7  avril  961),  époque  où  il  reçut  Otton,  fils 
de  Hugues  le  Grand,  et  une  foule  de  grands  venus  de  France 
et  de  Bourgogne.  C*est  probablement  dans  cette  grande  as- 
semblée, convoquée  pendant  les  fètos  de  Pâques,  que  I^othaire 
donna  à Otton  l'investiture  solennelle  de  la  Bourgogne.  Ensuite 
se  tint  à  Soissons  une  autre  assemblée  à  la(juelle  assistèrent 
nombre  de  seigneurs*.  La  grande  cause  qui  y  fut  agitée  ce  fut 

1.  Flodoard,  Ann.A^  960).  Immon  était  réconcilié  avec  Otton  I»""  dos 
janvier966(V.  Diplôme  d'Otton  \"  pour  Aix  :  Mon.  Germ.,  Dipiomala, 
p.  429-430.  —  Cf.  Dummier  (p.  309  et  n.  1.)  — Le  12  février  968,  Immon 
souscrit  un  diplôme  de  la  reine  Gerberge  faisant  donation  à  Saint* 
Réray  de  Reims  de  son  alleu  de  Mersen.  (Historietu  de  Franeci 
iX,  666). 

2.  Flodoard,  iinn.  (fin  960)  ;  «  Rex  quoque  Lotharius  Divionis  muni- 

«  tione  recepta,  intromissisque  custodibus  suis,  Laudunum  reversas 
«  est.  »  —  Lothaire  trarda  Dijon  depuis  liirs.  Il  se  TcHait  réservé  sans 
doute  en  dutitiant  la  Bourgogne  à  Oilon.  MM.  d'Arbois  de  Jubainvillo 
et  Henri  Martin  (II,  532)  prétendent  que  Lothaire  tint  Dijon  en  fief  du 
duc  dp  BourL'ozne.  Cette  assertion  ne  repose  sur  rien.  Ati  rnn- 
traire,  jusqu'à  la  tin  de  son  règne,  Dijon  apparaît  sous  l'autorité  immé- 
diate de  Lothaire.  Si  le  diplôme  par  lequel  le  roi  donne  le  monastère 
de  Saint-Amand  à  Gluny  est  de  960  (voir  p.  25  n.  1),  Lt^haire  avait  re- 
ro'.ivré  Dijon  avant  le  23  novembre  960,  —  Ce  fut  au  moment  où  le 
roi  rentrait  en  possession  de  Dijon  que,  sur  le  conseil  de  Letald, 
eomte  de  N&eon  et  de  Boargogne  (Francbe^Gomté),  les  moines  de 
Luxeuil  transportèrent  le  ceri'n'Ml  de  snint  Waldebert  dans  le?  villa^res 
riches  en  vignobles  de  Chezy  en  Dijonnais  et  de  Molisy  (?)  en  Beaunois. 
Le  premier  avait  ètA  ravi  aux  moines  de  Luxeuil  par  an  puissant 
personnage  du  nom  de  Robert  (sans  doute  le  vicomte  de  Dij  ui )  rt  son 
neveu  du  nom  de  Bérard  ;  le  second  par  un  truerrier  nnpclc  iluliaiii, 
Inutile  d'ajouter  que  la  colère  de  saint  Waidebert  :>  appesantit  sur  eux 
et  qu'ils  restituèrent  les  villages  à  l'abbaye  de  Luxeuil.  Voy.  Mimeuta 
S.  Waldefterti  ahb.  Luxov.  (Acta  Sanct.  Or<l.  S.  Bru.  sai-c.  3,  pari. 
2.  App.  p.  458.)  Ce  récit  curieux  nous  apprend  l'existence,  dès  le 
X"  siècle,  de  vignobles  sur  les  collines  de  la  Côte-d'Or. 

3.  Flod.»  Ann,  (à  961  ):  «  Wido  praesul  Autissiodorenais  obiit.  Otto 
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le  différend,  pendant  depuis  deux  ans  au  moins,  entre  le  comte 
Thibaud  de  Chartres  et  Richard  de  Normandie.  Le  premier, 
excité  p;ir  sa  tViume  Lcudegarde,  belle-mère  de  Richard, 
inquiet  peut-être  des  tentatives  des  Normands  sur  la  Bretagne 
que  lui-même  convoitait,  était  depuis  plusieurs  années  en 
hostilité  plus  ou  moins  déclarée  avec  la  Normandie.  Il  avait 
réussi  à  gagner  à  sa  cause  le  roi  Lothaire,  (ierberge  et  même 
Brunon  ;  ceci  explique  pour  quoi  Richard  avait  refusé  à  deux 
reprises  de  se  rendre  à  une  conférence  que  lui  avait 
proposée  Brunon,  Traisemblablemeut  au  commeocemeut 
de  9.VJ'. 

En  960,  Richard  épousa  Emma,  lille  de  Hugues  le  Grand, 
avec  laquelle  il  était  fiancé  depuis  la  murt  de  celui-ci*.  Ce 
mariage  resserra  ses  liens  avec  Hugues  Capet,  son  ancien 
pupille  (qui  pour  lors  devait  avoir  atteint  samajoriléi.  devenu 
son  beau-frère.  Aussi  Thibaud,  ne  trouvant  qu'hostilité  auprès 
de  son  suzerain  le  duc  des  Francs',  chercha  assistance  auprès 
de  Lothaire  et  de  Gerberge.  Geoffroi  Grisegonelle,  comte 

«  filius  Hugonis,  qaondam  princîpis,  ad  regem  Lothiincm  in  ipsis 
«  festi  Paschalis  diebus  Laudunum  venit,  sed  et  nonnuUi  tam  Franciae 
«  quam  Burgandiae  proceres.  Pladtum  regale  diversorumque  conven- 
«  tas  principum  Suessionis  habetur  ;  ad  quod  impediendum,  si  fieri 
«  posset,  Hichardus,  filins  WiUelmi  Nortmanni,  accedens,  a  fidelibus 
«  régis  quibusdam  pervasus  et  intercmptis  suorum  nonnuliis,  infugam 
«  conTersus  est  » 

1.  Sur  tous  ces  points  et  sur  le  témoignage  de  Dudon»  Yoy.  Appen- 
(lice  y III. 

2.  Flixi.,  Ann.  (à  960):  a  Richardua,  tilius  Willelmi  Nortmannorum 
<  principis,  filiam  Hugonis,  Transsequani  quondam  principîs,  ducit 

«  uxorem.  »  —  Dudoii  (éd.  I.air,  p.  263). 

3.  Flodoard  {Ann.)  ayant  rapporté,  à  la  date  do  962,  une  bataille 
entre  Thibaud  et  les  Normands,  ajoute  :  «  Qui  (Tetbaldus)  seniorem 
«  suum  Hugonem  proinde  infensnm  habens  ad  regem  venit.  »  ~  Il 
est  à  remarquer  encore  que  pendant  toute  la  guerre  avon  les  Nor- 
mands, Hugues  garda  la  neutralité  (voy.  Appendice  VII/)  et  que  Flo- 
doard ne  mentionne  pas  sa  présence  auprès  de  Lothaire  en  961,  aux 
fêtes  de  Pâques,  alors  qu'il  rapporte  celle  de  son  frère  Otton  (voy.  p.  83, 
n.  3).  —  Richer  prétend  I/ien.  il  est  vrai  (1.  III,  13).  que  Hugties 
et  Otton,  reçurent  l'inTestiture  de  leui-s  duchés  à  Laon,  mais  il  suffit  de 
lire  son  rêcit  pour  s'apercevoir  qu'il  confond  eette  awemblée  avec 
celle  qui  se  tint  en  Bourgogne  on  960,  sous  la  présidence  de  Brunon. 
—  On  pourrait  conclure  de  l'abstention  de  Huirtirs  au  plaid  de  Sois- 
sons  qu  U  prévoyait  la  condamnation  de  Richard  et  qu'il  refusait  de  s'y 
associer. 
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d'Anjou,  qu'effrajaieni  sans  doute  également  les  prétentions 
des  Normands  sur  la  Bretagne  S  et  Baudoin,  à  qui  le  vieil 
Amoul  abandonnait  le  gouvernement  de  la  Flandi^S  joigni- 
rent leurs  plaintes  à  celles  de  Thibaud  contre  Richard  de  Nor- 
mandie. Celui-ci  fat^ilcondammé  par  rassemblée  de  Soissons 
et  par  le  roi  et  voulnt>il  se  venger?  Fut-il  convoqué  au  plaid 
et  attiré  dans  un  guet-apens?  Nous  ne  saurions  affirmer.  Le 
fait  certain,  c'est  que  la  guerre  éclata  immédiatement  entre 
Lothaire  et  Richard.  Celui-ci  fut  battu;  poursuivi  par 
Thibaud,  Geoffroi  et  Baudoin  jusque  sur  les  bords  de  r£aune, 
il  dut  se  réfugier  à  Rouen  (peu  après  le  7  avril  961). 

Lotiuùre  conçut  peut-être  alors  des  projets  ambitieux  sur 
la  Normandie,  à  l'Instigation  de  Thibaud  le  Tricheur.  Ce  der- 
nier assiégea  et  prit  Ëvreuz  avec  l'aide  des  troupes  royales, 
mais  nous  n'oserions  affirmer  que  le  roi  ait  pris  part  en  per- 
sonne au  siège  de  cette  viUe'.  Lothaire  projetait  en  effet  une 
expédition  importante  en  Bourgogne  \  Ses  motifs  devaient 
être  graves,  puisque  la  mort  d'Artaud,  sun^enue  le  30  sep- 
tembre 961  %  ne  Tarréta  pas.  Il  quitta  Laon  un  ou  deux  jours 

1.  Voy.  Appendice  VIII.  —  Kalckstein  (p.  305)  prétend  que  ce  fut  son 
oncle  Guy,  cvôque  de  Soissons,  qui  le  mit  en  rapport  avec  Lothaire. 
Encore  une  assertion  qui  ne  repose  sur  rien. 

2.  L'hostilité  Je  celui-ci  s'explique  peut-être  par  des  tentatives  de  Ri* 
chard  sur  le  Ponthieu. 

3.  Sur  tous  ces  points,  voy.  Appendice  VIII. 

4.  Dèsledébut  de  cette  même  année,  Lothaire  avait  eu  à  excrcerson 
action  en  Bourgn^rne.  Le  6  janvier,  Guy,  évèque  <rAuxei'rc,  était  mort. 
Le  roi  lui  donna  comme  successeur  Kichard,  moine  de  Saint-Germain 
d*Attxerre,  honnête,  mais  peu  intelligent,  qui  avait  été  élu  d'abord  par 
le  clergé  et  le  peuple  de  la  ville.  (Gesta  ep.  Autiuiodor.  dans  Dura. 
Bibl.  hist.  de  F  Yonne.  I,  382).  Richard  fut  consacré  le  14  avril  (W 
mourut  le  16  mai  970,  ayant  siégé  neuf  ans  un  mois  et  deux  jours). 
Kalckstein  prétend  (p.  302)  que  pour  sa  nomination  il  fallot  une 
entente  entre  Lothaire  et  Otton.  C'est  peu  probable.  Les  rois  Carolin- 
giens ont  jiisqu'.â  la  fin  nommé  les  évécjues  de  la  Bourgojfne  sans  avoir 
à  réclamer  l'assentiment  du^iuc  et  des  comtes.  Cette  prérogative,  ainsi 
q  ue  la  régale  sur  les  évèchés  passa  aux  premiers  Capétiens  (v.  Vaitry» 
l'jludes  sur  le  r''gime  fin.,  p.  298-299,  et  Lucfaaire,  Ilhtoire  de»  fntt. 
mon..  I,  119- IJO  . 

5.  Fiodoard  (96l>  :  «  Hugo,  filius  Rotgarii  comitis,  atlolescens  defun- 
«  gitizr  et  apud  Sanctum  Remigium  sepelitur.  Artoldos  Remensis  archi- 
«  episcopus  decessit  pridie  Knlondas  octobris.  Lotharius  rex  cummatre 
«  reginaet  quibasdam  Franciae  proceribus  Burgundiampetiit  :  quo  quH 
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après*,  accompagné  de  sa  mère,  de  Roricon,  évéque  de  Laon, 
de  Gibuiikt  évêque  de  Cbàlons,  de  Renaud,  comte  de  Roucy, 
et  d'un  certain  nombre  d'autres  seigneurs*.  Il  marchait  rapi- 
dement :  trois  jours  lui  suffirent  pour  franchir  les  deux  cent 
vingt  kilomètres  qui  séparent  Laon  de  Condé  en  Bouligny 
(Haute-Marne),  oti  il  se  trouTalt  le  5  octobre  961.  Ce  village 
appartenait  à  son  parent  Hugues,  dernier  comte  de  Laon,  mort 
tout  jeune,  quelques  jours  avant  son  départ.  Conformément  à 
la  volonté  du  défunt,  et  sur  la  prière  des  personnages  précé- 
dents, Lotbaire  fit  don  de  ce  village  de  Condé  à  Saint-Remy 
de  Reims*.  —  Un  certain  nombre  d'évéques  et  les  grands 
d'Aquitaine  vinrent  rejoindre  Lotbaire  en  Bourgogne.  Le  roi 
soutint-il  les  prétentions  de  Hugues  Capet  sur  l'Aquitaine,  ou 
au  contraire  se  réconciiia-t-il  avec  Guillaume  Tête-d'£toupes? 
Nous  TignoroDS  absolument 

Raimond  I*',  comte  de  Rouergue  et  marquis  de  Gothie, 
était  mort  en  cette  année  961,  avant  le  7  septembre.  U  ne 
serait  pas  impossible  fainsi  que  le  conjecture  Kalckstein)  que 
son  flU  Raimond  II,  alors  âgé  de  douze  à  treize  ans,  soit  venu 
avec  sa  mère  Berthe,  nièce  de  Hugues,  roi  d'Italie,  prêter 
serment  de  fidélité  au  roi  et  en  recevoir  Tinvestiture  du 
Rouergue  et  du  marquisat  de  Goihie'. 

L'autorité  de  Lotbaire  semblait  reconnue  à  cette  époque 
dans  le  Lyonnais.  Le  11  décembre,  se  trouvant  in  Tabiidina 

«  dam  ex  Aquitania  pmesules  ae  primatesad  eumvenerunt.  »—  A nnalet 

Hemenses:  «  961.  I>pcessit  domniis  Artoldus.  »  —  D'après  la  description 
de  Kicher  ([II,  l'i),  il  semble  qu'Artaud  mourut  d'une  pneumonie. 

1.  En  effet,  le  octobre,  Roricon,  qui  accompagna  Lothaire  en 
Bourgogne,  était  encore  à  Laon  uù  il  réformait  l'abbaye  Saint-Vincent. 
Les  rhanniiies  furf  nt  remplacés  par  douze  moines  de  Saint-I^oin/it  sur- 
Loire avec  l'Irlandais  Mac-Allaii  pour  abbé  (//ù/.  de  France^  IX, 
7S0).  Ce  dernier  mourut  en  978.  Voy.  Con/in.  de  Plodoard. 

2.  Vuy.  Flod.,  Ann.  ii  961  :  et  deux  diplémes  de  Lotbaire,  ffiêtùr. 
de  France,  IX,  624-625.  ii^»  Il  et  12. 

3.  Uialoriens  de  France,  IX,  624,  n»  II.  —  Sur  les  dutiations  du 
jeune  comte  de  Laoh  à  Téglise  de  Reims,  voyez  encore  Appendieula 
ilistoriac  Flodoardi.  (Migtit;,  Pairologie,  X.  135,  col.  413.) 

'i.  Voy  ri  dessus  note  5,  p.  35.  —  La  présence  de  Guiliaume  auprès 
du  rui  i  année  suivante  (voy.  p.  «3(  et  aussi  l'hostilité  de  Hugues 
Capet,  sembleraient  confirmer  cette  dernière  supposition. 

5.  Kalckstein  (p.  308).  HUi,  du  Languedoc,  III,  1S8>160.  —  ffiêtor, 
de  France,  IX,  72  728. 
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eil/a  0).  il  confirmait  la  donation  faite  à  Saint^Martîn-de- 
Savigny  par  ano  dame  nommée  Emmena,  de  i'églisè  Saint- 
Pierre-la-Noaille*.  Néanmoins  il  ne  semble  pas  avoir  voulu 
reprendre  ses  projets  de  conquête  sur  le  royaume  de  Bour- 
gogne ^  car  ce  fut  en  cette  année»  ou  au  plus  tard  dans  les 
deux  ou  trois  années  qui  suivirent,  qu'il  maria  sa  sœur 
lCa,thilde  au  roi  Conrad La  dot  de  celle-ci  fut  Tabandon 
que  lit  son  frère  de  ses  droits  plus  ou  moins  réels  sur  Lyon 
et  Vienne \ 


i.  Historiens  de  France,  IX,  625,  n°  12.  Saint-Pierre  la-Noaille  est 
situé  Slip  la  rive  droite  de  la  Loire,  dép.  de  la  Loire,  air.  de  Roanne» 
à'  kiloni .  N.-O.  de  Cliailion.  —  Le  villai^e  de  Tablidina  devait  être 
situé  clans  cette  région  du  Roannais,  mais  il  m'a  été  impossible  de 
le  retrouver.  M.  Aug.  Bernard  (CffH.  dt  Savigny)  n'avait  pas  été  plus 
heureux. 

-  Voy.  plus  haut  p.  25,  n.  1. —  L  Hisluire  du  fMn^vpdnc  (î'^l.  Privât, 
t-  ili,  p.  160)  suppose  qu'en  961  Lothaire  avait  pour  but  de  remettre  en 
■on  pouvoir  la  ville  de  Vienne  que  Charles  Constnntîn  avait  soumise  à 
son  père  Louis  IV  en  961.  Cette  opinion  ne  repos  i  t  ion  Ce  qniest 
certain,  eV^t  qu'en  903  Vienne  étnit  an  pouvoir  ilc  Conr.nl,  puisque 
nous  l'y  voyons  contîrmer  à  l'abbaye  de  .Montuiajour  les  biens  que  lui 
avait  restitués  Boson,  comte  de  Provence.  — >  Cf.  Kalckstein,  p.  308, 
n.  2. 

3.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qtie  Conrnd  était  veuf  de  sn  première 
femme  AUelania  le  23  mars  963,  Voy.  dans //li/oneiuî  rfe  France,  IX, 
p.  7<H>  ;  et  Hofftnan  {Nom  C<^Uctia,  1, 47)  un  diplôme  de  ce  roi  donné 
a  prftFomedio  animae  (conjugis)  nostrae.  Adelaniae  videlicet  reginae.  » 
—  Cf.  Ilirsch:  lahrh.  f/n'nric/i,  II.  87-88;  Meyer  de  Knonnu:  Forsch. 
s.GetcIi.^  Vni,  15 {,  _  En  966,  le  10  août,  Mathilde  apparait  dan.s  un 
dipl  ^i^xfi  avec  Bon  fila  Conon.  (JUiïït.  et  doeum.  de  Ut  Suitee  romande^ 
XX  52.  )  _  Cf.  Diimmier  p.  376,  n.  1.  —  Mathilde  était  née  aana  doute 
eni»i:i.  Voir  p.  10,  n.  6. 

4.  CAr.  5,  Benigni  Divion.  (éd.  Bougaud,  p.  188)  :  «  In  cujus  regui 
<t  (Bur^ndie)  termine  sita  est  Lugdunum  civitas,  quam  Lotharius 
n  f^rancorum  rex  dédit  in  dotem  sorori  sue  Mathilde  regine,  quarn 
"  ^^^pondit  Chonrado  Burgundie  régi.  »  -  Hugues  de  Flaviguy  {Mon. 
G^'*  SS.  Vin,  p.  364):  «  Hic  (Lotharius)  Mathildem  sororem  suam 
<^t'^{)ondit  Conrado  régi  Burgundiae,  et  iji  dolein  dédit  ei  Lugdu- 
»  'Hun.  jfjnne  .<i1a  oî  in  termine  regni  Burgundi.if  et  rrat  tune  tem- 
•  V^rii*  juns  regni  Francorum.  »  —  Menestrier  (ilist.  de  Lyon,  p.  262- 
et  en  ce  siècle  Gingins-ia-Sarraz  (Eesni  sur  ta  souveraineté  du 
Llioniifiis).  >e  refusent  à  croire  que  Louis  IV  et  Lothaire  aient  jamais 
eu  (1  t  itnriti'  réelle  sur  Lyon  et  Vienne.  Tout  an  ]i\n^  admettent-ils 
que  l  othaire  ait  cédé  à  sa  sccur  ses  prétentions  sur  v.vs  villes.  -—  Au 
contmlre^  De  la  Mure  {ffist.  des  dues  de  Btmrbon,  t.  I.  p.  53-55)  et  aon 
éditeuiv  M.   Chantelanze  (p.  5'i,  n.   1  .  soutiennent  que  Lothaire 
teRt\t.M  ses  ancêtres  des  droits  sur  1^  royaume  de  Bourgogne  (ce  qui 
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La  nécessité  de  pourvoir  au  remplacement  d'ArlauJ  dans 
un  poste  aussi  important  que  l'archevêché  de  Reims,  ramena 
Lothaire  dans  le  Nord  au  commencement  de  9G2,  La  famille 
Carolingienne  se  trouva  immédiatement  aux  prises  avec  les 
difficultés  les  plus  sérieuses.  Albert  et  Herbert  de  Verman- 
dois,  et  Robert  de  Troyes  demandaient,  exigeaient  peut-être, 
qu'Artaud  eût  pour  successeur  son  ancien  rival,  lenr  frère 
Hagues*.  Une  telle  prétention,  si  elle  eût  été  aecneillie, 
aurait  rendu  la  situation  des  Carolingiens  tràs  critique.  Le 
faible  domaine  royal  aurait  été  enveloppé  par  les  possessions 
de  la  maison  de  Vermandois  ;  le  roi  n'aurait  plus  eu  à  compter 
sur  les  secours  de  Reims  qui  lui  étaient  pourtant  si  nécessaires. 

Oerberge,  effrayée  de  l'hostilité  renaissante  de  cette 
maison  dan^'creuse,  se  hâta  d*aller  trouver  son  frère  Bmnon, 
son  recours  habituel  en  toutes  les  circonstances  difficiles. 
Pour  comble  de  malheur,  Hugues  Capet,  renouant  l'alliance 
des  Robertiens  avec  la  maison  de  Vermandois.  comme  trente 
ans  auparavant,  demanda  la  nomination  de  Hugues,  dans  une 
entrevue  qu'il  eut  avec  Lothaire au  commencement  de  mars*. 
Le  roi  refusa  ou  répondit  par  des  paroles  évasives.  Néanmoins 
les  hostilités  n'éclatèrent  pas  immédiatement;  on  convint 
d'une  trêve  jusqu'au  milieu  du  mois  d'avril.  Sur  l'ordre  du 
roi,  il  se  tint  à  cette  date  dans  un  village  inconnu,  situé  sur 
la  Marne*,  dans  le  pagus  de  Meaux,  un  synode  de  treize 

est  incontestable)  et  que  Lyon  et  Vienne  furent  réellement  la  dot  de 
Mathil'io.  —  Jl  parait  bien  certain  (]ue  depuis  951  (Conrad  rétablit  sa 
(iominatiiin  à  \  ionno  et  l.yoti.  Son  lils  naturel  Bouchard  fut  m-  -hp- 
vèque  île  cette  dernière  viile  à  partir  de  979.  —  Le  plus  probable, 
c'est  que  le  mirisge  de  Msthilde  fut  une  inuiflaetîoa  entre  les  préten- 
tions des  Carolingiens  et  rautorîté  exercée  réellement  par  les  Rodol-  . 
phicns. 

1.  Yoy,  plus  haut,  p.  6  et  ss. 

2.  Flodoard,  il  nu.  (à  962).  —  Selon  Richer  (III,  15),  le  délai  entre  la 
demande  de  Hugues  Capet  et  le  synode  (milieu  d'avril)  fat  de  40  jours, 

ce  qui  fixerait  Tenlrevue  f>ntrp  Lothnire  et  Htieiips  au  7  ou  8  mars  962. 
—  Ce  terme  de  40  jours  repond  a  la  coutume  ecclésiastique  (Kaickstein, 
309,  n.  2.  —  Cf.  GaUia  Chriniana,  VII,  41.  Richer,  III,  19).  — 
La  «  Quarantaine  le  Roi  »  n'en  est  qu^une  imitation  on  une  appli- 
cation. 

3.  Klofloard,  Ann.  (à  962)  :  <»  Synodus  tredecira  episcoporum  in  pago 
«  Meldensi  super  Uaternam  fliivium  ex  Remensi  videlicet  aeSenonensi 
«  diocesi  oelebratur.  »  *-  MabtUon  (De  re  Dfptamatica,  p.  288)  veut 
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évêques  des  diocèses  de  Reims  et  de  Sens,  sous  la  présid(3nce 
d'Archambaud.  Le  synode  devait  décider  si  Hugues  pouvait 
être  rétabli.  Hugues  de  Vermandois  comptait  un  certain 
nombre  de  partisans,   notamment  les  évêques  de  Paris, 
d'Orléans,  de  Senlis,  c'est-à-dir*  lu  lorritoire  immédiatement 
soumis  à  Hugues  Capet'.  Mais  il.-.  uouTèrent  des  adversaires 
résolus   dans  Moricon  de  Laon  et  Gibnin  de  Chàlons,  tous 
deux,  dévoués  aux  Carolingiens^  Ils  représentèrent  avec  force 
qu'une   minorité  ne  pouvait  lever  l'excommunication  portée 
par  un  si  grand  nombre  de  prélats  aux  conciles  de  Verdun, 
de  lif  oixzon,  d'Ingelheim  et  de  Trêves*.  On  décida  finalement 
que  l*a.£faire  serait  portée  devant  le  pape  Jean  XII.  La  décision 
ne  pouvait  être  douteuse.  Jean  XII  était  sous  la  dépendance 
d*Otton  r%  qu'il  venait  de  couronner  empereur  le  2  février 
précédent  ;  et  Bninon  avait  naturellement  informé  son  frère  de 
Si  tv&ation.  Hugues  de  Vermandois  fut  de  nouveau  excom- 
mtiiki^  parle  pape  et  le  clei^é  Romain,  et  en  outre  par  un 
sj^odo  tenu  à  Pavie*.  Â  l'automne  de  962*  un  légat  fût 


que   lo    concile  ait  eu  lieu  à  Iles-sur-Marne  (en  aval  de  Meauz,  à 

5  kilom.,  près  de  Trilport),  parce  que  cet  endroit  est  à  la  limite  des 
deux  diocèses  de  Reims  et  de  Sens;  MabiUon  traduit  littéralement 
'  Pxpf^gjgjQU  <u/»fr  Malernam. 

,  ^  I^i«her  (Ht,  16).  —  Son  témoignage  est  ici  des  plus  yraisem"^ 
WabJ^s. 

2-  ï -Ci  premier  <^tait  fils  naturel  de  Charles  le  Simjilp.  Il  fut  chance- 
lier cl  6  gQjj  f^pe  l.ouis  iV  depuis  le  l'^  août  9i3  et  évequc  de  Laon 
'lepiAis  \»  débat  de  949  (Kalekstein,  p.  268).  ~  U  second,  fila  de 
mi?iT  de  Dijon,  mort  au  début  du  r^e  de  Lothaire  au  plus  tard. 
\  ay.     rS^xr.  S.  Bem<jnî. 

,      ^lodoard.  Ann.  (à  962).  Cf.  ci-dessus  p,  6  et  7. 

*  ^"^I^d.,  i4fin.  (fin  962):  «  Legatio  veniena  a  lohanne  papa  intimât 
"  ^H'^*^  ""r^'"^m  quondani  episcnpum  tam  ab  ipso  papa  quam 
«  at»     Oïniii  [{oiiiano  synodo  excoinmunicatum,  sed  et  ab  alio  synolo 
«  ai>ua.<:l  papiam  celebrato.  »  —  Diimmier  (p.  339,  ii.  2)  veut  que  le 
conczî  1 1  ^  romain  ne  8oit  autre  que  celui  du  pape  Agapit  (en  949)  qui  (îon- 
firniîa.î-t    IV^rommunication  portée  rontrp  IliîLrnps  .i  Ingelheim.  Crito 
intçï"  jii^^igjjjjj^  ne  pont  se  concilier  avec  le  paiisage  cité  de  KIod.  «  .-16 
«  «l»«o  pf^J^f^  „  indique  bien  qu'il  s'agit  de  Jean  XIT.  Du  reste,  S.  LÔ- 
wcnf^^^j  (Tîc^ejM  Pontif.  Homnn..  2«  t  d.,  I,  466).  paa  pius  que  Jaffé 
01).,    ^  «-«éd  ),  n'a  a<Iini>  ro)iinioti  ilt>  Iiinnnilcr.  —  il  y  a  pncure  discus- 

^ur  la  date  tic  cecuncilc:  Giesebrcchl  (Aa/ser/z^ac/t,  I,  833)  et 
WJlP^l^  (ConeiUi,  IV.  607)  prétendent  qu'il  se  tint  pendant  le  séjour 

*  I"  à  Rome,  c*est-Mire  en  février  962.  —  JafiTé  et  LÔwenfeW 
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envoyé  en  France  porter  cette  sentence.  Bnmon  s'empressa 
de  la  faire  parvenir  au  clergé  Rémois,  et,  en  même  temps, 
il  lui  fournit  un  candidat,  Odelric,  noble  et  savant  chanoine 
du  chapitre  de  Metz,  qui,  di8aiiK>n,  descendait  de  Saint- 
Âmoul.  Odelric,  agréé  par  Lothaire  et  Gerberge,  fut  élu  par 
le  clergé  de  Reims  et  consacré  à  Saint*Rém y  par  Guy  de 
Soissons,  Roricon  de  Laon,  Oibuin  de  Chftlons,  Hadulf  de 
Noyon,  Wicfred  de  Verdun*,  après  le  8  septembre  et  avant 
le  14  octobre  962*.  Quant  à  Hugues,  il  se  réfugia  à  Meaux 
auprès  de  son  frère  Robert,  et  ne  tarda  pas  à  j  mourir  de 

v(»ti!f'nt  qu'il  ait  eu  lieu  après  le  départ  de  remprmnr.  ("f.  ATirrol 
(Jiatherius,  1,  262).  —  Le  texte  de  Flodoard  semble  plus  favorable  à 
cette  dernière  opinion.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  extrêmement  probable 
que  la  volonté  d'Otton  I"  n'a  pas  été  sans  inflaenoe  tor  la  décision  des 

conciles  de  Rome  et  do  Pu  vie. 

1.  L'évéché  de  Verdun  dépendait  de  Trêves,  non  de  Heims. 
Mais  le  Bavarois  Wlcfired  avait  snccédé  en  959  (ffiit.  de  Mets,  III  b..  74) 
à  Bérenger,  du  vivant  même  de  celui-ci,et  rarcîievêque  de  Trêves  refu- 
sant <le  consacrer  Wicfred,  ce  dernier  se  fit  ordonner  (  vt-que  dans  le 
concile  de  Meaux  (.'),  962.  —  Voy.  Hugues  de  Flavigny  (j/o/j.  Germ.., 
SS.  VIII,  364),  qui  ajoute  au  récit  de  Flodoard  :  «  Ubi  ordtnatus  est 
«  Wigfredub  Virdunnensis  episcopus,  vivente  adhuc  domno  Beren- 
«  frerio...  ortiinntiîv  (>>t  autein  ab  pis  absfjue  conscientia  meiropoli- 
«  lani  eo  quod  domno  Bercngerio  inimicarcntur...  »  —  Cf.  Conlin. 
6e9t.  ep.  Virdun,  —  Voy.  Diimmler  (p.  339,  n.  I). 

2.  Flodoard,  Ann.  (fin  962)  rapporte  l'élection  d'Odelric  après  le 
récit  d'un  miracle  arrivé  à  la  Nativité  de  la  Vierge  (8  septembre)  ; 
d  autre  part  Odelric  est  déjà  qualitié  «  archevêque  »  dans  la  souscrip- 
tion d'un  dipléme  de  Lothaire  en  favear  d'Adéie  de  Poitiers  (Hittor. 
de  France.  IX,  62'>)  donné  à  Vitrv  le  14  oct.  962.  —  Odolric  était  fils 
d'un  certain  comte  llu^rues  iFlod  ,  Ann.:  «  Hugonis  cujusilum  romitis 
«  tilium»)et  avait  pour  mère  Eve  (AVauters,  Table  chronol..  l.p.  376). 
Sa  famille  était  noble  et  riche  et  se  prétendait  issue  de  Saint-Amoul 
de  Metz  rVny.  (iollia  rfirixt.,  X.  Instrum.,  p.  IT.)  F.levé  n  l'érolp  de 
Metz  par  l'évéïjue  .\dalberon.  cousin  de  sa  mère,  il  était  un  des  per- 
sonnages instruit.-*  de  son  temps  ;  il  fit  partie  du  collège  de  chanoines 
de  cette  ville  et,  le  3l  mai  9  i2,  tout  jeune  encore,  il  était  nommé  abbé. 
(Voy.  Ann.  lîened.,  IH,  463,  'i^'.i.  âo:-,  522.  —  Don  Calmet,  I,  357  et 
365).  —  Cf.  p.  6^1-65,  Tableau  géiufalugi(^ue.  Hicher(IlI,  t8)  prétend 
qu'Odelric  avait  un  concurrent  illustre  soutenu  par  Hugues  Capet  et 
que  celui-ci  le  prit  en  haine  pour  s'être  fait  appuyer  par  le  roi.  M. 
Sopet  //'»".  que.<f.  fitst.,  VII.  466)  suppose  (jue  ''aTrlidat  de  lluirups 
était  Adalbéron,  le  futur  archevêque.  Cette  opinion  parait  sans  fonde- 
ment. En  réalité,  nous  i^rnorons  le  nom  du  concurrent  d'Odelric.  — 
Dûmmler(0//"  der  Grosse)  et  Kaickstein  (p.  310)  voient  dans  Odeirîe 
un  soutien  de  Tinfluonce  allemande;  c'est  assez  probable,  néan- 
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chagrin  \  Cette  mort  mit  fin  an  dissentiments  entre  la 
maison  de  Vermandois  et  les  Robertiens  d*ane  part,  Lothaire 
et  Brunon  de  l'autre. 

Mais  si  la  situation  s'améliorait  de  ce  côté,  elle  s'aggravait 
en  Normandie.  Furieux  do  la  prise  d*Évreux  (fin?  961  Richard 
y  répondit  par  Tincendie  et  le  ravage  du  pays  Ghartrain  et 
du  Dunois  (printemps  962).  Thibaud  rassembla  alors  trois 
mille  hommes  et  vint  camper  à  Hermentruville  (Saint-Sever) 
sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  juste  en  face  de  Rouen.  Mais 
Richard»  passant  le  fleuve  de  nuit,  surprit  au  point  du  jour 
les  Français*  endormis,  leur  tua  six  cent  quarante  hommes 
et  les  mit  en  pleine  déroute.  Thibaud  s'enfuit  à  Evreux  à 
bride  abattue.  Pour  comble  de  malheur,  son  fils  Thibaud 
mourut  et  Chartres  fut  détruit  par  un  incendie  (le  5  août  962). 

Chercher  du  secours  auprès  de  Hugues  Capet,  son  suze- 
rain» il  n*y  fallait  pas  songer.  Parent  de  Richard,  celui-ci 
avait  pris  Thibaud  en  haine  depuis  sa  guerre  avec  la  Nor^ 
mandie.  Le  comte  de  Chartres  eut  donc  recours  au  roi  lui- 
même.  Lothaire  et  Gerberge  lui  firent  un  excellent  accueil, 
le  consolèrent  et  lui  fournirent  sans  doute  des  secours  quand 
il  repartit  pour  Chartres'. 

Harduin,  évéque  de  cette  ville,  venait  de  mourir.  Lothure 
et-  Thibaud  lui  donnèrent  pour  successeur  Vulfald,  abbé  du 
monastère  royal  de  Saint-B^oit-sur-Loire  (962,  après  le 
8  septembre)*. 

La  nouvelle  que  Richard  avait  appelé  èt  son  aïde  les  pirates 
danois  n'avait  pas  été  sans  doute  étrangère  aux  bonnes  dis- 
positions que  Lothaire  et  Gerberge  avaient  montrées  à  Thibaud. 
Les  Danois  débarquèrent  &  Jeufosse  à  la  fin  de  Tannée,  et, 

moins,  le  rule  politique  d'odelrio  fut  infiniment  moins  important  que 
celui  de  son  prédécesseur  et  surtout  que  celui  de  son  successeur. 

1.  Rîcher,  ill,  17  :  «  Hugo  itaqua  a  fratre  sno  Rotberto  receptus, 
R  ntmia  anxictateintradies  paadssimos  Meldi  defunctos.  »  Ce  paâwge 
montre  que  Meaux  appartenait  au  comte  de  Troyes. 

2.  Voy.  sur  tout  ceci  Appendice  VJII. 

9.  Flôdoard,  Ann,  (à  962):  «  Vulfaldns,  abbas  monasterii  sanctt 

«  Benedicti,  praesul  efficitur  urbis  Carnotensis.  »  Il  rapporte  ce  fait 
aprës  le  récit  d'un  miracle  arrivé  le  8  septembre  et  .ivrint  IVMerfion 
d'OUeiric  (av.  U  Oct.  —  Cf.  p.  40,  n.  2).  La  nomination  de  V  ultaid  se 
place  done  entre  ces  denx  dates. 
4.  Voy.  Àj^ttndice  VllI, 
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pendant  trois  ou  quatre  ans,  dévastèrent  les  pays  limitrophes 
de  la  NormandiOi  mais  sans  qu^aucane  grande  bataille  fiiit 
livrée. 

Si  Lothaire  avait  eu  des  projets  ambitieux  sur  la  Nor- 
mandie, projets  qui  venaient  d'avorter,  il  trouva  en  revanche 
UD  riche  dédommagement  du  côté  de  la  Flandre.  Le  vieux 
comte  Âmoul  n'avait  cessé  d'entretenir  de  bonnes  relations 
avec  le  roi  et  l'église  de  Reims.  Dès  le  début  du  règne  de 
Lothaire,  il  était  venu  le  solliciter  de  confirmer  la  restaura- 
tion du  monastère  de  Saint-Bavon  de  Gand,  entreprise  avec 
saint  Gérard  de  Broigne*.  En  959,  il  était  venu  à  Reims  et 
avait  fait  de  riches  présents  à  la  cathédrale  et  à  l'abbaye  de 
Saint'Rémy*.  En  958,  il  avait  confié  l'administration  de  la 
Flandre  à  son  fils  Baudoin  que  nous  avons  vu  combattre 
Richard  de  Normandie  en  961  ;  mais  Baudoin  mourut,  ainsi 
que  sa  sœur  Leudegarde,  le  l''  janvier  962,  et  fut  enterré 
à  Saint-Bertin*.  Amoul  reprit  alors  le  gouvernement  de  la 
Flandre  et  se  trouva  aussitôt  en  lutte  avec  son  n«po$  ho- 
monyme auquel  il  reprochait  le  meurtre  de  son  frère.  Lo- 
thaire, dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  Amoul  au  début  de 
l'automne  962^  parvint  k  apaiser  les  deux  parties.  En  recon- 


1.  ffistoriens  de  France,  IX.  615,  n»  1. 

2.  Flodoard,  l?in.(959):  «  Arnulfus cnmes  Remis  vpnit  et  ecclesiam 
«  Sanctae  Mariae  non  modioo  argent!  pondère  muneravit  ;  unde  arcae 
«  quibas  sancti  Calfstî  sanetiqae  NicasU  ac  «anetae  Eutropîse  membra 
«  ceterorumque  sanctorum  quorunniam  pignora  continentur  ornatae 
«  vel  oonjifrfno  siint  ;  se<l  et  quendam  pvnn£re!ium,  hiijus  apcc!A«îiae 
«  lîbrum,  auro  argentoque  deooravit  ;  monasterioquoquc  sancti  Remi- 
«  gii  dona  contulit.  »  —  Par  une  charte  datée  de  Laon  959,  Amoul, 
de  concert  avec  son  fils  Baudoin,  cède  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent  un 
certain  nombre  rie  manscs  à  l^autort,  près  la  Fére.  (Wauters,  Table 
chronoL,  auppL,  Vil,  p.  87-88.) 

3.  Folcuin,  Chart.  Siikiente(p.  153,  éd.  Guérard.  au  !<' janvier 961, 
c'est-à-dire  962,  n.  st.).  —  Annales  nUuvUn.  (à  O^iC)  ;  .\>in.  F.huin. 
minores  (962).  Baudoin  mourut  jtMino  encore  .  .sa  mere  Adèle,  tille 
d'Herbert  11  de  VeruianJoi."»,  avait  épousé  .\i  noui  1  %  en  934  (Flo- 
doard). 

4.  Le  r«''cit  de  rioilo.ird  .suit  imnif^diatement  celui  de  deux  miracle? 
survenus  le  8  sept,  à  .Saint-Hémy-de-Reims.  —  Comme  il  est  question 
d'un  serviteur  de  Gerberge  et  que  Lothaire  accompagnait  toujours  sa 
mère,  on  peut  supposer  que  l'entrevue  de  Lothaire  et  d'AmottI  eutUea 
à  Reims  dans  le  courant  de  septembre  952. 
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naissance,  le  vieil  Arnoul  remit  tous  ses  domaiods  entre  les 
mains  du  roi,  à  condition  d'en  garder  la  jouissance  pour  le 
reste  de  sa  vie*.  Si,  deux  ans  et  demi  plus  tard,  Lotbaire 
ne  put  réaliser  toutes  ses  espérances  sur  la  Flandre,  il  y 
gagna  du  moins  une  portion  notable  de  ce  pays 

En  présence  de  l'hostilité  de  Hugues  Capet,  Lotbaire  prit  le 
parti  fort  sage  de  se  rapprocher  de  l'Aquitaine'.  Guillaume 
Téte-d'Êtoupes  vint  même  trouver  le  roi.  Le  14  octobre  962, 
comme  celui-ci  se  trouvait  près  du  château  de  Vitrv,  il  en  obte- 
nait la  confirmation  de  la  cession  de  la  curtis  Faga  (au  sud  de 


1.  Flodoard,  Ann.  (962):  «  Rex  l  oiîi  rius  cum  Arnulfo  principe 
«  locutus,  pacem  fecit  inter  ipi>um  et  nepuiem  ipsius  omonimum  ejus; 
K  quem  infensum  habebat  ob  necem  fratris  ejuiMiem,  quem  de  infide- 
K  litate  (ou  infirmitate)  suadeprehensnm  idem  cornes  interimi  fecerat. 
«  Tune  ipse  prinreps  omnem  terram  siiam  in  manu  régis  dédit,  ita 
tt  tamen  ut  ipse  in  vita  sua  inde  honoratus  existeret  ».  —  Ce  passage 
ne  laisse  pas  que  d'être  embarrassant.  —  Qael  est  ce  nepo*  homo- 
nyme d'Arnoul  ?  Leibnitz  (Ann.  Imp.  III,  104,  106)  y  voit  un  fils  d'.4t/a- 
Mfttx  (Allou)  de  Boulogne,  frère  d'.\rnoul  !o  Grand.  Mais  Allou  est, 
dit-on,  mort  sans  enfant  Nepos  au  lieu  de  se  traduire  ici  par  «  neveu  » 
peut  signifier  «  petit-Als  »  ;  or  précisément  le  fils  de  Baudoin,  petit-fils 
d'Arnoul.  e>t  homonyme  de  celui-ci.  Mais  une  autre  difficulté  se  piê- 
sento.  Arnoul  II  était  beaucoup  trop  jeune  pour  entrer  en  lutte  contre 
son  grand-père  au  sujet  du  nieurire  de  son  fi-ère  (t)  En  efïet  Folcuin, 
qui  a  entrepris  son  œuvre  à  l'instigittion  d'AUoa  II,'TerB  962,  à  l'époque 
m^me  de  ces  événements,  nous  dît  que  Mathilde,  mère  d'Arnoul  H, 
était  tf  nnperrime  disponsata  ».  —  En  967,  Arnoul  II  était  encore 
«  puer.  ><  (Voy.  f/isl.  de  France,  IX.  630).  A  supposer  même  qu'il  fût 
suffisamment  âgé  en  962,  on  s'expliquerait  difficilement  qu'il  eût  con- 
senti à  une  réconi-iliation  qui  le  dépouillait  de  la  Flandre  au  profit 
du  roi.  —  Il  est  difficile  de  prendre  parti  au  milieu  de  ces  obscurités. 
Remtrquons  cependant  qu'un  comte  de  Boulogne  du  nom  d'Arnonl 
souscrit  une  charte  d'Arnoul  11  en  969  (Van  Lokeren,  Charttê  de 
Saint-Pierre,  n"  45).  Serait-il  le  fils  d'Allou  coirite  de  Buulof,Mie  et  par 
suite  neveu  d'Arnoul       L'opinion  de  Leibnitz  serait  alors  confirmée. 

2.  Voir  p.  46.  En  963,  au  début  de  Tannée,  Arnoul  de  Plantlre  solli- 
cita encore  des  diplômes  du  roi  qui  résidait  à  Laon.  Le  7  janvier, 
il  en  obtenait  la  confirmation  des  privilèges  de  Saint-Hertindotit  il  était 
l'abbé;  la  veille,  6  janvier,  Lothaire  avait  ratifié  le  don  du  village  de 
Quesy  en  Vermandois,  fait  par  le  comte  à  Fabbaye  d'Hombliéres  ;  noU' 
veaux  témoignages  du  bon  accord  qui  régnait  alors  entre  la  Flandre  et 
le  roi.  (Historiens  de  France^  IX,  527,  n*  16.  B.  Guérard,  Carlulaire 
de  Saint-Berlin,  p.  149.) 

3.  Kaickstein  prétend  (p.  308)  que  le  désaccord  qui  avait  éclaté  entre 
HuiTues  Capct  et  Lothaire  était  dû  au  rapprochement  de  celui-ci  avec 
l'Aquitaine.  Les  dates  montrent  que  c'est  tout  juste  le  contraire. 
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Ptiiuers  ,  faite  à  sa  femme,  la  duchesse  Adèle,  par  Robert, 
fils  du  cornlc  Maii^^aud  A  la  fin  de  cette  luèiue  anuée  962, 
Lolhaire  c  iniinna  eiiCMre.  à  la  demande  de  Guillaume,  la  fon- 
dation du  monastère  de  la  Sainte-Trinité  de  Poitiers  faite 
par  sa  mere  Adèle  d'Angleterre,  veuve  du  comte  Ebles  mort 
trente  ans  auparavant'. 

Malheureusoinent.  Guillaume  Tête-d'Etoupes  mourut  l'an- 
née suivante  à  Saiiit-Cyprierà  de  Poitiers  o£i  il  s'était  retiré, 
après  être  demeuré  quelque  temps  comme  moine  au  monastère 
de  Saint-Maixent\  Sa  mort  semble  avoir  coupé  court  pour 
iongleuips  u  twutc  relation  entre  l'Aquitaine  et  la  roj/aute 
carolingienne,  mais  du  nuùns  les  Robertiens  ne  firent  plus 
de  tentatives  violentes  pour  mettre  la  main  sur  ce  pays. 

En  désignant  Odelric  au  clergé  Rémois,  Brunuu  avait  bien 
choisi.  Odelric  était  un  bommc  énergique  qui,  peu  de  temps 
après  son  élection,  s'empressa  de  lutter  contre  les  seigneurs 
voisins  de  l'archevêché,  véritables  brigands  qui  ne  manquaient 
pas  une  occasion  de  voler  et  de  piller.  Les  plus  dangereux 
étaient  alors  les  princes  de  Vermandois  et  Tbibaud  le  Tricheur  : 
ils  aTaient  profité  de  la  vacance  du  siège  archiépiscopal  de 
Reims  pour  mettre  la  main  sur  un  certain  nombre  de  ses 
possessions.  Odelric  leur  donna  cent  vingt  jours,  trois  fois 
le  délai  commun,  pour  restituer  ce  qu'ils  avaient  dérobé, 
et,  ce  terme  passé,  les  menaça  d'excommunication^.  Le  nouvel 
archevêque  était  naturellement  détesté  des  princes  de  Ver- 
mandois qui  lui  gardaient  un  profond  ressentiment  de  Tin- 
soccès  et  de  la  mort  de  leur  frère  Hugues*.  Leur  rancune 
s'étendait  également  à  Roricon  et  à  Gibuin  qui  avaient 

1.  Voy.  flislorienjt  de  l'rancc,  IX.  625. 

2.  Ilistorienu  dn  France,  IX.  626  I  ii  3'  diplôme,  qui  donnait  le 
raonuilère  de  Saint-Pierre  le  Puellier  à  1  ubbaye  de  la  Trinité,  est  daté 
par  Kalckstcin  (p.  311  et  n.  1)  :  10  nov.-31  déc.  963.  Kalckstain 
qui  raille  doni  lîouquet  d'avoir  daté  982,  ne  .s'aperçoit  pns  fiu'il  roinmet 
lui  aussi  une  m(^prisi'.  car  le  diplôme  t  ontient  l'expression  «  pro  nostra 
a  conjuyisque  et  proie  sainte  »,  et  Lothaire  ne  fut  marié  qu'en  %6. 
—  L'acte  est  d'ailleurs  d'une  authenticité  plus  que  douteuse  et  nous  le 

signalons  -nns  I*t:ti!isnr. 

3.  Annnliis  S.  Mnxentii  Piclav  (à  962). 

4.  Flodoard,  Aun.  (à  963)  ;  Bichcr  (Uï,  lî>). 

5.  Voyez  p.  41,  n.  1. 
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fait  éohouer  la  candidature  de  leur  frère,  qui,  sans  leur  oppo- 
sition ,  avait  les  plus  grandes  chances  d'être  acceptée,  appuyée 
qu*elleétaitpâr  Hugues  Capot.  Aussi  cherchaient-ils  une  occa- 
sion cLe  se  venger.  Roricon,  demeurant  à  Laon  auprès  du 
roi,  était  inattaquable.  L^archevêché  était  plus  vulnérable. 
Hex*l>ert  lui  enleva  le  gros  bourg  d'Épemay,  riche  et  peuplé^ 
6il>ui  n,  par  la  position  même  de  son  évéché,  était  exposé  à 
toii'toâ  les  entreprises  de  Robert  de  Troyes.  Celui-ci  et  son 
Irèr-e  Serbert  guettaient  sa  ville  de  Chàlons  depuis  la  nomi- 
minst-tion  d'Odelric»  mais  sans  que  rien  transpirât  de  leurs 
nia.«i-vais  desseins.  En  effet,  le  l*'  avril  963,  Lothaire  était  à 
Solsftons,  sur  le  territoire  du  comte  Herbert,  dont  il  souscri- 
vait une  charte  en  faveur  de  l'abbaye  d'Homblières*.  Or, 
peti  «le  temps  après,  Herbert  et  Robert  de  Troyes,  mettant 
à  px*ofit  une  absence  de  Gibuln,  accouraient  mettre  le  siège 
dev3.iit  Chàlons  et,  après  l'époque  de  la  foire*,  s'en  emparaient 
et  l*  incendiaient.  Lea  défenseurs  purent,  par  bonheur,  se  ré- 
fugier dans  une  tour  et  y  attendre  leur  délivrance*. 

L.&  paix  se  fit  néanmoins  Tannée  suivante  entre  la  maison 
de  \rermandois  et  l'archevêché  de  Reims.  Herbert  sollicita 
Vft'miiiè  d'Odelric  et  lui  restitua  Épernay  ainsi  que  toutes 
les  autres  possessions  de  l'église  de  Reims  qu'il  avait  ravies*. 

^.  «eSparnacam  vicum  [>opuiosam  ae  opolentom»  (Rîcber,  UI,  20). 
2.   Pièce  Justificative  n»  2. 

3-   Flodoard,  Ann.  (h  963)  :  «  expllcitisque  tandem  nundinis  igne 

«  succendunt.  »  Selon  l'abbé  E.  George  (//«/.  de  Champagne,  p.  290), 
*  1%  foire  de  Sannes  se  tenait  alors  comme  aujourd'hui  quinze  jours 

«  apfçs  Pâques.  »  C'est  être  bien  affirmatif.  M.  Bourquelot  ne  connaît 
ïïîtjyen  âge  que  <ix  foires  en  ('hampagne.  doux  à  Troyes,  deux  à 
♦"irovinj  une  à  Lagny.  une  à  Bar-sur-Aube.  Voy.  Bourqueiot,  /list.  des 
^ /  '  7*  *'*  Champ,  (t.  I,  p.  75-76).  Ce  passage  de  Flodoard  permet 
^iflit-[^,.p  Texistence  d'une  foire  à  Châîons  dès  le  \'  siècle,  —  à  moins 
oi  j      tra<luise  avec  Kalckstein  (p.  311)  nundinae  par  «  période  de 
5^ ^«-if jours!  ». 

^    *  -  t^odoard,  Ann.  (à  963)  :  «  milites  vero  in  turre  quadam  loci  eons- 
j^^^ïisa  lidi-rantur  ».  Ils  furent  .sans  doute  délivrés  par  l'évèque 
^t^u  à  la  tète  de  ses  vassaux  armés.  —  Ce  fut  en  cette  année  963 
l       ï^'lodoard  brisé  par  l'âge  (il  avait  70  ans)  et  les  infirmités  .se  fit 
^  '^«r  de  la  prêtrise  par  Odelric  et  remplacer  par  un  neveu  home- 
Les  Annales  mêmes  de  Flodoard  semblent  attester  sn  vieillesse 
bj**^'^  mauvaise  santé.  Elles  sont  pour  les  dernières  années  d'une 

fc^^eté  et  d'une  sécheresse  regrettables, 
et,  Flodoard  rapporte  les  restitutions  d'Herbert  à  deai  années,  964 

sans  doute  parce  que  celui-ci  ne  l&clta  prise  que  peu  à  peu. 
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Thibaud  le  Tricheur  fut  plus  tenace.  Excommunié  en  964* 
il  ne  consentit  à  rendre  Coucy  qu'au  début  de  Tannée  sui- 
vante, et  encore  ce  fut  à  condition  que  l'archevêque,  outre 
son  absolation,  donnerait  Couc}'  on  fief  à  son  fils  Ea  résumé, 
par  force  ou  par  diplomatie,  l'énergique  prélat  n'en  parvint 
pas  moins  à  recouvrer  en  deux  ans  toutes  les  possessions 
de  son  église. 

Cette  année  965  fut  remplie  d'événements  de  la  plus  hante 
importance  pour  la  famille  carolingienne  :  le  vieil  Arnoul 
de  Flandre  mourut  le  27  mars  et  fut  enterré  à  Saint-Pierre  de 

« 

Gand  *.  Lothaire  qui  se  prétendait  son  héritier' voulut  mettre 
la  main  sur  la  Flandre.  Mais  les  Flamands  n'entendaient 
nullement  avoir  le  roi  de  France  pour  souverain  direct.  Us 
proclamèrent  comte  un  enfant,  Arnoul  lî,  petit-fils  d' Arnoul  le 
Grand,  et  lui  donnèrent  pour  tuteur  Baudoin  surnommé 
Baldzo  (Bauces)  qui  fut  le  véritable  régent  du  pays  \  Lothaire 

1.  Flodoard,  Ann.  (964-965);  —  Richnr  (îlî.  20).  —  Sur  Couci,  voy. 
p.  24  et  n.  2.  —  Flodoard  mentionne  la  soumission  de  Thibaud  après 
la  mort  d'Amonl,  avant  1«  voyage  de  Lothaire  à  Cologne  auquel  Oddrtc 
prit  part.  Ce  fut  donc  fin  avril  on  eommenoemant  de  mai  que  rarche* 

vèque  recouvra  Coucy. 

2.  i'iodoard^  Ann,  ;  Ann.  Blandin.,  ElM>n,  major,  et  min.f  Lau- 
bieru.  et  Leod.  ;  NeeriA.  Limehurgentê  ;  WiduUnd  (I.  III,  23)  ;  NittUim 
deAmulfo  comité  (Mon.  Germ.,  SS.  V,  12.  25  ;  IX.  :ît8). 

3.  Voir  plus  haut,  p.  43  et  n.  1.  —  I.es  Annalos  flamnnrlnsne  disent 
rien  de  pareil.  Les  AnnaLeé  Ùlandtnienses  mettent  siuipiement  à  la 
date  de  964  :  «  Magnus  Amulfus  restaarator  hujaa  Blandiniensis 
«  coenobii  obiit  VI,  kl.  AprilLs  ».  Los  Inn  Elnon.  min.  :  u  964. 
«  Arnulfus  fiiius  Balduini  ex  Mathiide  régnât.  —  966.  Lotharius  rex 
«  Atrebatum,  Duacum,  abbatiam  S.  Amandi  et  omnem  terram  usque 
«  Lis  invadit.  »  Les  Ann.  Laub.  et  Leod.  :  «  963,  Amnlpho  comité 
«  mortuo  Lotharius  rex  Franconim  Flm  lnVîs  vastat.  a  Les  Gesta  Fp. 
Camerac,  1.  I,  c.  100  :  «  Sub  hujus  autem  tempore,  Arnulfo  senc,  Flan- 
«  dransinm  comité»  mortuo,  mes  Imiens  Lotharius  rex  posseasiones 
K  illins,  abbaliaa  scilicet  S.  Amandi,  aanctique  Vedasti  cam  castelto, 
V  Dnvaicum  quoquesed  et  omnia  usque  ad  fluvium  Liscum  omni  occu- 
«  patione  invasit  »  (à  la  date  de  978  mais  par  erreur).  —  C'est  en  932 
qa'Amottl  s'était  emparé  d'Arrat  à  la  mort  du  comte  Aleaame,  tué 
à  Noyon  (Fludoard,  Ann.;  Chr.  Turnas.;Chr.  £lmm.).  Il  avait  égale^ 
ment  usurpé  l'abbaye  de  Saint  Amand. 

4.  Une  généalogie  des  comtes  de  Flandre  (J/on.  G>rm.,55.,  IX,  303) 
prétend  qu'Amool  confia  ta  tutelle  de  ion  petit-fils  et  le  gouvernement 
de  ses  Etats  à  Baudoin  Daldzo,  dont  elle  fait  un  tîls  naturel  d'.MIou 
(Adalulf^,  (ri've  utérin  ir\rnoul  le  Vieux.  .Mais  MM.  Longnon  et 
p.  Meyer  ont  partauement  démontré  que  Baudoin  '  Baldzo  était  cousin 
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marcha  alors  rapidoment  sur  la  Flandre  et,  en  quelques 
jours,  s'empara  sans  coup  ferir  d'Arras.  Douai,  de  Saint- 
Aman  J  et  de  tout  le  pays  jusqu'à  la  Lys.  Il  n'alla  pas  plus 
loin  :  des  négociations  s'enpagèrent  entre  lui  et  les  seigneurs 
flamands  par  l'entremise  de  l'évèque  Koricon,  et  abou- 
tirent très  vite.  Les  Flaniamls  firent  leur  soumission', 
mais  Lothaire  abandonna  la  Flandre  à  Arnoul  II  et  à  Bau- 
doin, à  couditioD  de  garder  ses  conquêtes     C'était  de  beau- 

geruiuni  d  Aruoul  élant  tîU  de  Hauul  frère  cadet  de  Baudoin  II 
iHaoul  de  Cambrai,  Introd.,  p*  19).  ^  Cette  généiilof^e,  due  à  un 
moine  de  Saint-Pierre  de  Gand  du  \v  s.,  me  parait  dailleurs  contenir 
des  éléments  empruntés  à  une  source  épique.  On  .sait  en  efTet  que 
Uaidzo  (i?aucM)  devint  rapidement  un  personnage  légendaire  {Raoul 
de  Cambrait  Introd.,  p.  19,  n.  4).  Néanmoins  cette  généalogie  doit 
contenir  une  part  de  vérité  puisque  deux  diplômes  de  Lothaire  du 
5  mai  967  (voy.  p.  58)  mentionnent  son  cousin  Baudoin  (Bauces) 
comme  tuteur  du  jeune  Arnoul  II. 

1 .  Flod.,  Ann.,  (à  963):  «  Arnulfo  quoque  principe  décadente,  terram 
«  illius  rex  Lotharins  ingrcditur  et  proceres  ipsius  provintîae,  me- 
V  diante  Kuricone  praesule  Laudunensi,  eidem  subiciuntur  régi.  »  Cf. 
plmfc  haut,  p.  46,  n*  3.—  Richer  (III,  21):  «  Quo  etiam  tempore  Arnulfus 
«  Horinorum  princeps  hac  vita  decessit.  Cujus  terram  Lotharius  rex 
«  in.îrressus.  filio  defiincti  liberaliter  reddif  eumque  cum  militibus  jure 
«  sacramentorum  sibi  annectit.  >  Pertz  met  en  note  :  «  Hic  Flodoardi 
>  Annalibns  deflefentibus  reliqua  auctor  proprio  Marte  conseripsit.  » 
C*eat  u  partir  de  cet  endroit,  en  eiïet.  que  Hicher  cesse  de  mettre  en 
œuvre  les  Annales  de  Flodoard  et  nous  donne  des  renseignements 
originaux. 

S.  Dudon  de  St-Quentin  prétend  que  ce  fut  Richard,  duc  de  Nor^  . 

mandie,  qui  réconcilia  Lothaire  et  Arnoul  II,  et  qu'il  força  le  roi  à 
rendre  à  celui-ci  ses  conquAtes.  (Kd.  Lair,  p.  2"j4):  <-  !•  iandrensig 
a  cornes,  Arnulfus  nomine,  sprevit  Lothario  régi  eu  tenipure  militare 
m  et  servire.  Lotharius  igitur  rex  hujns  rei  animositate,  ascîta  hos- 
■  tili  FrancipT'nariim  Burguiidionum(|ue  manu,  Atrehatuin  obscdit  et 
«  coepit,  caeterai^que  munitiones  ad  Leisc  usque  fluvium  sibi  subju- 
«  gavit.  Hujus  infortunii  doloro  moestus,  cornes  Arnulphus  petiit 
«  Ricardum  ducem  supplex  et  doTOtos  ut  pacifîcaret  se  cum  rege  et 
«  Francigenis  principibu.s.  Uicardus  vero  benivolo  ronsuetae  pacifica- 
«  tionis  habitu  pollens,  hujus  damni  negutio  cuntra  rrgem  ad  placitum 
«  pergens,  pacificavit  cum  rege  comitem  Amalfum  coegitquc  reddi 
«  illi  nimiae  preeationis  afTeciu  Atrebatum.  »  Le  récit  de  Dudon  est 
tout  à  fait  dépourvu  de  vraisemblance.  Il  est  démenti  par  ce  fait  qtie 
noua  voyons  le  5  mai  967  Lothaire  accorder  deux  diplômes  à  Baudoin 
et  Araoal  dans  Arras  même  (v^} .  p.  58)  ;  en  976  le  roi  est  encore  à  Douai 
(toj.  ei-dessous).  —  Quant  à  l'abbaye  de  Saint-Amand,  loin  de  la 
restituer,  il  la  vendit  en  juillet  968  à  Hathierde  Vérone  (Folcuin,  Gest. 
Abif.  Lobùns.t  Mon.  Germ.  SS,,  IV,  69.)  —  MM.  J.  Lair  (p.  294,  note  a) 
et  lltttboBÎ  (p.  85),  tout  en  admettant  la  fausseté  du  témoignage  do 
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coup  le  parti  le  plus  sage.  La  paix  étant  ainsi  conclue 
Loihairft  nnourna  à  Laon,  laissant  en  Flandre  sa  mère  Ger- 
berge  et  son  frère  Charles  qui  l  avaient  accompagné  dans  son 
expédition  *.  Ils  ne  tardèrent  pas  d'ailleurs  à  le  rejoindre, 
et,  au  mois  de  mai,  Lothaire,  Gerlx'rire,  Charles,  accompa- 
gnés d  Odelric  et  d'Uathuide,  se  rendirent  à  Cologne  auprès 
d'Ottoû  I"'-  ». 

Dudon  pour  l'aniK  n  96')  ou  966,  ont  très  ingénieusement  essayé  de 
prouver  sa  véracité  pour  l  annee  978.  Nouii  discuterons  ce  système 
quand  le  moment  en  lera  Tenet.  Contentons-nous  de  dire  ici  quil 
suffit  de  comparer  Dudon  avec  les  Annales  flamandes  (voy,  p.  46, 
note  3)  pour  se  convaincre  que  son  récit  s'applique  aux  événements 
de  965  et  non  de  978.  Certains  termet»  sont  ]tresque  les  mêmes.  Par 
conséquent  nous  rejetons  absolument  son  témdgnage  aussi  bien  pour 
978  que  pour  965  ou  966. 

1.  Vraisemblablement  à  la  fin  d'avril  965.  Kaickstein  veut  absolu- 
ment que  l'expédition  de  Lothaire  en  Flandre  n'ait  eu  lieu  que  l'an- 
née suivante  966,  parce  que  les  AnruUet  Binon,  min.  et  Tomaeentei 
donnent  cette  date.  Mais  ces  annales  ne  sont  pas  infaillibles  comme 
K.  semble  le  croire  (p.  317,  n.  2).  C'est  ainsi  qu'elles  se  trompent  d'un 
an  sur  la  mort  d'Arnoul  le  Vieux.  Si  succinct  que  soit  le  récit  de  Flo- 
doard,  il  est  impossible  de  ne  pas  voir  qu'il  concerne  le  même  évé- 
nement que  celui  qui  est  rapporté  par  les  Annales  flamandes  Ccf. 
p.  46,  a.  3  et  47,  n.  2;  et,  pour  la  sûreté  chronologique  on  nous  per- 
mettra de  préférer  l'autorité  de  Plodoard.  Dnmmler  (Otto  der  Groue, 
p.  395)  date  de  965.  Ajoutons  enfin  que  le  29  octobre  de  cette  année 
965  le  frère  de  Lothaire,  Charles,  était  à  Saint-Pierre  de  Gand  et  sous- 
crivait une  donation  faite  à  ce  monastère  par  Baudoin  Baldzo  «  pour 
le  salut  de  son  seigneur  Amoul  «.  (Van  Lokeren,  Chartet  de  Sûint' 
Pierre  de  Gand,  p.  52),  preuve  évidente  que  la  paix  était  alors  conclue 
entre  le  roi  de  l'rance  et  le  comte  de  Flandre,  et  par  suite  que  l'expé- 
dition de  Lothaire  est  bien  d'avril  965. 

S.  Flod.,  Ann,,  965  :  «  Quo  Laudunum  repetente,  mater  ipsius  Ger- 
«  ber^'a  regina,  cum  filio  Karolo  i)ueri)  ibidem  remaiisit.  »  Ce  pas-saire, 
si  on  le  rapproche  de  la  charte  qui  nous  montre  Charles  à  Garni  le 
29  oct.  965  (voy.  note  précédente),  donne  une  certaine  vraisemblance 
à  l'hypothèse  émise  par  Kaickstein  (sans,  d'ailleurs,  l'appuyer  d'auenne 
preuve)  qne  la  Flandre  put  ôtre  destince  un  instant  à  former  une  sorte 
d'apanage  en  faveur  de  Charles  (voy.  Kaickstein,  p.  313.) 

3.  Plodoard,  Ànn.,  à  965),  et  le  Contin.  de  Reginon.  —  La  présence 
d'Hathuide  est  as^ez  douteuse,  n'étant  rapportée  que  par  Sigebert  de 
Geniîiloux.  Hathuiiie  est  morte,  soit  un  10  mai  (Netrol.  Mersfhourg, 
et  Essen),  soit  un  16  août  (Xecrol.  Epltmac.^  voy.  Lacomblet.  Arck. 
f,  GeMhichte  d.  Niederrheins,  VI.  67  et  7%),  soit  plus  probablement 
un  9  janvier  (O/ntwiire  de  Saint-Germain^9-Pn's,  dans  Xolicex  his- 
toriques de  (a  Snrtf^tt^  de  Vlli^i.  de  France,  p.  25),  mais  l'année  est 
inconnue.  DUmmler  (OUo  der  Grosse,  p.  371,  n.9)  et  Kaickstein  (p.  315, 
n.  1),  sous  prétexte  que  Ton  n'a  plus  de  renseignements  (autre  que 
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Ottuii,  de  retour  de  Rome  depuis  le  commencement  de 
imnée  965,  tenait  en  Franconie  et  en  Lorraine  des  plaids 
brillants  qui  affermissaient  son  prestige  dans  ces  pays 
troublés.  Le  2  février,  il  était  à  Worms  auprès  de  son  frère 
Bruno D.  Il  alla  ensuite  à  Ingoliieim  célébrer  les  fêtes  de  Pâques 
(23   mars)  et  y  resta  jusqu'au  23  mai,  époque  oii  nous  le 
Toyons  confirmer  la  possession  de  Cusel  à  Tabbaye  de  Saint- 
Vlàmy  de  Reims,  à  la  demande  de  sa  femme,  l'impératrice 
Adélaïde,  de  Tabbé  Hincmar  et  de  OuiUaume,  archeTÔqne  de 
Mayence,  son  fils  naturel.  Mais  ce  fat  à  Cologne  que  se  tint 
la  plus  grande  assemblée  ;  ce  fut  là  que  Gerberge  avec  ses 
fila  vint  retrouver  ses  frères,  Otton  et  Brunon,  et  sa  mère 
Mathilde.  Nous  ignorons  le  but  exact  de  ce  grand  plaid  et 
les  questions  qui  y  furent  traitées.  Mais  ce  qui  est  certain 
c'est  qu'Otton  parut  alors  le  maître  de  l'Europe  occidentale 
et    qu'il  toucha  à  Vapogée  de  sa  grandeur  \  Lothaire, 
d'environ  vingt-cinq  ans,  fit  sans  doute  l'effet  d'un  roi 
vassal ,  dans  la  grande  assemblée  du  2  juin  965>  où  nous  le 
^^yoxis,  avec  Bnmon»  Frédéric  de  Bar,  Odelric  et  beaucoup 
d^uti^Qs  personnages,  souscrire  un  diplôme  confirmant  la 

de  SaintrMartin  de  Liège  par  Tévêque  Bveraelus 
^  est  probable  que  Ton  agita  alors  pour  la  première  fois  le 
projet  d*an  mariage  entre  Lothaire  et  Emma,  fille  de  Timpé- 
ralrioe  Adélaïde  et  de  son  premier  mari,  Lothaire,  roi  d'Italie,* 
mariage  qui  devait  être  conclu  six  ou  sept  mois  plus  tard. 

celui  lie  Si^'t^hert)  sur  Hathuidc,  passé  959,  })rétendent  qu  elle  dut 
mourir  en  960  ou  9b L  Ce  raisonnement  est  assez  peu  satisfaisant. 

1.  Sur  toute  cette  période  je  me  borne  à  renvoyer  à  Dfiminler,  Otto 
<fcr&w#e,  p.3ri-377.  où  l'on  trouvera  toutes  les  références  uesirables. 

2.  \fartène,  Ampl.  coll.,  t.  VII.  5.'>.  -    Cf.  la  remarque  de  Sickel  à 
propos  d  un  diplôme  d  Otton      dans  les  JJiplomala  reg.  et  imper.  Gcr- 
vumiœ^  t.  I,  p.  408,  vfi  291.  —  La  souscription  de  Lothaire  suit  celle 
d  Otton  I»'  et  de  son  fils  Otton  H.  Dûmmler  (p.  404,  n.  3)  et  Kal- 
ck.stein  (p  315.  n.  1).  rejettent  avec  raison  l'interprétation  Stumpf 
{Wûrzburtjer  Immuni tatmrkunden^  p.  36),  du  titre  de  «  hnperator 
Augnstus  Romanorum  etPrancorum  «que  prend  Otton  I"  dans  plusieurs 
diplômes  de  9r,6  (Stckel. />ijo/o//!a^/,  I,       .118,  322,  \Vl\-\Vl(u  320).  — 
Sffimfif  y  voyait  une  ])reuve  de  h  recoonatssaiice  de  la  souveraineté 
d  Uuun  l"  sur  la  France  occidentale. 

S.  Cest  là  une  supposition  de  Diiinmler,  OUo  der  Grosse  (p.  375, 
n.  4),  reproduite  parKalekstein  (p.  817);  elle  me  parait  vraisemblable. 
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Les  Carolingiens  se  séparèrent  peu  apràs  de  la  cour  impé- 
riale. Gerberge  ne  devait  plus  revoir  son  frère  Otton  ni  sa 
mère  Mathilde.  Lothaire  partit  en  juin  ou  peut-être  seulement 
en  juillet 

De  retour  àLaon,  il  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  encore  une 
fois  avec  ses  cousins,  les  Robertiens.  Otton,  duc  de  Bourgogne, 
était  mort  le  23  février  Les  seigneurs  bourguignons,  sans 
paraître  se  préoecuper  le  moins  dn  monde  du  roi,  s'adressèrent 
aux  frères  du  duc  défont,  Hugues  Capet  et  Eudes  (Oddo), 
appelé  aussi  Henri  ;  celui-ci,  bien  que  clerc,  fut  choisi  comme 
duc.  Nul  doute  que  ce  sans-géne  n*ait  profondément  blessé 
Lothaire,  qui  avait  des  intérêts  considérableaenBourgogne  et 
y  possédait  même  Dijon.  Toutefois  le  dissentiment  n*éclata 
qu'après  l'expédition  de  Flandre  et  le  voyage  de  Cologne.  Il 
fut  si  violent  que  Bmnon  dut  accourir  à  Compiègne  pour 
réconcilier  ses  neveux  (septembre  965)  ^  C'était  pour  la 
dernière  fois  :  durant  les  négociations  Brunon  tomba  malade. 
Il  se  trouvait  alors  à  Reims,  où  il  avait  été  reçu  avec  honneur 
et  traité  affectueusement  par  Tarchevéque  Odelric  ;  il  dut 
s'aliter,  et  expira  cinq  jours  après,  dans  la  nuit  du  10  au  11 


1.  Le  16  août,  Odelric,  qui  avait  accompagné  Lothaire,  était  à  Metz 

avec  sa  mèreEva.  Celle-ci  fit  don  à  l'abbaye  de  Saint-Arnoul,  person- 
nage «  dont  ses  fils  descendaient  par  leur  père,  le  comte  Hugues  », 
du  village  de  Laye  dans  lopagus  de  Chaumont  (Meurthe-et-Moselle), 
pour  le  repos  de  son  mari,  d'Odelric,  d*Arnoul  son  second  fils  a«sas- 
sinû  tout  jeune  encore.  La  charte,  donnëe  avee  la  permission  d'Adal- 
béron,  évéque  de  Metz,  cousin  (cons(/nf/uineHs)  d'Ilva.  est  souscrite 
par  le  duc  Frédéric,  le  comte  Sigefroi  (de  Luxenibuurg),  le  comte 
Gilbert  et  le  comte  palatin  Tbiébert.  Gallia  Chri$tiaiw^  X,  Instr..  col. 
16  et  17. 

2.  Flodoard,  Atm.  :  «  965.  Otto,  filius  Hugonis,  qui  Burgundiae 
«  praeerat,  obiit  ;  et  rectores  ejusdem  (terrae)ad  Ilugonem  et  Oddonem 
«  clericum,  fratres  ipsius,  sese  convertunt.  Amalfo  quoqae  principe 
«  decedente,  terrain  illius  rex  Lotharius.  etc.  »  —  Xecrol.  AultS" 
êiodor:  «  Vil.  Kal.  martii.  Ipsa  die  Otto  liurgundiae  marchio  obiit,  965 
<  Incamationia  dominicae  anno.  »  (Martène,  AmpL  eal2.,  t.  VI,  p. 
S9S.)  —  Odoran  :  «  Mortao  vero  Otbone,  Ainricos  frater  ejos  ducatum 
«  susccpit  Burgundiae.  » 

3.  Je  trouve  (avec  Kaickstein,  p.  316,  n.  2)  tout  à  fait  arbitraire  la 
date  de  juin  que  Pieler  (p.  37)  éonne  au  voyage  de  Branon  ;  celui-ci 
Atantmort  an  débat  d'octobre  (v.  p.  suivante,  n.  i),  il  est  évident  qu^ 
est  venu  en  France  le  mois  précédent,  en  septembre.. 
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octobre'.  Wicfred,  évéque  de  Verdun,  et  Thierry,  évêque  de 
Mptz.  coubiii  de  Bnmon,  ramenèrent  son  corps  à  Cologne  et 
ouvriitiit  son  testaaieiit  *. 

La  mort  (li;  Bnmon  fut  un  événement  consid<'rablc  pour  le 
pays  du  Rhin  à  la  Loire,  qu'il  avait  gouverné  et  dirigé  pendant 
dix  ans.  Olton  perdit  en  lui  un  habile  administrateur  do  la 
Lorraine,  et  Lothaire  un  tuteur  sa2:e  et  dévoué.  Le  biographe 
de  Bnmon  prétend  qu'Otton  lui  avait  confié  la  France  comme 
province  {provmcia).  Si  Lexpression  est  exagérée,  il  n'en 
fatit  pas  moins  reconnaître  que,  par  l'entremise  de  sa  sœur 
Gerberge,  Brunon  avait  dirigé  la  conduite  de  Lothaire  pendant 
sa  minorité,  et  par  suite,  gouTernéen  quelque  sorte  la  France 
septentrionale*;  dans  les  deux  on  trois  dernières  années  son 
influence  n'apparaît  pas  aussi  prépondérante  ^,  ce  qui  s'ex- 
plique par  l'âge  plus  ayancé  de  Lothaire. 

GrÂce  à  la  mort  de  Hugaes  le  Grand,  grâce  à  Taide  de 
BniDon,  la  royauté  Carolîngiemie  avait  pu  se  consolider  et 

1.  Flofloard.  tout  préoccupé  des  événements  qui  agitaient  alors  la 
papauté  et  auxquels  il  consacre  presque  tout  son  récit  de  l'année  965, 
n's  pas  néme  mentionné  ta  mort  de  Bnmon.  Nous  en  empruntons  le 
récit  à  Ruotger  (  Vila  lirunonis)  :  «  ...  mox  in  Occidente  Compendiura 
B  adiit.  ut  ibidem  nepotes  suos  ad  învicem  dissidentes  ad  concordiam 
■  revocaret,  in  fide  et  gratia  stabiliret,  aecclesiae  reiigionem,  régi 
«  honortm,  et  quae  sna  esaent  dictante  aequitatis  ratîone,  annoente 
«  Dom'iio  siiitrulis;  conflrmaret.  Eo  Intuntus  neirotio  infirmari  coepit  ; 
«  et  sic  Hemensium  civitate  gravi  corporis  inolestia  dctentus  quinto 

«  detnum  die  postquain  invasit,  aegritudo  eum  praevenit   epis- 

«  copus  itaque  snpradictae  metropolis  dignissiroe  euro  recepit,  huma« 
B  nissime  tractavit,  etc.  »  Cf.  Contin.  de  Repinon.  Annales  necro- 
logici  Fuldenseê,  etc.  Sur  la  mort  et  les  mérites  de  Brunon,  voyez 
Dummler,  Ollo  der  Grosse  (p.  395-399). 

2.  Thierry  avait  été  nommé  érêque  le  5  mars  précédent.  Il  était  fila 
dT.berliard,  comte  de  Fraiiconie,  et  ri"  Vm^.'rule  >œnr  de  ^^athilde.  On 
sait  que  Mathilde  était  mère  de  Brunon  ;  par  suite  Thierry  et  Hrunon 
étaient  coasins.  Voy.  Sigebert,  Chronogr.  (.Ifon.  Germ.  VI,  464). 
Lo  testament  de  Brunon  est  dans  Leibnitz,  Seript.  rer.  Bruniv,^  1,  289. 

3.  Write,  l.othringfn.  p.  25:  «  dans  nos  relations  avec  nos  voisins 
de  l'ouest,  sa  carrière  marque  i'apo^'ce  du  crédit  et  de  la  supériorité 
allemande,  apogée  qui  ne  sera  plus  jamais  atteint.  » 

4.  Kalckstein  l'exagère  quand  il  lui  attribue  (p.  316-817)  l'acquisi- 
tion par  Lothaire  de  quelques  \M!les  en  Flandre  et  la  paix  avec  la  Xor- 
niandie.  Celle-ci  ne  fut  conclue  qu'après  la  mort  de  ilrunon  (voy. 
Appendice  VU!)  et  on  a  vu  (p.  47)  que  le  négociateur  entre  Lothaire 
et  les  Flamands  fat  Rorieon  et  non  Brunon. 
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résista  quarante  ans  encore  à  la  puissance  des  Robertieus. 
Toutefois  les  senricea  de  Brunon  ne  farent  pas  absolument 
désintéressés  ;  il  y  avait  trouvé  aussi  soq  compte»  et  c'était 
après  tout  naturel.  U  protégeait  Lothalre»  mais  en  retour  il 
trouvait  en  lui  un  allié  pour  prendre  à  revers  les  insurrections 
incessantes  de  la  Lorraine  :  ce  fut  le  cas  pour  Renier  au 
Long  Col  Brunon  mort,  les  liens  qui  unissaient  Carolingiens 
et  Ottoniens  devaient  fatalement  se  desserrer  peu  à  peu;  par 
contre,  la  possession  de  la  Lorraine,  à  peu  près  pacifiée  dans 
'  les  dernières  années  de  la  vie  de  Brunon,  redevint  précaire 
pour  les  Ottoniens,  quand  les  seigneurs  lorrains  purent  eapé^ 
rer  de  nouveau  trouver  un  appui,  ou  au  moins  un  refuge, 
auprès  du  roi  de  France. 

Les  secours  prêtés  à  Lothaire  pendant  son  enfance  par  Off 
ton  et  Brunon  ne  laissent  pas  que  d'exciter  quelque  étonnement. 
Une  telle  conduite  semble  en  contradiction  avec  los  mœurs  du 
x*  siècle.  On  peut  s'ètoniit  r  qne  le  roi  de  Germanie  n'ait 
pas  mis  à  profit  la  mort  de  Louis  IV  pour  s'emparer 
de  la  couronne  de  la  France  occidentale.  Ën  réalité,  la 
chose  présentait  de  si  grandes  difficultés  et  si  peu  d'avantages 
rédfl  qu'Otton  n'j  songea  peut-être  jamais.  Plusieurs  mo- 
tifs Ten  auraient  empêché  :  d'abord  les  liens  étroits  de  pa^ 
renté  qui  l'unissaient  aux  Carolingiens,  et  aussi  le  respect  que 
la  maison  de  Saxe  semble  avoir  éprouvé  pour  les  descendants 
de  Charlemagne.  Ceux-ci  trouvèrent  profit  à  s'allier  au  roi  de 
Germanie,  alors  le  plus  puissant  souverain  de  l'Occident,  mais  le 
roi  Saxon  se  trouvait  honoré  de  s'apparenter  à  la  famille  du  grand 
Empereur.  MAme  ces  questions  de  sentiment  mises  à  part, 
l'entrejtrise  n'aurait  pas  été  facile.  Rien  que  dnnf;  le  Nord,  il 
aurait  fallu  triompher,  non  seulement  de  riiosiilité  des  petits 
princes  de  Hainaut,  de  Roucv,  de  Vermandois,  mais  des  pré- 
tentions au  trône  du  duc  de  France,  et  de  son  puissant  vassal 
le  duc  de  Normandie.  Chacun  deux,  élaii  de  taille  à 
résister  même  à  la  coalition  de  deux,  ou  trois  rois.  Otton  l'avait 
bien  vu  en  946  au  siège  de  linuen  .  Pour  les  soumettre  il 
aurait  fallu  des  guerres  interminables,  et  le  roi  Saxon  avait 
déjà  assez  à  faire  pour  maintenir  l'unité  de  la  Germanie  et 

1.  Voir  plus  haut,  p.  22. 
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résister  aux  Slaves  et  aux  HoDgrois.  Otton  fut  donc  parfaite- 
ment aviflé  en  bornant  son  ambition  à  la  possession  de  la 
Lorraine,  que  son  frère  gouverna  en  vice-roi.  Il  se  contenta 

(en  959^  d'exiger  de  Lotbalre  une  renonciation  à  un  pays 
sur  lequel  celui-ci  pouvait  avoir  déjà  laissé  percer  des  pré- 
tentions. Enfin  quand  Otton  put  jeté  les  jeuxsur  l'Italie,  toute 
velléité  analiit  ir  use  sur  la  France,  s'il  en  avait  eu  jamais  se 
trouva  naturellement  détournée. 

1.  Witte,  Lcthringen^  p.  11  :  «  Sa  perspicaeilé  lui  montra  très  bien 

*[w  In  royaume  de  la  Franco  Orrirlnifnle  r-tnit  opposé  à  une  tentntive 
de  réforme  nationale,  et  allait  contre  la  réunion  de  ce  royaume  avec 
Je  sien.  Au.ssi  ses  relations  avec  les  maîtres  de  ce  pays  curent  un  but 
«irtoat  prdtique.  Il  fallait  protéger  la  Lorraine  et  déployer  de  temps 
en  'ompi  chr-z  les  voisins  dos-  fun-os  qui  devaient  leur  etilevor  tonte 
pensée  tie  reprendre  cette  province.  11  se  plaça  donc  au-dessus  des 
partis  et  joua  le  réie  d'un  arbitre  qui  les  domina  également  tous 
4eQx.  » 


CHAPITRË  III 


(965-973) 

De  la,  mort  de  Brunon  à  la  mort  ttOtton 

Cette  période  est  très  obscure,  très  mal  connue.  Flodoar<l 
nous  manque  dès  le  début  de  966.  Richcr  ne  nous  (innne 
quelques  renseignements  qu'à  partir  de  970.  Pas  un  diplôme 
de  968  à  973,  et  pour  ainsi  dire  pas  d'annales.  Cette  pth  iude 
semble  avoir  été  paisible  pour  le  nord  de  la  France,  (^'est 
une  époque  de  iraosiiion  pour  la  royauié  Carolingienne  : 
échappée  à  la  tutelle  <le  la  Germanie,  elle  n'a  pas  encore  vis- 
à-vis  des  empereurs  saxons  l  atutude  hostile  qu'elle  prendra 
presque  au  lendemain  de  la  mort  d'Ottun  P^ 

A  la  fin  de  l'année  965  ou  au  début  de  966,  Lothaire  épousa 
Emma,  fille  de  l'impératrice  Adélaïde  et  de  son  premier  mari 
Lothaire,  roi  d'Italie  \  Emma  semble  avoir  joui  d'une  assez 
grande  influence  sur  son  mari;  il  n'est  presque  pas  de  diplôme 
où  son  intervention  ne  soit  mentionnée.  Lothaire  eut  ton  jour» 
aussi  beaucoup  d*amitié  pour  sa  belle-mère,  Adélaïde  ;  et,  au 
témoignage  d'Emma  elle-même,  sa  mère  aurait  eu  au  moins 
autant  d*affection  pomr  son  gendre  que  pour  sa  fille*. 

1.  Plodoard:  «  966.  Lotharius  rex  axorem  aec«pit  Emroam,  H  lia  m 

«  [Lotharii]  rcgis  qnondam  Italici.  »  —  Coniin.  de  Reginon  (fin  965)  : 
if  Ijttharius  rexdomnam  Hemmam  sibi  oonjugio  cnjtulavit.  d—  Odilon, 
tptlaphium  Adalaïdis  (^Mon.  Germ.,  SS.  IV,  628;.  Emma  était  tout 
au  plus  âgée  de  dix^huit  ans,  car  au  moment  de  la  mort  de  son  père 
Lothaire,  roi  d'Italie  (22  nov.  950),  il  n'y  avait  pas  trois  ans  que 
celui-ci  nvait  épousé  Adélaïde  (Odilon).  —  Adélaïdp  avait  ir.ihoiil 
songé  à  marier  sa  fille  avec  Henri  île  Bavière.  Ce  fui  sa  belle  uiëre 
Hathiide  qui  Ten  détourna,  aile  prévoyait  les  malheurs  de  Henri. 
«  Expedit  filiac  vestrae  feliciori  se  vim  adjungcre,  "  dit-elle  à  Adélaïde. 
Voy.  Vita  MafilhiUts,  c.  20  (.I/o w.  Gcrm.,  SS.  X,  5"8) 

2.  Voy.  Lettres  de  Gerbert  (éd.  J.  Havet,  n«  69,  p.  JO).  inutile  de 
dire  quUl  y  a  là  de  l'exagération. 
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début  de  Tannée  966  la  paix  foi  troublée  dans  le  Nord 
pair  ï^enand  de  Roucj.  Il  s'était  emparé  d'un  certain  nombre 
de  villages  appartenant  à  l'église  de  Reims  et,  plus  avide 
encore  que  Thibaud  le  Tricheur  et  Herbert  de  Vermandois*, 
Urofusait  obstinément  de  les  restituer.  Odelric  lança  alors 
eoia'tT'e  lui  l'excommunication.  Renaud  répondit  à  Tanathème 
«Q  -pillant  et  en  incendiant  le  territoire  de  rarchevôché 

Depuis  962  la  guerre  avait  continué  avec  la  Normandie*, 
gaex*re  sans  batailles,  faite  de  pillerieset  d'incendies  des  cam« 
pag^nes,  comme  c^était  l'habitude  au  moyen  âge.  La  vallée  de 
la  Seine,  le  Dunois,  le  pays  Chartrain,  la  frontière  de  la 
Normandie  jusqu'à  la  Bretagne,  furent  horriblement  sacca- 
gées par  des  bandes  de  Danois  païens  à  la  solde  de  Richard 
de  "Normandie.  Dans  ces  pays  «  on  n'aurait  pas  entendu  un 
chien  aboyer  »,   dit  Guillaume  de  Jumiéges.  Le  domaine 
royal  protégé  par  sa  position  môme,  au  milieu  des  domaines 
du  duc  (le  France  et  des  princes  de  Vermandois,  qui  ne 
prirc3nr  pas  part  à  la  guerre,  eut  sans  doute  beaucoup  moins 
à  J^ouffrir  que  celui  des  comtes  de  Chartres.  Lothaire  ne 
semble  même  pas  s'être  beaucoup  inquiété  de  cette  guerre. 
Nous  l'avons  vu,  pendant  quatre  ans  parcourir  la  Bourgogne, 
la  Flandre,  la  Lorraine,  preuve  que  son  domaine  n'était  L-^uère 
exposé.  Les  souffrances  des  populations  entro  la  Sr  ino  i  t  !a 
Loire  n'en  étaient  pas  moins  fort  vives.  Les  evèque^  liiurent 
pars'exi  émouvoir  et  cherchèrent  à  y  porter  remède.  Au  début 
de  966  un  grand  nombre  de  prélats  se  réunirent  en  concile, 
peut-être  à  Laon,  capitale  du  royaume.  Ce  qui  excitait  sur- 


^  oir  plus  haut.  p.  4!)  et  'i6. 
2-  C'est  le  dernier  renseignement  que  nous  ait  laissé  Flodoard.  11 
expira  le  28  mars  966,  selon  son  continuateur.  Un  très  ancien  obituaire 
de  Heixt^g  place  à  cette  date  (V.  Kl.  aprilis)  la  mort  d'un  «  Flodoardus  », 
mais         j7  j^j^j  1^  mort  de  «  Flodoani.  jTtMre  et  chanoine  »  (yoy. 
VUlÀWon   Acla  .Sa/ici.,  saec.  V,  3'»8  (éd.  de  Venise)  et  Varin,  Arcn. 

*ie  Reims,  I,  74  et  80,  en  note).  Ce  dernier  est  probablement 
Vbkifttorien,  et  le  continuateur,  en  consultant  l'obit  i aire  de  Reims, 
YîiMTa  confondu  par  inéi^anic  avec  le  premier  Floiloard.  personnage 
vnconnu,  mort  un  28  mars.  —  On  peut  cependant  admettre  aussi 
qvid  le  Flodoard  mort  un  17  mai  est  le  neveu  homonyme  de  l'annaliste» 
qui  fut  lui  aussi  prêtre  et  chanoine  (Voyez  les  Atmale*  de  Flodoard  à 
fjpnée  963). 

Cf.  plus  hautf  p.  41-42. 


56  PAIX  AVEC  LA  NORMAPÎDŒ  [966-967] 

tout  rindignation  du  clergé,  ce  n'était  pas  tant  les  ravages 
des  Danois  (on  était  habitoé  aux  pires  cruautés  au  siècle) 
que  leur  paganisme.  Le  concile  députa  un  de  ses  membres, 
révéqne  de  Chartres,  Vulfald,  an  duc  de  Normandie  pour  lui 
demander  de  chasser  ces  auxiliaires  impies.  Richard  répon- 
dit par  des  récriminations  et  rappela  ses  griefs,  plus  ou 
moins  fondés,  contre  Thibaud  et  Lothaire.  Mais,  comme  an 
fond  les  exigences  et  rinsolenoe  des  Danois  ne  laissaient  pas 
que  de  Tinquiéter,  il  nr^  rf^poussa  pas  absolument  toute  pro- 
position d'accommodement  et  donna  rendez-vous  aux  évêques 
français  et  à  quelques  palatms,  à  .Teufosse\  pour  le  15  mai. 

À  cette  nouvelle,  Thibaud  le  Tricheur,  craignant  sans  doute 
qu'on  ne  fit  la  paix  à  ses  dépens,  se  rendit  secrètement  à 
Rouen  auprès  de  Richard,  se  réconcilia  avec  lui  et  lui  res- 
titua Evreux,  sans  même  en  prévenir  T,othaire.  Au  terme  fixé 
(15  mai  966),  se  tint  à  Jeufosse  la  grande  assemblée  des 
Français  et  des  Normands,  en  présence  de  l'armée  danoise. 
Richard,  selon  î?a  promesse,  essaya  de  persuader  aux  Danois 
de  s'éloigner.  Ceux-ci  refusèrent  obstinément.  Il  fallut  uu 
mois  de  négociations  et  de  prières  pour  les  décider  à  partir. 
Le  duc  de  Normandie  dut  leur  fournir  des  vivres,  des  vais- 
seaux, des  pilotes  du  Ootentin  pour  les  guider.  Les  pirates 
cinglèrent  vers  l'Espagne  qu'ils  dévastèrent*.  La  première 
partie  des  négociations,  et  la  plus  difficile,  était  terminée; 
restait  à  conclure  une  paix  soiennolie  et  définitive  entre  le 
duc  de  Normandie  et  le  roi.  Cela  se  fit  dans  une  grande 
assemblée  qui  se  tint  sur  l'Epte,  à  Gisors  {fin  juin  ou 
juillet  966);  elle  comprenait  Lothaire,  Richard,  Thiliaud, 
Hugues  Capet,  Gozlin,  abbé  de  Saint-Denis,  et  un  grand 
nombre  de  seigneurs  et  d'évèques  français  et  nraniands. 
Le  roi  et  le  duc  de  Normandie  se  jurèrent  une  paix  éternelle, 
puis  se  sépaièrent  a|)rès  avoir  échangé  de  riches  présents*. 
Au  commencement  de  l'année  suivante,  le  7  février  967, 
Lothaire  se  trouvant  à  Laon  confirma  la  réforme  du  monas- 

1.  Sur  la  Seine  (Seinc-et-Oise,  urrond.  de  Mantes). 
S.  Je  ne  fais  que  reproduire  ici  les  conclusions  de  VAppmiiee  VlU 
sur  la  rincrre  nonnande. 
9.  ibid., 
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tère  du  Mont-Saiiit-Michel  que  venait  d'accomplir  Richard'. 

Pendant  l'assemblée  de  Gisors,  Gozlin,  abbé  de  Saint-Denis 
avait  réclamé  à  Richard  le  domaine  de  Bemeval*  comme  ap- 
partenant à  l'abbaye,  en  vertu  de  la  donation  de  Guillaume 
Longue-Epée  et  de  Robert  \  grand-père  de  Richard.  Le  duc 
de  Normandie  avait  accaeilU  faTorablement  la  demande  de 
0o2liii,  sot  le  consml  «  de  son  seigneur  Hugues^  »,  de  son 
frère  Raonlt  comte  d'Ivry,  et  d'Osmont»  sans  doute  son  an- 
cien gonTemenr*.  Néanmoins  il  remit  à  plus  tard  Texamen 
des  titres  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  et  conseilla  à  Gozlin  de 
venir  le  retrouver  à  Rouen.  Gozlin  se  rendit  donc  on  dimanche 
k  Roueo»  et  là,  en  présence  du  duc,  de  sa  femme  Emma,  et 
des  seigneurs  normands,  il  prouva  que  le  domaine  de  Bemeval 
avait  été  injustement  ravi  à  l'abbaje  de  Saint-Denis  par 
l'èvéque  AiUemond.  En  conséquence  Richard  se  rendit  à 
Bemeval,  accompagné  d'une  suite  nombreuse  de  grands  de 
France  et  de  Normandie,  et,  le  18  mars  968,  restitua  ce 
domaine  à  l'abbaye  de  Saint-Denis*.  Les  souscriptions  de 
Richard,  de  Hugues  Gapet,  de  Thibaud  le  Tricheur,  de 
Gautier  comte  de  Dreux,  etc.,  achèvent  de  nous  montrer  que 
la  paix  était  fermement  conclue  avec  la  Normandie.  A  partir 
de  cette  époque  nous  n'avons  plus  de  documents  qui  nous 
renseignent  sur  les  relations  de  ce  pajs  avec  le  reste  de  la 
France  pendant  une  période  de  plus  de  vingt  an8\ 

1.  Ilixtorienê  de  France.  IX,  729,  n»  18.  —  Cf.  Appendice  Mil. 

2.  nerneval-sur-Mer.  Seine-Inférieure,  canton  de  Dieppe. 

3.  On  sait  que  Robert  e«t  le  nom  que  reçut  Rolion  lors  de  son  bap- 
tême. 

4.  «  Cum  sssensn  senforis  mei  Hugonis  Prancorum  principis.  a 

(^fliitùriens  de  France,  t.  IX.  "31  B).  Ce  passage  montre  bien  que 
IfTiirues  Capet  avait  assiste  ;i  la  conclusion  de  la  jiaix  en  966;  il  donne 
a  croire  qu'il  y  avait  joué  un  certain  rôle.  Sa  neutralité  pendant  la 
guerre^  sa  parenté  avec  les  deux  parties  le  désignaient  tout  naturel* 
lement  comme  arbitre. 

5.  Celiii  qui  l'avait  sauvé  tout  enfant  en  l'enlevant  de  Laon  où  il 
était  retenu  prisonnier  par  Louis  d  Outremer.  Voy.  p.  5. 

6.  ffiitorienê  de  France,  IX,  p.  732. 

7.  Emma,  femme  de  Hichard,  mourut  peu  après  la  cnnclusion  de  la 
paix  «ans  lui  laisiîor  d'enfants  (I)udon,  éd.  Lnir,  p.  2S8-2S9).  lîifliard 
réclama  à  son  beau-frère  Hugues  Capet  les  biens  (ie  sa  femme  et  il  en 
fit  don  à  différents  monastères  de  France  et  de  Normandie.  Il  épousa 
ensuite  Gonnor,  noble  Danoise,  more  danieo,  «  earo  prohibitao  copu- 
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Il  aous  fout  maiotonant  rerenir  on  peu  en  arrière.  Nous 
avons  TU  qu'en  965  une  animosité  violente  8*étùt  manifestée 
entre  Lothaire  et  les  Rob6rti6ns^  Les  documents  ne  nous  per- 
mettent pas  d'affirmer  qu'au  moment  de  sa  mort  Bninon  fût 
parvenu  à  réconcilier  ses  neveux.  C'est  toutefois  probable^; 
et  la  paix  dut  se  faire  par  l'investiture  de  la  Bourgogne  ac- 
cordée à  Henri.  Âu  moment  de  Tentrevue  de  Gisors,  Lothaire 
et  Hugues  étaient  réconciliés*.  Geofiroi  d'Anjou  apparaît 
alors  lui  aussi  dans  les  meilleurs  termes  avec  son  suzerain 
le  dttc  de  France.  Quand,  le  10  juin  de  cette  année  966,  il 
chassa  les  chanoines  de  Saint-Aubin  d*Angers  et  les  rem- 
plaça par  des  moines,  il  .s'intitula  dans  la  charte  qu'il  fit 
dresser  à  ce  sujet  :  «  comte  par  la  grâce  de  Dieu  et  de  son 
seigneur  Hugues  »,  et  prétendit  accomplir  cette  œuvre 
pieuse  autant  pour  le  salut  de  Tàme  du  duc  de  France  que 
pour  celui  de  ses  parents,  Foulques  le  Bon  et  Gerberge*. 
Quelques  jours  plus  tard,  le  19  juin,  Geoffroi  fit  approuver 
cette  réforme  par  Lothaire*. 

Au  printemps  de  Tannée  suivante  (967),  Lothaire  se  di- 
rigea vers  la  Flandre,  accompagné  de  sa  mère  et  de  sa  femme 
Bmma.  Il  reçut  à  Arras  le  jeune  comte  de  Flandre  Âmoul  II, 
et  son  tuteur  Baudoin  Bauces,  ainsi  que  l'abbé  Womar. 
Le  5  mai,  se  trouvant  au  monastère  de  Saint-Waast,  il  con- 
firmait, à  leurs  prières,  les  privilèges  des  deux  grandes  ab- 
bajes  flamandes  de  Saint-Bavon  et  de  Saint-Pierre  de  Gand*, 

lationi'^  foodere  sortitus  est  amicabiliter  »  (Dudon).  Guillaume  de  Ju- 
mièges,  tout  en  reprochant  à  Dudon  de  ûatter  Gonnor,  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  nous  rapporter  ce  fut.  Ce  ne  fat  que  sur  les  instances  des 
seigneurs  Normands  que  Richard  consentit  à  épouser  Gonnor  devant 

l'Égliso  (éd.  Lair,  p.  288-90). 
1.  Voy.  p.  50. 

3.  Kalckstein  suppose  (p.  319)  que  la  réconciliation  fut  préparée  par 

Guy,  abbi''  do  Cunucrv,  et  par  Robert  de  Tmye.s.  Co]a  ost  nlisolunient 
dénué  de  fondement.  Hypothèse  pour  hypothèse,  je  préfère  celle  qui 
l'attribue  à  Brunuu. 
Z.  Voy.  p.  précédente.  Cf.  Appendice  VIII. 

4.  Mabilînn.  \nnnl  f^'Vird.,  III,  580  r>"Ar!i»'rv.  Spicilef}ium.  t.  III, 
p.  377  —  Cf.  Mabille,  Jnlrod.  aux  Chroniques  des  comtei  d'Anjou^ 

p.  LWIll. 

5.  Labbe.  Btbliotheca  nova,  I,  275  ;  HUtorien*  de  France ^  IX,  95  c. 

6.  Hiitmien»  de  France,  IX,  6S9  n«  19  et  Pièce  Jutlificalive  m  8. 
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preave  nouTdlle  que  la  paix  était  aosai  bien  assurée  du  eété 
d6  la  Flandre  que  de  la  Normandie,  et  pour  une  période 
aussi  longue. 

Lothaire  retourna  ensuite  en  «  France  ».  Lie  5  juin  il  dut 
tenir  un  plaid  important  à  Verberle;  nous  Ty  Tojons  accorder 
deux  dipldmes  à  Tabbaye  royale  de  Saint-Benoit-snr-Loire 
à  la  prière  de  l'abbé  Richard  '  ;  puis,  à  la  demande  d'Eudes 
de  Chartres*»  fils  de  Thibaud  le  Tricheur,  et  de  Hugues 
Capet,  concéder  l'immunité  au  monastère  de  Saint-Florentin 
de  Bonneval,  situé  dans  le  Dunois'. 

Le  roi  se  rendit  alors  en  Bourgogne»  accompagné  d'Emma 
et  de  Gibuin,  évêque  de  Châlons  ;  le  motif  de  son  Toyage 
nous  est  inconnu.  Le  30  août  il  se  trouvait  à  Dijon  et,  à  la 
demande  de  révèque  Achard,  renouvelait  les  privilèges  de 
l'église  de  Langres*. 

I.e  29  août  mourut  le  belliqueux  archevêque  de  Sens,  Ar- 
chcmbaud.  Lothaire  lui  donna  un  plus  digne  rcmplarant  dans 
la  personne  d'Anastase,  que  la  population  avait  acclamé. 
Sacré  le  dimanche  15  décembre  à  Appoigny',  Anastase  fit 
son  entrée  dans  sa  ville  archiépiscopale  probablement  le  22 
décembre,  au  milieu  de  la  joie  générale^. 


//isloriens  de  France,  IX,  631,  n»  20  et  631  D. 
•2-    KalckKfcin  (p.  321,  n.  2;  prétend  qu'Kiulos  avait  hérité  de  liou- 
de  Braj-,  parent  du  roi  par  sa  mère  anglaise  Adive,  ot  que 
céta.ît  de  Ift  sorte  quMl  était  entré  en  relations  avec  Lothaire,  da  vivant 
•MéiTie  de  son  j)tre  Thibaud.  -    Toutes  ces  affirmations  sont  réellement 
"sor-cieg  11  ,,y  ;i       y,,  texte  ipiidiseun  mot  de  tout  cela.  Bouchard 
«l*ct^-  n'était  nullement  parent  du  roi.  Le  diplôme  où  il  apparaît  est 
Taux  Ç^igioriens  de  France,  IX,  622,  n*  8).  Enfin  Kaickstein  se  trompe 
«"^t.  dates  des  diplômes  prnir  Honneva!  et  paurSaint-Benolt  (p.  319, 

■  *  321;  qu'il  place  un  an  trop  tard  (en  968). 

.„  "•    ^1  abillon.  Annales  S.  Bened.,  l  XLVll,  n"  1 1  ;  Historiens  de  France^ 
e^j^  note  (C). 

„       J^fuséedei  Arehiveê  dipartementaleêt  fac-similé  15,  pl.  XII  ;  texte, 

^»         l'Yonne  et  sur  le  chemin  d'Auxerre  à  Sens,  à  10  kil.  nord 
^\^Xerre,  à  50  kil.  environ  de  Sens. 

^,  Clarius.  Chron.  S.  Pétri  Vivi  :  «  !n  ipso  annn  mense  au/rn5:to 
^biit  pater  ipsius,  Uotbcrtus  nomine,  vir  nobilis  et  dives  valde. 
^  Ipse  vero  Archembaldus  eodem  roense  obiitadhuc  jnvenîs,  1111.  Kl. 
d  sept.,  expletis  in  episcopatu  annis  VIIII.  et  duodus  mensibus  et  die 
«  ano       Mortuo  aatero  isto  tam  crudeli  interitu  omnis  populus  sibi 
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Robert  de  Troves,  père  d*Arc1iemband,  était  mort  quelques 
jours  ayant  son  ôla  ^  et  sans  laisser  d*autre  enfant  mâle 
Ses  comtés  de  Troyes  et  de  Meaux  passèrent  à  son  frère 
Herbert,  qui  en  reçut  TinTestiture  de  Lothaire  Ce  fat  pro- 
bablement pendant  son  Toyage  en  Bourgogne  que  le  roi 
confirma  la  donation  du  château  deBAgé  au  comte  Hugues, 
faite  par  TéTequede  M  \con,  Theotelin,  en  échange  deTabbaje 
de  Saint-Laurent-sur- Saune  \ 

Au  commencement  de  l'année  suivante  (968),  Gerberge 
quitta  la  France  »  et  se  rendit  dans  le  pays  de  son  premier 
mari,  le  duc  de  Lorraine.  Gilbert.  Elle  était  accompagnée  de 
son  plus  jeune  fils.  Charles,  alors  âgé  de  quinze  ans.  Son 
voyage  avait  un  but  de  piétë  :  le  10  et  le  12  février  elle  se 
trouvait  dans  le  pays  de  la  Meuse,  àHerten,  et  là,  en  présence 


«  adclamabat  An^asium  (sic),  virum  egregium  omni  bonitate  conspi- 
«  cunm.  Ex  pmr-rpjito  niitr'm  ro.iris  Hlntnrii.  ftin*:f^rratus  antistcs  in 
«  .\pumaco  villa  XVlli.  Kal.  januarias  et  secumia  dominioade  Adventu 
«  Domîni,  snsceptiu  est  in  sede  propria  cum  gaudio  magno.  »  (Duru, 
Bibl.  fti$t.  de  r Yonne,  X,  II,  p.  488).  —  Sur  les  dates,  voy.  Appen- 
dice Vf. 

1.  Voir  p.  précédente,  n.  6  —  Cf.  p.  28,  n.  3. 

2.  Cf.  Appendice  X. 

Z.  Rappelons  qu'Herbert  II  avait  épousé  Ot^Te,  prand'mère  de 
Lothaire 'Flo'InirfK  .4/m.à9r)l.)—  M.  Ed.  de  Barthélémy  (/>iV/rt'.«(^^f;iei>n 
de  Châlojis,  t.  Il,  p.  3)  parle  d  une  «  charte  par  laquelle  Lothaire  con- 
fima  Héribert  II,  en  récompense  de  ses  bons  services,  dans  la  posses- 
sion dn  Ciimté  de  Champagne  (!).  auquel  il  avait  suci  tMlr  ■a]iv>''^  la  mort 
de  son  fr«  ro  lîobert».  charte  <iui  serait  datée  d'Olonne,  yoB.  et  se  trou- 
verait aux  arcliives  de  l'Aube,  fonds  de  Saint-Pierre  de  Troyes.  Or 
cette  charte  n'est  pas  mentionnée  dans  l'Inrentaire  de  la  série  G  du 
déjiartcmrnt  de  l'Aube.  —  Je  crains  que  M,  de  Harthéleiny  n'ait  fait 
confusion  avec  une  charte  d'Ilorbert.  datée  de  Montierender  (17  jan- 
vier 968),  donnant  à  l'abbaye  de  Montierender  la  moitié  du  marché  et  le 
péage  du  pont  sur  la  Marne  dans  la  ville  d'(Honna  (Saint-Dizier).  {Lalore, 
l.dudiov  il'-  Troyes,  t.  IV',  p.  l35-!37}.—  I/rihl>é  «h-  Moaiorit'TnÎPr. 
Adson,  qui  sollicite  cette  charte,  souscrit  «  S.  Adsonis  comitis  ».  Dans 
une  donation  qu'il  fit  à  Montierender  (Lalore.  t.  IV,  137)  il  aMntitnle 
«  Adso  Uosniacensis  territorii  cornes  ».  I!  était  donc  à  la  fois  abbé  et 
comte  de  llosnay.  Ce  comté  était  \m  démciubi-ement  du  pagux  Breo- 
nensis  qui  a  dunnc  naisisaneo  au  comté  de  Urionnc  (Aube).  —  Voir 
Longnon,  Alla»  hist.,  p.  110. 

4.  Fustaillier,  De  nrhe  et  anliquilntifntu  MaiitConensi'bus  liber 
(éd.  Vemeni7\  Lynn.  1846,  p.  28.  Ce  diplôme  a  été  attaqué  par 
Guichenon,  Histoire  de  Dresse  et  de  Bugey,  p.  40-  '»i. 
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de  Gérard,  évéqae  de  Toul»  des  comtes  Emmon  et  Ânsfirid 
et  de  beaucoup  d'autres  nobles  personnages,  elle  fit  don  à 
Saint^Rèmj  de  Reims,  avec  l'assentiment  de  son  frère  Tem- 
pereur  Otton  T',  et  par  la  main  du  comte  Âmoul,  son  avoué, 
de  son  alleu  de  Mersen  et  de  ses  dépendances,  Klimmen, 
Liittoi,  Herten  et  Àngleur.  Gerberge,  qui  semblait  prévoir  sa 
fin  prochaîne,  mettait  comme  condition  que  les  moines  de 
Saint-Rémy  prieraient  pour  son  âme,  pour  celle  de  son 
premier  mari  le  duc  Gilbert,  et  pour  Renier  et  Âlbrade, 
parents  de  ce  dernier  *. 

n  semblerait  que  la  souveraineté  de  Lothaire  se  soit 
étendue  à  cette  époque  fort  avant  dans  le  Nord.  Le  13  avril, 
il  làisait  don  de  la  forôt  ou  comté  de  Waës  à  Thierry,  comte 
de  Gand  et  de  Hollande,  qu'il  appelle  son  «  fidèle  »  *. 

L'autorité  du  roi  était  aussi  reconnue  à  l'extrémité  opposée, 
dans  la  Marche  d'Espagne.  Sonîor,  évôque  d'Elne,  fils  de 
Qoifred,  comte  ou  duc  de  Roussillon,  vint  trouver  Lothaire  à 
Ltaon  et,  avec  l'appui  de  Gerberge,  de  retour  de  la  Basse- 
Lorraine,  et  de  Tarchevêque  OdeMc,  il  obtint,  le  17  mai,  la 
permission  de  régir  à  la  fois,  sa  vie  durant,  les  deux  monas- 
tères de  Saint-Paul-Maritime  et  de  Saint-Félix-de-Jecsal. 
Lté  diplôme  autorisait  en  outre  ces  deux  abbayes  à  ne  payer 
de  cens  ou  de  redevances  à  aucun  seigneur  et  à  demeurer 
sous  la  dépendance  directe  du  roi  de  France 

Le  comte  de  Barcelone,  Sunifred,  était  mort  l'année  précé- 
dente sans  laisî^er  d'enfants.  Il  avait  toujours  été  fort  dévot. 
Aussi  par  son  testament,  daté  du  1*'  octobre  966,  il  légua 
Se* s  bions  aux  églises.  Il  avait  déjà  construit  le  monastère  de 
^aint-Michel  de  Cuxa  et  avait  assisté  à  sa  dédicace  en  953; 

957,  il  avait  distribué  de  nombreux  domaines  à  l'abbaye  de 

1.  Historiens  de  France,  IX,  666.  Jo8.  BahetB^BehnopteGetehiedenii 

der  Proostdij  mn  Meersen,  p.  97-98,  Maastricht,  1888,  in  8. 

2.  Historiens  de  France,  IX,  632,  n»  27.  —  Karl  von  Hichthofen, 
Die  âUeren  Egmonder  GcschichtsqueUen,  3,  p.  31,  Berlin,  1886,  in-8. 
Ce  di|déme  soulève  plu»  d'une  difficulté.  Remsrqoons  simplement  ici 
que  ce  môme  comte  Thierry  souscrit  des  actes  datés  du  régne  de 
Lothaire,  ce  ([tii  indique  bien  qu'il  reconnaît  t»a  souveraineté.  Voyea 
Van  den  Bergh,  Oorkw^enhoek  van  HoUand  en  Zeeland,  t.  le%  no*34 
35,  36,  37,  42,  46,  55,  56,  59,  61,  62. 

3.  HtUoriene  lie  Frtmeet  IX,  m. 


62  MORT  I>£  OBRBfiROB  [969] 

RipolL  II  eut  pour  successeur  son  cousin  germain,  BorreU 
comte  d*Urgel,  qui  reconnut  toujours  comme  lui  la  suzerai- 
neté du  roi  de  Laon  *. 

L'année  969  fut  signalée  par  deux  événements  tristes 
pourLothaire,  très  graves  pour  la  destinée  des  Carolingiens, 
il  perdit  sa  mère  et  Tarchevéque  Odelric.  Gçrberge  mourut 
le  5  mai  et  fut  enterrée  dans  le  cbœur  de  Saint-Rémj  de 
Reims.  Elle  avait  survécu  de  bien  peu  à  sa  mère  Mathildo, 
morte  le  14  mars  968  *.  Son  fils  perdit  en  elle  un  appui  et 
un  conseiller  précieux.  Femme  énergique  et  intelligente,  elle 
avait  à  deux  reprises  sauvé  la  destinée  des  Carolingiens, 
une  première  fois  en  tirant  son  mari  des  mains  des  Normands 
et  de  Hugues  le  Grand,  une  seconde  fois  en  plaçant,  par  une 
décision  habile»  son  jeune  fils,  lors  de  son  avènement,  sous  la 
protection  de  Hugues  et  de  Brunon.  Sa  dévotion  était  peut- 
rtr-(-  excessive';  pas  un  diplôme  de  Lothaire  en  faveur  des 
églises  qui  ne  soit  donné  sur  ses  conseils  ou  plutôt  sur  ses 
ordres*.  , 

N'est-il  pas  étrange  que,  disposant  de  riches  domaines 
dans  la  vallée  de  la  Meuse,  elle  n'ait  pas  songé  à  les  léguer 
à  ses  fils,  qui  en  avaient  tant  besoin,  au  plus  jeune  surtout  qui 
n'avait  pas  un  pouce  de  terre?  Elle  préféra  en  faire  don  à 
Fabbaye  de  Saint-Rémy,  déjà  fort  riche. —  La  mort  de  Ger- 
berge  rehVcha  encore  davantage  les  relations  de  Lothaire 
avec  la  Germanie,  déjà  affaîbUes  depuis  la  mort  de  Brunon. 


1.  Mabille,  Le  royaume  d'Aqu'Uainet  p.  55-57. 

S.  Vf/a  Mathildit,  eh.  xv.  — >  EpHaphium  Gtrbergae  (MiÊtôrim»  de 

France,  IX,  104).  La  date  pxru^to  de  l'aniu'o  do  !a  mori  do  r.orberge 
est  infonnno.  Toutefois  comme  elle  n  apparaît  plus  nulle  part  à  partir 
de  968,  j'ai  cru  pouvoir  placer  sa  mort  en  969.  C'est  ce  que  fait  Kalcks- 
tein  (p.  822-323).  Dans  la  charte  de  Tannée  précédente  (9S8).  les  dispo- 
si1ii>ns  générales,  ce  don  mnsidi^rahle  à  Saint  Héiny.  In  prô^rctipation 
(lu  snlut  de  son  àme,  le  souvenir  de  son  premier  mari,  me  semblent 
des  indices  que  Gerbcrge  sentait  approcher  sa  fin. 

3.  «  cui  vîta  roonastica  cordi...  »,  dit  son  épitaphc  elie-m^^me. 

4.  Voyez  ces  pa-ssapos-  rnrnrliM'ivtiqiies  dans  plusieurs  diplôme?- 

«  Domina  mea  mater  reginaque  Gcrberga       impcriaJi  nionitu  acce- 

dens,  ut  quasdam  res,  etc.  nostram  impulît  mentem  »  {ttùlor.  de 

France,  IX,  620  D);  «  mateitlis  cam  jussionibus  loirans        mea  glo- 

riofiisstma  nobiscum  mater  quae  hoc  statuit  »  (J^^^d,  IX,  623,  C  et  D). 
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Odelxic  mourut  le  6  novembre*  ;  perte  funeste  pour  le  sort 
des  descendants  de  Ghârlemagne  quand  on  songe  quel  fut  son 
successeur.  Odelric  était  bien  disposé  envers  la  Germanie, 
mais  son  rôle  politiqae  fut  en  somme  assez  effacé.  Sou  impor- 
tance liistorique  est  peu  considérable  comparée»  celle  de  son 
prédécesseur  Artaud,  et  surtoutàcelle  de  son  successeur  Adal- 
b<àron.  lions  ignorons  quelles  raisons  dictèrent  ce  choix  fatal  à 
Lothaire.  11  céda  sans  doute  à  l'habitude  de  ce  temps  de 
preadre  comme  évêques  ou  abbés  des  moines  lorrains,  alors 
plus  instruits  et  plus  zélés  que  le  clergé  français  proprement 
dit.    ^-Vdalbéron  était  un  personnage  important  dès  cette 
époque.  Fils  d'un  comte  Gozlin  et  d'Uda*,  il  avait  pour  frère 
Goderfoi.  comte  du  pars  de  Lnxemboursi:  'Mething-owe"', 
gonvr* Tireur  du  Hainaut*  et  comte  de  Verdun  '  ;  ses  deux 
auii'es   frères  Henri  et  Renier  sont  peu  connus''.  —  Elevé  au 
njonas  tère  de  Govz".  sous  la  direction  do  son  oncle  homonyme, 
sans  cloute  son  parrain,  Févèque  Adalbéron      de  Metz  (924- 
^^)^»    il  se  lia  d'amitié  dès  Tenfance  avec  Kothard,  qu'il 

^-  -^''r^crol.  Remense.  VIII.  idus  nov.  —  Auhri  des  Tirois-Fontaines 
tioiia^   <*^8  par  erreur.  Cf.  (iallin  christ.,  IX,  55-56. 
"Vo^ez  le  tableau  généalogiiiut-  page  suivante. 

3.  âe^er^  MiuHrktin.  Urkundenbuch^  I,  S71.  —  Cf.  Longnon,  AUaê 

^^c>îr  plus  loin,  aux  années  976-977.  Il  épousa  Mathilde,  veuve  de 
Bwwoîrk  de  Flandre,  mort  le  1"  janv.  962. 

^  '^-^ttre  de  Gerbert,  n°  59.  —  On  ignore  quand  et  comment  Gode- 
fioi  ftit:  nommé  comte  de  Verdun.  —  Son  père  Gozlin  était  mort  le  18 
!aL  a  *  ^  octobre  943.  —  Godefroi  apparaît  comme  comte  de  Methingowe 
/o  <Beyer).  A  la  même  époque  il  était  comte  du  pagtu  Bederui» 

(Bcy^i-^   no  205)  et  du  Nithegave  (Ueyer,  n<>  216,  I,  p.  266). 

^Vitte,  Lothringen,  p.  18.  —  App.  à  Flodoardféd.  Sirmond,  p.  403r<»): 
«  w>rrxi^^  Adalbero  Henrici  comitis  frater,  de  terra  Lothariensium.  » 

l-^^raeula  S,  Theoderiei  (ffistor.  de  Fr.,  IX,  129):  «  Adalbero 
"  /S?^^'"^  *    înfiila  Remensis  pontificii.  Hic  alteri  Adalberonf  Metensi 

*  ^  .-^^-ôi)  quidem  episcopo  adhaerebat  propinquiori  linpa  consrîngiii- 

*  ^]^^^^i**i  a  quo  quia  fuerat  a  puero  educatus  moribus  quoque  nec 
*^^^^i^epabat  episeopus  fiustus,  etc.  »  —  Cette  parenté  d'Adalbéron  de 

i^^\Tïis  avec  les  év(V|ue.s  de  Metz  est  confirmée  par  un  passage  de  la 
^  iltt  Adalheronis  II.  (évt''<iuf'  de  Metz  de  984  à  1005).  où  il  est  dit: 
«.  magoi  Adelberonis  fratrueiis  ».  Pour  que  l'archevêque  de  Keims  fût 
ooQsin  gennûn  d'Adalbéron  II  de  Metz,  il  faut  bien  qae  Frédéric,  père 
celtti-ci,  fût  frère  de  Gozilon,  père  du  premier.  .M.  Havet  a  donc 
jort,  ce  me  semble,  de  dirf  (Lettres  de  Gerbert,  p.  71,  n"»  3):  «  On  ne 
jfjtiîen  de  certain  sur  la  généalogie  du  duc  Frédéric.  » 
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devait  consacrer  plus  tard  comme  évôque  de  Cambrai'.  Âu 
moment  où  il  fut  choisi  pour  être  proma  à  rarchevéché  de 
Reims,  Adalbéron,  comme  Odelric,  faisait  partie  du  chapitre 
catliédral  de  Metz*.  La  date  exacte  de  sa  consécration  n'est 
pas  connue,  mais  ce  fut  certainement  à  la  fin  de  969*.  Le 
nouveau  prélat  était  un  des  hommes  les  plus  éminents  de  son 
temps.  Il  mettait  au  service  d'une  vive  piété  une  instruction 
remarquable  pour  l'époque,  une  intoîiigence  hors  liirnc,  un  zèle 
infatigable.  Avec  cela  très  ambitieux,  plein  de  projets  de 
réformes,  iî  rêvait  à  la  fois  d'ep':rer  l'Eglise  en  la  ramenant 
aux  règles  primitives  et  en  l'arrachant  à  la  féodalité,  qui 
l'envahis-^ ni î  de  toutes  parts  et  sous  toutes  les  formes,  et  de 
raffermir  la  société  en  ressnsritant.  sous  la  direction  d'ua 
César  Saxon,  l'Empire  Komain  dans  son  ancienne  étendue*. 

1.  Geita  epûc.  Camer.,  I.  ch.  cn  :  «  Ab  Alberone  Remensînm  ftr- 

«  chiepi.scopo  summa  cum  veneratimie  ordiiiatus  est,  utpote  ctim  qiio 
«  aiuicitiam  rt  familiaritatem  a  pucrn  toncbat,  ex  qno  vjiiclicot  in 
«  scolis  Gorgiensis  monasterii  pariter  condiscipuli  extiterant.  » 

2.  Richer,  ITI,  22.  —  Adalbéron  était  parent  d'Odelric  ;  en  effet  la 
comtesse  Éva,  mère  de  celui-ci,  était  COUSÎnc  d'Adalbéron  1".  évèque 
de  MetzCDom  CalniPt,  I.  Pr.,  35r,  et  ss.:  ^fntl.  <;n-rn.,  S«î.  IV.  366).  Ce 
dernier  à  son  tour  était  parent  d  Otton  1"  qui  i'appelie  compater  noster 
(Cairoet,  I,  367).  Ainsi  s'explique  sans  doute  l'expression  de  regatis 
nobtliiati*  appliquée  par  Richer  (III|  22)  à  Adalbéron  de  Reims.  Cf. 
p.  50,  not«=*  1. 

3.  Annales  Mosomagenses  :  «  969.  Hoc  anno  ordiiiatus  est  .'\(Ialbero 
Remonnn  archlepiscopos.  »  Les  ÀninUeM  Remetues  donnent  la  date 

fautive  de  9G7.  —  Hist.  mon.  Mosom.,  I,  c,  7  :  «  Francorum  rex  glo- 
B  riosus  ai:<'!);it  in  srpptris  donirius  I.otharius  qui...  Adalberonem  cons- 
«  tituitsuiixinuni  aiilistitem.  »  —  Mirac.  S.  Theuderici  {Hisl.de  France, 
IX,  129):  n  Rege  Lotharlo  favente,  domnus  Adalbero  indutu»  est  infula 
«  lîemensispontifîcii  ; —  Appenffire  â  Flodoan!  (Sirmond,p.  40^")  :  Ad 
«  pontificalem  cathodram  la\ on'  ac  }>rovidentia  Lotharii  régis  a&sumptus 
«  est  (Adalbero).  «  —  Enfin  le  lémoignage  le  plus  important  est  celui 
d'Adalbéron  lui-même  dont  une  charte  de  972  porte  comme  suscrip- 
tion  :  «  Adalhfro...  rpiondam  nobi^  episcopio  gra'iri  Dri  ac  bcnignitatc 
«  regia  contradicto...  «  (Voy,  App.  à  Flod.^  éd.  Sirmond,  p.  4ûa  verso.) 

4.  Voir  plus  loin,  à  Tannée  989.—  Sur  les  qualités  d'Adalbéron,  voy. 
Ricber  et  VHittoria  monasterii  Mosomensis  :  «  ...  domnum  Adalbero- 
«  neni...  virum.  ut  credimus  Deo  dignum.  îti  rt'bii>  oriMo?-ia-ticis  stre- 
«  nuum,  carne  nobilem,  gêner©  potentem,  consilio  prude nlem,  magna- 
«  nim!tatesingalarem,flde! yirtnte invincibilem...cailens  ingenio^cantns 
«  coiisilio  »(.Von.  Germ.,  S<.  XIV,  ^.^k^XWS).  Append.  à  Flod.  (Sir- 
mond, }).  40'J  r°)  :  «  vir  nobilis,  honestate  morum  conspicuas  et  eccie- 
«  iiiasticiâ  disciplinis  institutus.  » 
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TABLEAU  GENKALOGIQL 


1«  ADALBÉRON  1 

Kvi^qiiedeMeU('J29- 

dMe(PUti.,Ann. 

à  Or>l  ).  Irès  proch» 
(Mirent  d'Adalbè- 

Rolm<(  (Mirac  S. 
Tkeoderici),  fréra 
deGotliD.  (l«Fré• 
a4rle«tcl•8ig«rrol 
(  I'7<r  JôluDijuft 
Gorz.t  dans  les 
itoit'  {74f'in«  88» 
IV,305:er.D«y«r» 
I»S41.B*  179). 


FRÉDÉRIC  I 


Duc  de  Lorraine  ;  épouM  Uéalricp, 
MMir  cl«  HttgMs  Giprt  (Fl«d.. 

Ann.  '»  9.1 1  et  It.'i'*);  meurt  la 
17  juin        (Havrt.  p  71). 

Il  a  dent  fil»  ■ 


1*  TnnwT 


Dno  da 

(Havet,  p.  -28. 
30.  38,  9Ô). 


3*  AmumCios  II 
EvAqiM  «l*  Malt, 

du  l''>  ort.  m\ 
.  à  l'an  iWb  (lia- 
vet,  p.  55  et 
199):  cousin  ger- 
main d'Ad-TllM-- 

roa,  arcbov^quo 
ik  Rdatt  (VU* 
Adalberoniâ  MI 


WIGERIC,  < 

Ëpoasc  Cunégoade  (ti«^or,  1,  n*"  1*'  H 

dont  i| 


1 


3*  GOZLIN 
Conta  da  Mali  ï,  iponaa  Ud«  (Bayer.  I, 


doat  II  a  quatre 


X"  ADAMiiiRON 

î'Goamm 

\rcliev.  de  Keims 

Comte  de  Molkia- 

Comte  Al 

(any.'JS»),  frèro 

gowe  (licycr,  I. 

(Ap  * 

daGad«froi(lla 

p. '271),  du  Uai- 

fecU  f 

vatf  p.  6, 

nanl  (Ocato  tp. 

Flod  iri 

M,  40,  file  ) 

Cam^rnr.,  I.  T, 

e.  95),  de  Vor- 

cf.  l  ^9 

dm  (Haval.  p. 

:»«). 

i*  Siemoi  S*  Vwâmhae  3*  Tmaaiir  II  4*  Aatxaiawi 

(Havet.   p.   ift),   mort  Comte  de  Lusombourg.  Kvèquc  de  Mets.  Pr&vùt  de  Salnt-Pai  la, 

avant  993  (Barthollat,  do  Trèvv. 

m.  37-40). 


I 
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LA  MAISON  D'ARDENNE 

Hethingowe, 

eic  ;  Cr.  Mom.  (ierm.  SS.  IV.  4:}8) 
fants  : 


;i  et  27-2). 


4"  SUntam. 

(Bersr.    t.  I, 
tî».  212>. 


4*  SIGBFROI 

Canle  de  Luxembourg  ds- 
pttit  1*  1 7  «Trll  963  (B^, 

I,  p.  ?7I),  coinio  tlo  Mo- 
soUoi*  CSlumpf,  n"  324. 
835);  «Bola  d«  Godrfroi 
(Ik«««,  p.  48).  S^cfroi 

souscrit  âvee  le  âne  Fri^ 
déric  une  charte  d'Eve, 
d*  rarehsvèqiw  da 


I,  Odolric.  Ere  était 
cousine  d'Adalbéron  I  de 
Meii,  et  par  luile  de  Fré- 
déric, frère  de  ce  denier. 
Ld  sou»cription  de  Sigo- 
froi  semble  indiquer  qu'il 
était  également  parait 
d'ET*  et  dXMelrle  (GaUtm 
Chritt.,  X,  Instr.  col.  18. 
17V  —  S^iefral  eut  bitil 
enfants  : 


5*  HENRI 

(Bejrer,  I.  p. 
»•  î»3). 


e*  LUTGARDE 

!89,    (Vojrei  pa^o  U7, 


7*N. 

ÊpottM  Renier  au 
Long  Coi  (Voy. 
p.  287.  Doto  1). 


5*  Gii 


«nfa  d'Axti^ane.  tué  à 
Pvrtm  CD  1003 
«r,Vl.«). 


<•  Hmai  1 

iJomte  d'Arlon. 


7*  CviiiaoeM 

Mariée  à  l'Empereur 
Ibori  II  le  Siant 


8*  Eti 

Mariée  i  Gérard,  comte 

111.  37-40). 


TaMmit  è 


pas»  t4. 
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Adalbéi'on  était  avani  tout  un  homme  d'action.  Sa  piété 
n'avait  rien  de  contemplatif  ;  elle  se  manilesuui  [)àv  des  faits, 
par  des  réfoniics.  Aussitôt  consacré,  il  se  mit  à  l'œuvre.  Son 
attention  su  dirij^^ca  naturelleiueni  tout,  d'abord  sur  la  cailie 
drale  même.  Les  chanoines  se  suuciaieni  furt  peu  de  la  règle 
qui  leur  prescrivait  la  communauté  et  chacun  avait  une 
maison  où  il  vivait  à  sa  guise.  L'arehevèque  Ht  construire  un 
cloître,  y  ramena  les  chanoines,  les  soumit  a  des  prescrip- 
tions minutieuses,  et,  pour  les  graver  dans  leur  esprit,  leur  fit 
récita  tons  les  jours  la  règle  de  saint  Augustin  et  les  déci- 
sions  des  Pères.  Le  clergé  régulier  Tiniéressa  toujours 
beaucoup  ;  il  veilla  attentivement  à  ses  mœurs,  se  préoccupa 
des  moindres  détails,  même  de  rhabillement  des  moines  qu'il 
voulut  distinguer  de  celui  des  la'ics.  Mais  en  même  temps  il 
prit  soin  d'augmenter  leurs  biens  temporels;  mauvais  moyen 
pour  enrayer  la  corruption*. 

Vers  le  mois  de  juin  ou  de  juillet  971,  Adalbéron  entra  en 
latte,  pour  une  cause  inconnue',  avec  un  certain  comte  Eudes 
(Otto),  probablement  le  fils  d'Albert  de  Vermandois';  Eudes 
menaça  de  dévaster  les  possessions  de  Téglise  de  Reims.  Ce 
fut  Tarchevéque  qui  prit  Toffensive.  Aidé  de  son  frère  Godefroi, 
dont  les  terres  touchaient  celles  d'Eudes  et  à  qui  il  avait 
confié  la  forteresse  de  MésiéresS  il  assiégea  le  cb&teau  de 
Warcq-sur-Meuse*,  résidence  d'Eudes.  Les  troupes  des  assié- 

1.  Richer  (III,  24-25).  —  VHisl.  mon.  Mosom.  {Mon.  Germ.,  SS.  XIV, 
p  616.  c.  9).  ne  rspporte  la  réforme  du  chapitre  eathèdral  qu*sprës  celle 
de  Saint- I  fiir  rrv  accomplie  en  973. 

2.  Uisl.  mon,  Mosom.  :  «  quae  specialis  causa  tune  cxtitit  nos  qui- 
«  dem  latet  hodie,  quia  oblivio  mater  negligentiarum,  quae  nlinla 
«  in  parti btta  nostria  vigait,  posteris  suis  haec  et  multa  alia  taeendo 
«  invidit.  tanquam  ea  soninm  vetnslatis  antiqnavent.  » 

3.  L  JJist.  mon.  Mosom.  le  dit  apparenté  aux  Oltons,  empereurs  ro- 
mains. Or  Eudes  (0/(o),  fils  d'Albert  de  Vermandois,  était  parent  des 
empereurs  par  sa  mère  Gerberge,  fille  de  Louis  d'Outremer  et  petito- 
tille  de  Henri  l'Oiseleur.  Voy.  p.  10,  n.  6.  Cf.  Mon.  Germ,,  SS.  XIV, 
605,  n.  1. 

4.  ffiêt.  mon,  Mosom.  (Mon.  Germ.,  SS.  XIV,  61i)  :  «  ...Maeerias 

castrum  quod  tune frater  ejus  Godefridus  cornes  constabilibat...  »>  — 
Mézières  appartenait  à  l'église  de  l^cims  c-t  dépendait  du  royaume  de 
Lorraine  (Havet,  Lettres  de  Gerbert,  p.  80,  n.  ô  et  p.  86). 

5.  Au  confluent  de  la  Meuse  et  de  la  Sermonne,  à  2  kilom.  i/2  à 
Touest  de  Mézières. 


5 


66  LUTTE  d'ADALBÉRON  CONTRE  LE  COMTE  F.UDES  ^97i] 

géants  comprenaient  la  milico  df  rôfrlisp  de  Reims  et  des 
soldats  Ardoiiiiais  et  Hennujors  animés  par  Godefroi'.  Bien 
que  les  assiégeants  se  fns^ont  nml^-^  (k-  balistesetde  frondes, 
le  siège  n'en  présentait  pas  moins  do  grandes  difficultés. 
Constniit  avec  soin,  le  château  avait  d'épaisses  murailles ^ 
dos  tour>  élevées;  il  tirait  surtout  sa  force  de  sa  situation  au 
continent  de  la  Meuse  et  de  la  Sormouue  qui  passait  pour 
n'être  uuéaljle  ni  anx  hommes  ni  aux  animaux.  Il  se  pro- 
duisit un  tait  qui  tut  naturellement  tenu  à  niiracle  :  une 
génisse  parvint  à  traverser  la  Meuse  à  irue.  Le  comte  Gode- 
froi  s'élança  à  sa  suite  tout  arme^  accompagné  de  ses  troupes, 
et  fît  mettre  le  feu  aux  remparts  ;  il  entra  ensuite  dans  le 
château  par  la  brèche.  Les  assiégés  se  réfugièrent  dans  le 
donjon  {domhiiitnr)  ;  mais  ils  se  rendirent  en  voyant  les 
progrès  de  Tint  «  ndie  et  le  pillage  de  la  forteresse.  Autre 
miracle  :  le  feu  avait  respecté  l'éclise  où  était  enfermé  le 
corps  de  saint  Arnoul,  bien  qu'elle  fût  en  bois. 

Ce  saint  AriMul  n'était  qu'un  pauvre  pèlerin  lorrain  qui, 
blessé  par  îles  brigands  dans  la  forêt  de  Marceolis  ^  sur  le 
Foymont',  s'était  traîné  jusqu'au  village  de  Gruyères'';  recueilli 
par  les  liabit.ints,  il  ne  larda  jias  à  expirer.  La  piété  naïve  de 
la  popnlatinn  fil  un  saint  de  la  victime.  Le  bruit  courut  que 
des  miracles  s'opéraient  sur  son  tombeau  et  la  renommée  de 
saint  Arnoul  se  répandit  dans  toute  la  contrée.  Airan,  cheva- 
lier qui  possédait  Gruyères,  s'étaut  rendu  coupable  d'un 

1.  Hiit.  mon.  Mûsom.  :  «  (  ollectis  copiis  militiac  ccclesiasticae,  for- 
te tibus  aaxUiariis  Godefridus  oomes,  frater  aFcbipresulis^quiBimal 

«  aderat.  Heyno  l.'\rîi  >  et  Ar  ionnpnsrs  qnn>  secum  exhibuerat  »  Re- 
marquons cependant  que  Gn  lcfroi  ne  devint  comte  de  Hainaut  que 
trois  ans  plus  fard  (Voy.  p.  79-80). 

2.  Va\  bois  et  en  terre,  bien  entendtt.  «  Aggere  terrae,  pastophorio... 
u  i  (  »!K>r.itus,  »  dit  YJ/isL  mon.  Motom.y  ce  que  confirme  le  facile  incendie 
du  château. 

3.  «  Lorica  trilici  et  hamata  indtttus,  fçalea  cHsiata  fulgentique  ca- 
<  ]iut  annis  arcinrtns,  etc.»  ("est  le  u  liauhoil  trelisiie*  et  le  «  lieaume 
fl;iiir>i)yant  »  de  nos  Cbansoiis  <le  jjeste.  'l'out  ce  pas*ji;?e  de  Vl/istoria 
monnslerti  Mosumi-nsix  est  rempli  U'ailleun*  d  éléments  légendaires  ; 
le  giié  indiqué  pnr  une  génhse  est  un  des  plus  caractéristiques.  Voy. 
Pio  Rajna.  Le  orùjini  deW  Epopca  Francese.  p.  250-255. 

4.  MaiTcolis  est  inconnu.  I,  >  l'oymont  e>t  un  boi>;  entre  Gruyères 
et  Tbiii-lc-Muutier.  Le  nom  (ie  la  montagne  aura  pa.s.se  à  la  torét. 

5.  11  kil.  S.-O.  de  Mézières. 


Digitized  by  Google 


[971]  RÉFORME  DE  I/aBBAYE  DE  HOUZON  67 

mflurtre,  tourmenté  par  les  remords,  rendit  le  corps  de  saint 
Amonl  au  comte  Budes.  Celui-ci  le  transporta  dans  Téglise 
Saint-Hilaire-de-Giif//e^um(?)S  puis  à  Warcq.  L'archerêque 
s*empressa  de  faire  enlever  de  Téglise  les  précieuses  reliques 
et  avait  d'abord  Tintention  de  les  transporter  sur  une  barque 
à  Braux-sur-Meuse*,  où  se  troavait  un  couvent  de  douze  cha* 
noines,  qu'il  se  proposait  de  réformer.  Â  peine  embarqué,  il 
changea  d'avis  et,  se  dirigeant  du  coté  opposé»  il  aborda  à 
Mouzon,  le  24  juillet  971*. 

Â  une  vingtaine  de  kilomètres  au  sud-ouest  de  Mézières  se 
trouvait  la  misérable  communauté  deThin-Ie-Moutier  (Tîi^ntis), 
dépendance  de  Saint-Réinv  Reims,  qui  ne  comprenait  que 
huit  moines  avec  l'abbé.  Fondé  sur  le  conseil  de  saint  Gérard 
de  Broigne  (mort  en  959 j  alors  abbé  de  Saint-Réni}',  par 
le  comte  de  Porcien,  Etienne,  et  sa  femme  Fréduide,  qui 
n'avaient  pas  d'enfants,  ce  monastère  était  fort  pauvre  et  de 
plus  exposé  aux  incursions  du  château  voisin  de  Chanieraine, 
appartenant  â  un  comte  Goeran^.  Âdalbéron  conçut  le  dessein 
de  placer  à  Thin-le-Moutier  des  moines  de  Saint-Rémy,  et  de 
transporter  à  Mouzon  les  moines  de  Thin  avec  leur  abbé 
Liétiild.  Il  parvint  à  persuader  et  à  faire  entrer  dans  ses  Tues 
Raoul,  abbé  de  Saint-Rémy  et  ses  religieux.  En  leur  compa- 
gnie il  arriva  à  Mézières,  manda  auprès  de  lui  Liétald  et  ses 
moines,  et  sans  retard  les  fît  embarquer  sur  la  Meuse.  Lui- 
même  se  rendit  en  toute  hâte  à  Mouzon,  où  il  les  précéda. 
L  archevêque  rassembla  les  clianoines  et  leur  duniia  le  choix  : 
devenir  moines  ou  partir  immédiatement.  La  plupart  préfé- 
rèrent partir.  Les  moines  de  Thin  débarquèrent  au  moment 
même  de  l'expulsion  de^;  clianoines.  Il  tirent  leur  entrée  à 
Mouzon  le  7  novembre  971  '.  Ce  n'était  pas  tout  que  de  chasser 
les  chanoines,  il  fallait  assui^er  la  subsistance  des  moines  qui 


1.  Localité  inconnue. 

2.  Braettê,  Braux-aur-Meuse,  à  12  ktl.  nord  de  Mézières. 

3.  Ilhlorin  numn^t.  Mosom-  [Mon.  Germ..  SS.  XIV,  60!  608).  -  An. 
nales  Mosomageiueê  (Ln  aigle  aurait  guidé  vers  .Mouzon  la  barque 
transportant  les  reliques  de  saint  ArnouT.  Cf.  p.  préeéd.,  note  3). 

4.  «  Situé  au  milieu  d'un  marais.  »  C  'est  bien  aussi  ce  qu'indique 
l'étymolûgie  :  (lucus  uîii)  cantat  rana.  —  Chanteraine  a  disparu. 

5.  HUi.  mon.  Mosom.,  2«  partie,  Alon,  Germ,^  ÔS.  XIV,  609*613. 
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les  remplaçaient,  et  le  monastère  était  rainé  ^  Adalbéron  se 
montra  très  généreax  ;  il  lui  fit  don,  avec  la  permission  de  son 
frère  Godefroi,  de  nombreux  domaines  de  son  patrimoine  dans 
l'évêché  de  Metz*.  Enfin  l^abbajeeat  pour  la  protéger  le  propre 

frère  de  l'archevêque,  le  comte  Godefroi,  comme  avoué'. 

Si  la  sollicitude  d'Adalbéron  s'étendait  aux  monastères  les 
plus  éloip^nés  et  les  plus  misérables  de  son  diocèse,  elle  ne 
négligeait  pas  l)ien  entendu  les  abbajes  aux  portes  de  Reims. 

Il  avait  une  afiTcc-tion  toute  particulière  pour  le  monastère 
illustre  de  Saint-Rèniy,  V  n  arcliiiuonastère  »,  comme  disait 
le  pape  Jean  XIII  \  Non  content  des  diplOraes  d'immunité  que 
lui  avait  conférés  Lothaire  au  début  de  son  règne  S  Adalbéron 
voulait  pour  cette  ahba^-e  un  acte  qui  la  protégeât  non  seule- 
ment contre  les  fonctionnaires  plus  ou  moins  effectifs  du  roi, 
mais  contre  le  roi  lui-même  De  plus,  l'archevêque  lui  avait 
fait  don  du  monastère  de  Saint-Timothée,  pour  être  employé 
aux  besoins  des  hôtes.  Il  bri'ilait  de  faire  confirmer  ses 
réformes  et  ses  donations  par  rautoriié  du  Saint-Siège.  Aussi 
à  peine  les  moines  furent-ils  entrés  à  Mouzon  qu'il  partit  pour 
Ronu'  011  il  .'trriva  au  nnlieu  ou  à  la  tin  de  décembre Adal- 
béron fut  très  bien  accueilli  par  le  pape  Jean  XIII,  avec 
qui  il  eut  plusieurs  entretiens;  ce  fut  mènie  lui  qui,  au  jour 
de  Noo!,  ont  l'houneur  de  célébrer  la  messe  eu  présence  de 
douze  ('vé(jU('S. 

Le  pape  accorda  tMi-^nite  à  l'ai-chevéque  tout  ce  quo  celui- 
ci  lui  demanda.  Toutefois  Adalbéron  ne  semble  pas  être 

1.  ffigt.  mon.  il/o<om.,  p.  610  —  Cf.  la  bulle  citée  plus  loin,  p.  69,  n.  2. 

2.  Voy.  (.\fon.  Germ..  S<.  XIX.  p.  613)  la  liste  de  ces  biens.  Comme 
ils  provenaient  du  pore  li'Adnltiômn,  Ir  comte  Gozlin,  et  étaient 
situés  dans  l'évi-cbc  de  .Metz,  un  pourrait  en  coticUire  que  (io^iin  était 
comte  du  pagw  Mettenti». 

3.  Maiisi.  Conciles,  t.  XIX,  p.  34. 

4.  Vuy.  la  bulle,  //i)i(orietis  (A*  France,  IX.  240.  —  Ricber  (III.  2ô)  : 
«  tjuo.s  (luonacbos)  cuin  multo  coleret  amure  praecipua  tamca  beati 
«  Romtgîi  Franconim  patron i  monachos  caritate  cictollebat  » 

5    Ih'^torien'^  de  l-'rance,  l.\,  6!ft,  n  '  "2  ;  et  617.  rv  ?k 

6.  La  bulle  de  Jean  .\lll  nomme  le  roi  en  tète  des  personnages  aux- 
quels elle  défend  d'inquiéter  l'abbaye. 

7.  Adalbéron  resta  en  eHét  peu  de  temps  à  itonie  et  y  cél«M)r;i  la 
messe  à  .Noël  972.  Il  arriva  donc  à  Rome  ve»  le  milieu  de  décembre 
972.  Voy.  pa^e  suivante. 
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ddmeoré  à  Rome  jusqu'à  ce  que  les  actes  pontificaux  fussent 
dressés.  Il  retourna  eh  France  où  les  balles  pour  Mouzon  et 
Saint-Rémj^,  datées  des  23  et  24  avril  972,  Ini  furent  expé- 
diées*. 

Dans  le  synode  d*évcques  qui  fut  réuni  au  mois  de  mai 
972  à  Notre-Dame  en  Tardenois     Adalbéron  raconta  son 

1.  Richer  (III,  2&>29).  imorien»  de  France,  IX,  239,  240  ;  JalFè^ 

Re<jesla  .  2«  éd.,  n»*  376-2-3763.—  \///isl.  mon.  jHosom.  iio  dit  mot  du 
voynse  d'Aflalbéron  à  Uome.  Kilo  raconte  nu  contraire  qu'après  Noël, 
1  Archevêque  envoya  des  messager-s  deujandcria  conliriuatioiidu  Pape, 
lui  annoncer  qu'au  mois  de  mai  suivant  il  tiendrait  un  synode  et  le 
prier  d'y  envoyer  des  apocrisiaires.  {Mon.  Germ.,  SS.  Xl\',  61 1). —  I.a 
contradiction  avec  Richer  est  formelle.  L'autorité  de  celui-ci  est  néan- 
moins préférable  :  il  était  contemporain  des  événements,  disciple  et 
admirateur  d'Adaibéron,  moine  de  ce  monastère  de  Saint-Rémy  auquel 
furent  a  îr>\s>-éc>  les  !)ulles  poutiHcales  ;  i!  avait  enlemin  l'ari  hevéqueen 
faire  la  lecture  dasis  le  monastère,  il  les  avait  vues  et  copiées  dans  lesar^ 
chives  (L.  III,  28,  29).  —  Cependant,  chose  étrange,  Ilicher  prétend 
que  le  Pape,  après  avoir  mis  son  sceau  {xiffillum)  à  l'acte,  le  Ht  i^oua- 
crire  par  les  douze  ovAque-^  pré.';cnts  :  or,  la  bulle  df  Jean  Xlll  ne 
porte  aucune  souscription d'évëque  ;  déplus  elle  estdatéedu  24 avril.  A 
cette  épo<^ue,  Adaibéron  n*était  certainemènt  plus  à  Rome,  puisqall 
tint  en  mai  un  synode  à  Notre-Dame  en  Tardenois  (près  Soissons),  et 
que  d'ailleurs  Kicher  nous  le  montre  quittant  Rome  et  emportant 
l'acte  pontitical  immédiatement  après  Noël  (III,  29  et  30).  Voici,  à 
mon  avis,  comment  les  choses  ont  dà  se  passer  :  Adalbéron  pressé  de 
quitter  Home  a  emporté  un  acte  provisoire  confirmé  du  cachet 
(anneau)  du  pape  (sif/illum  et  non  bulla)  et  des  souscriptions  des 
évôques  ;  c'est  cet  acte  dont  il  a  fait  lecture  aux  moines  de  Saint- 
Rémy.  Comme  l'expédition  de  l'acte  en  forme,  de  ht  bulle,  se  faisait 
attendre,  il  a  envuyo  au  printemps  de  l'année  972  (après  Nni  l.  dit 
l'Hi.'ft  }f)i<am.)  dp>  mf^<<iM!rr$.  à  l?onie.  )ieut  ètro  l'archidiacre  Geran- 
uus  (vuw  p.  /6  //),  prier  Jean  iii  do  lui  adresser  l'acte  en  forme  par 
des  apoerisiaires  pour  le  synode  de  mat.  Rédigées  les  23  et  24  avril 
972,  les  bjilles  arrivèrent  m  [•"nince  juste  à  t.  mus  ]KJurêtre  produites 
au  synode  de  Notrc-Danu!  en  Tardenois  (mai  972).  —  Ainsi  se  conci- 
lieraient YHut.  uion.  Moiom.  et  Richer. 

2.  Aujourd'hui  Mont-.Notre  Oame  (Aisne,  arr.  de  Soissons,  canton 
de  Hraisne,  li  kil.  S.-'\  de  Mazoclie- j .  —  l,'//i.ff.  tnon.  Mnxom.  rt  1rs 
Actes  du  synode  donnent  la  date  do  973.  L'Appen<iivc  à  l'Jlistoire 
de  tiglit»  de  Beims,  publié  par  Slrmond,  l'année  983,  Marlot,  976  ; 
\iî  Gnllia.  972  :  M.  \V.  Wattenh  e  h  veut  absolument  {Mon.  Cerm., 
SS.  .\IV.  615,  n.  1).  «pi'avec  Mabillon  {.\itn  /!>n  )  ou  adojde  973. 
—  Mais  les  textes  ne  laissent  aucun  doute  :  le  synude  a  été  tenu 
en  972.  Ilicher  (lil,  20)  «  llis  ita  habitis  (le  voyage  d'Adaibéron  à 
«  Rome)  post  tex  mentium  tempM  ad  Montem  Sanctae  Mariae.  qui 
»?  loeiis  est  Hemorum  dioce.saneos.  ab  eodem  tu(  ii  ripoîitano  sinodus 
«  episcoporum  habita  est.»  Discours  d'.Waitx'ron  dans  le  synode: 
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voyage  à  Rome,  lut  les  bulles  pontificales,  les  fit  passer  de 
main  en  main  p^uir  qu'on  pût  s'assurer'  de  leur  authenticité; 
enfin  chaque  évéque  j  apposa  sa  souscription.  Les  actes 
furent  alors  rendus  aux  moines  qui  les  serrèrent  précieuse- 
ment dans  leurs  archives.  Le  synode  approuva  de  plus  la 
réforme  accomplie  au  monastère  do  Saint-Vincent  de  Laon 
onze  ans  auparavant  par  rêvèciue  Rorîcon,  qui  avait  chassé 
les  chanoines  et  les  avait  remplacés  par  douze  moines  de 
Saint-Bonoit-sur-Loireavec  l'Irlandais  Mac-Allan  pour  abbé'. 

—  Ceci  fait.  Adî^lbéron  se  plaignant  vivement  do  la  conduite 
du  clergé  réfrulier.  svnr)de  décida  d'admettre  les  abbés  dans 
son  sein,  (^)mnle  aucun  n'était  présent,  le  synode  dut  se  dis- 
soudre et  hxer  le  lieu  et  le  temps  où  il  se  réunirait  de  nouveau. 
Ce  lieu  et  ce  temps  nous  sont  inconnus  ^  Le  synode  fut 

«  Ante  »9ptêm  mentium  âietj  ni  vobis  quoqae  notissimum  est, 

«  in  Italiam  concessi,  Romamque  deveni.  »  —  Jfisl  mon.  Mosom. 
(p.  61'i):  «  \atali  Domitii  celebrato  legatos  suos  Homam  cuin  liitcris 

u  dirigit  daiunum  lohanno:n  papain  cogiiomento  Albam  Galliitain  

«  quae  secum  vel  in  Galliis  agantur  exponit  mandationibus  seqoe  m«n»e 

«  Main  habere  «lebere  confilium  marrât  per  infrrnuntinm  in  pnpo 

«  Tanianensi  apud  Montem  Saiictac  Mariae  collegit,  meiise  >Jaio,  con- 
«  çilium.  -  Cf.  F.Lot.  Une  charte  famsr  d'Adalitéron,  dans  \diBibLde 
VÈcoIp  des  ('Jun  tes,  année  1891. 

1.  KirbiM-  (111,  ."iO).  Sur  la  réforme  lîe  lîorinn  voyez  plus  haut,  p.  36, 
nute  1.  tJi*i.  mon.  AIosom.(^.Vun.  G'crm.,  i5S.,XI  V,  p.  Grt-616).  —  Mansi, 
ConeHeg,  t.  XIX,  p.  83-34.  Appendice  â  Flod  (éd,  Sîrmond,  p.  405  \^). 

—  Le  Decrelnm  Adalberonis  est  souscrit  par  Liudutf  du  Noyon,  Adal- 
béron  de  Kaon,  etc.,  qui  n'ont  été  élus  évéques  qu'en  97".  Mabiilon 
{Ann.  Bcned.,  lil,  622)  a  expliqué  que  cm  souscriptions  étaient  des 
addilions  postérieures:  Quels  sont  les  évéques  qui  ont  assisté  au  premier 
synode?  On  peut  les  connaître  grâce  à  la  charte  de  Roricon  où  leurs 
>;nnvcri}i1inns  sont  apposées  0  <»i i"  Ir  fno  '■iulilé  :  Ma!»iI!on,  !)c  re  diplo- 
matica,  p.  'i51).  Ce  sont  ;  AdaUieroii  de  Heinis,  Guy  de  Soissous» 
Tltibaud  d'Amiens,  HaduU  do  Noyon^  Hiidegaire  de  Reauvals;  plus 
uni-  «louzaine  d'archidiacres  et  de  prètre.s;  pas  une  souscription  d'abbé. 

2.  I  c  second  synode  a  <lù  avoir  lieu  lonirff'inpsnprës  le  premier:  après 
97  7,  date  de  la  consécration  d  .Uliilbéion  de  Laon  et  de  LuiUuif  de 
Noyon  ;  avant  le  30  août  983,  date  de  la  mort  de  Raoul,  abbé  de  Saint- 
Rémy,  président  du  synode.  Les  souscriptions  des  aMiés  Raoul  de 
Saint-Hémy,  Odelée  de  Saint-Médard,  Uotold  de  Corhie.  Herland  de 
Saint-Vincent.  .Adson  de  Saint-Iîasle,  confirment  ce  que  dit  Richer  de 
la  part!ci[>a4ion  des  abbésau  second  synode  (Voir  ces  souscriptions  dans 
Mansi,  t.  .\L\,  p.  33-3i).  ("rs  Miiisrriptions  sont  péle  in(^Ic  A  côté  do 
celle  d'un  évéque  se  trouve  celle  de  son  successeur.  Ainsi  on  voit  à  la 
fois  les  souscriptions  d'IIadulf  et  celle  de  Liudulf  son  successeur, 
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présidé  par  Raoul,  abbé  de  Saint-Rémy,  faisant  face  à  Tar- 
cbevêque  assis  sur  un  fauteuil.  Adalbéron  se  répandit  en 
récriminations  contre  les  mcBurs  dépravées  des  moines.  Rien 
ne  montre  mieux  Tes  prit  puéril  et  formaliste  du  moyen  âge 
que  les  plaintes  de  l'abbé  Raoul.  Il  reprocha  amèrement  aux 
moines  de  s'appeler  entre  eux  «  compères  »  (et  non  frères), 
d'entrer  et  de  sortir  du  monastère  sans  demander  la  bénédic- 
tion de  leurs  frères,  de  porter  des  vêtements  trop  riches, 
trop  bien  teints,  trop  courts,  des  souliers  pointus  et  de  les 
faire  cirer',  enfin  d'avoir  du  linge  [lintea)  et  des  fourrures. 
Le  synode  leur  interdit  sévèrement  toutes  ces  abominations*. 
Si  c'f»(ait  tntit  ce  qu'on  avait  à  lui  reprocher,  il  faut  avoaer 
que  le  clergé  Rémois  n'était  pas  bien  criminel. 

L'infatigable  archevêque  s'occupa  ensuite  de  Saint-Thierry 
de  Reims.  Nous  avons  vu  que,  dès  le  8  décembre  962,  Lothaire 
se  trouTant  à  Reims,  lui  avait  accordé  l'immunité Le 
diplôme  royal  n'avait  pas  sauvé  le  monastère  de  l'avidité  des 
seigneurs  voisins.  Un  comte  du  nom  de  Roger  ^  avait  mis  la 

preuve  bien  évidente  que  cette  dernière  est  une  addition,  etc.  — 
Mabillon  {Ann.  Ben..  111.  622)  prétnnd  fprun  second  synode  au  Mont- 
Notre-  Dame  a  eu  Heu  le  11  décembre  ^73. 11  s'appuie  sur  une  lettre  de 
Gerbert  où  il  est  question  d'un  concile  provincial  qui  sera  tenu  en  ce 

lieu  et  à  cette  date.  .Mais  cette  lettre  est  en  réalité  de  la  fin  de  987 
flîavct,  /Mires  de  (n'i-bert.  p.  100,  n.  6),  et  fait  allusion  à  iin  troisième 
synode.  Elle  ne  peut  nous  servir  à  dater  le  second.  —  M.  \\  attenbach 
{Mon.  C«riii.,SS.  XIV,  6t5,  n.  1)  ne  nous  parait  pas  avoir  vu  qu'il  y 

a  eu  deux  synodes  au  Mont-.Notre-Dame  ;  un  premier  composé  seule- 
ment d'cv(^qnf^s.  lin  spcond  où  les  abbés  furr^nt  ndmis. 

1.  liicher  {\\\.  :  «  In  quibus  (calceamentii>)  etiani  rostra  compo- 
«  nunt;  aureshinc  inde  erigunt;  etne  foileant  magno  opère  élaborant. 

«  Ut  luceant  quoque  famulis  conseils  indicunt.  (  ette  mode  des  sou- 
liers ;i  bec  recourbé  n'est  donc  pas  une  invention  de  l'oulques  le 
IJechin,  comte  d'Anjou,  comme  l'écrit  ùrderic  Vital. 

2.  |{icher  (III,  .'Î2-42). 

3.  I/islorirns  Je  Frnnre,  IX,  ri27,  n"  15. 

k.  Uoger  ne  pouvait  être  comte  de  Uoucy»  car  Kenaud  ne  laissa  que 
deux  fils,  Gilbert  qui  lui  succéda,  et  Bninon,  évéqne  de  I^angres.  «  Le 
comte  Gilbert  est  mon  frère  unifjue,  »  disait  hrunon  au  concile  de 
Saint-Basic  (cb.  v,  —  Olloris,  p,  178).  «  ...  F{otg(M  i  'jui  lune  romitatus 
•  dignitatem  cirea  easdem  regni  partes  administrabat,  »  disent  les  Mi- 
racles de  saint  Thierry.  —  Nous  ne  voyons  <]ue  le  comté  de  Porcien 
qui  puisse  se  concilier  avec  cette  phrase.  Nous  v«ionsde  voir  (p.  67), 
qu'Etienne,  son  dernier  possesseur,  était  mort  sans  enfants.  Roger 
prolita  san»  doute  de  cette  occasion  pour  s'emparer  de  ce  comté. 
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main  sur  l'abbaye.  Les  douze  chanoines  n'étaient  plus  que 
ses  serviteurs  dociles  et  ne  se  souciaient  plus  de  remplir 
leurs  devoirs.  L'archevêque  arracha  de  force  labbaye  à 
Roger,  chassa  les  chanoines  et  les  remplaça  par  des  moines 
auxquels  il  donna  pour  abbé  un  de  ses  plus  dévoués  servie 
teurs,  Âirard,  moine  de  Saint-RémyV  De  plus,  selon  son 
habitude,  Adalbéron  enrichit  le  monastère  réformé,  se  rendit 
Tannée  suivante  à  Compiègno  auprès  de  Lothaire,  et,  le  26  mai 
(974),  obtint  du  roi  la  confirination  de  ses  réformes  et  le 
renouvellement  do  l'immunité  qui  fut  étendue  aux  nouvelles 
acquisitions  do  SainuThierry.  Le  comte  Roger  lui-même 
souscrivit  le  diplôme  avec  beaucoup  d'autres  personnages 
ecclésiasti  iiio^  et  laïques*. 

Ces  expulsions  de  chanoines  de  collé<,'iaie  et  leur  remplace- 
ment.par  des  moines  sont  dos  plus  fré(iuenl('s  dans  la  seconde 
moitié  du  x°  siècle.  Eiles  sont  la  caractéristique  des  réformes 
ecclésiastiques  de  cette  éi)0'ine  :  elles  prouvent  l'infériorité 
du  clergé  séculier  vis-à-vis  du  clergé  régulier,  retrempé  au 
commcncemoiil  du  siècle  par  saint  Bernon  et  saint  Odnn. 

Après  avoir  ramené  à  la  régie  le  chapitre  cathédral  Adal- 
béroii  se  préoccupa  d'embellir  l'église  métropolitaine  cons- 
truite SHiis  l  ouis  le  Pieux  par  rarohitecte  Kumnld  avec  les 
débris  de  l'euceinte  de  la  ville  \  La  cathédrale  de  Reims  était 

1.  Miraruta  6.  Theoderici  {HiMoricm  de  France,  IX,  129),  H ittoria 
monasterii  Mogomentiê  {Mon.  Germ.^  SS.,  t.  XIV,  p.  608  et6t6).  Aimd 

est  nommé  dans  les  lettres  de  Gorbert  (  Havot.  p.  33,  59).  Ne  pas  le 
confùinîr*'  a\t  r  Aymnl.  Tnniîi<>  (rXiiriiiac  (Ibid.,  p  5,  14,44,  8i,  145.) 

2.  Cf.  HiHona  mon.  Mosimi.  (.l/on.  Genn.,  XIV,  p.  616,  ch.  ix-) 
—  Hùtorim»  de  Fronce,  IX,  634,  n»  24. 

3.  La  mcn.sc  canoniale  ôt  ti'  déjà  distincte  de  la  mense  é|)i>ri>]»ale. 
Odclrio,  avait  fait  don  au  chapitre  du  villa;^e  de  Vcndrcsso  (Anlmncs). 
Les  chanoines  le  donnèrent  en  précaire  à  Manassés,  comte  de  iiethel, 
avec  l'assentiment  d'Adalbéron  (Reims,  6  nov.  972).  Vers  ts  mÊine 
épufjuo  U'.  j)r<'îV('it  !.rii(1o  rt  chîinoiiins  donnèrent  enrorf  en  précaire 
la  ville  de  Vertus  (.Marne,  arroiul.  '"hàlons)  à  Herbert,  t  onne  de  Troyes, 
moyennant  un  cens  annuel  d'une  livre  de  detiiers  Hémois,  payable  à 
la  Saint-ttémy  (t"  octobre).  —  Wnv  Appfndice  à  Ftodoard  (éd.  Sir- 
niond,  p.  40*1  v",  'iO5-406).  —  .MM  VA.  Harlhélemy  (I,  30)  et 
Kalck.>>tein  (326),  n'ont  absolument  rien  compris  à  ce  dernier  acte.  Ils 
se  trompent  de  date  et  s'imaginent  rju'Ilcrbert  force  Adalbéron  à  lui 
céder  Vcrli:-  I  ;i  charte  ne  contient  rien  de  semblable. 

4.  KIodoard,  l/tst.  eccl.  Ilnn.,  L.  II.  c.  19.  f'f.  Quicherat,  Dt 
l'architeclurc  romane,  dans  Mélanges;  Archëol.  du  m.-a.j  p.  133. 
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occupée  dans  le  quart  de  sa  longueur,  à  partir  des  portes,  par 
une  crypte  voûtée  qui  sortait  à  moitié  du  sol  et  qui  devait  être 
fort  gênante.  Adalbéron  la  détruisit  de  fond  en  comble  et  sur 
remplacement  construisit  un  autel  renfermant  le  corps  de  saint 
Galixte  Le  maître  autel,  décoré  de  croix  d'or,  fut  entouré 
de  deux  cf  cancelli  x  en  métal  précieux*.  —  Il  fit  fabriquer 
un  autel  portatif  dont  les  quatre  angles  étaient  décorés  des 
quatre  Evangélistès  en  or  et  en  argent,  les  ailes  déployées 
sur  chaque  face  ;  un  reliquaire,  des  couronnes  qu'on  suspendit 
dans  l'église'.  Le:»  fenêtres  furent  ornées  de  vitraux  à 
personnages  ;  les  tours  portèrent  des  cloches  aux  sons  puis- 
sants^. 

1.  Le  continuateur  de  riodoard  blànie  fort  cette  destruoiion  :  «  Anne 
«  976  destroxit  Adalbero,  nomine  non  merito  archiepiscopus,  arcualwn 
«  opus  quod  eralsccus  v,ilv;i>  iircclesiae  Sanctae  Mariae  Hemensis;  su- 
«  pra  quo<l  altare  Sancti  Saivatoris  fi,il)ci)>i!iir  et  fontfs  uppro  miro  erant 
«  positi.  »  Ce  pa&sage  obscur  est  coiitinné  mais  non  éclairci  par  liicher 
(lll,  23):  «  Hic,  in  initioposi  suî  promotioneni(faux;  le  fait  date  de  976), 
«  structuris  aecclesiae  s'mc  plarimum  stmluit.  Korniccs  cnini  qui  ab 
«  aocclesiae  introitii  perquarlam  penetotius  basilicae  partein  eminoiiti 
«  structura distcndebantur,  penitus  diruit.  I  nde  etarapliore  rcceptaculo 
«  etdigniore8cemate,totaaecclesiadecorataest.  Corpus  quoque  sancti 
(f  K;il)>ti  pnpap  et  marfiris,  dchiTo  honore  in  ipso  aecclosine  in^rressu 
«  loco  scilicet  collocavit;  ibique altare  dedicans  aratorium  fundendis  Deo 
t  precibus  commo<it8sirauni  aptavit.  »  Quicherat  croit  qu'il  s'agit  d'une 
ti  ilniiip  aiiiissée  a  l'entr(^e  de  l'iSgHse  (toc.  cit.  p.  183).  Je  pense  que 
le-  clin)ni(|UPni  s  font  allusion  à  une  crypte  (supra  quod  altare  S.  Sal- 
vaturia),  voûtée  (arcuatum  opus,  furnices)  faisant  saillie  dans  l'église 
(eminenti  stmctara  distendebantur).  —  L'autel  de  saint  Calixte  cons^ 
trait  sur  remplacement  do  la  crypte  détruite  est  plus  élevé  (loco  edi- 
tinrr)  qup  l'autel  du  Sauveur  ({u'il  remj)lace;  mais  il  occupe  sans 
doute  moins  de  place.  Quant  à  la  phrase  «  unde  et  aiupliore  recepta- 
culo,  etc.,  »  elle  ne  peut  sifçnifier  qu'on  a  reconstruit  un  autel  plus 
vaste;  ce  serait  absurde;  lautel  détruit  occupait  déjà  le  quart  de 
l'église.  —  Kiclier  doit  faire  allusion  h  l'adjonction  h  la  cathêilralo  fie 
l'église  de  Saint-Denis,  couatruite  j)oi-te  à  porto  et  communiquant  avec 
elle  (Voir  p.  suivante,  note  1). 

2.  Uiclicr(ill,  23):  Miare  praocipuum  crucibus  aureis  Insigniens, 
«  cancellis  utrim(iue  radiaiitibus  obvclavit.  » 

3.  Cette  coutume  de  suspendre  des  couronnes  dans  les  églises  e.>>t 
très  ancienne.  Les  plus  belles  couronnes  su^endues  sont  celles  des 
roiN  W'isî^otlis  d'Espagne  du  vu»  siècle  retrouvées  à  Cîuarra/.ar,  prés 
Tolède  en  1H58,  acquises  i)ar  le  .Musée  de  Clunjr.  Voir  Fcrd.  de 
Lasteyrie,  Le  trésor  de  Guarrnzar.  Paris,  1860. 

4.  Richer  (III,  23)  :  «  Quam  (ecclesiam)  fenestris  diversas  continen- 
«  tibus  historias  diiucidatam,  campanis  magientibus  acsi  tonantem 
«  ùedit.  n 
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Enfin  Adalbéron  fit  construire  en  dehors  de  la  cité  Téglise 
Saint-Denis  ;  les  portes  de  celle-ci  touchaient  celles  de  la 
cathédrale,  et  la  construction  était  disposée  de  telle  sorte 
que  le  prêtre  de  Saint-Denis,  célébrant  la  messe  la  face 
tournée  vers  Test,  pouvait  apercevoir  le  prêtre  de  la  cathédrale 
remplissant  le  même  office  et  suivre  tous  ses  mouvements. 
C'est  sans  doute  pour  permettre  ces  dispositions  que  l'arche- 
vêque avait  fait  détruire  la  crypte  et  lautel  du  Sauveur  à 
rentrée  de  la  cathédrale  \ 

Nous  nous  sommes  étendus  un  peu  longuement  sur  les 
affaires  de  l'église  de  Reims  ;  elles  nous  offraient  l'occasion 
de  montrer  tniit  ce  que  devait  déployer  d'activité,  de  réso- 
lution et  d'énergie  un  évéque  réformateur  du  moyen  âge; 
elles  nous  montraient  à  l'œuvre  un  des  personnages  les  plus 
éminents  du  x*  siècle.  Nous  allons  maintenant  revenir  en 
arrière. 

Nous  avons  vu  les  Robertiens  renoncer  à  toute  action  hos- 
tile contre  l'Aquitaine  *.  Vers  970  Hugues  Capot  s'allia  même 
aux  ducs  de  ce  pajs  ;  il  épousa  Adélaïde,  fille  de  Guillaume 
Tête-d'Ktoupes  ',  qui,  en  972,  lui  rionna  un  fils  qui  devait  être 
le  roi  Robert  II  \  En  971  Herbert,  âis  de  Hugues  le  Grand  et 

Cfs  deux  cha]):trcs  wii  t-t  xxiii  du  livre  III  de  Richor  sont  très  inté- 
ressants pour  rari-hi  MluL'ii'.  Il  no  nu*  semble  pas  qu'on  les  ait  suffisam* 
ment  utiliséi».  C'est  puur«|uoi  j'insiste  un  peu  sur  ces  pa^ssages. 

1.  fftêi,  mon.  Motom,,  2*  partie,  c.  9  {Mon.  Germ.^  SS.  XIV,  616)  : 
«  Quid  S.  Dyonisii  ecclesiam  (|iiam  vir  Ih'.o  devotus  extra  innros  urbis 
«  pro  foribus  majoris  ecolesiae  S.  Dei  genitricis  Mariac  institnit,  ut,  ostio 
«  contra  ostium  potito,  quando  s.acerdos  ad  sacra  uiissuruui  sollt  iunia 
«I  ad  orientem  versusadetaret.  sacerdotem  principalis  ecclesiae  semper 
«  in  intuitu  haberet  atcjue  (juidfjtiiii  i-tp  snpplicans  orando  premitferrt, 
«  ille  subsequenspremissa  olîerendo  tirniaret.  »  I^e  (-('b^brant  devait  na- 
turellement faire  face  aux  fidèles.  La  catbédrale  t'iait  donc  située  tout 
près  des  remparts,  ce  qui  explique  (|u'on  en  ait  utilisé  les  débris 
pour  sa  roriinstrtictir)!!  au  ix»  siècle.  Voy.  p.  72,  n.  4.  —  Cf.  Marlot, 
JIùl.  de  i  église  de  Heims^  éd.  franç.,  lil,  20-24. 

2.  Voy.  plus  baut  p.  4§. 

3.  Voy,  Appendice  IX. 

A  la  (ialc  du  20  jniîlft  loni,  jour  de  sa  mort.  Rohnrt  rst  dit  sexrt- 
genarius  (Ucigaud,  //ist.  de  France^  X,  116);  d  autre  part  en  992, 
quand  il  divorça  avec  Suxanne,  il  était  seulement  âgé  de  dix-neuf  ana 
(Ricber,  IV,  89),  ce  qui  donne  comme  année  moyenne  972.  —  M.  Havet 
avance  trop  sa  naissance  en  la  mettant  vers  974  (  f,fitires  de  fh'rhrrt, 
p.  39,  7;.  Kalck&tein  la  recule  trop  en  la  mettant  en  968-(>i*  ^p.  469;. 
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d'une  concubine,  Raingarde,  fut  nommé  évéque  d'Âuxerre, 
sans  doute  grâce  â  Tappui  de  ses  frères ,  Hugues  Capet  et 
Henri,  et  d'Herbert  de  Tro jes,  son  parrain  probablement. 
Cet  évôque  n'eut  absolument  rien  d'ecclésiastique  :  il  ne  se 
préoccupa  que  de  chasser  et  de  construire  des  châteaux.  C'est 
ainsi  qu'il  bâtit  Toucy  et  Saint-Fargeau.  *  Il  dilapida  les  biens 
de  son  église,  en  inféoda  beaucoup  aux  comtes  Ëudes  de 
Chartres  et  Herbert  de  Troyes.  Son  frère  Henri,  duc  de 
Bourgogne,  montrait,  bien  que  laïque,  des  sentiments  beau- 
coup plus  religieux  :  il  fit  réformer  Tabbaje  de  Saint^Germain 
d'Auxerre  par  saint  Mayeul  qui  y  plaça  Hildric  comme  abbé  ; 
il  appuja  les  moines  de  Sainte-Colombe  de  Sens  quand,  en 
974,  ils  vinrent  demandep  à  Lothaire  le  renouvellement  d'un 
diplôme  dt»  T.onis  le  Pieux  qui  faisait  don  à  l'abbaye  d'un 
important  vivier  dans  l'Yonne  et  lui  accordait  Timmunité 

Depuis  968  nou^  avons  perdu  de  vue  Lotliaire.  Nous  n'a- 
vons ni  un  diplôme  ni  une  mention  d'Annales  qui  nous  ren- 
seigne sur  sa  vie  pendant  six  années.  Au  début  de  073  ii 
aurait  fait  un  voyage  dans  l'Ouest,  en  Aquitaine  ;  le  19  jan- 

II  h'appnie  sur  ce  qiio  l'on  trouve  sa  souscription  dnns  un  act'"  do  Hu- 
gues Capet  de  975  i^Hislor.  de  Fr.,  IX,  733).  Kalcksleia  suppose  qu'il 
était  nécessaire  d'avoir  six  ou  sept  ans  pour  souscrire  une  charte.  C'est 
une  erreur;  des  enfantsau  herccau  pouvaient  le  faire.  Il  ne  s'agissait  pas 
de  snvoir  <STirc  ;  il  s  iHisait  de  toucher  l'acte  de  sa  mnin  :  h'  scribe 
écrivait  le  nom.  C'est  ain.si  que  nous  voyons  un  petit  enfant,  Ucrnard, 
qui  n'est  pas  même  baptisé,  souscrire  une  charte  de  sjn  père  le  comte 
Roger,  en  août  981  {Hhtorirns  tic  l'rance,  IX,  :;>:»  :}6).  Quant  àpfétendre 
que  Robert  devait  être  ma;  iir  (ie  vin-it  ans  ic  I«'"janvior  988  pour  <^tre 
couronné  roi,  c'est  une  erreur  complète.  Lothaire  fut  couronné  à  treize 
ans.  —  Bf .  Pfister  met  la  naissance  de  Robert  en  970  en  s'ap  puyant 
sur  Holgaud  et  le  passa^'e  de  Uicher  cité  plus  haut;  il  date  sans 
preuve  la  répudiatiuii  lie  Suzanne  de  l'année  989  ;  nr  lîirhpr  la  rapporte 
après  la  mort  du  duc  Conan  de  Bretagne,  qui  eut  lieu  ceriairieuieut 
en  992. 

1.  Gesta  pontif.  Autiêsiod.  :  «  Duo  castra  munivit,  unum  in  riva 
«  Launto  ap.  S.  Ferrenli  villam.  aliiifl iti  rivitate  X.  miiliario,  Tuciacum 
«  vocabulo,  quae  videiicet  castra  dicebat  non  minus  eccle.->ie  sibi  com- 
«  misse  qoam  td  munimen  totiuspagivaldeinlongumprofutara...» 
Toacyeat  à  20  kil.  S.-O.  <l"\uxprre.  lli  ilx  rt  y  mourut  en  99fj,  le 
23  août.  —  S.  Ferreofi  rilhi,  in  rivo  Launto  me  semble  <levoir  être 
identiiiés  avec  .Saint-l  argeau-sui-lc-Loing,  chef-lieu  de  canton  de 
l'arrondinement  de  Joigny  (Yonne). 

2.  Geslapontif.  Authsiodor.  (Duru,  t.  I,  p.  382  et  ss.).  Ilîatorient 
de  France,  IX,  637;  Max.  Quentm,  Cat'lul.  général  de  iVonne^  145. 
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vier,  se  trouvant  à  Poitiers  avec  Gibuin  et  un  grand  nombre 
d'évéques,  il  aurait  accordé  un  diplôme  à  l'abbaye  de  Bonne- 
Teaux,  près  Poitiers,  sur  la  requête  de  Geoffroi  d'Anjou  ; 
mais  cet  acte  est  bien  suspect'.  En  972,  Lothaire  avait  envoyé 
à  Otton  I*^  alors  k  Rome,  un  ambassadeur  du  nom  de  Geran- 
nus,  archidiacre  de  l'église  de  Reims  *.  Nous  ignorons  le 
but  de  ce  vovape'.  A  Rome  Gerannus  renconira  un  jeune 
moine  qui  le  pria  (\c  lui  ensei^mnr  la  philosophie  'Gerannus 
s'y  ^tn':*  acquis  une  grande  réputation'î;  l'archidiacre  accepta 
et  ramena  son  élève  à  Reims  :  c'était  le  fnnMMn:  Gorbori. 

Gerbert  *,  né  vers  940-15,  d^n-i  l'Aquitaine  ceiiirale,  d  une 
famille  pauvre,  entra  dans  son  entance  au  monasière  de  Saint- 
Géraud  d'Aurillac,  gouverné  par  un  abbé  qui  portait  précisé- 
ment ce  no[n  de  Géraud.  Le  moine  Rairnond  iui  enseigna  la 
grammaire.  «  c  est-à-dire  le  latin  »,  et  son  instruction  première 
dut  être  des  plus  fortes  si  nous  en  jugeons  par  le  style  de 
ses  leirres.  Vers  9f)7-î)t3S  le  monastère  reçut  la  visite  de 
Borrel,  comte  de  Barcelone,  qui  y  venait  en  pèlerinage.  Sur 
la  demande  de  l'abbé  Geraud,  il  emmena  avec  lui  le  jeune 
Gerbert  pour  parfaire  son  instruction  au  delà  des  Pyrénées. 
Hatton,  evèque  de  Vich,  lui  enseigna  les  maihéinatiques.  Eu 
î)70,  Borrel  et  Hatton,  désirant  ardemment  que  l'évéché  de 
Vich  fut  érigé  en  archevêché,  se  rendirent  à  Rome  dans  ce 
dessein.  Ils  emmenèrent  Gerbert.  Ses  cuiuiatssances  eu 
mathématiques  et  en  musique  (qui  faisait  alors  partie  des 
mathématiques)  frappèrent  le  pape  Jean  XIII  ;  ces  sciences 
étaient  pour  ainsi  dire  oubliées  en  Italie.  Il  se  hâta  de  pi  evenir 
l'empereur  de  l  arrivée  du  jeune  savant  ;  Otton  I**"  répondit  par 
la  défense  de  le  laisser  partir  à  aucun  pri.\.  Borrel  et  Hatton 

1.  Hixtoriem  <!e  France.  IX,  fin.']. 

2.  Le  inarmscrit  de  Kicher  porte  simplement  u  r>.  Remcnsium 
tt  archidiucorius  ».  Mais  nous  avons  le  nom  de  ce  persoitiiage  ùauâ  le 
Deeretum  Adalbermis^  oh  il  soascrtt  «  Signum  Geranni  archidiaeoni  » 
Vuy  Vun.  Germ.,  SS.  XIV,  616. 

3.  Uumm  1er  suppose  (p.  481)  que  l'archidiacre  était  envoyé  par  Lo- 
thaire à  propos  du  mariage  de  son  cousin  Otton  II  avec  Theopliano, 
princesse  byzantine. 

4.  J'emprunte  ces  renseiirnements  à  l'excellente  biographie  de  M. 
Havet.  Je  négligerai  celles  des  précédents  biographes  qui  sont  remplies 
d'erreur». 
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consentirent  de  bonne  grâce,  à  la  demande  dn  pape,  à  se 
séparer  de  Gerbert.  Celui-ci  resta  à  Rome  pendant  une  année 
environ.  Il  fut  présenté  à  l'empereur  qui  l'interrogea  sur 
son  savoir.  Gerbert  répondit  qu'il  possédait  bien  les  mathé- 
matiques, mais  qu'il  ignorait  la  logique  (philosophie),  et  qu'il 
désirait  l'apprendre.  On  pense  si  avec  ce  désir  rarrivée  de 
Gerannus  le  combla  de  joie.  Il  alla  trouver  l'empereur  et 
obtint  de  lui  la  permission  de  suivre  l'archidiacre  en  France. 
Gerbert  parvint  bien  vite  à  égaler  son  maître,  mais  il  ne 
put  réussir  à  lui  apprendre  les  mathématiques:  Gerannus 
fut  rebuté  par  les  difficultés  que  présentait  l'étude  de  la 
musique.  Présenté  à  Tarchevéque,  Gerbert  sut  se  concilier 
ses  bonnes  grâces  et  bientôt  son  amitié.  Adalbéron  lui  confia 
la  direction  de  l'école  cathédrale  où  il  passa  environ  dix  ans 
et  où  il  s'acquit  la  réputation  du  premier  savant  de  son 
temps 

1.  Richer  (lîl.  »3-  j5i.  -  Son  élève  Richer  a  consacré  20  chapitres 
(46-6Ô)  à  nous  décrire  son  enseignement.  Si  telles  étaient  les  leçons 
de  ce  savant  qui  excitait  Tenthousiasme,  il  faut  convenir  que  I^ensei- 
gnement  au  x*  siècle  était  en  général  d'une  singulière  puérilité.  Son 
seul  mérite  (Hait  de  rin  él^r  quelques  notions  de  mathématiques  et  de 
faire  lire  les  grands  écrivains  latins:  Cicéron,  \  irgile,  Stace,  Térence, 
Javénal,  Pêne,  Horace  et  Lucain;  et  encore  ceux-ci  n*étaient-iU 
étudiés  qu'au  point  de  vue  d'une  misérable  rhétorique. 


CHAPITRE  IV 


HOSTILITÉS  AVEC  lA  OKKMAME 
<913>9S0) 

De  U  mort  é'OUon  /*'  ait  irsdU  de  paix  avec  OUon  H 

La  mort  €l*Otton  I**^,  survenue  au  couvent  de  Memleben  le 
7  mai  973  \  fit  cesser  bien  des  craintes  ;  elle  réveilla  la  turbu- 
lence des  seigneurs  allemands  et  lorrains,  qui  était  à  peine 
assoupie.  Les  troubles  éclatèrent  d*abord  en  Lorraine.  Renier 
et  Lambert,  fils  de  Renier  au  Long-Col»  quittèrent  la  cour 
de  France,  où  ils  demeuraient  depuis  la  captivité  et  la  mort 
de  leur  père,  et,  peut-être  avec  Tassentîment  ou  la  compli- 
cité de  Lothaire,  ils  assaillirent  les  comtes  Garnicr  et  Rai- 
naud  à  qui  Otton  l^et  l^runon  avaient  confié  Tadministration 
du  HainautV  La  bataille  fut  livrée  à  Péronne,  près  de 
Binche^;  Garnier  et  Rainaud  furent  vaincus  et  tués.  Renier 
et  Lambert  s'emparèrent  ensuite  du  château  de  Boussoit*» 

1.  On  trouvera  dans  Dûmmler  (OUo  der  Grosse,  p.  510,  n.  2)  l'indi- 
ration  de  plus  de  qiinrnnte  Annales,  Chroniques,  Nécrologes,  etc.,  à 
propos  de  cet  événement. 

2.  Voir  plus  haut  p.  22,  n.  3.  —  Garnier  et  Rainaud  succédèrent 

dans  le  gouvernement  du  Hainaut  au  comte  Uicher  après  965.  En 
effet  rrliii-ri  ('tait  à  ("olofjne  le  2  juin  96')  et,  de  conrort  avec  !îru 
non.  il  obtenaii  d  Otton  I""  la  roidirnuition  d'une  donation  de  dix-huit 
manses,  ms  entre  Villers,  Mons  et  Binche,  faite  k  l'abbaye  de  Saint-Ghis- 
lain  par  Godefroi,  rumte  iri!inhain.  iiuiii  à  lîoine  l'année  iirécé- 
dente.  Voy.  Mon.  Germ.,  ùipiom.reg.  et  imper.  Genn.^  1,  p.  408,  n*  291. 

3.  10  kil.  S.-E.  de  Mons,  capitale  du  Hainaut. 

4.  Sur  les  différentes  graphies  de  ce  nom  voir  page  suivante,  n.  3. 
—  Est-ce  Boussoit  près  de  Mons.  ou  Ikiussii  près  de  Saint  Ghislain  ?  — 
Aubert  Lemire.  Gilles  Boucher,  Delewarde.  .Marne  {Jlist.  de  Namur), 
Vmchant  (III,  25),  Dewez  (II,  120),  de  Smet  (I.  43).  Leglay  (éd.  de  Bat- 
deric.  p.  irS),  Edw.  l.eglay  (Comtes  de  Flandre,  I,  130).  Giesebrecht 
{Jiihrburhvr.  p.  10,  n,  4),"  WittP  Tp.  26;.  retlmiaiin  \  ^înn.  Grrm.,$i>.,  VII, 
439)  tiennent  pour  Boussoit.  Vinchant  prétend  en  ellet  (jue  Boussu  ne 
fut  b&ti  que  vers  1540.  —  Colvener  (éd.  deBeUderic,  1.  I,  ch.  94,  note), 
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le  fu;  tirierent  et  de  là  s'élancèrent  sur  toute  la  contrée  qui 
fut  dévastée  et  pillée. 

La  répression  ne  se  fit  pas  attendre  ;  à  cette  nouvelle 
Otton  II  marcha  sur  le  Hainaut.  L'empereur  célébra  la  fête  de 
Noël  à  Nimègue\  Puis,  au  début  de  janvier  974,  accom- 
pagné de  Theodon  récemmept  promu  à  révêché  de  Cambrai  S 
il  vint  assiéger  le  repaire  des  fils  de  Renier  ;  il  prit  et  dé- 
truisit le  château  de  Boussoit,  mais  il  eut  le  tort  de  se  con- 
tenter d'exiler  Renier  et  Lambert.  Ceux-ci  purent  ainsi 
s'échapper  et  se  réfugier  en  France,  s'y  créer  des  partisans 
et  recommencer  rareutore  trois  ans  plus  tard  Otton  II  confia 

Mal>ilIon  {Ann.  8cn  ,  t.  Mi.  liv.  Nicnlns  tlf»  Gnisp.  dom  Pierre  Bau- 
dry  (p.  297),  les  éditeurs  des  Mon.  Genn.(>>i^.,  t.  111,  y>.  63,  n.  43;  t.  XX, 
p.  887«  n.  80),  sont  partisans  de  Boussu.  Doro  P.  Baudry  a  fait  juste- 
mont  remarquer  que  le  château  df  lînussn  ost  beaucoup  plus  ancien 
que  ne  le  croit  Vinchant  ;  on  e(Tet  une  bulle  du  pape  Lucius  III,  de  1188, 
défend  à  Béatrice  de  liuiaigny,  dame  de  lionssu,  de  faire  célébrer  la 
messe  dans  sa  chapelle  castralc  sans  la  permission  de'l'a^M  de  Saint- 
Ghislain  de  qui  eette  i^hapellt^  (Ié])eii'l.  — •  Les  Gesf  i  ep.  Crn/UT.,  etc., 
disent  que  le  château  est  super  Hagnam,  ce  qui  ne  nous  tire  pas  d  in- 
certitude,  Boussu  et  Bonssoit étant  également  sur  l'Haine.  Si  nous  nous 
décidons  pour  Boussoit.  c>st  que  ce  lieu  était  situé  à  cété  de  Péronne 
où,  nous  venons  deîe  voir,  la  bataille  fat  livrée. 
1.  Giesebrecht  (/aAr6.),  p.  lO-U. 

S.  Theadon  ou  Tetdo,  prèvdt  de  Saint-Séverin  de  Cologne,  fat  nom- 
mé évêque  de  Cambrai  par  Otton  I*'  en  972.  Il  avait  pour  concui  reni 
an  moine  de  Saint-Denis  nommi**  Robert  qui  dirigeait  le  prieuré  de 
Solème  (20  kil.  E.  de  Cambrai;.  Celui-ci  avait  acheté  à  prix  d'argent 
le  suffrage  des  notables  de  Cambrai,  mais  l'empereur  refùsa  de  ratU 
fier  leur  choix  [Gesta  ep,  Camer.,  |,  c.  92,  Mon.  Germ.,  SS.,  III,  4M). 

3.  Ann.  Aftahens.  maj.  .  <'.) 7 4.  couperont  filii  Heginheri  munîre  cas- 
«  tellum  Boscuht.  Intérim  audivit  imperator  nosterdiscordiam  regnisui, 
«  adunavitsaum  exereituro  pergitque  ad  Lotheringtam  ipsumque  cas- 
«  tellum  concremavit  et  custodes  aprehendit  in  Saxoniamque  duxit.  Ipsi 
«  tamen  domini  Heginherius  et  I.antbertus  f*va>;r»rnnî  n.  —  Ann.  lilan- 
din.:  «974  hélium  fuit  in  Perona  ».  —  Ann.  Lauh.  et  Leod.  «  973, 
«  Otto  imperator  obiit  etc.,  et  bellum  fuit  in  Perona  inter  Raginenim  et 
«  Warnarium  ;  estas  pluvinli^  et  fri^idaet  famés  subsecuta.  97^.  f>l)sidio 
«  Buxtidis.»  —  ^m/t  ep.  ('.amer..  I.  e.  ïij;  «  Kainerus atque  Laiiil)crtus, 
«  (ilii  videlicctKuii)eri...audiia  inortt>  iuiperatoris,  revocantibus  quidem 
«  quibusdam  scelerosis  pacem  odio  habentibus»  llliis  videlicet  Belial, 
«  patrios  fines  regressi,  terrnni  j)ntris  volontés  repeterc  super  Hatrnani 
«  fluviumcastruniBussudmunierunt,  ibique  satis  et  super,  dum  licuit, 
«  sevierunt.  Hoc  autom  juvenis  impei-ator  audiens,  collecto  exercitu, 
«  castelliim  obsidione  clausit,  diruit,  captosque  rebelles  in  exilio  misit. 
«  Adhanc  etiam obsidionem  Tietdo  episcopus  interfuit.»  —  Sigebert, 
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alors  la  garde  du  Hainaut  à  Godefroi,  comte  de  Mettingowe, 
le  frère  d'Adalbéron  de  Reims,  et  au  comte  Arnoul,  très 
vraisemblablement  fils  dlsaac,  comte  de  Cambrai  et  de  Va- 
lenciennes  \ 

Durant  Tannée  974  Lothaire  continua  à  entretenir  les 
meilleures  relations  avec Téglise  de  Reims  elles  Robertiens. 
Le  26  mai,  étant  à  Compiègne  avec  la  reine  Emma  et  un 
certain  nombre  de  grands  et  d'évéques*,  il  reçut  la  visite 
d'Adalbéron  lui  demandant  Timmunité  pour  les  nouvelles  ac- 
quisitions du  monastère  de  Saînt-Thierry  de  Reims  qu'il 
venait  de  réformer  ;  ce  que  Lothaire  lui  accorda'.  Les  Ro* 
bertiens  vinrent  à  leur  tour  trouver  Lothaire  à  Compiègne, 

CArono^..*  «973.  Ragineruft  et  Lan tbeiius,  Slii  Ragineri  LongicolKs, 

«  paulatira  resumptis  virihji.s  a  Fraïu  ia  redeunt.  et  rum  Guarnero  et 
«  Kainoldo.  qui  comitatum  pntris  porum  orciipaverant.  bello  apud  P^ro- 
«  nam  confligunt  eosque  i^um  niultis  périmant  ;  et  super  Hagnatn 
«  fluviam  castello  Boxade  roonito,  Lotharingiam  infestant.  974.  Otto 
«  imperator  castolltiin  I5nxu^^;^  o'isitiet,  captum  diniit,  captos  in  eo 
«  exiliat.  >'ec  tamen  Haginerus  a  rphrllione  desistit.  »  —  Thielinar, 
1.  VU,  c.  31  :  «  Ille  (Lambertus)  cimi  IVaire  suimel  l{eingerio,  Wirin- 
«  harîum  et  ejns  gennanum  Reinzonem  pariter  occidit  ».  —  Ànn. 
Wt'ixscmh.  :  K  l'nmniis  Otto  junior  imperator  ])orrcxit  ad  ras- 
«  teliuiti  quod  dicitur  Hosuth  et  concremavit  illudatiiue  custodes 
«  appreliendit  secum{|ue  adduxît  n.  —  Gicsel)rec  ]jt  (Jnhrb..  p.  10-1 1(, 
Witte  (p.  26),  Kalckstein  fp.  329).  —  Le  château  était  pris  avant  le 
21  janvier,  car  un  diplôme  d'Oiîon  II  en  faveur  de  Saint-Bavon 
de  Gand  est  daté  :  «  Data  12  kl.  tebr.  an.  d.  i.  974,  an.  regni  d.  Ûtto- 
«  nia  18,  imp.  antem  4.  Aetum  Iiosfjui  in  D.  n.  f.Aman.  »  Voy.  Jlfon. 
Germ.,  DipL,  II.  p.  82.  u"  69. 

1.  Contin.  Flod.  (voir  plus  bas,  p.  83.  n.  3.)  —  Sîgebert  (idem). 
Tbietmar  {idem).  —  Gesta  ep.  Camei\,  c  95:  «  terramque  suam  (Kaineri 
«  Longioollis)  priroom  Richario.  nobili  viro,  sed  hoc  defuncto  Wamero 
«  et  lUynaldo,  quibus  etiam  defunctis,  Godefridu  atquc  .\rnulfo  comitî* 
«  bus  nobilissimis  contulit(Otto)  v..  —  .îar»jues  Meyer,  Lipsius  et,  de  nos 
jours,  Henri  Martin,  Kervyn  de  l.ctieuliove,  etc.,  voient  daiis  cet  Ar- 
noul  le  comte  de  Flandre,  mais  à  tort,  celui-ci  étant  vassal  de  Lothaire  ; 
ce  comte  Arnoul  était  nécessairement  vassal  de  l'Empire  :  il  doit  l'.onc 
être»  identifié  avpc  !e  fils  d'Isaac  de  Valenciennes.  Delewardc  l'avait 
présumé  dans  son  Histoire  du  Hainaut  (11,  208).  —  Id.  Dewez  (II,  120), 
Edw.  Leglay  (1, 180).  —  Kalckstein  (p.  329). 

2.  Guy,  év(''(ju(>  de  Soissons  :  Thibaud,  <  vr<|ue  d'Amiens  (déposé  peu 
après);  Cttlbert  de  Ruiicy.  Roger,  comte  de  Porcien;  Guy,  comte  do 
Soissons  ;  son  pere  Albert  de  Vermandois;  Manassès,  comte  de  Kethei  ; 
Renier,  vidame  de  Reims,  -n  La  souscription  d'Adalbéron  de  Laon  a 
été  ajoutée  au  diplôme  après  coup. 

3.  Historiens  de  France^  IX,  634,  n«  24. 
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sans  doute  vers  la  même  époque,  et  ils  en  obtinrent 
deux  diplômes.  Hugues  Capet  vit  ratifier  la  donation  qu'il 
venait  de  faire  aux  moines  de  Saint«Riquier,  monastère  dont 
ilétaitrabbé,  des  TiUages  de  Botru  et  de  Rollencourt,  dépen* 
dances  de  la  mense  abbatiale  *.  Henri  de  Bourgogne  obtint 
dn  roi  un  dipidme  en  faveur  de  SaiQte<C!olombe  de  Sens*. 
L'expression  de  «  dux  nobis  peromnia  fidelis  »,  appliquée  à 
Hugues,  celle  de  «r  venerabilis  dux  Burgundiae  »,  à  Henri, 
montrent  bien  que  les  Carolingiens  et  les  Robertiens  étalent 
à  ce  moment  dans  d'excellents  rapports.  Richard,  abbé  de 
Saint-Benoit-sur-Loire,  réussit  mieux  auprès  de  Lothaire  que 
les  années  précédentes  '  :  il  obtint  le  renouvellement  du  di- 
pléme  d'immunité  accordé  à  son  abbaje  par  Louis  le  Pieux  ^. 

Lothaire  fut  toujours  en  d'excellents  termes  avec  la  mai- 
son d'Anjou.  Â  la  mort  de  Gotescalc,  en  975,  il  donna  Tévé- 
ché  du  Puy  en  Vélay  à  Guy,  abbé  de  Cormery  et  de  Saint- Au- 
bin, frère  de  Geoffroi  Grisegonelle.  Guy  fut  introduit  dans  sa 
ville  épiscopaieparsa  sœur  Adélaïde,  veuve  d'Ëtienne,  comte 
de  Oévaudan,  mort  en  961,  et  par  ses  fils  Pons  et  Bertrand. 
Le  nouveau  prélat  eut  à  lutter,  couimo  tons  les  évôques  de 
cette  époque,  contre  les  seigneurs  brigands  qui  pillaient  les 
biens  de  leurs  églises.  Pour  réprimer  ces  désordres,  il  se  ser- 
vit non  seulement  de  Taide  de  ses  neveux,  mais  forma  une 
association  de  chevaliers  et  de  paysans,  l'une  des  premières 
manifestations  de  la  Paix  de  Dieu 

1.  IlUtor.  (le  France,  IX,  638,  n*  27. 

2.  /bld.,  IX,  637. 

3.  Les  moines  de  Saint-Benoit  s'étaient  vainement  adressés  à  Lo- 
thaire et  à  Hugues  Capet  pour  obtenir  justice  d'Herbert,  sire  de  Sully, 
qui  s'obstinait  à  retenir  les  biens  de  l'abbaye  (Miracula  S.  Denedicti^ 
11,  1).  —  La  notification  et  le  préambule  du  diplôme  de  Lothaire  sem- 
blent faire  allusion  à  ces  foits. 

4.  I/isioriens  de  France,  IX,  636. 

5.  Chron.  de  Saint- Pierre  du  Puy  :  u  Quo  in  tempore  .\niciensi5 
■  ecclesia  viduata  suo  antistite,  a  clero  et  populo  ipisius  civitati»  unani- 
«  miter  legati  mittiuitur  ad  regem  ut  daret  illts  utilissimum  pastorem, 
«  praefotum  siciletabbatem  ((  iuy  abbé  de  Cormery),  cuierat  frater  ger- 
«  manns  nobilissimus  romf's  G  uifridtis,  cognomenlo  Grisagonella.  Unde 
«  rexiiimiumgavisusconvûcanselectura virum,  multaprecemonuiteum 
«  ut,  pergensad  Podium,  fieret  ibi  animaruin  pastor,  sibi  et  populo  fide- 
«  lissimus  procurator.  llaec  ille  audiens  nec  citius  con^entiens,  rege 
«  co^nte,  velit  nolit,  fratribus  valedicens,  sumplis  înde  sociis  ad  eum 
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A  la  faveur  du  calme  relatif  établi  en  Lorraine,  l'arche- 
vêque de  Reims  put  aller  à  Gand,  en  975,  faire  la  dédicace 
de  1  église  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  '.  Mais  dès  976,  les 
hostilités  avaient  recommencé:  réfugiés  en  France,  Renier  et 
Lambert  trouvèrent  asile  à  la  cour  de  Lothaire  et  auprès  de  la 
maison  de  Vermandois.  Ils  y  rencontrèrent  Jean.  «  major- 
dome» de  Cambrai,  révolté  contre  l'évèque  Theudon  ;  ils  le 
gagnèrent  à  leurs  projets  ainsi  qu'un  chevalier  du  nom  d'Em- 
mon  do  Longia  l\  de  Ilugnes  Capet*.  Ils  rencon- 

trèrent mémo  un  auxiliaire  inat((Mi(ln  dans  le  propre  frère 
du  roi,  ("!iark'«!,  àrré  de  pr^s  de  vingt-trois  ans  :  il  avait 
jusque-là  vi'cu  irauquille  et  inutile  auprès;  de  sa  mèro  et  de 
son  frère,  qui  lui  refusa  toujours  un  domaine    Sou  oisiveté 


«  missis,  Anicitnse  iteraggnniitur.  Hoc  factumauiiierites  Pontius  et  Ber- 
ce raudusejusnepotes,  Aqoitaniae  Glarissiini  coii8ules,cummatre  eorum 
«  Adélaïde,  sorore  ipsius,  venorunt  ei  obviam,  se  et  sua  ei  dantes  :  cura 
M  quihus  Po<iiiini  inirre.ssu!!.  fit  magna  yirnrcssiii  clcrirorum,  fit  granilis 
«  exsultatiu  laicomm  quod  Deus  eis  tauiuin  jiairuuuiu  dedisset.  Fon- 
«  tificati  igitar  cathedra  subUmatus,  eogttans  assidue  de  tenenda  paoe, 
«  do  rebus  ecclesiae,  quas  vi  abstuleraiit  raptores  hujus  terrac,  jus-it  ut 
«  oinncs  milites  ac  riistici  de  episcopatu  suo  convenirent  inunum.  au- 
«  (liturus  ab  eh  qualc  &ibi  de  regendapace  darent  consiiium.  Ipse  vero 
«  apud  Brivatensem  Ticum  nepotibus  sois  mandans  congregare  exerci* 
<»  tiini,  etc.  >»  —  Le  roi  IJaotd,  puis  Lothairr.  avaient  donné  à  l'évèque 
du  Puy  tous  les  pouvoirs  du  comte,  ("f.  p.  12,  n.  4  et  5.  Histoire  du 
Languedoc,  nouv.  éd.,  V,  col.  15,  et  ibid.,  l\ p.  138,  une  note  de 
Habille.  Pfister.  ihbert  le  Pieux,  p.  167.  ~  Kluckhohn ,  Gesehiehte  det 
Gottesfn'rdens,  p.  1".  Kalckstein  (p.  331  :i:î2>. 

1.  Annales  Uiandinienses  :  *  975.  Dcdicatio  aecdcsiac  Blandiniensis 
«  ab  Adalberonc  Remen.si  pn»sule.  »  Ecbert  archevêque  de  Trêves  en 
fit  la  consécration  en  979.  (/hi<l.) 

2.  Gesla  ep.  Cnmerac.^  I,  c.  93.  L'historien  Paul  Emile  avança  même 
au  xvi*  sièc  le,  sa«8  preuve  ni  vraisemblance,  que  Hugues  Capet  avait 
pl  is  part  en  i)ersonne  à  Texpédition  de  son  gendre  Renier.  Cette  erreur 
a  été  reproduite  par  Du  R(iuchet(p  234),  Doni  Calmet  (p.  923),  de  Smet 
(t.  I,  45).  —  Sirrti'^rt  nii  ritionne  en  977  (voir  p.  91.  n.  4)  le  mariage 
de  Lambert  avec  iierber^e,  tille  de  (.'harles,  et  de  Renier  avec 
Hathuide,  âlle  de  Hugues  C  apet.  C^est  une  errenr  évidente,  du  moins 
à  cette  date.  Elle  se  retrouve  dans  Jac<iues  de  (luise  (t.  IX,  398), 
Jacques  Me  ver  (f.  20  v»),  Vinchant(p.  157),  Hutkens  (p.  56),  Sainte* 
Marthe  (t.  f,  441). 

3.  vt  Privatis  aedibus  senuit  »  (Aimoin,  Mir.  S.  Benedieîi  ;  ffist' 
Fran<\  Senon.).  Charles  disait  lui-même:  «  Frater  regnoruni  dominium 
f  toium  possedit  niliil'in.'  mihi  corteessit  ;  ego  fratri  subditus  tideiiter 
«  non  minu.s  aliis  uiilitavi.  »  (iiicher,  IV,  9). 
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lui  pesait,  peulrêtre  même  avait-il  le  projet  ambitieux  de 
se  tailler  une  principauté  en  prenant  part  à  Texpéditioii 
des  fils  de  Renier  an  Long-Col.  Charles  venait  d'épouser 
une  fille  d*Herbert  de  Troyes;  comme  d'autre  part  Eudes 
(Otto),  fils  d'Albert  de  Vermandoîs  et  de  Gerberge»  sœur  de 
Lothaire,  se  joignit  à  Charles»  on  peut  soupçonner  que  l'ex- 
pédition contre  le  Hainaut  fut  suscitée  autant  par  la  maison 
de  Vermandois  que  par  Renier  et  Lambert. 

Au  printemps  de  076,  les  alliés  marchèrent  contre  les 
comtes  Arnoul  et  Godefroi  ;  ceux-ci  se  renfermèrent  dans 
Mons,  la  capitale  et  la  place  la  plus  forte  du  Hainaut.  Ils 
furent  assiégés»  mais  firent  une  sortie  :  le  mercredi-saint, 
19  avril  976,  vers  midi,  une  furieuse  bataille  s'engagea.  Du 
côté  des  Français,  Emnion  et  Hetdon»  vassal  de  Charles,  furent 
tués  avec  bon  nombre  de  leurs  compagnons;  mais  du  côté  des 
Lorrains,  Gndt  fioi  tomba,  le  pied  percé  d'un  -  -p  df>  lance, 
et  ne  fut  relevé  par  les  siens  qu'au  coucher  du  soleil;  il  sur- 
vécut* mais  se  ressentit  toujours  de  sa  blessure'.  Arnoul, 
voyant  les  Lorrains  périr  en  foule,  se  sauva  à  toutes  brides 
et  n'arrêta  sa  fuite  que  lorsqu'il  se  sentit  à  Tabri  dans  ses 
propres  domaines^.  Eudes  profita  de  la  victoire  pour  s'em- 
parer de  Gouy  en  Ârouaise  au  détriment  d'Amoul*,  s'y 

1 .  Conlin.  llodoard.  Cf.  lettre  30  de  Gerbert  (éd.  Havet,  p,  24)  : 

«  occasione  lesi  pedis,  etc.  » 

2.  La  fuite  précipitée  d*Arnoai,  de  Uons  k  Valenciennes,  n'a  rien 
d'invraisemblable.  Trente  deuxkil.  seulement  séparent  cesdeux  villes, 
diictance  farib^  à  parcourir,  .surtout  jiniir  un  mvalipr. 

3.  Ann.  Laub.  el  Leod.:^.  U76.  Bcllumapud  raontem  Castrilocum».— 
Chron,  Bainaldi  Andegav.:*  976.  Praeliam  inter  Karolura  fratrem  H)o- 
«  thariiet  Hlotharienses».  — Co/(//n.  i'iodoard:  «  976...  et  in  ipso  tem- 

pore  qna'iracrosimae,  maioris  ebdomadae  feria  'piarta.  tf^rcia  décima 
«  kalendas  maii,  indictio  quarta,  circa  mediam  diem,  bellum  agitur 
«  inter  Karolum  régis  fîlium  fratrem,  et  Godefridum  atque  Arnuifum, 
«  LoUiarienses  comite.s.  In  quo  bcllo  ceciderunt.  ex  parte  Karoli,  depro- 
«  ceribus  Emmo  de  Longia,  qui  erat  milfs  Hutronis  daois.  et  Metdo 
«  fidelis  Karoli  et  alii  ;  ex  jmrte  vero  (jodetridi,  muiio  plures;  et  ipse 
«  Godefk'idua  lancea  perfossus  ad  terram  cecidît  ;  tandem  a  suis  post 
«  solis occasurn  iit>  iiiii(|ue  ^ubI;ltll^  <!o]i<>rta1us  est  ;  quipostea  per  spatia 
*t  temporum  vixit  sed  nunquam  prislinae  sanitati  plenissime  restitutu.s 
«  fuit.  Amulfus  quippe,  ut  feruui  nonnulli,  fugum  tandiu  remean.s  ta- 
«  nuit  quousque  in  propria  veniens  qniescere  quievit.  »  —  Genta  ep 
Camerac,  I.  c.  06.  «  Intcrea  vero  predicti  fratrcs  Hai;jerus  et  Lantber- 
«  tus,  coacti  inopia  moresque  patrios  imitantes,  rapinis  insistebant, 
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fortifier  et  de  là  menacer  Cambrai.  Ce  fut  une  seconde 
revanche  de  la  maison  de  Vermandois  contre  la  maison  de 
Cambrai  ;  et  cette  fois  la  défaite  de  celle-ci  ne  fut  pas  pieu- 
rée  à  Laon  —  Lothaire  s*avanca  vers  le  nord  avec  une  armée, 
très  probablement  dans  le  dessein  de  soutenir  son  frère.  Se 
trouvant  à  Douaii  il  restitua  au  monastère  de  Marchiennes, 
à  la  prière  de  sa  femme  Emma  qui  l'avait  accompagné,  le  vil- 
lage de  Haines,  onlevé  jadis  aux  religieuses  par  Amoul  le 


n  quietemque  publicaia  interpolantes  minus  putcntes  utcunique  vexa- 
«  bant.  Denique  in  partes  Karlensium  concedentes  Karolum,  regîs  Lo- 
ti tharii  fratrem  pravis  inoribus  dcdituin,  pariterque  Ottonem,  Alberti 
«  Vennnnfh'nsinm  cotnitis  liliuni,  cuin  aliis  quoque  multis  rajitoribus 
«  suo  auxiiio  a<i.sciveruiii  ;  suani  quij^pe  callide  ilcplorautes  eruninam, 
«  se  videlicet  exheredes  et  exutos  patrimoniis  factos  extorres  paternae 
«  habitationis,  terrani  in  «jiia  iiati  siiil  sibi  ne^rari.  ad  ulciscendum  ergo 
«  injttriani  socla  arma  prccari.  Mis  t'r«o  fiilcientibus  atqiip  comitantibus, 
«  relorinatis  quidciu  l>t'Uici.«>  usibus,  ad  Montcm  castruni  properato  con- 
«  tendunt,  ibique,  anno  dominieae  incarnationis  976,  super  fidèles  impe- 
«  ratoris,  comitrs  vidrlirpt  Godefriduin  atque  Arnulfiim,  facto  impctu 
«  irrucrunt.  lili  tamcn  non  minore  spirilu  excitati,  suis  quos  présentes 
«  habcbant  coactis,  extra  munitioneni  caiergunt,  preniptoquc  periculo 
«  sese  oflSerentes,  in  expectato  omni,  nisi  Dei  tantum,  auxiiio,  manus 
«  ronsnrnnt,  din(|ue  utrimque  certato,  tamen  frnctn  virturiae  potiuntur. 
«  llis  ad  sua  rerepiis,  nec  lon^um,  Otto  predium  illud  (Jogiacum.  quia 
«  sibi  essetcontiguura,  Arnulfo  prosumpta  Tendicatione  eripuit,  ibique 
«  castello  munito,  urbetn  hanc.  quia  nen  longe  distat,  frcquenti  incur- 
«  sionc  f>ncitavit.  »  —  Si-j-n!!!'!-!.  Climnoffr.  :  ^  9"'3.  Fiîii  lîa^'înrri 
«  Longicoili  auxiiio  Francoruiu  et  maxime  Karoli,  po>iea  ducis,  freli, 
«  tace.^'sunt  belle  Oodefridum  et  Arnulfum  comités,  qui  post  Guarne> 
«  rum  comitatutn  Montensem  invascrunt  ;  Montem  Castrilooum  obsi- 
>'  ilctit.  Multis  utrimque  in  ooiifli'-ti!  fusis.  obsidio  remota  est.  Victoria 
«  anccps;  datur  tamen  palma  comitibus.  »  —  Tliictuiar:  «  In  occidente 
«  Lflnit)ertu8  Reinherii  Âlius  cum  snis  victus  ab  hoste  Godefrido  mul- 
«  toruni  iiiiruiiMis  oi'cubuit  >  l  e- dironiqueurs  allemands,  on  le  voit, 
attribuent  la  victoire  à  riodefroi  et  à  Arnoul  ;  les  détails  précis  du 
continuateur  de  l'io^iuard.  le»  concessions  d'Otton  II,  montrent  que  c'est 
absolument  foux.  La  vérité,  c'est  que  Tannée  lorraine  fui  vaincue, 
qu'Arnoul  prit  lafnite;  mais  (juetlodi'froi,  relevé  blessé  par  ses  gens,  put 
rentrerdansMonset  (inelesassiéu'eantsne  purent  s'en  emparer,  (lodefroi 
possédait  encore  celte  forteresse  en  980  (voir  lettre  59  de  Gerbert.  éd. 
Havet,  p.  58).— Giesobrecht  (Jahrh.,  p.  30»  admet  que  lè résultat  de  la 
bataille futdoiiteux  :  Witte.  Lolhriuf/en  (p.  28  j  i'il  fut  I  f  ivurablo  aux 
assaillants.  —  Kalckstein  suit  le  récit  du  coiniiiuateur  de  KIodoaiil. 
mais  se  trompe  sur  la  date  de  la  bataille  qu'il  met  le  13  avril  (p.  33 1). 

1.  Flwloard  {Annaleê  à  9iZ).  Baoul  de  Cambrai  (éd.  Moyer  et 
Longnon,  introduction). 
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Vieux*.  Il  menaçait  en  même  temps  Theudon  évéque  de  Cam- 
brai, d*ori^ne  saxomie  et  tout  dévoué  aux  rois  de  Germanie. 
L'évêque  de  Cambrai  étant  en  même  temps  évéque  d'Arras, 
son  hostilité  pouvait  être  très  préjudiciable  au  roi  de  France 
qui  possédait  précisément  cette  dernière  -ville.  Theudon 
se  trouva  alors  dans  une  situation  extrêmement  critique. 
Sa  ville  épiscopale  était  loin  des  secours  de  l'empereur; 
elle  s'avançait  en  plein  cœur  du  royaume  de  la  France  occi- 
dentale. De  tous  cotés  il  se  voyait  entouré  d'ennemis  :  le  roi 
(le  France,  Charles,  Renier,  Lambert,  Albert  et  Eudes  de 
Vermandois.  Â  Cambrai  même  il  était  sans  cesse  insulté  et 
bravé  par  les  seigneurs  du  pays.  Un  de  ses  vassaux,  du 
nom  de  Gautier,  qui  possédait  Lens,  se  fit  un  jeu  de  le  bar 
fouer,  de  le  tromper  de  toutes  sortes  de  manières.  Il  lui  pro- 
mit d*abord  son  dévouement  s'il  consentait  à  donner  à  son 
fils  homonyme  les  biens  de  Jean  le  majordome;  quand  Tévêque 
eut  cédé  à  ses  demandes,  il  ne  l'en  persi'  cuta  que  davantage. 
Ce  Gautier  ne  cessait  de  prédire  à  Theudon  l'arrivée  des 
Françii-  ^^t  l'incendie  de  Cambrai,  et  quand  il  l'avait  épou- 
vanté (le  la  sorte,  il  lui  escroquait  de  l'argent  sous  prétexte 
de  le  défendre.  Hériward  obtint  aussi  plusieurs  villages  par 
le  même  procédé  ;  il  annonçait  à  Theudon  l'arrivée  et  les 
ravages  do  Renier  et  de  Lambert,  puis  feignait  d'allerà  leur 
rencontre  et  de  les  chasser.  Le  nsuf  évéque  récompensait 
alors  richement  Hériward 

1.  Historiens  de  France,  IX.  640.  —  En  975  Adélaïde  se  brouilla  avec 
son  tils  Otton  M  et  se  réfugia  auprès  de  son  frère  Conrad,  roi  de  Bour- 
gogne. Adélaïde  était  aussi  mère  d'Emma,  femme  de  Lothaire.  Les  his- 
toriens a!I*'iiiands,  remarquant  ((ifFininri  a  eu  une  grandr-  influence  sur 
son  uiari  et  <|u  Adélaïde  aimait  au  moins  autant  son  gendre  l.othairo  que 
sa  fille  (lettre  de  Gerbert,  74,  éd.  Havet,  p.  70),  en  ont  conclu  que  l'hos- 
tilité entre  Lothaire  et  Otton  11  à  partir  de  975-7$  fut  une  conséquence 
des  mauvais  rapports  de  l'empereur  avf^f  sa  mère  (Giesebrrrht,  p.  27- 
28:  Witte,  p.  27  ;  Kalckstein.  p.  330;  Mallhaei,  p.  40-41).  Inutile  d  in- 
sister sur  la  légèreté  de  ces  hyiiothèscs. 

2.  V(»y.  Gesta  ep.  Camerac.,  1,  c.  92,  93.  99.  Cf.  plus  bas,  p.  90, 
n.  4.  —  Albert  de  N'ermantlui.--  et  rnajoniome  Jean  ne  prirent  peut- 
être  pas  part  à  la  bataille  de  .Mons.  mais  ils  n'eu  ravageront  pas  moins 
révèché  de  Cambrai.  Sur  un  évangile  (écrit  au  x-xi»  s.)  de  Téglise  de 
Cambrai  (ms.  de  Cambrai  n*  309)  on  trouve  à  la  fin  cotte  notice  intéres* 
santé  :  «  itaec  sunt  nx'nina  malcfactorum  qui  ecdesias.  ■  cuin  comité 
«  Kaiiiero  succenderuut  :  Albertus  cornes...  lohannes,  etc.,  »  en  tout 
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Le  jour  môrae  ou  son  frère  était  battu  et  blessé  à  Mons, 
Adalbôron  faisait  à  Reims  1'  «  inveotion  »  du  corps  de  saint 
Tliierry  et  suppliait  le  roi  de  venir  assister  ri  1'  «  »''l«''vation  » 
des  reliques.  Mais  Lothaire,  alors  en  Flandre,  n'était  nulle» 
ment  pressé  de  répondre  ;  ce  fut  seulement  le  11  décembre 
que  Lothaire  et  la  reine  Emma,  accompagnés  d'une  nom- 
breuse armée,  arrivèrent  à  Reims.  Il  s'y  tint  une  grande  as- 
semblée. 01  le  I- li.  en  présence  de  ses  troupes,  des  grands, 
des  évé<)ues,  des  abbés,  convoqués  par  Adalbéron,  tit  lui-même 
la  translation  des  reliques  de  saint  Thierry  datis  celte  abbaye 
située  alors  à  trois  railles  de  Reims'  (décembre  976) *. 

Huit  jours  plus  tard  le  20  décembre).  Tévéque  Roricon 
mourait  à  Laon  de  paralysie';  perte  aussi  funeste  pour  la  des* 

42  noms  (Mun.  /Terwi.,  SS.,  t.  Vif.  p  'i30.  n.  46).  .Iran  épouvanta  telle- 
mont  I  heudou  que  celui-ci  lui  rendit  sou  patrimoine  qu'il  av  ait  donné 
un  insfant  à  Gautier  de  Len»  et  à  son  fils.  [GtUa  ep,  Camrr.,  I,  c.  9^. 

1.  Iliêtorient  de  France,  IX,  635  A.  Saint-Thierry  est  à  8  kil.  N.-O. 

de  Heinis. 

2.  Mime.  s.  Tncoderici  :  *  Anno  DCCCCLX.WI.,  mense  aprilis.  vidc- 
«  lîcct  XIII.  kal.  maii,  inventum  est  corpus  s.  Theoderici..  Mpiscopus 
t  Adalbero  quacrcbat  ut  rex  I^otliarius  acccr.siri  possot  ad  elevationem 
«  hujus  corporis.  ScJ  ri*x  toto  fore  illo  Ictiipin'c  mnr;il>î!tiir  pro  ncpo- 
«  tiis  ad  e.\teras  partes  re^ui  ;  sed  circa  adventtun  ifomini  vex  venit 
«  ad  Remoram  fines  et  ou  m  axore  sua  Emma  et  exereitu  copîeso  eo 
«  veuit  a  l  olevalianem.  Aderat  summus  poutifox  Hemensls.  Levatum 
«  est  III.  idus  octobris  ((^orr'iis.  III.  id.  dec.)  »  —  Brève  thron.  Hemm^f  : 
«  976.  S.  Theodericus levains  ».  — Martyrologe  deSuinl-  TUitrnj.  «  .Xlli. 
«  kal.  mali.  Inventio  corporis  besti  Theoderici  a  domino  Adalberone 
«  arcbiopisr  qui  ordinatione  boati  lùnnÎL'iî  primns  a!ihn>  exstitit 
«  in  monte  nr  ubi  incoiruptns  plus  ferme  i|uam  trccentis  quinqua- 
«  giuta  anni.s  requievit  :  eltranslatio  ipàiu.s  ac  s.  Theodulti  in  cap&ani 
«  argenteam.  »  —  IJbeUu$  de  elemtione  ê.  Theoderici  (comme  les 
M  ira  ad  a  x.  Theoderici)  «...  infra  ipso.s  dins  «piibus  agitnr  observan- 
te tia  dominici  adventus,  ut  Hemordm  liuibus  rcx  appi-opinquaret, 
«  habitarus  quidem  apudmetropolim  placitum cum optimatibufi  suis... 
L'arcbevi"*ijue  <*onvo<]ue  les  évôques  et  les  abbés  voisins,  (Mitin  :  «  III. 
«  idus  deo.  »,  le  cor]is  (le  saint  ThuMTv  rst  portf>  jmr  le  roi.  I/arcbe- 
v6que  s'était  cirorcé  de  tirer  le  lorp.s  du  saint  de  son  tombeau,  mais 
en  vain  ;  seules  les  mains  r<n  ale>  }iurenl  l'en  retirer...  «  Ipso  die  rex 
tt  cum  roirina  beato  oDiifessori  pretiosa  (ii  iiainenta  obtulerunt  ».  His- 
toriens de  France,  IX,  39  et  note  (d),  p.  129.  —  Marlot  (éd.  franc.), 
t.  m,  p.  a9-4ù. 

3.  Contin.  Flodoard.  :  «  976.  Ipso  in  anno,  tertia  décima  kalendas 

«  januarii,  pracsul  Roricosancîae  Laudunensisaecolesiae,  qui  erat  lan- 
«  gore  paralisi  rorpeptii'!.  po^t  multas  a<"  débitas  Deo  pro  ip&a  infirmi 
«  tate  reddilub  gratiîts,  viia  deces&it,  viiielicet  vigilia  sancti  Tbomae 
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tiaée  des  Carolingiens  que  celle  d'Odelric.  Fils  naturel  de 
Charles  le  Simple*,  11  avait  toujours  été  pour  son  noTea 
Lothaireun  conseiller  sage  et  dévoué.  Il  était  'parvenu,  entre 
autres  services,  à  empêcher  l'arrivée  de  Hugues  de  Vermandois 
au  siège  de  Reims,  et  avait  réussi  par  des  négociations  à  assurer 
à  Lothaire  la  possession  d'une  notable  partie  de  la  Flandre*. 

Lothaire  choisit  pour  succéder  à  Rorioon  un  jeune  clerc 
lorrain,  Âdalbéron,  désigné  plus  souvent  sous  le  diminutif 
d*Â8celin,  son  chancelier  depuis  trois  ans*.  Il  le  nomma 
évéque,  dans  la  cathédrale  même  de  Laon,  le  16  janvier  977. 
Ordonné  prêtre  à  Reims,  le  24  mars,  par  son  homonyme 
Tarchevêquede  Reims,  Âdalbéron  fut  consacré  évéque  le  diman- 
che des  Rameaux,  1*'  avril  ;  il  alla  ensuite  à  Laon  ^  consacrer  le 
saint-chrême  et  fut  intronisé  le  jour  de  Pâques  8  avril*.  Lothaire 
ne  se  doutait  guère  qu'il  venait  d'introduire  au  cœur  de  ses 
domaines  l'ennemi  dont  la  perfidie  devait,  quatorze  ans  plus 
tard,  exterminer  sa  famille.  —  Ascelin  commença  peut-être 

<(  a)>ostuIi  post  laudes  Dei  inattitinales  ».  —  Ann.  S.  Quinttni  Vcro- 
mand.  :  «  976.  Rorico  presul  moritur. —  Un  an  auparavant  Lotliaire  se 
trouvant  à  Conipiègneavaità  sa  demande  accordé  i  immunité  àTabbaye 
de  Saint- Vincent»  «r  second  siège  d«  révéché  »  (ffitlorien*  de  France^ 

IX,  639). 

1.  Klodonnl  Ann.  (h  949). 

2.  Voir  plus  haut,  pages  47  et  48. 

3.  Adalbéron  était  très  probablement  frère  des  deux  comtes  lorrains 

Bardon  etCozilon  qui  jouorniit  un  cortain  rôle  dnns  la  ^uito  de  crtto 
histoire.  \  oir  Lettres  de  GerbeH  (éd.  Mavet,  p.  56,  118,  122).  Cf.  ci- 
dcss<)us,  p.  146  et  158  n.  5. 

4.  Il  avait  été  sans  doute  consacré  hors  de  Laon  à  Tabbaye  de  Saint- 
Vincent  (<  sfrond  sit'irc  de  rrvrrlié  d  (\'(tir  [i.  précéd.,  note  3). 
C'était  en  ett'ct  la  coutume  que  l'ovèque  tut  consacré  dans  l'abbaye  la 
plus  importante  de  son  évèché,  un  dimanche  et  autant  que  possible  à 
l'une  des  grandes  fêtes  de  Tannée.  H  ne  faisait  son  entrée  dans  sa  ville 
éyiisf'opnlo  qtin  (piplqnps  jonrs  après. 

5.  Contin.  I  lodoard  :  «  Anno  977.  Ailalhero  juvenis,  qui  erat  ex  Lo- 
«  tharii  natus  rcgno,  Roriooni  episcopo  successtt  tali  modo  :  Septima 
«  décima  kalendîis  februarii,  in  natale  sancti  Marcelli  papae,  donum 
«  episcopii  Laudunensis  aecclesiao  in  ipsa  accepit  aecclesia,  Lotharii 
«  régis  largitione.  Deinde,  nonas  {sic)  kalendas  aprilis,  vigilia  videlicet 
«  Annonciationis  dominicae,  presbiter  est  ordinatus  in  praescripta 
«  Sanctae  Marîae  ecclesia  ab  archiepiscapo'Adelberone,  Komis.  De- 
«  nu]xie  po.stea,  kalendas  aprilis,  episcopus  ovdinafus  in  sancto  Pal- 
c  marum  die.  Exin,  Laudunum  rediens,  sacrum  chrisnia  sacravit  aec- 
«  clesiastioo  more  ;  die  vero  Paschae  primum  in  propria  resedit 
K  sede  », 
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ses  trahisons  envers  son  bienfaiteur  dès  le  débat  de  son 
épîscopat  ;  des  rumeurs  sourdes  coururent  bientôt  accusant 
la  reine  Emma  d'adultère  avec  le  nouvel  évêque.  Dans  le 
dessein  de  laver  Ascelin  de  cette  accusation  infamante,  Tarche- 
vèque  Adalbéron  prit  l'initiative  de  réunir  un  synode  dans  le 
diocèse  de  Reims  à  Sainl-Macre pour  soumettre  la  conduite 
d'Ascelin  à  l'enquête  de  ses  confrères.  Nous  n'avons  plus  les 
actes  de  ce  synode;  Richer  les  a  sans  doute  fait  disparaître 
par  prudence;  mais  il  n'est  pas  iLmieux  qu'Ascelin  ait  été 
acqTiittô,  car  il  continua  à  jouir,  ainsi  qn'lùnma.  de  la  con- 
tianre  de  Lothaire-;  bien  plus,  le  roi  exila  son  frère  (^harles, 
qui  seul  avait  osé  dire  tout  haut  sur  sa  belle-sdnir  ce  que  tout 
le  monde  pensait  tout  ba<5'.  Emma  se  défendit  naturellement 
d'avoir  jamais  eu  de  relations  coupables  avec  l'évi^que  de 
Laon\  et  il       possible  que  ces  runuMU'S  aient  été  suscitées 
par  la  maligiute  de  Charles  qui  détestait  sa  belle-sœur. 
Thierry,  évêeue  de  Metz,  lui  reprocliait  quatre  ans  phi'?  tard, 
entre  autres  choses,  d'avoir  voulu  mouiller  la  femme  de  son 
frère  par  ses  mensonijes.  Charles,  dans  sa  réponse  à  Thierry, 
se  justifie  sur  t-nis  les  points,  sauf  sur  celui-là  qu'il  passe  sons 
silence*.  D'ailleurs,  au  témoignage  même  de  Richer,  les 

1.  nichr>r(III.  66):  «  Eorîerii  tomporr,  Einmn  reizina  et  Adfilbrro, 
«  Laudunensis  episcopus.  infâmes  stupri  criminabantur  ;  id  tamen  la- 
«  tenter  inteudebatur,  nullius  manifesto  intentionis teste.  Sed  quia  sup- 
«  presse  dlctum  ad  omnium  aares  devenerat,  epfscopis  visum  est  id 
w  esse  discutendium  frater  et  coepisfmpti?;  mrnin  infamiao  lantae 
«  subilerelur.  A  supradicto  er^u  nietmjjolitano  collecta  est  episcopo- 
«  rumsinodus  apud  Sanctam  Magram,  loeura  Remorum  diocesaneiira. 
«  Considentesque  et  quaeque  utiHa  pertraciantes,  postquani  metropo- 

litnnus...  >t  (le  reste  manqiif^)  —  Siint-Maere  est  dniis  Ir  dép.  de  la 
Marne,  arr.  Hcims,  cant.  de  l-  istnes.—  C'est  à  l'instit^^ution  d'Emma  que 
Lothaire  avait  exilé  son  frère.  Aussi  Charles  en  garda  envers  sa  belle- 
ajburiiiK  II  iicnne  implacable  :  Richer  (IV,  t6):  «  Emmam  reginam 
M  clijus  insiindit  sese  rcpulsum  a  fralre  arbilrabMur^  ibi  compre- 
«  henUit  ciquc  custodes  adhibuit  ». 

2.  Voy.  un  diplôme  de  Lotiiaîre  (ffistorient  de  France^  IX,  6'il), 
accordé  a  la  demande  d'Emma  et  d'.Àscelin,  en  980. 

3.  (Charles  <llt  lui-même  (Hiclier,  IV,  9)  :  «  licet  enim  a  fratre  fie  rerjno 
«  puUm  .sim,  etc.»  Il  s'en  vengea  en  e>»sayant  deux  ans  plus  tard  de 
détrôner  son  frère.  (\'oy.  Leitrei  de  Gerliert.,  31  et  32,  éd.  Havet, 
p.  25-31),  Cf.  plus  bas,  page  97. 

'i .  Voy  s?î  lettre  à  sa  raère  .Vdèlaïde  (/^("//rtf.?  de  Gerherl.  éd .  Havet ,  p .  89). 
5.  Lettre  de  Thierry:  «...  regniquesui  consorlem  irjfamares  tuisque 
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preuves  manquaient,  «  nullius  manifesto  intentionis  testd*  ». 

Pendant  ces  années  975  à  977.  mi  certain  nombre  d'évêques 
moururent  ou  furent  déposés.  Thibaud,  évéque  d'AmienSi  fut 
condamné  à  Rome  dans  un  synode  par  le  pape  Benoit  VII  au 
commeneement  de  975.  Il  refusa  de  comparaître  au  concile 
provincial  tenu  à  Reims,  le  dimanche  3  juillet,  sous  la  direc- 
tion de  rarchevè(iuo,  et  de  se  rendre  à  un  deuxième  concile» 
le  samedi  24  septembre.  Alors  Âdalbéron,  de  concert  avec  le 
diacre  Etienne,  légat  du  pape,  excommunia  et  déposa  Thibaud 
{peu  après  le  19  juillet  975)*. 

En  Bourgogne.  Anastase,  archevêque  de  Sens,  était  mort 
en  977.  dans  la  nuit  du  dimanche  7  janvier;  il  fut  enterré 
dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif.  Son  successeur,  Séguin, 
consacré  à  Saint-Etienne  d'Auxerre,  le  dimanche  10  juin  977', 
se  vit  refuser  rentrée  de  sa  ville  épisoopale  par  son  oncle 
maternel,  Rainard,  comte  de  Sens,  qui  craignait  que  son 
neveu  ne  prît  trop  d'empire  dans  la  ville.  Séguin  jeta  alors 
l'interdit  sur  tout  le  diocèse,  depuis  le  l*"*  octobre  977  jusqu'au 
début  du  carême;  ce  fut  seulement  le  17  février  978,  premier 
dimanche  de  carême,  qu'il  put  <Mre  intronisé.  Une  épidémie 
se  déclara  alors  et  causa  une  grande  mortalité;  le  propre 
frère  de  l'archevêque ,  un  chevalier  du  nom  d'Isombard,  on 
mourut  le  13  avrils  Gautier  fut  nommé  évéque  d'Autun  vers 

«  mendatiis  eommaculares,  »  et  la  réponse  de  Charles,  (tettret  de 

Gerfjerl,  p.  25-31).  Voy.  ci-  î(  ssous  p.  1:{7-140, 

1.  \'o!r  p.  pivcëd..  notr  1.  I.a  dfil<*  do  ces  évpnpmeiits  n'est  pas 
connue,  liiclier  dit  «  codeui  tempore  »  et  il  les  rapporte  après  la  dis- 
pute de  Gerbert  etd*Otnc  qui  eut  lieu  en  981.  —  iMM.  Olleris  (i.  35- 
36)  et  Sepot  les  datent  de  U72,  confondant  le  synode  de  Saint-Macre 
avec  coltii  de  en  Tardenois  ;  c'est  un  lapsus  :  <m»  ^i72  Ascelin 
n  eiaiipas  encore  évèiiuc.  Le  .synode  de  ï>aint-Macre  a  du  avoir  lieu  au 
tnilîea  de  Tannée  977,  peu  après  la  consécration  d'Adalbéron.  C'est  en 
977  en  effet  que  nous  voyons  Charles  accepter  l'invcstiiuK  ilDtton  lï 
(i'ï.  p.  91),  évidemment  après  avoir  été  exilé  i)ar  son  Irere  qu'il  s'en- 
gage a  Combattre  (Cf.  p.  précéd.,  n.  l,  et  p.  yi,  n.  i).  A  propos  de  ce 
synode  M.  Mourin  (Les  comtes  de  Par  in  ^  p.  325)  a  fait  des  réflexions  bien 
Wrangesdans  un  style  non  moins  étonnant. 

2.  Hisloriem  de  i'nin<'e.  IX,  2yy.  Gatlia  chrisiiaua,  X,  1161.  Ger- 
bert se  lia  avec  ce  diacre  Ktienne  et  entretint  une  correspondance 
avec  lui  (Voy.  I.etlrcs  de  Gerbert^  éd,  llavet,  p.  36  et  67). 

3.  Voy.  Appendice  VI. 

4.  Clariu«,  Chron.  6'.  Pelri  Vivi, 
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977  *.  Guy,  âls  de  Gautier,  comte  de  Vexin  et  d'Âmiens,  et 
d'Eve,  fille  de  Landry,  comte  de  Dreux,  succéda  vers  la  même 
époque  dans  révéché  de  Soi.ssons  à  son  homonyme  Guy  I*% 
oncle  du  comte  d*Ânjou,  Geoffroi  Grisegonelle'. 

Hadulf  de  Noyon  mourut  le  24  juin  977.  Lothaire  lui  donna 
pour  successeur  son  propre  neveu,  Liudulf,  fils  de  sa  sœur 
Gerberge  et  d'Albort,  comte  de  Vermandois.  La  maison  de 
Vermandois  était  alors  toute-puissante  dans  le  nord  et  l'est 
de  la  Frdiicia.  Elle  se  trouvait  possi'dor  ou  dominer  les 
pagi  de  Vermandois,  Soissonnais,  Novonnais,  Omois,  Tar- 
denoi-,  Boauvaisisr  i  Lannnois  'en  partie), en  Bourgoffne,  Meaux 
le  Troiesin,  enfin  le  Tournaisis,  —  révêché  de  Tournai 
étant  alors  uni  à  celui  de  Noyon.  Klle  exerça  par  la  suite 
une  grntidt'  inilaence  sur  les  Carolingiens \ 

Pendant  que,  au  cours  de  l'année  977,  la  prf'p  ui  lérance 
de  Lothaire   paraissait  s'afi*ermir  au  nord  de  la  France 
^qu'il  reprenait  à  Theudon,  évôtjue  de  Cambrai,  les  bions  que 
celui-ci  avait  enlevés  à  l'abbaye  de  Saint-Amand-do-Marolles, 
près  d'Arras,  et  qu'il  les  restituait  aux  moines^;  pendant  qu'il 

1.  r.nUin  Chrintiana,  t.  IV,  col.  376. 

2.  Gallia  Chrisliana,  t.  IX,  col.  346-347.  —  Kalcksieiii  (p.  335)  fait 
mourir  vers  œttc  époque  sans  aucune  raison  Gibuin  I",  évôque  (le 
Chàlons-sur- Marne,  auquel  succéda  un  neveu  homonyme.  Kalckftteîn 
se  contredit  il  aillours.  car.  p.  'iV.t.  il  fait  romanjuer  «jue  (îihnin  I*' 
n'a  pas  pris  part  au  concile  de  Saiut>Basie  en  9\H  et  il  a  l'air  de  le 
considérer  comme  vivant  encore  en  995.  —  OUeris  (p.  5t3)  fait 
mourir  (îibuin  I"  vers  996  à  un  âge  avancé.  M.  Fd.  do  Barthélémy, 
après  le  16  févriiM'  f'JS  {/liurrs"  nnrirn  ih'  Clu'ili.nx.  I.  342).  lfuf:ucs  de 
Flavigny  donne  yyi  <  umuuuiate  de  sa  mort  ;  .\ubry  des  Trois-Fontaiites 
donne  997  ;  un  catalogue  d'évèques  lui  donne  33  ans  de  pontificat,  ce 
qui  !o  ferait  mourir  en  l  an  mil  puis(|u'i[  a  été  consacré  en  9  48.  Le 
(ialli'i  rhrisit'nnn  pst  (l'avis  qu'il  abdiqua  en  998  (IX,  col.  871). 
Ce  qui  est  certain  c'est  que  Gibuin  l*'  vivait  encore  en  997.  Voy.  lettre 
181  de  Gerbert  (éd.  Havet,  p.  164  et  n.  I  de  la  p.  163).  Gibuin  était  fili  de 
Hugues  et  d'Adaiburge  :  il  avait  pour  frères  Hugues,  comte  du  pagut 
Altonriorum,  et  Ricliahl.  comte  de  l>ijon  \C.h*'on.  S.  Beniffni  Divion.^ 
éd.  bougaud,  p.  129.  (  f .  Longnon,  Atlas  hist.^  p.  96), 

8.  Condn.  de  Flod.  (à  977).  Ann.  S.  Quintini  Vermand.  >  977  Ha- 
«  duiphus  episc(>j)us  »)!)iit  »>.  Sur  les  posM-ssions  de  la  maison  de  Ver- 
mandois et  jtarticulièroment  du  comte  de  Troyes,  voir  d'Arbois  de  Ju- 
bainvillc,  Comtes  de  Champ.,  t.  1,  p.  153.  et  ss.  —  Cf.  Kaickstein, 
p.  355,  et  Longnon  (Atlai  hûtori^e^  p.  220-221«  Livre  dei  vanaux  de* 
comtes  de  Chainpfvjin'  et  de  Brie,  p.  52-54.) 

4.  Historiens  de  France^  IX,  6il. 
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accordait  rimmanité  au  monastère  de  Saint-Quentin-en-rile, 
à  la  demande  de  Tabbô  Amoul  (Laon,  5  août  977)  ^  Otton  II, 
par  un  coup  de  maître,  retournait  à  son  profit  la  coalition  qui 
s'était  formée  l'année  précédente  et  faisait  perdre  à  Lothaire 
toutes  ses  espérances  de  suprématie  sur  révèché  de  Cambrai, 
le  Hainaut  et  la  basse  Lorraine.  Bien  loin  de.  venger  la 
défaite  de  ses  vassaux,  comme  ils  s  y  attendaient,  Otton  prit 
le  parti  peu  héroïque,  mais  sage,  de  transiger  avec  leurs  vain- 
queurs. Renier  et  Lambert  recouvrèi'ent  le  torritoire  paternel; 
Godefroi  garda  Mons,  auquel  l'empereur  joignit  Bouillon  et 
peutrétre  alors  le  comté  de  Verdun,  pour  ne  pas  laisser  sans 
compensations  ce  fidèle  vassaP.  Charles,  frère  de  Lothaire, 
venait  d*être  exilé \  Otton  profita  de  cette  heureuse  circons* 
tance  pour  mettre  aux  prises  les  Carolingiens  commen- 
çaient :i  rinquiéter.  Il  nomma  Charles  duc  de  Lorraine,  ce 
qui  en  faisait  son  vassal,  et  prit  en  même  temps  la  pré- 
caution de  ne  lui  donner  que  d'assez  faibles  possessions ^  ce 

1.  Ce  diplôme  peut  être  aussi  de  976.  Jltsloriens  de  France,  IX, 
6(0,  n*  30. 

2.  Voir  page  83,  n.  3  (Hn)  et  note  4  ci-dessous. 

3.  Voir  page  88,  note  3. 

4.  Geslaep.Camerac.,  I.I,c.  101  :«.,.Karoliimdoc€m  régis l-othariiflra* 
•  trem  quemOtto  imporator  multis  betieliciis  comliictum  ut  fraternis 
«  motibus  secum  fortior  resisteretciîci  ioi  i  I.dtli.iriiigiae  sub  seprefece- 
«  ret  ».  —  Sigebert,  Chronoyr.:  u  977.  Ducatus  Lotharingiaedatur  Karolo 
ff  fratri  Iy)tbarii  régis  Franconim,  multis  insuper  condueto  benefldis  ui 
«  'M  ipse  ab  insolcntiis  désistât  et  fratris  sui  î^otharii  molibtts  obsistat- 
«  Kilii  Ragineri  ut  prn  sp  virilift^r  nirf»n'nt  nniinati  Francorum  auxilio  et 
«  affinitate  (Hagincrus  quip{>e  Hatliuideiu  filiam  llugoiùs,  poi»tea  régis, 
«  Lantbertus  voro  GerK>rgam,  filiam  Ksroli  docis,  daxere  uxores) 
«  in  terra  patrum  suorum  rolojati  sunt  »,  —  L'expression  des  Gesta  ep. 
Citni'^r.  «  citeriori  Lotharin^'iae,  etc  ■>  ih'nionfro  que  Charles  n'eut 
que  la  Baise-Lorraine  et  non  la  Lorraine  tout  entière  «  omine  le  sou- 
tient Besly  dans  sa  dissertation  :  De  quelle  Lorraine  Charle»^  fil»  de 
«  Louis  d'Oulremer,  Hait-il  duc?  Nous  savons  d'ailleurs  que  le 
ducbé  de  Haute-Lorraine  appartf'niit  h  Frédéric  Kiifin  dans  la  lettre 
de  Thierry  à  Charles  (Lellres  de  Gerôerl,  éd.  Ilavel,  p.  26),  le  passage  : 
«  brevi  tu  Lothariensium  regnt  angulo  latitens  »,  achève  de  montrer 
que  l'étendue  des  possessions  dn  Cbarles  en  Lorraine  n'était  pas  consi- 
dérable. Otton  II  aynnt  qtiiné  la  Lorraine  en  juillet  97"  (le  29  il  était 
déjà  à  Magdebourg.  \  oy.  ( iiesebrecht,  VuArô.,  p.  119),  Charles  a  dû 
recevoir  l'investiture  en  juin  ;  ce  qui  placerait  le  ccmcile  de  Saint-Maore 
en  mai  977.  Voir  p.  88,  n.  I.  —  Giesebrecht  {Jahrb..  p.  38  et  n.  8), 
Witte  (p.  28-2»),  Kalckstein  (p.  33d-39),  Matthaei  (p.  41-42). 
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qui  reinjx'chait  de  devenir  dangereux:  la  condition  expresse 
de  ces  bienfaits,  c'était  do  >"op|>L)S(T  à  iMiites  les  entreprises 
de  Lothairc  sur  la  I.ornuuo.  Nous  verrun->  (jue  Ciiarles  tint 
parole  et  que  son  sci-iikmH  il».'  va>>ali('M'nvers  Ottoû  II  devait 
un  jour  servir  de  preiexte  pour  1  exclure  du  trône. 

i*eul-être  es<-il  exag/ré  d'attribuer  à  l'emperour  de  pro- 
fonds desseins  pulitiquos  ;  il  n'agit  peut-être  ainsi  que  par 
faiblesse,  pour  se  délivrer  des  tracas  que  lui  causait  inces- 
samment la  Lorraine.  Qu'il  fut  dû  à  son  habileté  ou  au  ha- 
sard, le  résultat  n'en  fut  pas  moins  heureux  pour  l'empire, 
puisque  Lothaire  perdit  ainsi  un  secours  précieux  dès  l'année 
suivante'. 

C'est  qu'en  effet,  depuis  deux  ans  au  moins.  Lotliaire  sem- 
blait avoir  conyu  le  dessein  de  recouvrer  la  Lorraine.  A  la 
suite  d'un  voyage  qu'il  fit  en  Bourgogne  au  printemps,  ac- 
compagné d'un  grand  nuiiibre  d'évèques  'Séguin,  Gibuin, 
Adalberou  de  Lauii,  Liudult".  etc.»*.  il  se  décida  brusquement 
à  tenter  l'aventure.  Le  rnuycii  qu'il  voulait  employer  était 
fort  habile,  s'il  était  peu  loyal  :  il  avait  résolu  de  brusquer 
l'affaire  en  mettant  d'abord  ia  main  sur  son  impérial  cousin 

1.  C'est  ce  qu'a  très  bien  vu  Matthaei  (p.  43). 

2.  En  mars  Lothaire  se  trouvait  à  Dijon  et  assistait  à  une  donation 
faite  par  l'évêque  de  Nfvprs.  Natran,  à  l'église  Saint-Cyrice.  donation 
souscrite  par  les  évoques  (jui  avaient  accompagné  le  roi.  La  date  de 
cette  charte  est  :  «  Actum  est  in  Divionis  Castro...  Hugo  diaconus  ante 
«  praesenltam  régis  et  datavit  in  mense  martio.  anno  32  régnante 
«  Lothario  rege  ».  ((iallia  CIv  i^lùrna .  XI!.  Instrumenta,  ]i.  :{!9, 
n^  28).  Le  compte  des  années  du  regtie  de  Lotliaire  e.st  faux.  Heureuse- 
ment les  souscriptions  nous  permettent  de  dater  avec  précision.  Cet 
arteostdomars.  Étant  souscrit  par.Vdalb  '  r  in  le  I.aon  et  Liudulf  de  Noyon, 
il  est  postérieur  à  juin  9"7.  Il  est  antérieur  au  '1\  lévrier  9"9.  jour  de  la 
mort  de  I  evôque  de  Nau an.  Il  est  donc  noces.sairenieiit  de  978.  Le 
Gallia  christ iana  ignore  la  date  de  la  mort  de  Natran.  Celle-ci  nous 
est  donnée  par  les  Annak-s  Xi'vempnses  :  «<  978.  Hoc  anno  obiit  Natran- 
«  nus  episcopus  VI.  kal.  martii.  In  ipso  anno  ordinatio  Hocleni  cpis- 
«  copi,  niissa  .sancti  Pctri,  III.  kal.jul.,  die  lionùnico.  »  On  va  dire 
que  cette  mention  prouve  au  contraire  que  .Nalran  est  mort  le 
2\  février  9"8  et  non  979.  H  n'en  est  rion,  rnr  h  <l:itp  d'année  est 
fausse.  En  elTet  l  ordination  de  Hoclen,  successeur  de  .Natran,  a  eu 
lien  Tannée  même  de  la  mort  do  celui-ci,  le  dimanche  29  join,  jour 
de  la  Saint-lMerre.  Or  cette  ft'>fe  ne  tombe  un  dimanche  qu'en  979.  — 
Peut-être  Lothaire  f  iisai'-i!  (loj;i  ^t•^  pn'  jmratifs  et  avait-il  été  rassem- 
bler des  troupes  eu  Bourgogne.  Le  duc  Henri  prit  part  à  la  guerre  de 
978.  i\'oir  p.  101,  n.  3). 
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Otton  II Celui-ci  se  trouvait  à  Aix-la-Chapelle  avec  sa 
femme  Théophano,  alors  enceinte,  et  sa  suite  était  peu  nom- 
breuse. Lothaire  se  hâta  donc  de  réunir  à  Laon  au  milieu  de 
juin,  une  assemblée  de  grands  pour  leur  exposer  ses  projets 
et  leur  demander  conseil.  Il  fit  évidemment  beaucoup  de  pro- 
messes; l'assemblée  acclama  les  propositions  du  roi  sans 
même  délibérer,  et  les  Robertiens  entrèrent  pleinement  dans 
ses  vues,  ce  qui  était  Tessentiel.  Le  secret  le  plus  absolu  fut 
gardé,  au  point  que  dans  une  armée  qiû  s*éleTait  i  vingt 
mille  hommes  (selon  l'évaliiatlon  certainement  exagérée  de 
Richer  personne,  en  dehors  des  chefs,  ne  savait  sur 
quel  lieu  on  se  dirigeait.  On  observa  une  certaine  discipline  : 
les  troupes  furent  partagées  en  corps  d*armée»  chacun  ajant 
un  signe  distiuctif  ;  Lothaire  p  ri  t  par  la  rive  gauche  de  la  Sambre 
et  de  la  Meuse  ;  I  evéque  de  Cambrai  épouvanté  s*enfuit  alors 
à  Cologne  et  ne  tarda  pas  à  7  mourir  de  chagrin'.  Après  le 

1.  Richer  explique  Tattaque  de  Lothaire  un  peu  différemment.  Il 

prétend  (\.  67,  68)  que  Lothaire.  irrité  de  voir  nnx  mains  des  Ot- 
toniens  la  Lorraine,  qui  avait  un  instant  appartenu  à  son  p6re,  consi- 
dérait comme  une  .sorte  de  bravade  la  proximité  de  la  résidence 
d'Otton  n.  Cette  dei  nif  10  raison  n'est  gnère  admissible.  Les  années 
pn-i'éilentos.  OWau  II  s'était  approché  beaucoup  pins  prés  du  royaume 
de  France  sans  que  Lothaire  eût  manifetité  d'hostilité,  —  du  moins 
déclarée.  —  La  vraisemblance  c'est  que  la  résolution  de  Lothaire  fut 
prise  brusq uement  ;  c'était  l'habitude  des  liommes  de  cette  époque  qui  ne 
connaissaient  aucun  atrnnoiemrnt  cnfic  l'idét^  ot  t'('X('-i  iition.  Les  Gesta 
ep.  Camer.  (I,  c.  97)  disent  que  Lothaire  voulait  priver  Utton  de  l'em- 
pire ;  c'est  beaucoup  dire:  il  est  probable  qu'une  fois  l'empereur  entre 
ses  mains.  Lothaire  se  serait  contenté  de  la  possession  de  la  Lorraine. 
Les  Ann.  AUahennes  attribuent  l'expédition  de  Lothaire  aux  conseils 
de  Renier  et  de  Lambert  ;  l'empereur  venait  de  leur  rendre  le  llainaut, 
mais  peut-être  Godefroi  avait  il  refusé  de  leur  restituer  les  biens  de 
leur  père,  ce  qui  les  rejeta  du  cùté  de  la  l'rance.  I  ne  lettre  de  Ger- 
bert  (éd.  Hnvpt.  p.  53)  rend  cette  supposition  très  vra'srmhlahle. 

2.  a  Codcoius  exercitus  sicdensu.s  inccdubatut  erccta  hastilia  lucuui 
n  potius  quam  arma  portenderent  ».  Une  expression  analogue  se  ren- 
cotitre  dans  le  poème  de  tlérard  de  Roussillon.  Si  ce  passair''  était 
dans  Grégoire  de  Tours.  MM.  Iun?hans,  Hajna,  etc.,  ne  manqueraient 
pas  d'y  voir  l'indice  d'une  source  épique. 

3.  Si  Lothaire  avait  suivi  la  rive  droite  de  la  Sambre  il  lui  aurait 
fallu  franchir  la  Meuse  entre  divrt,  I)inant  et  Nninnr  :  il  attrait  eu 
ensuite  à  travei-ser  le  massif  de  1  Ardenne,  impraticable  aux  années 
encore  au  début  de  ce  siècle,  à  plus  forte  raison  au  .\«  siècle.  Au  té- 
moignage de  Richer  (111,69).  ce  ne  fut  qu'après  le  passage  delà  Meuse 
que  Tarmée  fut  rangée  en  ordre  et  qu'on  connut  la  faiblesse  numé- 
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passage  des  gués  de  la  Meuse,  Tannée  fut  divisée  en  «  cen- 
turies »  commandées  chacune  par  un  «  centurion     et  elle 


ri(|Uo  d'Otfoii  II.  '  V  ia  c-t  inoxplicabie  si  la  Meuse  a  été  franchie  vers 
Givet,  Oitiatil  (c  e>t-a-ilire  si  Lolhaire  a  pris  par  la  rive  droite  de  la 
Sambre),  car  Tannée  n'était  pas  alors  à  moitié  chemin,  et  il  était  inti» 
tile  de  la  ranger  en  ordre  do  bataille,  elle  avait  devant  elle  la  partie 
la  ])lus  difficile  de  l  Ardenne.  Au  contraire,  en  pren.nit  par  la  rive 
gauche  de  la  Sainbre,  puis  de  la  Meuse,  les  difflcultés  étaient  bien 
moindres  ;  le  passaçe  de  la  Meute  dut  s'effectuer  entre  Liège  et  Mae»» 
tricht.  Aix  nVsl  j»as  "i  dix  lieues  du  fleuve.  On  ('Mii,-,iit  a!or>  tn'^s  bien 
que  Lothaire  ait  raniré  ses  troupes  en  ordre  de  bataille,  qu  il  ait  été 
seulement  alors  fix*'-  sur  les  forces  d'Otton,  et  que  celui-ci  n'ait  appris 
que  si  tard  l  arrivéc  des  Français  (voir  p.  suivante).  Cette  supposition 
que  I  dtiiiiin' suivit  la  rive  ^';ni'  !i.' do !n  Sambre  trouvesa  confinnation 
dans  le  récit  que  les  Gesia  ep.  Camerac.  0-  '»  c.  100)  font  des 
alarmes  de  rév('>qu(*  de  Cambrai  et  de  sa  fuite  précipit«'îe  à  Co- 
logne, où  précis<^nient  Utton  II  se  i->  tu.  ia  lui  aussi.  Seulement  les  Gtsta 
confonrlont  cette  expéditi(»n  de  l.otbaire  nvn-  (  «Hf  <ic  965  contre  la 
Flandre  (voir  page  47).  I/erreur  peut  0(re  aisément  corrigée:  en  965 
Theudon  n'était  pas  encore  évoque  ;  d'autre  part,  Theudon  était  mort 
à  la  fin  de  978  (voir  page  111).  peu  après  ie  passage  de  lothaire  en 
Cambrésis  :  celui-ci  a  donc  eu  lieu  certainenjent  en  978.  Maintenant 
la  diâicuhe  est  detsavoirsi  c'est  en  juin,  au  moment  où  le  roi  mar- 
chait tiur  Aix,  ou  si  c'est  en  décembre,  après  la  retraite  d'Otton  II.  Ce 
dernier  avis  est  soutenu  par  M.  Matthaei  (p.  30-38).—  M.  l,  Lair,  (éd.  de 
Dudon.  p.         note  a),  combinant  les  Ga^tn  ep.  Cnmrrnr.  avec  un 
pasi>age  de  l'udon  (voir  page  47,  n.  2),  se  donne  beaucoup  de  mal 
pour  démontrer  qu'Arnoul  le  Jeune,  comte  de  Flandre,  avait  refiisé 
le  service  militaire  à  Lothaire  lors  de  l'invasion  d'Otton  II,  et  qu'il  lui 
avait  repris  srs  conqni^tes  de  965  ;  aprrs  la  n  traife  dOtlmt  en  978,  Lo- 
thaire marcliacontrela  Flandre  ets'em]»aratlu paysjusqu  aia  Lys.  Arnoul 
effrayé  implora  la  médiation  de  lliehard  do  Normandie  ;  celui-ci  força 
Lothaire  à  restituer  .\rras  au  comte  d*'  Flandre.  Fn  réalité  il  suffît  de 
comparer  les  passages  de  Dudon  et  de  Fauteur  des  Gesta  ep  f'amerac. 
avec  les  Annales  flamandes  <jui  rapportent  l'invasion  de  965,  pourvoir 
qu'ils  ont  copié  celles* ci  mot  pour  mot  (voy.  p.  46,  n.  3).  On  ne 
peut  donc  v»Xi\ov  il'anuliqïier  ces  récit:-;  n  In  fin  di'"  raiin(''e  978. 
D'ailleurs  Dudon  ne  met  aucune  date  et  ne  dit  nullement  (ju  il  s'agisse 
d'Arnoul  le  Jeune.  Les  Gesla  ep.  damer,  débutent  ainsi  :  «  Sub  hujus 
«  autem  tempore  Amolfo  «en*,  Flandrensium  comité,  mortuo,  mox 
«  irniens  l.i  ithariti-;  rox.  etc.  »  ;  c'est  clair:  ils'aL'ttbiende965.  —  L'au- 
teur des  Gesla  ep.  Comerac.  a  relié  maladroitement  ce  pa:$sage,  copié 
sur  les  Ànnakt  Elnonmgei  mincreê,  à  la  fuite  de  Theudon  en  978.  Il 
faut  soigneusement  distinguerces  deux  faits  et  non  pas  les  commenter 
avec  un  ]tnssa;_'e  de  Dudon  et  les  embrouiller  —  comme  a  fnit  M. 
Matthaei.  —  *  e  n'e.st  pas  là  le  moyen  d'éclaircir  une  question  suffi- 
samment obscure.  Notre  hypothès(>  (|ue  Lothaire  menaça  Cambrai 
en  Juin  978  nous  parait  donc  préférable,  parce  qu'elle  est  plus  prudente. 
1 .  £xpressions  que  Kicher  a  empruntées  à  l'organisation  romaine 
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marcha  sur  Aix;  mais  Texpédition  subit  des  retards  :  les 
troupes  étaient  trop  nombreuses  pour  un  simple  coup  de 
main,  et  s'étaient  embarrassées  de  bagages  de  toutes 
sortes.  Tout  en  sachant  l'empereur  peu  entouré,  Lotbaire 
ignorait  les  forces  exactes  dont  il  pouvait  disposer  (il  ne 
l'apprit  qu'après  le  passage  de  la  Meuse  aussi  à  tout  hasard 
avait-il  réuni  le  plus  grand  nombre  d'hommes  possible;  ce 
fut  une  faute. 

Quand  on  apporta  à  Otton  II  la  nouvelle  qu'une  armée 
française  était  tout  proche,  il  refusa  absolument  d'y  croire  ; 
les  messages  avaient  beau  se  succéder,  il  s'entêtait  à  nier;  il 
répondait  que  Lothaire  n'avait  ni  assez  de  guerriers  ni  des 
vassaux  suffisamment  fidèles  pour  tenter  uoe  pareille  entre- 
prise. Ëntin  il  nionta  à  chf  val  et  quand  de  ses  propres  yeux 
il  se  fui  assuré  de  la  vérité,  il  comprit  que  toute  résistance 
était  vaine,  qu'il  valait  mieux  se  mettre  en  sûreté,  quitte  à 
se  venger  plus  tard.  Il  s'enfuit  donc  à  Cologne  avec  Tbéo- 
pliano  et  toute  sa  suite,  et  si  précipitamment  qu'il  abandonna 
les  insignes  impériaux. 

L'armée  de  Lothaire  retardée  par  ses  bagages  n'arriva  que 
le  lendemain  ;  dans  le  palai.s,  les  tables  étaient  encore  dres- 
sées pour  le  repas  et  couvertes  de  mets.  Les  valets  d'armée 
se  jetèrent  dessus;  les  insignes  impériaux  furent  retirés  des 
cachettes,  le  palais  et  le  pays  environnant  furent  pillés. 
Tout  cela  n'ompécha  pas  l'expédition  d'être  manquée, 
puisque  son  but  réel  était  do  s'emparer  de  la  personne 
d'Otton  IL  Aussi,  après  être  demeuré  trois  jours  seulement 
à  Aix,  Lothaire  donna  le  signal  de  la  reti*aite  ^  Mais  avant 

cm.  69.)  Noiî^  le**  conservons  ne  sachant  trop  à  quoi  elles  peuvent  cor- 
respondre à  ce  moment  du  moyen  âge. 

1.  «  Cum  vero  vada  Mosae  transmisissent,  centuriones  constituti  et 

m  dispositi  per  centurias,  Ottonem  non  sufficientem  habere  exercitum 
«  (liliiTfMitcr  cotitjMnpiati  siint  Itaf]ae  arcodobant,  inultamque  inopiam 
«  rei  militaris  apud  hosteni  praedicabant.  »  (ilicher,  III,  69). 

2.  Richer  (III,  69,  70,  71).  —  Annales  AUakense»  :  «  978.  Hœ  etiam 
«  anno  Lotliarius  rcx.  hortatu  et  cotisilio  filiorum  llefîinharii  qui  fuit 
«  princeps  et  dnx  in  rcfint)  Lotharii  (v.  p.  93  n.  !>,  cum  olpcto 
«  immerû  miiituin,  repente  invasit  Aquisgraat  palatium  seiih(|ue 
«  tribus  diebua  ibi,  ordinans  atque  constituans  quae  sibi  congriia 
«  videbantur.  »  —  {nn.  Laub.  et  Leod.  :  «  978.  Lotharius  rex  Aquense 
a  palatium  viderctautum  venit.  »  —  Am.  SangaUemes  majore*  :  «  984 
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leur  départ  les  Français  se  donnèrent  la  satisfaction d^amour- 
propre  de  retourner  vers  TEst  l'aigle  de  bronze  aux  ailes 
déployées  qui  se  dressait  au  sommet  du  palais.  Il  avait  été 
placé  dans  cette  position  par  Charlemagne,  ce  qui  était  évi- 
demment une  menace  pour  la  Saxe  ;  les  Ottoniens  ses  succès- 

«  (sic).  Loiliai  ius  rex  Francorum,  conlentionc  agens  ad  versus  Ottonem 
«  imperatorem  de  finibus  regni,  Aquisgmni  tamquam  sedem  regni 

«  palrum  snorum  invasit,  t^rram  <jiio(|ue  inler  Mosellam  et  Henum, 
«  quae  erat  ni  < utonis  itnperio,  aiïeetarc  ooepil.»—  WperXus.  De  episc. 
iletlens.:  «  lliijus  (I  teoderici)  itaque  temporibus,  LoUiarius  rex  Fran- 
«  corum  in  partein  Holgarumregni.  quoil  sub  imperio  Ottonis  Caesaris 
«  erat.  animiun  ititriidit.  nt  smr  ditioni  llrcnnm  ii^que  si!)î  ^ul)jn?a- 
«  ret.  Nam  Uum  forte  Aquis  Otto  Caesiar  ad  couvuntus  ageiidos  tutus  et 
«  omni  timoré  sublato  consisteret.  et  id  per  exptoratores  Lofhario  régi 
«  enuntiatum  esset,  magnis  itineribus  ad  cum  contendit  et  de  iinpro- 
«  visn  prnpe  castra  acc('s^it.  ut  iiiiperatori  vix  fiirtiîtas  recijiicndi 
«  relin([ueretur  atque  in  fuga  acceleranda  emolumenta  estent  muita 
«  relicta»  quae  omnia  praedae  hostibus  fuerant.  »—  Gettaep.  Cameract 
I.  1.  c.  97  :  «  Rex  Karlensium  Lotliarius  imperatorem  Ottonem  incau- 
«  tum  invadit  ot  ideo  Otto,  cul!! v  io  ntrinirie.  regnum  ipsius  devastavit. 
«  Post  liaec  autem  iuiperator,  jaui  pacato  regiioct  omnibus  sibi  ante 
«  resisteiitibtts  virtute  sedatis,  quietus  et  cum  proeperitate  quae  Dei 
«  sunt  tractans,  apud  palatium  Aquisgrani  circa  festivitatem  Sancti 
«  lohannis  niorabatur,  -    cnm  repente  l.otharius  rex  Karlensium, 
«  nepos  videlicet  suus,  iiimu  vulcuîi  privare  imperio,  occuitu  expedi- 
«  tione  adeo  incautam  paravit  invadere,  ut  pridie  antequam  preoecu- 
«  parotur.  posset  l'csiscere.  Qui  quoniam  Inijiis  rei  iniprovidus  puta- 
«  bat  se  non  habere  in  presens  ad  ronitendun)  copinm.  movens  se  a 
«  loco,  cum  omni  secessit  familia  (Oloniam  :  sesc  arbiiratus  se  opor- 
«  tere  quidem  ad  tempus  cedere  ut  pnstmodum  ex  industria  potius 
«  possrt  rpsistere.  Cum  autom  rex  I.othniiii-  illui-  pervrnirns.  suis 
«  quidem  disposttionibus  elusis  iilum  minime  oilcnderet,  ibique  Gaiiis 
«  bachantibus  atque  latrocinantibus,  multa  populatiune  satis  dese- 
«  visset...  «  (Voir  la  »uite  p.  98,  n.  I).  —  Sigebert  ne  fait  que  copier,  en 
les  ribrr^rcanl,  les  Gesln  l'p.  Cam^r.  —  Thiftinar  (voirp.  9;,  n.  !). — 
liod.  Glabcr  (1,  c.  3)  :  «  Ipsum  denique  uttonem,  sciiicet  sccundum, 
«  filium  primt  ac  maximi  videlicet  Ottonis,  conatus  at  quondam  capere 
«  positum  in  palatio  Aquis^rani.  Sud  quoniam  eidemOttoni  clam  prae- 
V  nimtiatum  n  f]nihusdam  est.  noctuque  fum  tixcirp  vix  fuge  presi- 
«  dium  petens  obtmuit.»  —  Uisioiia  i'rancor.  ."Senon.:  u^ïoiïi^^'wx&teXy 
«  oongregans  exereituro  eupiosum,  valde  renovavit  in  ditione  sua  Hlo- 
«  tharium  regnum.  Voniensque  ad  palatium  quod  vocatur  Aquîsgrani, 
«  iibi  «•ommnnrlint  Otto  imperator  cum  uxore.  hori  prandii,  ingressus- 
«  que  palatium.  nuilo  coutraùicente,  comederunt  et  bibcrunt  quicquiU 
«  ilii  ad  usus  suos»  paraverant.  Otto  vero  imperator  cum  uxore  sua  et 
«  populo  fugiciis  reliquit  palatium.  Deprcdato  itaque  Lotharius  rex 
«  palatio  et  tota  provintia,  reversua  est  iu  Frautiam  cum  pace,  nemine 
a  per&equcnte.  » 
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seurs,  de  race  sasonne,  raraieat  tout  natarellement  retooraé 
face  à  rOuest,  en  signe  de  possession  de  la  Lorraine  \ 

Au  retour,  Lothaire  essaya  sur  la  ville  de  Metz  un  coup  de 
main  qui  ne  réussit  pas.  L'évéque  Thierry  s'en  plaignit  à 
Otton  II  et  lezcita  à  la  vengeance.  Il  fit  plus  :  il  arma  contre 
le  roi  de  France  son  propre  frère  :  Charles  reçut  la  pro- 
messe de  la  couronne  à  condition  de  détrôner  Lothaire*. 

1.  Richer  (III,  7t):  «  Aeream  aqullam  quae  in  ▼ertîee  palatii  a 

«  Karolo  Magno  acsi  volans  fixa  erat,  in  vulturnum  convertei  nnt.  \am 
«  Gprmnni  oam  in  favonium  convertcraiit.  siibtiliter  siL'iiilicantes 
«  iiallos  suo  equitatu  quandoque  posse  devinci.  »  Ces  paroles  n'ont 
pas  Hé  comprises  par  Kaickstein  (p.  841»  n.  1).  «  Richer,  dit-il,  prête 
«  sa  vaiiit»^  fianraise  (xù")  à  Cliarlemri.ixno.  en  admettant  que  celui-ci 
a  voulait  indiquer  par  cette  position  de  I  aifîlcque  les  Gaulois  (sur  qui 
«  Charles  exerçait  une  domination  héréditaire)  seraient  encore  ane 
<i  fois  vaincus  par  les  (iennains.  »  —  Richer,  on  le  voit,  ne  dit  rien 
de  pareil  ;  il  aiti-iluK"  le  fait,  ikui  à  Cliarlomagne,  mais  aux  Germains 
(Im  rois  Saxons.),  ce  qui  e^t  tout  dillérent.  —  D'ailleurs  le  passage  de 
Richer  trouve  sa  confirmation  et  son  explication  dans  Thietmar: 
«  978...  post  baec  autem  imperator  omni  studio  ordinavit  expcditio* 
i<  nem  suam  advei"sus  Lutharium,  regem  Knieliiieonîm  rpii  in  Aquis- 
tt  grani  palacium  et  sedem  regiam,  nostrum  semper  respicientem  do- 
a  minium,  yalido  exercttu  présumait  inyadere  sibique  versus  aquila 
«  designare.  Haec  stat  inorientali  parte  domus,  morîsque  fuit  omnium 
«  hune  locnm  [tos-iilc  ntinm  nd  sua  eam  vertere  régna.  » 

2.  Dom  Calmei  (.1,  y 2»;  prétend  que  Lotiiaire  entra  à  Metz  avant  de 
parvenir  à  Aix.  Cest  une  erreur  comidëte  (voir  p.  107,  n.  3),  repro- 
duite par  Digot  (I,  p.  202)  ;  Histoire  de  Metz,  t.  II,  84  ;  Dewez  (II, 
123).  —  Alpei-îus,  D^epixcapi'i  Mfifti'inihm:  «..hacfelicitate  rexsubleva- 
«  tus  spem  SUIS  augere  et  audatius  crobras  incursiones  agere,  Mettim- 
K  que  usque  proficiscitur  ;  sed  nulla  re  nave  facta  probrosus  rediit.  Et 
«  sicut  ex  felicitate  obrepit  insolentia,  sic  item  ex  eadem  ali(}uando 
«  tlf»sidia  mentis  oriri  sol*'t.  Praesul  ita<jue  Deodericiis  tpiamvis 
«  inanes  incursus  régis  forent,  tamen  ejus  ineptiae  ut  repriinerentur 
«  statuit.  Unde  lilteris  cum  legatis  ad  Ottonem  Caesarem  missis,  de 
«  his  rébus  cnm  rrrtiorpm  farit,  tl'ritque  in  tanto  suo  imperir»  non 
«  debere  eum  hanc  contumeliam  diutitis  pati  sibi  p()pulis(|ue  ejus  tieri. 
«  Quibus  audilis,  sibi  eam  rem  imperator  curae  necessario  aestimavit 
R  esse  ;  consuesse  enim  Francos  regno  ejus  impetus  et  rapinas  facere, 
<f  dotrimenti  et  contumeliae  illi  esse  judicavit.  »  —  Toute  la  frontière 
entre  la  France  «t  la  Lorraine  était  troublée  dans  la  deuxième  moitié 
du  \*  siècle.  Thierry  bâtit  le  ehàteau  d'Kpinal  pour  [«rotèger  le  pays 
contre  les  pilleries  des  Bourguignons  (Sigebert,  Vila  heodcrici.  Mon» 
Germ.  SS.  IV,  46'i).  Hemème.  le  lur  Frô  b't  ii-  fit  construii  t'  la  for1(Tesse 
de  Bar  (le  Duc)  pour  arrêter  le*  incursions  des  Champenois  (C'Ar.  S. 
Miehaeliê  in  pago  Virdunensif  Mon.  Germ.  SS.  IV,  81).  —  Les  habi- 
tants  de  l'évèché  de  Toul  ne  s«;  sentaient  pas  non  plus  en  sûreté.  Après 
la  mort  de  Tévèque  Gozlin  (en  963),  Otton  I*'  étant  alors  en  Italie,  ils 
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Cependant  l'empereur  exaspère  proclamait  le  ban  dans 
tout  l'empire;  il  convoquait  les  grands,  les  excitait  à  ven- 
ger son  injure  et  s'assurait  leur  dévouement  par  toutes 
sortes  de  faveurs.  Il  p  u<siL  de  la  sorte  :i  réunir,  tant  en 
Germanie  qu'en  Lorraine  et  en  Italie,  une  armée  de  trente 
mille  cavaliers,  nombre  qui  parut  prodigieux  aux.  contem- 
porains. En  y  comprenant  les  écuyers,  valets,  archers,  etc.,  le 
nombre  des  .soldats  s'élevait  à  snixanle  mille.  C'était  la  plus 
grande  îiggluuieration  de  troup»'s  r|u'oii  eut  vue  de  longtemps 
dans  l'Fiu'npe  occidentale.  Disiiosant  de  pareilles  furces, 
Oltun  II  il  ait  pas  besoin  d'user  de  ruse:  aussi  prévint-il 
Lotliaire  qu'il  envaiiuuit  son  royaume  lo  1'  oclubre'. 

firent  prirt  du  leurs  craintes  à  Bnition  :  r  Is  vrro  démentis  com- 
«  passione  animi  earum  lamenlalioni  condolens  ipsamque  urbem, 
«  Frftnciae  regno  confinem,  Bomano  nvperrine  adjunctam  imperio, 
«  perpendens  summa  mentis  atigebatur  sollicitudine,  etc.  »  Il  prit 
le  parti  de  nommer  salut  Gérard  évéque  de  Toul.  Voy.  Wi(îri(%  Vita 
S.  Gerardi  episcopi  Tullensis.  —  Sur  les  relations  de  lliicrry  de 
Metz  et  de  Charles,  voy.  page  suivante,  n.  1. 

1.  Riclier(in,  72,  73,  7k)  :  «  Interea  Otto  cum  triginta  milibui  equi- 
«  tum  in  Ciallias  ire  pnrahat.  Nn.'  inoratiss  praemissis  centnrionibus 
«  ibat.  »  etc.  —  Annales  .iangailenscs  maiures  :  «  ...  contra  quem 
«  (Lethariuni)  statim  Otto  trigirUa  milia  equiium  in  Franciam  daxit  et 
«  ostilitereamdevastans famoslssiniam  fecit  expeditiuncm.  »  —  .Mpertus : 
«  ...  Convooatis  itaque  cunctis  priucipibus  de  i!lntis  sibi  injuriis  a  rege 
u  conquei>tu.s  e.st.  Ilii  oinues,  cunsilio  dato,  ariitis  illi  obviandum  esse 
«(  dicebant.  Quorum  omniuin  consensu  suscipit  negotiam  et  ex  omni 
«  parfn  iinperii  sui,  etiam  e\  Italia  innuraerabilis  multitudinis  cogit 
«  excrcituiij,  usquo  Parisiuni  perrexit  et  vastata  regione  sine  illius 
«  congrcfisiune  redut.  »  —  Ciexta  ep.  Camerac.  :  «  ...  llli(l>()lhario)nimi- 
«  rum  revertenti  Otto  legafionem  dirigera  festinavit,  aperte  videlicet 
«  denuntians,  quod  projit'n-  ultiouem  suae  taiitae  perlidiae  nuUos  ei 
«  dolo.s  aut  insidias  iunecteret,  non  fraude  subriperet,  sed  sublatis 
«  omnibus  fraudult'utiis,  kaleudis  octobribus,  ad  debilitandum  sui 
«  regni  imperium  pruce<Ieret.  Interea  itaque  imperator  saaeterrae 
t(  duces  et  prinei]ir>  lit  lin  accinctos  couvocari  precepit,  vocatisque, 
«  omnis  rei  causant  ctnn  gravitate  proclamationis  intiiuans,  expedi- 
n  tionem  super  Lothariura  ducere  destinavit.  Ad  cajus  exhorlationem 
a  cuncti  animos  flectunt,  indignantesque  sibi  factum  decus,  omnea 
«  unanitniter  <\x:a>:  vir  uuus  inviceni  rt^nsiiirationcm  fariunt  et  pro 
«  iidelitate  patris,  qui  eus  familiuritcr  enutrivit,  usquc  ad  exitum  vitae 
«  sese  deservitum  ire  promittunt.  Ilis  ergoadscitisatque  eoactis,  tantte 
«  Gopiae  exercitum  movit  ut  neino  tantam  postea  vel  ante  vidisse  ae 
«  meminisse  potuorit.  »  —  Sigebort  cojiir  les  Gcsin  et  Alpertus.  — 
Thiotniar.  Chronicon  :  a  quem  (Lotliarium)  ceicriier  abeuntcm  César 
«  insequitur,  depopulatis  omnibus  et  incendio  oonaumptis  usque  ad 
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Aa  jour  fixé,  la  France  eut  à  subir  toutes  les  horreurs  d'une 
nouvelle  invasion.  Le  Laonnois,  le  Soissonnais,  le  Rémois 
furent  mis  à  feu  et  à  sang;  l'ennemi  s'acharna  à  détruire  les 
villes  royales  de  Compiègne  et  d'Attignj.  Laon  fut  pris  et 
Charles  y  fut  proclamé  roi  par  r<'*vtHiue  de  MctzV  Toute- 
fois, détail  qui  peint  bien  l'époque,  Ottou  éprirtma  scrupulou- 
sement  les  églises  et  les  abbayes.  Il  fciisail  horriblement 
dévaster  le  Rémois  et  le  Soissonnais.  mais  il  vùnérait  saint 
Rémy'  et  saint  MfMarrl.  Les  cominaïuîants  di;  l'avaiit-garde 
détruisirent  cl  inoeiidièront,  à  la  vérité,  le  monastère  de 
Chelles  fonde  près  de  l'aris  pai'  sainte  BatliiMe.  mais  ce  fut 
contre  les  ordres  do  rmipei  eur  ;  (piand  il  eut  connaissance 
dii  mal,  il  le  déplora  et  s'emiiressa  d'indemniser  les  reli- 
gieuses. La  Seine  put  seule  arrêter  ce  torrent  dévastateur; 
l'armée  des  assaillants  vint  camper  entre  Montmartre  et  le 

«  Parisiam  sedem  ».  —  Bruno.  Vùa  s.  Adalberti  :  «  Alia  hora  congregatus 
«  estoptimus  populus  et  exorcitus  grandis  nimis  valde  congrediuntur 
«  cumKaroliiiis  Francis  ;  cedunt  hostcs  non  durantes  virorura  forcjum 
«  impottjrn  furtissimum.  »  lîod.  «daber,  //iVr;  »  Tunr  denique  Otto 
«  congregato  exercitu  sexnginta  milia  et  co  araplius  militum,  Fran- 
«  ciam  ingressus,  venit  aminc  Parisius  ibiqne  triduo  commoratas  tiepit 
«  redire  in  Saioniam.  »  —  Kalckstein  s  i  i  (p.  342)  qu'en  enta- 
hissajit  la  Franco,  Otton  comptait  avoir  lii  s  intcIIiLrences  avec  les 
Uobertiens;  celte  hypotliése  ne  repose  bur  rien,  et  tout  la  contredit. 

1.  Ces  faits  nous  sont  connus  par  allusion,  grâce  à  la  polémique 
échangée  entre  Thierry  i^v^-que  de  Metz  et  Charles,  duc  de  Basse- 
Lon-aino.  l  e  pn>n'iier  rt-i  il  (f. lettres  de  G^'rhprf.  t^il,  Ilavet,  p.  2<i)  f'...diim 
«  fratrituo  nobili  Francorumregi  Laudunura  civitalem,  suam  inquam, 
«  suam,  nunquam  utique  tuam,  dolo  malo  sabrîperes  eumque  regno 
«  fraudares...»Charle8réplique:«Ancum  Lotbarium  regem Francorum 
«  (juem  gloriosutn  vocas,  cum  maxime  rxloris.  hune  inciuain,  cum  re- 
«  gno  pellebaîi,  meque  regnare  cogebas,  lidcuinc  eis  vel  raichi  pro- 
«  mîssam  servabas?  »  (Ibid.j  p.  30).  Ces  passages  ne  peuvent  certai- 
nement s'appliquer  <|u'à  l'an  978.  —  Mais  si  Charles  a  été  proclamé  roi  à 
f.rion.  i!  n'a  pas  vi(^  oint;  ce  sarrement  lui  mirait  permis  de  siirr.'dor 
a  son  Irere  et  à  son  neveu  en  987,  ce  qui  n  arriva  pas.  —  Un  puisage 
d'Adam  de  Brème  (I.  II,  chap.  21)  semblerait  contredire  nos  alléga- 
tions: ('  Is  (Olt(j)  I,othario  et  Karolo  Fi  ancorum  reiribus  subactis,  cum 
«  in  »  alabriam,  etc.  »  Mais  .\dam  de  lirème  n'a  aucune  espèce  d'au- 
torité pour  l'époque  qui  nous  occupe.  M.  Matthaci  prétend  que  Laon 
n'a  été  pris  par  Charles  que  lors  de  la  retraite  de  l'armée  impé> 
riale  (v.  p.  26-27).  Ses  raisons  no  m'ont  pas  paru  convaincantes. 

2.  Ce  fut  peut-être  ces  sentiments  qui  lui  valurent  les  services 
d*Adalbtom,  archeTftque  de  Reims.  Voir  p.  102  n.  3. 


100  &1£0£  DE  PARIS  [97%] 

flenyeV  —  Lothaire,  surpris  à  son  tour  quand  ses  troupes 
étaient  lienciées*,  n'avait  pu  opposer  aucune  résistance  ;  il  lui 
fallut  aller  au  delà  de  la  Seine  demander  secours  à  Hugues 
Capet.  Il  se  réfugia  à  Étampes  et  y  convoqua  ses  vassaux, 
pendant  que  Hugues  Capet  s'enfermait  dans  Paris  pour' 
défendre  le  passage  de  la  Seine.  Ne  pouvant  traverser  le 
fleuve  dont  la  rive  gauche  était  défendue  par  les  Français, 


1.  liirher  (!M,  74).  —  Ann.  S.  Qiiinlini  Viromand.:  «  978.  Otto  im- 
«  peralur  Laudunensem  paguia  vasut.  »  —  Ann.  6'.  Dionysii  :«  978. 
«  Ottho  filius  Otthonis,  rex  Saxonuro  snte  maros  Parisiorum  venit.  »  — 
Ann.  ffi!  leshcim.:  «  ^78.  Kodem  aiuio  iinpcrator  cum  magno  exer- 
«  l  itu  (  lulliam  invasit  ac  devastavit.  »  —  Ann.  Weisgemhnrff.  :  «i978.  ... 
«  Heiiiricum  duceiu  ad  suaiu  graciam  rccepit  atque  in  Franciam  per- 
«  rexit.  »  -  Ann.  Magdeburg.  :  «  978.  Eodem  anno  Ottoimperatorcam 
«  magno  cxorcitti  C.altiam,  quae  dicitur  Karlinq-ia.  invasit  ac  devas- 
«  tavit.  »  —  Ann.  S.  Medardi  Suess.  :  «  980  (sic).  Saxoni  Franciam 
«  vastavorunt,  et  a  Francis  cum  imperatore  suo  Ottonc  fugati  sunt.»  — 
Ann.SangaUemetmaioresCyoirp.'JS,  n.  !).  —  Alpertus(/ôirf.).  —  CAro- 
nicon  Iintnn!d{  Andegav.:  «911  (sic).  Otto  imporator  Parisius  vfiiit  cum 
«  iiigenti  exorcitu.»— C/ir.  S.  floreniii  Salinur.:  978.  Oiho\mpers.tor 
«  Parisius  venit  cum  magno  exercitu.  »  —  C'est alors  qu'apparait  pour 
la  première  fois  lafamcu*e  expression  de  furor  teutonicus  dans  Attbry 
des  Trois-Fontaines.  —  Chr.  S.  }faxentii  Piclar.  :  »  978.  Otho  impera- 
«  tor  apud  Parisiiim  fuit,  sed  Franci  fugaverunt  eum.  »  —  Gâta  ep. 
Camerac.,l,c.97(suite,  voirp.98,n.  1):  «Etnesiiapreinîssalegatîoregeni 
«  Lotharium  fallat,  prascripta  quidem  die  in  regnum  ejus  pervenit, 
«  prosperHquf  iisiis  siM'cessibus,  primo  Rpmensium,  deinde  Lamiu- 
fc  neniiiuni  scd  ut  ^uesslonen6ium,  novi^sime  vero  partes  l'arisioruiQ 
«  diversa  peste  vastavit.  Paternis  tamen  moribus  instructus,  aacclesias 
«  observavit,  inimo  etiam  oppulentis  muneribua  dilate  potius  estima- 
«  vit.  «  —  Sigebort  copie  les  Gesla  et  Alportus.  —  Otlilon,  Vita  s. 
W  utjkangi  :  «  Cum  Caesar  Otto  médius,  propter  injuriam  sibi  factam 
«I  Franconim  partes  invadenshostili  manu  usqueParisiumperveairet  > 
...  (suite,  p.  104,  en  note).—  Tbietmar  (voir  p.  98,  n.  1).— îlod.  Glaber, 
«  Ifi-il  :  ...  Franciam  ingrcs.sus  venit  usque  l^arisius (/6iV/.).  »  —  Ann. 
Aitnkenses  :  «  Cum  fcstinatione  omnes  vires  regni  sui  coadunavit  et 
«  insecutus  est  eum  asqae  ad  fluvium  Sigonem  et  usque  td  monaste» 
«  rium  Sancti  Dtonyaii  et  eum  non  apprehendit,  qnia  fugiendo 
«  evasit.  » 

2.  «  Sic  etiam,  versa  vice,  Lotbarium  adurgons,  eo  quod  militum 
«  copiam  non  haberet,  fluvium  Sequanam  tranaire  eompulit  et  geme- 

«  bundum  ad  iIikn  iti  ire  coegit.  Ti:rlnti  ergo  repentino  hostùim 
«  advenlu  rex  Siaïupas  adiit.  »  (Ricber,  (il,  74).  Ce  passage  prouve 
contre  les  Gesta  ep.  Camer.,  Thietniar  et  les  Ann.  Allahenses  que 
Lothaire  ne  reçut  pas  le  défi  d'Otton  II  pendant  son  retour  d'Aix-la> 
Cbaijrllc.  mais  très  peu  avant  l'invasion  ;  de  sorte  qu'il  ne  put  ras- 
sembler à  temps  SCS  vassaux  licenciés.  —  Cf.  Rictier  (c.  75  et  77). 
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Otton  fit  ravager  le  Parisis  par  ses  valets  d'armée  et  brûler 
les  faubourgs.  Un  des  guerriers  allemands  alla  jusqu'aux 
'  portes  bardées  de  fer  qui  défendaient  le  passage  du  Grand- 
Pont,  insulter  les  Parisiens  et  1rs  dAfier  en  combat  sinfînlicr. 
Un  des  assiôgé*;,  du  nom  d  Ives,  accepta  la  lutte,  tua  l'Alle- 
mand  et  fut  récompensé  par  le  duc'. 

Pendant  ce  temps,  Lnthaire,  Geoffroi  Grisegonelie,  p:onfa- 
lonier  du  roi'.  Henri,  duc  *le  Rnurgorrne'.  avaient  rassem- 
blé leurs  troupes  et  se  ilirigeaieiit  vers  l^uis  au  secours 
de  Hugues  Capet.  L'armée  iiupériale  était  allaiblie  par  la 
fatij^Mie  et  les  maladies,  elle  soiiliVait  sans  doute  aussi  do  la 
disette  dans  un  pays  di-sert  et  ruiné;  l'hiver  approcliait. 
Oiton  II  ue  jugea  pas  boa  do  s'attarder  plus  longtemps  et 

1.  Hicher  (in,  76).  —  li  a  cortaiiicment  existé  un  vassal  do  Hugues 
Capct  du  nom  d  Ives.  Trois  an.s  après  ces  événements,  le  duc  se 
troQvant  à  Senlis  confirmait  la  cession  faite  à  Tabbaye  d'Hombiièrea, 

par  ce  jiersoniiagr.  d'une  forêt,  près  du  village  de  Thavigny  en 
Verinandois  moyeimant  don/c  sous  de  cens  annuel  à  la  saint 
Réniy  (1"  cet.)  Voy.  Pièce  juslif.  n'^  4.  —  //».«<.  Franc.  Smon.  : 
«  Post  haec  Otto  iniperator  congregans  exercitum  suum  venit  Pari- 
«  sius  ;  ubi  interfi  (  tas  est  nepos  ipsius  Ottonis  fiim  aliis  pluribns  ad 
«  portam  ctvitatis,  iiu-enso  suburbio  illius.  Jaotaverat  namque  s© 
■  extoHendo  dicen.s,  quod  lancoam  suam  infigaret  in  poiiarn  civitatts 
«  Parisiorum.  »—  Selon  Jean  d  ^'pres  (Chronicon  Sithtensé),  ce  serait 
Tempcmir  lut  m'^me  qui  ntirait  dardé  sa  lanre  dans  la  j)nrte  de  Paris 
en  s'écriant  :  n  Hue  usque  sullicit.  »  Ce  trait  légendaire.  l  Uist. 
Franc.  Senon.  l'avait  déjà  attribué  au  duc  Ardennaîs  Helpon,  tué 
devant  Sens  en  9.59  (voir  p.  29).  —  Tons  ces  récits  ont  une  teinte 
légendaire:  elle  s'ai  ouse  surtout  dans  les  G'-'^fr^;  des  com/cv  (('Anjou, 
rédigées  au  siècle,  où  le  héros  et  le  vainqueur  du  duel  est  Geoffroi 
Grisegonelie,  oonite  d*Anjou.  —  M.  Mourin  a  en  la  naïveté  d*accepter 
en  toute  confiance  la  narratio'i  di  >  Gesla  comulum  Andegavenêium  et 
delà  paraphraser  longuement.  —  (ï.  Matthaei  (p  23-24). 

2.  C'est  son  titre  traditionnel  (Chatison  de  Holand,  éd.  L.  Gautier, 
vers  106).  Geêta  etnuutum  Andegawm.  —LesGettaep.  Camerac.  nous 
inontrenf  que  Geoffroi  avait  une  grande  autorité  dans  l'armée  puisqu'il 
se  pei-HHît  de  répoïKÎre  aux  messnqrrs  d'Otton  II  avant  le  roi  lui  mAme 
(voirp.  105).  Je  pense  que  Geoffroi  a  pu  réeiiement  porter  la  baruiiére 
foyale. 

3.  Pod. Claher.  flis!.:  «  Lotharinsrxomni  Franeiaatque  Hurgundiami- 
«  iitari  manu  in  luiumcoacta  pcrseeutus  est  Ottonis  exercitum  (etc.).  » 
—  Le  témoignage  de  Raoul  Glaber  n'est  pas  très  sur;  il  est  pourtant 
bien  probable  que  Henri  a  répondu  à  Tappel  de  Lothaire,  et  surtout 

de  son  frère  lluguos  T'apct.  l.i-  fait  est  'î'ailipurs  attesté  par  une 
chronique  bourguignonne,  Vllistoria  francorum  HenoMMis.  Voir 
p.  t04  (en  note). 
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décida  le  retour*.  Mais  auparavant  il  fit  monter  en  haut  de 
Montmartre  une  multitude  de  clercs  et  leur  fît  entonner 
r  «  Alléluia  te  martirum  »,  de  façon  à  «  étourdir  les  oreilles 
de  Hugues  et  du  peuple  de  Paris  et  aies  stupéfier*.  »  Ceci 
fait,  remperour  leva  le  camp  vers  le  '30  novembre)  et  se 
dirigea  rapidement  sur  la  Lorraine.  Adalborou  de  HeiuiS, 
secret  partisan  d'Otton,  lui  fournit  des  guides*. 

Lothairc  et  les  Robertiens  ayant  refait  leurs  forces  se 
mirent  à  sa  poursuite.  L'empereur,  toujours  fuyant,  s'arrêta  un 
soir  i\e  décembre  devant  l'Aisne,  près  de  Soissons.  Les  pluies 
d'automne  avaieut  grossi  la  rivière  et  rendu  le  gué  presque 

1.  Rieher  (IH,  77) .  «  Otto  Gtdloniin  exercitum  senum  eoHigi  non 

«  igtiorans,  suum  ctiain  tnm  lon^o  itinerc  rjuam  hoslium  inciirsu  posae 
u  mtniii  =icipns  r<  liredisponit.et  dn'î'^signi^castra  amoverunt,etc.  »  — 
Gesta  ep.  Camerac,  1.  1,  c.  98  :  «  Uui  cum  sati.s  exhausta  uliione  con- 
«  gruam  vicissitadtnem  se  ropendisse  putaret,  ad  hiberna  oportere 
«  se  conccdere  ratus,  inde  simul  revocaî  '  <  |nitatu  1  irca  festivitatem 
«  Sancli  Andreaejainhiemesuhonntp.ro  I  fiiiii  liisjKisKit  «  —  Cette  date 
du  30  novembre  (saint  André)  pour  le  départ  d  utton  il  trouve  sa  con- 
firmation dans  Thietmar,  Chronieon  :  «  In  illo  itinere.  multis  infirmitate 
«  nimia  coraprcssis,  Brun,  cornes  llarnoburf?ensis,  miles  per  cuncta 
«  laudabilis,  obiit  M.  knl.  dernmhris  (30  iiovpiTibre).  »—  11  ne  fandniit 
pas  interpréter  deux  passages  île  Uiohcr  (iil,  74,  75)  reproduits  par 
Raoul  Glaber,  comme  signifiant  qu'Oiton  II  n'est  resté  que  trois  joars 
devant  Paris.  Ce  serait  i.ivi  ni-emhlable  puisqu'il  est  entré  en  France  le 
i"  ortobre  et  n'est  reparti  que  vers  le  30  novemltro;  Ificher,  à  mon 
avis,  veut  dire  simplement  que  le  ravage  des  environs  de  Paris  dura 
trois  jours  sans  que  Hugues  Capet  pût  s'y  opposer. 

2.  Gesta  ep.  Camerac  I,c.  97  :  «  Deinde  vero  ad  jiOTnp.md.im  vie 
«  toriae  suae  gloriam,  llugoni,  qui  Parisius  residebat  per  legationem 
«  denuntiansquodintantumsublimitatein  Alléluia  facereteidemcantari 
«  in  quanta  non  audierit;  aocitis  quam  pluribus  clericis  «  Alléluia  te 
«  martirum  »  in  loco  qui  «livitur  Nions  Mrir(;irîni,  in  t.mfiirn  elatis  vo- 
«  cibusdccautari  prccepit.  utattunitisauribus  ipsc  Hugo  etomuij»Pari- 
«  siorum  plebs  mîraretur.  » 

3.  Voir  les  invectives  de  Louis  V  contre  Adalbéron  dix  ans  plus  tard 
(llicher,  lY,  2)  :  <•  Adalbei*o  |{einonnn  iiH'tropolitanus  episr^pus,  homo 
«  omnium  quoi  terra  sustinetscelcratissiuius.cuntempto  patris  meiim- 
«  perto,  Ottoni  Prancorum  hosti  in  omnibus  favit.  Ko  coopérante,  Otto 
«  exercitum  nobis  induxit;  ejus  su!)tilitatet  Gallias  depopulatus  est;  eo 
«  itineris  ducps  pricstante,  iiidemjiniscuin  cxercilurcdiit.  »  Ce  discours 
me  semble  tout  à  fait  authentique;  liicher,  disciple  et  admirateur 
d'Adalbëron,  n'aurait  osé  inventer  un  pareil  lan;:a^Q.  On  peut  admettre 
que  les  |jropos  de  Louis  V  sont  exagérés  ;  mais  le  dévouement  que  l'ar- 
chfvtNiiie  de  Heiras  montrn  par  ta  suite  à  l'empire  ne  permet  guère  de 
douter  que  le  fond  ne  soit  vrai. 
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impraticable.  La  situation  était  critique  :  les  troupes  fran- 
çaises serraient  de  près  l'armée  impériale,  elles  pouvaient 
lui  tomber  sur  le  dos  pendant  la  nuit.  Otton  dut  son  salut 
à  la  présence  «resprit  de  Godefroi,  fn^-re  d  Adalbéron  de 
Reims,  et  de  Wolfgang.  évêque  de  Ratisbonno.  Ils  le  déci- 
dèrent à  franchir  la  rivière  coûte  que  coûte.  La  plus  grande 
partie  de  l'armée  passa  heureusement  sur  la  rive  droite  ; 
mais  l'obscurité  ne  permit  pas  à  l'arrière-gardo  de  ti-averser. 
La  suite  montra  toute  la  prudence  des  conseils  de  Godefroi 
et  de  Wolfgang.  Pendant  la  nuit  le  lleuve  grossit  encore 
davantage,  et  le  lendemain  matin  l'armée  de  Lotbaire  apparut 
snr  la  rive  gauche  ;  bien  qu'inférieure  en  nombre,  elle  eût 
par  son  choc  jeté  dans  la  rivière  les  troupes  impériales. 
L'arrière-garde  fut  naturellement  exterminée  ;  ce  qui  ne 
tomba  pas  sous  l'épée  fut  emporté  par  le  torrent.  Néanmoins 
Otton  n'eut  à  déplorer  la  perle  d'aucun  personnage  illustre, 
l  arrière-garde  n'étant  guère  formée  que  des  valet >  d'armée 
et  des  chariofs  de  transport.  La  victoire  des  Français  se 
borna  donc  au  massacre  des  valets  et  à  la  prise  des  bagages*. 

1.  Richer(ll[.  77):  «  Ancrarias  qiioque  accelerare  moliti  snnt.  amo- 
«  Usque  omnibus  ibant  non  segiiiter  nec  aine  metu  .  Axonae  fluvii 
«  yadafèstinantesaliitransmiiterant,  aliivero  ingrediebantur,camexer- 
«  citus  a  rejçe  missus  a  terfjo  festinantibus  alTuit.  Qui  rcperti  fuere 
«  mox  lîladiis  hostium  fusi  surit,  plures  quidem,  at  niilla  nomine 
«  clari.»—  Gesta  ep.  Camcrac.(\y  c,  yS):  «  Ubi  I.otliarius  Uitonem  inse- 
«  qnttar,  sed  Axona  fluvio  intercurrente  pugna  differtur, ....  remen- 
•  ?;oque  iliiit  re  ln-ti  •  sarces-n  gestarum  rerum  gaudens,  super  Axo- 
«  tiain  tluviuin  rastra  in^-tari  precepit.  Sed  tamen.  quia  iste  fluvius,  si 
t  quaiido  imbiab  inouinbaiH,  in  tantum  excrescere  solet  ut  absque  lia- 
it vigio  elTretari  non  possit,  suggerente  atque  exhortante  comité  Gode- 
u  fridoncquid  vjflolirpt  inj)edimetiti  tantae  copiac  militum  in  ilinirili 
«  transitu  contingeret.  praeterlepere  fe&tinavit,  paucis  tamen  tamu- 
«  lorum  remanentibus.  qui  retro^radientes  (nam  sarcinas  beliicae 
«  aupellectilisconvectabant),  pre  fatigatione  ont^ris.  lencbi  is  siquidem 
«  jam  notais  inrunilu'jifibus  transitum  in  i  i  asliiii)  difVerrf  arbitrati  sunt. 
«  Sequenti  verodie,  coUectisquospotuitLotharius,  iicetlnferiornumero, 
«  ex  pttdorîs  tamen  comcientiapfesumptionem  coUigens,  occulte  usque 
«  ad  predictum  fluvium  hostes  proseqiiitur.  Cujus  inproviso  impetu 
«  ipsi  rei  belli<-ae  portatores  perterriti,  dum  sibi  natatu  consiilrrr 
«  e^timarent,  subito  excreacentibus  undis.  lapsis  vinbusmortuidimer- 
«  guntur.  fpsa  etenim  nocte  tn  tantum  excrevit  alveolas  ut  diffleultaa 
«  importuosi  littoris  neuter  aiteri  manum  oonférre  potuerit;  hoc,  ita 

fjane  credo,  Dei  voluntate  disposito,  ne  strages  înnuraerabilis  edere- 
u  tur  utrimque;  Ucet  enim  interior  Lotharius,  ut  ferunt,  sese  certa- 
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Ici  se  place,  au  dire  des  Gcsta  rpisco/torum  Vaint'rncensut7n\ 
un  incident  assez  étrange  et  dilliciiemeiit  explieahle  :  Otton  TI 
aurait  fait  passer  sur  uue  barque  des  me^:iager:i  à  Lothaire, 

«  mini  nii«Miiss<'t.  cepit  famen  jumentn.  rnminiiit  véhicula,  qurio 
«  magis  oneri  quaniusui  in  periculis  habebaiitur.  »  — Othlon,  Vita  s. 
Wolfkangi  epinropi  :  «  Cum  Cacsar  Otto  médius,  proptcr  injuriamsibi 
c  factara  Francorum  partes  invadens  hostili  manu  usque  Parisium 
<(  pcrvcniret.  in  redenndo  venerat  ad  quendam  fluvium  sui  rrepidi- 
cc  nom  alvei  tumesceiitibufl  undis  exuperanteni.  Muitis  autem  ibi  péri- 
«  clitantibus,  verus  Dei  cultor  cura  suis  appropinquavit,  vidensqtie 
«  tam  ingenspericulum,  respexitincoelum  ctsesuusque  fideliterhene- 
«  diceus.  ip<;iim  intrépide  Tiiomiit  trnn^irc  fîuviuni.  Adhur  vpro  illis 
«  prae  timure  cunctantibus  et  Francis  a  tergo  acriter  impuj^naïUibus, 
«  ille  primas  sui  comitatus  per  nomen  Domini  quod  seniper  in  ore 
d  Bonuit,  ilttvium  tran>>ieiis.  sequentes  prosperavit,  nullusque  suorum 
«  qnii^qnam  pericuH  snstirmlt.  Tuiic  omnes  prae  c-mnlio  mirantos  et 
a  Dominuin  laudantes  vir  humillimus  ne  prouiiraculo  iioc  eum  publi- 
€  carentobnixe  rogavit.  v  —  Anntdes  Altahenses.  :  «  Revertente  autem 
«  exercittt,  ventum  est  ad  fluvîam  Ama,  et  transvadato  fluvio  castre 
o  posuere,  et  r^lictis  iii  a!in  ripa  fluininis  virtiirtîibt:».  cum  plauslris  et 
«  carnicis  et  peue  omnibus)  usteiisilibus,  quae  exercitui  eraat  neces&a- 
«  ria,  etecce  repente  flliî  Regentarii  cum  exercitu  régis  Lotarii  irruunt 
«  et  multos  ex  custodibus  occiderunt,  etquidcjuiil  secum  apportare  po- 
M  tenant  diripiebant,  multum  daninum  exercitui  inferentcs.  »>  —  Vn 
souvenir  altéré  de  ces  évéuemcnUs  se  trouve  dans  la  Vila  s.  Adatberti 
de  Brunon  :  «  Con|?redîuntor  cum  Karolinis  Francis;  cedunt liostes  non 
(t  durantes  virorum  forciu;n  impetum  fortissimum.  Set  dum  viiin  ven- 
«  tri(]uc  colla  flectunt,  régnante  Ottonis  iiirortuiiio,  victores  îm  tui  jtem 
«  fugam  desiuunt.»—  I{ud.  Glalu'r,  ///s/. .  «  Lothariusex  omni  Francia 
«  atque  Burgnndia  militari  manu  in  unum  coacta,  persecutus  est 
«  OttfiTiis  r-xerrilnm  T^squp  in  flavitim  Mosani  (sic),  multo<qi;o  ex  ipsis 
«  fugientibus  in  eodem  tlumine  contigit  interire.  »  —  //is-ioria  l-ran- 
corvm  Senonemit:  «  Convocaus  igitur  lllolhariusrex  Ilugonem  duccm 
«  Francorum  et  Heinricum  ducem  Burgundionum,  inruit  in  eos  fugien- 
0  til)usqnr  ill's  persecutus  est  us(jue  SMes-ln:iis  civitatom.  Illi  ntitem 
u  ingrcssi  lluniinis  alveum  quod  dicitur  Axona,  nescientes  vadum,  plu- 
a  rimi  ibi  perierunt.  EtrauHo  plures  consumpsit  aqua  quam  gladius 
«  vorasset,  et  tantiibi  pericrunt  ut  etiam  aqua  redundaret  cadaveribos 
«  îiioi-tuorum  :  aqua  euim  inijjleverat  ripas  suas.  Illnitirius  vero  rox 
«  cunstanter  periiequcns  illos  tribus  dicbus  et  tribus  noctibus  usque  ad 
«  fluvium  quod  flait  jnxta  Ardennam  sive  Argonam,  interfeetis  ex 
«  liostibus  maxima  midtitudine.  Desinens  autem  persequi  iiios,  Uiotta- 
«  rius  rex  reversus  est  in  Franciam  cum  magna  Victoria.  Otto  atitom 
«  imperator,  cum  bis  qui  evaserant,  eum  magno  confusione  reversus 
«  est  ad  pro])ria.  Post  hacc  non  apposuit  ultra  Otto  rex  ut  venirel  nec 
«  ipse  nec  exercitus  ejus  in  l'rantiam.  »  (  ette  chronique  contient  visi- 
blcMneiif  (les  détails  fabuleux  et  est  très  jjartialeon  faveur  de LoUiaire; 
il  ne  faut  donc  l'utiliser  qu'avec  beaucoup  de  prudence. 
(?esfa  ep,  Camerae*,  I|  c.  9t. 
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lui  demandant,  s'il  désirait  le  combat,  de  se  donner  mutuel- 
lement des  otages,  de  manière  à  permettre  à  l'une  des 
deux  armées  de  traverser  le  lleuve  pour  livrer  bataille,  sans 
avoir  à  redouter  une  traliison.  Au  vainqueur  appartiendrait 
r»Mnpire:  «  laureatus  regni  iiuperio  potiretur.  »  Geoffroi 
Grisegonelle  aurait  interrompu  ces  propositions  en  s'écriaut: 
'■(  Pourquoi  faire  périr  tant  d'hommes  des  deux  CfMés?  Que  les 
rois  combattent  seuls  corps  à  corps  ;  nous  les  regarderons  de 
loin  et  nous  soumettrons  au  vanniueur.  »  Godefroi  d'Ar- 
denne  répliqua  avtH-  indignaii(»n  :  «  Ou  nous  disait  bien  que  vous 
méprisiez  xnive  roi  ;  nous  refusions  de  le  croire:  aujourd'hui 
nous  l'apprenons  de  votre  pfojjre  bouelie.  Pour  nous,  jamais 
iiinis  ne  laisseront:  notre  empereur  combattre  seul,  jamais 
nous  ue  consenlirons  à  rester  les  bras  croisés  pendant  qu'il 
s'expose  au  péril.  Nous  no  doutons  pas  d'ailleurs  de  sa  vic- 
toire s'il  se  mesurait  avec  votre  roi  en  c-anbat  singulier.  » 

Il  nesL  guère  possible  d'ajouter  foi  à  ce  récit.  11  est  unique; 
rien  de  semblable  dans  aucune  aimale,  dans  auetm  autre 
chroniqueur  français  ou  allemand.  I''si-ce  une  invention  de 
l'auteur  des  (irshi  cjiisrDpvruni  ('in/trr'ircusium?  C%  n'est 
pas  absolument  impossible;  le  clerc  anonyme  qui  les  composa 
de  1041  à  lUb).  par  ordre  de  Gérard  1"%  évéque  de  Cam- 
brai est  tout  dévouo  à  l'empire  ;  il  a  très  bien  pu  forger  un 
conte  pour  pallier  l'impression  fâcheuse  produite  par  la 
retraite  d'Otton  II  *.  Il  est  inadmissible  que  celui-ci  eut  prorais 
l'empire  à  Lothaire  s'il  eût  été  vainqueur.  Si  Otton  II 
avait  voulu  livrer  baïaiiie,  il  on  avait  cent  fois  l'occasion 
pendant  son  trajet  de  Paris  à  Soissons  ;  il  lui  eût  suffi 

1.  Voir  Ift  préface  de  Sethroann.  Mùn.  Germ.y  SS  t.  VII,  p.  9H  et 

$uiv, 

2.  Ces  supercliorics  no  Koni  pns  sans  rxemple  au  moyen  âge.  L'ou- 
vrage de  iJudon  de  Sainl-Queiitin  est  tellement  rempli  de  flatteries  et 
de  mensonges  en  faveur  des  duos  de  Normandie  quil  n'a  presque  au- 
cune antorité  liistoriqno.  —  (liesebrecbt  (Jahrb.,  p.  53,  n.  1)  déclare 
accorder  toute  coiitiance  au  récit  des  Gfstf(  ep.  Camerac.  sous  prétexte 
que  cet  ouvrage  n'est  i»as  un  recueil  de  fables.  Mais  un  ouvrage  peut 
contenir  des  éléments  légendaires,  sans  en  être  pour  cela  entièrement 
rmnpDsé;  de  plus,  oii  lu- s;nn-ait  nirr  l'i-xtivriio  j)nrtialité  de  l'auteur 
en  faveur  de  l'empire,  partialité  qui  aU'uiblit  l'autorité  de  son  témoi- 
guage. 
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de  ne  pas  traverser  TAisnc  cl  d'attendre  de  pied  ferme  l'arri- 
vée de  l'ennemi  ;  au  contraire,  il  s'empressa  de  passer  la 
rivière  et  agit  ainsi  judicieusement,  comme  on  vient  de  le 
voir.  Néanmoins  je  ne  pense  pas  que  tout  soit  faux  dans  ce 
récit,  mais  il  a  été  défiguré  dans  un  sens  favorable  à  Otton  IL 
Il  me  semble  en  outre  contenir  des  éléments  légendaires  em- 
pruntés peut-être  à  une  chanson  de  geste*. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Otton  put  se  retirer  sans  désastre  *  en 
Lorraine,  vers  le  milieu  de  décembre,  et  y  récompenser  ma- 
gnifiquement ses  fidèles.  Il  célébra  la  iëte  de  Noël  à  Franc- 
fort. Son  expédition,  comme  celle  de  Lothaire,  n'eut  pas  do 
résultat  bien  clair.  Des  deux  côtés  on  s'attribua  la  victoire. 
Les  chroniques  allemandes  passent  sous  silence  l'échec 
d'Otton  aux  bords  de  l'Aisne  ou  bien  chnrchfnt  à  ratîénufr  * 
On  s'aperroit  néanmoins,  malirré  IfMir  enthousiasme  oUieiel, 
que  le  prestip^e  de  remperf'ur  subit  qucknie  atteinte:  il  rivait 
failli  se  laisser  surpreiulre  a  Aix  et  sa  retraite  avait  eu  quelque 
ressemblance  avec  une  fuite  précipitée.  Il  semble  même  qu'en 

1.  Voy.  F.  Lot,  Geoffroi  Grisegondle,  i\ann\n       a?) /fi  de  juillet  1890. 

2.  Richer  (III,  77).  \.'!!i^loria  Francorum  Seiionensis  prétend  bien 
que  Lothaire  puur.suivit  OUon  ])cndant  trois  jou  ris  et  trois  nuits  jusqu'à 
la  Meuse  et  lui  tua  une  multitude  de  soldats,  mais  ce  récit  est  très 
suspect  (voir  page  lO'iàlafin  In  note).  D'ailleurs  In  rrne  do  l'Aisne 
dut  empêcher  le  passafre  do  Loi  liai  re  tout  aussi  bien  (jue  celui  de  I  ar- 
rière-garde d'Otton.  Toute  cette  hécatombe  de  Saxons  dut  se  réduire  au 
massacre  de  quelques  traînards. 

3.  Cf'^ta  cp.  Cnmernc,  Ann.  Sangfi!len.^''s.  Tli'otmar,  etc.  (voir 
p.  95,  n.  2,  98,  n.  1).  Le.s  bisitoricng  allemands,  en  rapportant  la  lutte 
de  Lottiaire  et  d'Otton  II  en  978,  obéissent  à  des  eonsidérationa  patrio* 
tiques,  regrettables  au  point  de  vue  critique,  et  qui  ne  sont  pasde  mise 
pour  ces  é])0(jues  éloignées  où  le  smiirih  iit  de  la  nationnlilé  n'existe 
pour  ainsi  dire  pas.  Ces  érudits  s'en  sont  pris  surtout  à  Richer.  Perti, 
dans  la  préface  de  son  édition,  reproche  à  Richer:  «  cette  intolérable 
vanité  française  qui  dans  les  bulletins  de  Napoléon  a  excité  l'indiima- 
fion  des  ]>e!ipU>s  n.  —  (lipschrecht  (Ja/irh.,  Jùccurs  XV.  p.  1"5-179) 
l'accuse  de  chauvinisme  (nationalcitelkeit),  de  légèreté,  de  crédulité. 
Kalekstein  lui  fait  à  ])eu  prés  les  mêmes  reproches  (p.  339-3i9).  — 
Le  iiic  lIiMir  travail,  de  beaucoup,  que  Ton  ait  sur  les  événements  de 
978-980  est  dù  i\  M.  .Mb.  Mattliaei.  La  narration  se  ressent  bien  un 
peu  des  tendances  do  ses  compatriotes  au  chauvinisme  historique 
(p.  40-S5),  mais  la  première  partie  de  sa  thèse,  où  il  montre  toute 
rautorité  du  récit  de  Richer,  me  .semble  d'une  critique  ex«  ellente  (p.  1- 
40).  -  Cf.  (;iesebrf'-dit  (Jahrb.^  p.  47-55),  \Vitte{p.  30-a7),  Kalekstein 
(p.  339-349),  Kreenian  (l,  251). 
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Germanie  Tinvasiondela  France  par  Otton  n'ait  pas  rencontré 
une  approbation  imanime.  La  légende  voulut  qa'un  ermite  eut 
prédit  que  tous  ceux  qui  avaient  conduit  cette  expédition 
mourraient  dans  les  sept  ans  '  ;  pour  certains  la  défaite  d 'Otton 
à  Basentclio  cinq  ans  plus  tard  fut  le  châtiment  de  ses  dévas* 
tations  et  de  sa  lutte  impie  contre  des  chrétiens  *. 

De  leur  côté  les  Français  s'attribuèrent  naturelleniont  tout 
l'honneur  do  la  campagne  sans  réfléchir  qu'elle  n  avait  pas 
eu  de  résultat  utile,  puisque  la  Lorraine  leur  échappa  encore 
une  fois.  Mais  la  joie  d'avoir  failli  enlever  le  plus  puissant 
souverain  de  l'Europe  et  de  lui  avoir  fait  essuyer  un  échec 
fut  plus  forte  que  la  raison.  Ce  sentiment  d'orgueil  se  mani- 
festa, non  seulement  dans  les  Annales,  mais  aussi  dans  les 
chartes,  et  même  dans  les  pays  qui  n'étaient  pas  soumis  à  l'au- 
torité directe  de  Lothaire.  C'est  ainsi  qu'un  acte  de  Mar- 
moutier-lès-Tours  porte  cette  date  significative:  Data  uutem 
haec  aucforitas  mense  tnanio,  suh  magno  rerje  fllathario, 
anno  scilicet  A  A 17.,  f/uatido  tmpetttm  fecit  contra  Saxones  et 
fugavit  Iiiiprrntornn^ . 

Charles  ne  put  ou  n'osa  se  maintenir  dans  Laon  ;  il  suivit 

1.  Aipertus  :  «  Erat  tum  temporis  in  Francia  vir  sanctitate  et  spiritu 
«  talis,  oui  divinitoB  revelatom  est  omnes  consilio  quorum  actmn  est 
«  at  ezercitas  in  Franciam  duceretur  infra  septem  annonim  circulos 

«  esse  morituros.  Cujus  prophetiam  itn  completam  collitrinius.  etc.» 
(11  raconte  la  défaite  d'Otton  II  à  Bascntello.)  «  Hoc  ultionc  divina 
N  actum  secandum  praedictam  sancti  illius  hominis  a  multis  crede> 
9  batur  ut  qui  in  vastationem  regtii  Franconim  consilium  dederant, 
•(  ipsi  in  perogrinis  terris  sepuUura  et  omnium  amioorum  soiatiis 
«  carercnt.  » 

2.  Bruno,  Vita  S.  Adatberti:  «  cum  essetmelias  pugnarezelo  cam 
pagaiiis.  sine  reverentia  fraternae  ehristianitatis  congrediuntur  cam 

Carolinis  Frtincis.  » 

3.  Annales  S.  Medardi;  Chr.  S.  Maxenlii  fidaveusis,  etc.  (voy.  p.  57, 
n.  4).  Pour  la  partialité  et  rinvraisemblance,  VHistoria  Franeorum 
Senonensis  fait  le  pondant  des  Gesla  episcopunim  (Uimeracenxium 
(v(iy.  |i.  10;{,  n.  1  (à  lu  fin);  cf.  p.  Sfi (en  note),  et  p.  101,  n.  1).  Lesérudits 
alleiaan*ls  (de  (iiesebrechtù  .Matthaei)  reprodui.sent ou  comlmtteni  Guil- 
laume de  Nangis  ;  c'est  peine  perdue  :  Guillaume  de  Nanf?is  n*eat  pas 
original,  il  <o  ]i<>vno  à  <  i»jiii  r  mot  pour  mot  VIHxfnri'i  franeorum 
Senonensis.  I.e  se»il  renseignement  qui  lui  appartienne  en  propre  est 
une  erreur:  il  prétend  que  Lothaire  reçut  à  Metz  Thommage  des 
barons  («ic)  de  la  Lorraine;  la  cltroiiiquc d'Alpertua  (voir  p.  97,  n.  2) 
montre  que  c'est  absolnfnnîit  f.uix. 

4.  bibl.  Nat.,  Collection  Moreau,  tome  XII,  fol.  126. 
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Otton  en  Lorraine  et,  dès  la  fia  de  l'année  978,  cette  ville 
était  certainement  retombée  au  pouvoir  do  Lothaire'.  Eclairé 
sur  les  prétentions  au  trône  de  son  frère,  le  roi  se  hâta  d'y 
couper  court  en  associant  à  la  couronne  son  fils  Louis  à 
peine  âgé  de  treize  ans  V  Hut^ue-î  Capet  sondé  sur  ce  projet  s'y 
montra  très  favorable.  Les  ji^rands  du  royaume  furent  en  con- 
séquence convoqués  à  Compiègue  :  après  avoir  été  acclamé  ' 

1.  Les  Gesia  ep.  Camerac.  nous  luontrent  en  effet  Charles»  en  Basse- 
Lorraine  dès  le  débat  de  Tannée  979.  Voy.  p.  113-114. 

2.  Emma,  sa  mère,  avait  été  épousée  tout  au  commencement  de 
966  (voir  page  5'i).  Lothaire  eut  encore  d'Emma  un  fiis.  (Hton.  qni  fut 
chanoine  de  l'église  de  Reims  et  mourut  avant  son  père,  un  13  novembre 
(voir  le  Livre  d'heure»  d'Emma^  et  le  Nierologê  d^Odelrie^  prMt 
de  fffims.  Mabilloii.  Annales  Bened.,  t.  IV.  p.  32-33).  Ce  nécrologe 
{Codex  Od'ilnci  prepositi  Remrnsis)  est  le  n»  30  (ancien  A,  20)  de  ia 
Bibliothèque  municipale  de  Reims.  Il  contient  au  fol.  192.  cette  men- 
tion :  «  Idus  novembr.:  Otto  puer  et  canonicust  filius  Lothnrii  régis  » 
(je  dots  cette  coinmtinication  à  M.  Demaison,  areliiviste  d(^  la  ville 
de  Reims).  Lothaire  eut  en  outre  deux  fils  naturels  d'une  dame  noble, 
soeur  d'un  certain  comte  Robert,  vassal  de  Charles  de  Lorraine.  Le 
premier,  Amoul,  devint  archevêque  de  Reims  et,  comme  nous  le 
verrons,  joua  un  rôle  des  pins  importants  et  des  plus  tristes.  Le  second, 
Richard,  ne  nous  est  connu  que  par  son  ardeur  à  défendre  son  frère 
Amoul  accusé  de  trahison  au  concile  de  Saint-Basie,  en  991. 11  menaça 
de  mort  le  piètre  Alger,  complice  d'Arnoul,  s'il  révélait  rien  sur  son 
frère.  (Voy.  Actes  du  concile  de  Saint-Basle,  cap.  IX.  Olleris,  p.  182): 
«  Richardus  frater  tuus»,  dit  à  Arnoul  l'évêque  Gui  de  Soissons(/6tV/., 
c.  xxxr  Olleris,  p.  217).— «Nam olMides fratrie ejusRiehardi  episcopo 
«  Brunoni  ejus  sororis  filio  praefercndi  ?  »  (Concilium  Causeium.  Olle- 
ris, p.  253).  — «  Qui  (Arnulfus)  eum  Karolum  sibi  patruum  esse  dixisset, 
«  Manassem  quoque  et  Kotgerum  sacramenta  quae  voluerit  praesti- 
«  tisse,  avoneulum  sumn  Rotbertum,  Karoli  servom  comitem  fidissi- 
M  mum  foredesignavit  cum  aliis  (juibtisdam.  (Concile  de  Sainl-ntisle. 
rap,  Xr.  Olleris,  p.  182).  S(d()ii  Hugues  de  Flavigny,  Arnoul  était  ué 
avant  Louis  Y  :  «  Habuit(Lulharius)  et  filium  alterura  ex  quadam  nobili 
c  pnella,  Amulfum,  qai  primam  natua  est,  postmodum  Remensem 
«  archiepisropum,  » 

3.  «  A  duce  reliquisque  principibus  Ludovicus  rex  addamalm.  » 
(Richer).  Les  grands,  en  effet,  acclamaient  le  roi  plutôt  qu'ils  ne 
l'élisaient.  Le  roi  qui  voulait  associer  son  fils  demandait  les  conseils 
des  principaux  personnages  de  son  entourage,  s'informait  si  l'impres- 
sion générale  était  favorable  k  cet  acte;  ce  n'est  qu'après  avoir  été 
pleinement  éclairé  qu'il  convoquait  les  j?rands  du  royaume.  Leur 
approbation  était  sous^entendue  ;  il  n'y  avait  même  pas  l'ombre  de 
discussion  ;  les  seigneurs  se  bornaient  à  acclamer  et  à  prêter  serment 
de  fidélité.  ~  Cf.  l'association  de  Louis  le  Pieux  à  l'Empire  en 
août  813. 
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comme  roi,  Louis  fut  sacré  par  l'archeTêque  de  ReimSf  le 

8  juin  070,  dimanche  de  la  Pentecôte'. 

Hugues  multiplia  les  protestations  de  dévouement  ;  il  promit 
même  aux  deux  rois  de  les  aider  ;i  rendre  plus  effective  leur 
autorité  sur  certaines  parties  du  royaume*.  Aussi  Loihaire 
et  Louis  Y  s'empressèrent  d'accorder  au  duc  de  France  et  aux 

1.  îîicher  (III,  91)  place  à  tort  le  couronnement  de  Louis  après  la 
réconciliation  de  Lotliaire  avec  Otton  II  et  Hugues  Capet  ;  mais  la  date 
de  la  Pentecôte  est  exacte  ;  elle  est  confirmée  par  un  diplôme  même 
de  Louis  V  donné  le  jour  de  son  sacre,  8  juin  979  (llistorient  de 
Franr'\  IX,  659);  le  8  juin  979  tombe  bien  le  dimanche  de  la  Pentecôte. 
—Annales  floriac:  «979.  Ludovicus  a  Francis  Compcndii  rex  esteie- 
«  vatns.  »  —  Annale*  S.  Medardi  SueMM.  :  «  979.  Lndoyfeus  nus,  filiat 
c'Lotharil,  rex  effectus  est,  pâtre  vivente  et  volente.»  C'est  une  erreur 
ansez  étrange  des  Bénédictins,  de  V.\rl  de  i  n-i/ifr  lea  dates,  de  vouloir 
à  toute  force  placer  cet  événement  en  978.  Cette  erreur  a  été  reproduite 
par  QR  grand  nombre  d'historiens  qui  se  sont  Immés  &  copier  VArt 
de  vérifier  le*  dates.  —  Aux  preuves  déjà  citées  en  faveur  de  l'année 
979  on  peut  joindre  la  date  suivante  d'une  charte  originale  de  Saint- 
Julien  de  Tours  (Arch.  dép.  d'Indre-et-Loire)  :  «  Data,  simulque  co^ 
«  roborata  meosejulio,  in  ciYÎtate  Turonensi,  super  mensadomini  Ar> 
«  duini  archiepiscopi,  anno  ab  Incarnatione  Domini  DCCCLXXVIIII.^ 
«  in  quo  Hlotharius  rex  Ludovicum  filium  suum  regem  constituit.  » 
Publiée  par  M.  Ch.  de  Grandmaison,  Bibl.  de  l'École  des  Chartes^ 
1886,  page  248. 

Il  est  à  remarquer  que  les  rois  Carolingiens  (et  les  usurpateurs  Ro- 
b<'rtien>)  ont  toujour>«  été  couronnés  rois  un  dimanche  et  einjxjreurs  à 
Nut'l  :  Lulhaire  à  Saiiil-Hémy  de  Reims,  le  12  novembre  954,  dimaiiche. 
—  Louis  IV,  à  Laon,19juin9W,dimanche.— >Raoal,  à  Soissons,  13 juillet 
923.  dimanche.  —  Robert,  à  Saint-Rémy  de  Reims,  29  juin  T?)  922,  sa- 
medi (seule  exception,  encore  la  date  est  elle  peu  sûre).  —  Charles  III, 
à  Saint-Rémy  de  Reims,  28  janvier  893,  diumnche.  —  Eudes  et  Charles 
le  Gros  ont  été  couronnés  à  une  date  inconnue.  —  Louis  le  Bègue,  à 
(  ■  H  ;  iégne,  8  décembre  877,  dimanche.  -  Charles  le  Chauve  (roi),  20 
juin  8i0,  dimanche.  Empereur,  Rome,  25  décembre  875,  Noël.  —  I-ouis 
le  Pieux  (roi).  15  avril  781,  dimanche  de  Pùques  ;  associé  à  ]'Em])ire 
en  sept.  813,  quantième  inconnu,  mais  un  dimanche,  au  témoignage 
de  Tbégan.  —  Charlemagne,  couronné  empereur  à  Rome,  en  l'an  800, 
à  Noël  ;  sacré  à  Saint-Denis,  le  28  juillet  75^,  dimanche  \  couronné  à 
Noyon,  le  9  octobre  768,  dimanche.  —  Carloman,  àSoissons,  le  9  ce- 
tobre  "68,  dimanche.—  Pépin,  sacré  àSoissons  en  mars  952,  le  fut  une 
.seconde  fois  à  Saint-Denis,  avec  ses  fils  Charles  et  Carloman,  le  26 
juillet  954,  dimanche. 

2.  Richer  (III,  91)  :  «  Duobus  ergo  regnantibus duz multa  affablUtato 
«  ac  funulatu  multiplicî,  per  dies  plares  sese  commendabat  ;  adeo  re- 
«  giam dignitatem  peromnia  pxtollens,  et  seseeis snpplicem monstrans ; 
«  seetiam  facturum  poiiicens  ut  ambo  gentibusjam  domitis  potenles 
«  impenrent,  indomîlas  quoque  etBoaeîter  manauesoerent.  » 


110  PAVEUR  ACCORDéBS  A  HU01TE8  CAPBT  [979] 

églises  de  son  (lomainetous  les  (Jij)lôiiie.s  quMl  réclama  ;  le  len- 
demain do  son  sacre,  Louis  V  accorda  à  Arnoul,  évêque  d'Or- 
léans, conseiller  intime  de  Hugues  Capot',  la  confirmât i-ai 
de  tous  les  Ijicns  di.'  son  église,  renouvela  l'iuiamuité,  euliii 
l'autorisa  à  {«ourcsuivrc  la  restilutîon  des  biens  et  des  serfs 
qui  lui  avaient  été  enlevés  dejiuis  réponuo  de  Charlemague 
jusqu'à  celle  de  son  père  Lothaire-.  Le  jo  ii  inèuie  de  son  cou- 
ronnement, l'abbaye  de  Saini-Benuit-sur-Loirc,  dans  le  payas 
d'Orléans,  obtenait  par  l'intermédiaire  de  son  abbé,  Anialbert, 
le  renouvellement  de  ses  diplômes  d'immunité'.  Adalbéron 
de  Reims,  Gibuin  de  Chalons,  et  la  reine  Emma,  se  joignirent 
à  Hugues  pour  demander  à  Lothaire  et  à  Louis  V  de  con- 
firmer les  donations  faites  au  chapitre  de  Notre-Dame  de 
Paria  par  Térêque  Étisiard^  et  de  soustraire  le  chapitre  à 
l'ordinaire*. 

Qniiis»  ana  auparavant,  pendant  la  guerre  Normande,  les 
bandes  de  Danois  païens  au  service  du  duc  Richard  avaient 
infesté  non  seulement  le  pays  Ghartrain,  mais  encore  les  fron- 
tières de  la  Normandie,  du  côté  de  la  Bretagne*.  Effrajé 
à  leur  approche,  Salvator,  érêque  d'AIeth  (Saint-Malo), 
avait  recueilli  les  reliques  de  saint  Samson  et  de  saint 
Magloire,  évéques  de  Dol*,  et,  accompagné  de  Junan,  abbé  - 

1.  Sar  ce  personnage,  voir  M.  de  Certain,  Amùul^  évêque  d^Orléan*. 

Cf.  Kalckstein  (p.  332-333).  Il  conjecture  qu'Arnoul  s'était  employé  à 
obtenir  l'assentiinent  de  Hugues  au  couronnement  de  Louis  Y  (p.  346). 

2.  J/isloriens  de  France.  IX,  660. 

8.  Ibid,,  IX,  659.  Amalbert  venait  d'être  nommé  abbé  de  Saint- 

Denoît-sur-I,oiro  (C/tr.  .9.  Florent ii  Salmur.:  (  070,  Ainalbrrtus  abbas 
«  S.  Itenedictiefliciturw).  11  quittait  Saint  Florent  de  Sau mur  «Ion t  Thi- 
baut, comte  de  Chartres  et  de^  Bluis,  l'avait  nommé  abbé  en  956.  — 
Chr.  S.  Fiorentii  ((éhron.  des  Églises  d'Anjou^  p.  240):  «  Hichardo 
«  abbati  Ainalbcrtus  stirrrssit.  Hic  a  I.otljiirlo...  rum  electione  fratrum 
«  regimeii  nostri  susccperat  caenobii.  »  —  Aimon,  J/irac.  6'.  iienedicl.^ 
1.  II,  c.  17. 

4.  HisUi  riens  de  France,  IX,  6%2.  R.  de  Lasteyrie,  CarttUaire  géné- 
ral de  Paris,  66. 
â.  Voir  page  42  at  Appendice  VIII. 

6.  Le  diplôme  de  Lothaire  leur  donne  le  titre  d'archevêques.  On  sait 

en  effet  que  depuis  Noménoë  les  évéques  de  Dol  revendiquaient  le 
titre  d'archevêques  et  se  prétendaient  iiKjépendaitts  de  In  iiuMropolede 
Tours.  Une  bulle  de  Jean  XIU  {Jiistoriens  de  France^  IX,  238)  con- 
damna ces  prétentions,  mais  en  vain  ;  la  question  resta  pendante 
encore  quatre  siècles.  Il  lEsllut  toute  l'énergie  d'Innocent  III  pour  la 
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de  Lehone,  avait  couru  les  mettre  en  sûreté  à  Paris  auprès 
du  duc  de  France,  qui  conservait  la  neutralité  vis-à-vis  de  la 
Normandie,  et  qui  d'ailleurs  était  depuis  longtemps  en  rela- 
tions amicales  avec  les  évèques  de  Bretagne  La  paix  conclue, 
les  Bretons  voulurent  remporter  les  reliques  ;  Hugues  Capet 
exigea  qu'ils  lui  laissassent  celles  de  saint  Magloirc.  Il  les 
transporta  dans  la  collégiale  de  Saint-Barihéleray,  située  à 
Paris  dans  la  Cité,  près  du  j'alais,  en  chassa  les  chanoines  et 
les  remplaça  par  des  moines  auxquels  il  fit  de  riches  dona- 
tions. Lothaire  et  Louis  V  les  confirmèrent  à  la  demande  de 
Hugues,  qu'ils  qualifient  de  «  duc  très  illustre*  ». 

Après  la  retraite  d'Otton  II,  Lothaire  renouvela-t-il  ses 
tentatives  contre  Cambrai  ?  Je  n'oserais  l'affirmer'.  La  mort 
de  Theudon,  à  la  fin  de  raniiéc  978,  avait  attiré  sur  l'évê- 
ché  de  Cambrai  toutes  U  s  calamités  qu'occasionnait  à  ces 
époque?  troublées  la  vacance  du  siège  épiscopal.  Lothairo  mit 
la  main  sur  les  biens  de  l'évèché  d'Arras,  qui,  nous  l'avons 
dit,  était  alors  uni  à  Cauiljiai  loui  en  dépendant  du  royaume 
de  la  France  Occidentale,  l^eut-être  eu  agis.sant  ainsi,  Lo- 


trancher  définitivenient  en  faveur  de  loui-s  en  1199  (Martène  et 
Durand,  Ampl.  CoU.,  t.  lll,  col.  849  à  998). 

1.  Le  10  avril  969,  Gisloën  ou  Wich  ilicn,  évt'que  de  Dol,  se  trouvait 
auprès  de  Hugnes  Capet.  li  sou.scht  (Gisloen  liritannorum  episcopt) 
une  charte  par  laquelle  celui-ci  autorise  un  de  ses  vassaux,  llaymon, 
à  céder  trois  arpents  de  vigne,  moyennant  an  cens  de  quatorze 
dr^niers,  à  un  prêtre  du  nom  d  Otberî  (Gdlh'a  Cfin'st.,  t.  XIV,  eol.  1044.) 
En  mars  967.  il  se  trouvait  auprès  de  Hugues  Capet  avec  un  grand 
nombre  de  seigneurs  et  d'évôqucs,  Thibaud  le  Tricheur  et  son  fils 
Eudes,  GeotTroi  d'Anjou,  Bouchard  de  Vendôme,  Hugues,  comte  du 
Mans  et  ses  deux  fils  Ilugues  et  Foul<incs,  etc.  Voy.  Charles  de  Saint- 
Julien  de  Tours,  {tiibl.  de  l'Ec.  des  Chartes,  1886,  p.  229). 

3.  UUtcrienf  de  France,  IX,  644.  R.  de  Lasteyrie,  Cartulaîre  fféné- 
nU  de  Parie,  n»  64.  —  Hugues  Capet  fit  différents  dons  à  Saint-Hagloire 
«  c!im  sua  venerabili  conjuge  Adélaïde  nomine,  fîh'a  Pirtnvorum  co- 
il  mitis^  de  progenic  Caroli  Magni  (sic)  a.  (Mabiilon.  Ann.  Hened., 
t.  UI,  655-56  et  (appendice),  p.  719.)  Sous  le  règne  de  Robert  II, 
Bérenger  comte  de  Bretagne  étant  venu  à  Paris  remplir  ses  devoirs 
de  vassalité  envers  le  roi  (militare  obseiiuiuin  praebitiinis)  soumit  à 
iSaint-.Viagluire  de  Paris,  à  ia  prière  des  moines,  le  monastère  de 
Saint-Hagloire  de  Lehone  à  demi  rainé  (Ann.  Ben.,  III,  720). 

3.  M.  Matthaei  en  est  persuadé  (voir  plus  haut  page  94,  en  note).  Je 
ferai  remarquer  que  si  les  Gesta  pp.  Cnm/'r.  disontque  Lothnire  s'étnit 
emparé  des  biens  de  l  évèché  d'Arras,  ce  qui  faisait  craindre  une  inva- 
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thaire  entendait-il  exercer  un  droit  de  régale*  ;  mais  on  crai- 
gnit que  ce  ne  fût  le  prélude  d'une  invasion  du  Cambrésis. 
Otton  II  éiait  alors  occupé  bien  loin  à  combattre  les  Polo- 
nais' ;  nai  secours  à  attendre  de  lui  do  1<  infîtemps.  Dans  ces  cir- 
constances critiques,  Godefroi»  comte  de  Hainaat',  et  Arnoul 
de  Valenciennes,  les  deux  personnages  les  plus  considérables 
de  la  Basse-Lun  aine,  se  décidèrent  à  avoir  recours  à  Charles, 
que  son  titre  de  duc  désignait  tout  naturellement  pour  la  dé- 
fense du  pays.  Ils  lui  rappelèrent  que  Temp^ur  ne  l'avait 
nommé  qu'à  condition  de  s'opposer  aux  incursions  de  son 
frère  ;  ils  le  prièrent  de  venir  en  toute  h:\te  protéger  Cam- 
brai, et  faire  rentrer  les  vassaux  de  l'évêché  dans  le  devoir  ; 
il  devait  leur  faire  prêter  serment  de  fidélité  à  l'empereur  et 
exiger  d'eux  des  otages  jusqu'au  retour  d'Otton  II,  qui  nom- 
merait le  nouvel  évêque.  Charles  accepta  très  volontiers  ;  il 
réunit  des  troupes  et  arriva  à  Cambrai  on  compagnie  de  Gf>de- 
froi  et  d' Arnoul.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'éloigner  avec 

sion  du  Cambrésis,  cela  signifie  impUcîtement  que  cette  invasion 
n*ayait  pas  eu  lieu  encore  (fin  978  ou  979). 

1.  Ce  droit  n'était  pas  inconnu  aux  Carolingiens.  Des  Capitulaires 
de  Charles  le  Simple  en  f  uit  mrnti»>r!  ;  Hincmar,  dans  sps  lettres  au 
pape  Léon  IV,  se  plaint  de  la  rapacité  des  ofÙciers  royaux  à  chaque 
vacance  épiscopale.  Les  seuls  éyêchëB  sur  lesquels  Lothaire  a  conaervé 
le  droit  de  nomination  sont  (outre  ceux  du  diocèse  de  Reims)  ceux  dô 
Boiirtrog-ne  et  df  rîiampasrne.  les  seuls  préci.sonient  sur  qui  les  Capé- 
tiens, ses  successeurs,  purent  de  longtemps  exercer  le  droit  de  régale 
—  sans  doute  à  son  eiemple.  —  Voir  Bnissel,  De  l'Usage  de*  fief»,  1.  Il, 
c.  17-20.  Vuitry.  t.  I,  298-299  Lurliaii  e,  t.  I.  117-20. 

2.  Les  Slaves,  disent  les  (Jesia  ep.  Camer.,  (\u\  seuls  nous  donnent 
ce  renseignement.  Giesebrecht  déclare  que  ce  ne  peut  être  que  les 
Polonais  (ya/<ri>.,  p.  56-57). 

3.  Le  21  janvier  979,  Godefroi  se  trouvait  an  mnnastArc  do  Pniiit- 
Pierre  de  Gand  avec  sa  femme  Mathilde  et  son  tils  Herman,  et  là,  en 
présence  de  son  beau-fils  Amoal  le  Jeune,  comte  de  Flandre,  il  faisait 
don  à  l'abbaye  du  domaine  de  Holluing.  de  l'église  de  Ramelgies  et  de 
plusieurs  autres  manscs  dans  le  Tournaisis.  CIiosp  ctirioiise,  cette 
charte  est  datée  du  règne  «  inclyti  régis  Hlolharii  ».  (Voy.  Vao  Lo- 
keren,  Charteg  de  Saint-Pierre,  t.  I,  n«  51).  —  Kalckstein  conclut 
témérairement  (p,  848)  de  cette  date  que  Godefroi,  appuyé  par  son 
fréro  Adalbéron  de  Reims,  s'employait  à  négocier  la  paix  entre  Lothaire 
et  Otton  IL  En  réalité,  l'acte  est  daté  du  règne  de  Lothaire  parce  qu'il 
est  passé  à  Gand  et  que  cette  ville  faisait  partie  de  la  France  ;  l'épi- 
théte  de  «  inclyti  »  est  une  formule  -ans  conséquence  due  au  scribe 
qui  a  rédigé  la  charte.  Bien  loin  de  M  iitri mettre  pour  la  paix,  Godefroi 
s'empresse  d'appeler  contre  Lothaire  son  propre  frère. 
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încîi^iation  en  voyant  la  singulière  manière  dont  Charles 
entendait  protéger  l'église  de  Cambrai.  Il  commenta  par 
mettre  ses  biens  au  pillagp.  manda  sa  fomrae  auprès  de  lui  et 
la  fit  coucher  dans  le  propre  lit  d»'  l'evèqne;  il  dissipa  le 
trési»r  de  léglise,  vendit  les  préut-iules,  (;ntin  trafiqua  des 
dignités  ecclésiastiques'.  Le  retour  de  l'empereur  à  la  tin  de 
l'année  mit  fin  à  ce  scandale.  A  Nn('M  il  tint  à  Pt'ihlde'  une 
grande  assemblée;  sur  la  proposuion  de  Xotkcr,  évêque  de 
Liège,  et,  avec  l'assentiment  des  Lorrains.  Kothard  fut  nommé 
évêque  de  Cambrai.  Il  fit  son  entrée  dans  cette  ville  le  di- 
manche du  Carême  (1"""  mars  OSO  ,  et  peu  après  fui  ordonné 
par  son  ancien  condisciple  et  ami,  Âdaibéron,  archevêque  de 
Reims 

Rothard,  bien  que  U  un  caractère  doux*,  n'avait  rien  de  la 
faiblesse  imbécile  de  son  prédécesseur  Theudon.  Eudes  do 

Verniaîidois,  non  content  de  posséder  Gouy  et  d'avoir  rendu 
tributaires  les  paysans  et  jusfju'aux  bourgeois  de  Cambrai, 
construisait  un  château-fort  à  Vinchy,  à  quatre  milles  seu- 
lement de  la  cité.  Rothard  appela  a  suu  aide  Godefroi  et 
Arnoul  et  détruisit  le  château  .  C'est  aiubi  que  la  nomination 

1.  Charles  a  sans  doute  été  quelque  peu  noirei  par  Tauteur  des 
Geita  ep.  Camerac.^  violemment  hostile  à  tons  les  personnages  de 
Franrp  î,a  Vita  aanrtne  Gu'îihie  fait  de  lui  un  grand  éloge.  Klle  le 
qaaiitie  de  «  glorieux  duc  »  et  prétend  qu'il  s'appliqua  à  améliorer  la 
•itualîon  des  églises  de  la  Lorraine.  Il  parvint  à  arracher  à  un  certain 
Hermcnfroi  l'église  de  Hortzel  et  les  reliques  de  sainte  Gttdale  qu'il 
restitua  à  l'abbaye  de  ce  nom.  f!  en  fit  la  translation  dans  l'égliso  de 
Saint-Géry,  à  Bruxelles,  mais  eut  le  tort  d  ouvrir  le  sarcophage  qui 
contenait  le  corps  de  la  sainte  ;  il  se  punit  de  ce  péché  par  un  jeûne 
de  trois  jours  et  fit  don  à  l'abbaye  d'une  partie  du  village  de  Mohn- 
becca  (.Muhlenbeck)  (Hisloriou  de  France,  IX,  p.  149  ;  Aeta  Hanclanmj 
janv.,  I,  514  et  524). 

2.  POhtde  est  situé  an  pied  du  Harz,  près  de  Hencberg  (Hanovre, 
district  d'Hildesheim,  cercle  d'Ostcrndi  ). 

3.  Ge*{a  ppfsropnnim  CnmeraceMium,  livre  I,  chapitres  101  et  102. 
—  Cf.  plus  haut  page  63-6 'i. 

4.  «  Aestimans  (Otto)  iilum  lenitvdine  ingtnii  seritias  Cameracen* 
«  sium  posse  pressunim  »  (Ge,ttn  rp.  Cnmer  ). 

5.  Gesia  ep.  Camerar..  I,  103.  I/armée  de  Godefroi  et  d'Arnoi*. 
arriva  secrètement  la  nuit  ;  les  habitants  de  Cambrai  et  les  paysans  se 
joignirent  à  elle,  se  munirent  de  pioches,  et,  le  lendemain  matin,  sui^ 
prirent  le  châtea'i  ::nrni  de  tours  et  le  rasèrent.  —  I.e  récit  des  Grsta 
nous  donne  tout  lieu  de  croire  que  cette  forteresse  était  en  pierre  et 
non  en  bois.  Il  nous  fournit  en  outre  de:s  détails  archéologiques  Inté- 
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de  Rothard  et  l'échec  de  son  neveu  Eudes  firent  perdre  à 
Lothaire  toute  influence  sur  ce  pays  de  Cambrai  qui  s'enfon- 
çait comme  un  coin  dans  son  roynnmo  ot  gênait  les  commu- 
nications entre  ses  possessions  du  Laonnois  et  celles  de 
Flandre. 

Les  Carolingiens  se  liaient  de  plus  en  plus  étroitement  à  la 
maison  de  Vermandois.  En  978,  Lothaire  avait  désigné  son 
neveu  Liudulf,  fils  d'Albert  de  Vermandois,  pour  succéder  à 
Hadulf  sur  le  siège  de  Noyon  et  Tournai.  Liudulf  fui  consa- 
cré en  979'.  Ce  fut  san>  doute  vers  la  mcmp  époque,  que  le 
roi  confirma,  sur  la  demaii'lc  du  nouvel  évéque,  les  réformes 
accomplies  par  celui-ci  àSaint-Eloi  de  N  ivon  ainsi  que  ses  do- 
nations à  ce  monastère*.  .\u  cours  de  ranm'e  080,  se  trouvant 
àLaon,  Lothairo.  à  la  requête  d'Emma,  d'Asceliu  et  de  Gibuin, 
confirma  encore  la  donation,  faite  au  monastère  de  Monti<M-- 
ender.  par  son  «  aimé  et  très  ridèle  comte  du  Palais  Herbert 
(de  Troyes),  »  d'un  alleu  sis  en  Omois%  dans  le  village  de 

ressauts  sur  l  autel  elles  cloches  dont  Rothard  fit  don  à  Notre-Dame  de 
Cambrai.  Rothard  apaisa  par  des  présents  la  colère  du  comte  Eudes, 
mais  il  no  \mt  ])nrvonir  à  triompher  de  la  résistance  indomptable  de 
Gautier,  châtelain  de  Lens  (Cf.  plus  haut  page  85).  —  Vinchy  a  disjjaru; 
mais  une  écluse  du  canal  de  Saint-Quentin,  à9  kilom.  sud  de  Cambrai, 
porto  encore  ce  nom. 

1.  En  mars  978.  Liudulf  se  trouvait  à  Dijon  avec  son  oncle  Lothaire, 
Il  n'était  encore  qu'évèque  désigné  (voyez  p.  92,  note  2).  —  Annaiet 
S.  Quintini  Veromandensit  :  «  979.  Leudulfus  episco])as  ordinatur.  » 
Son  nom  a  fait  supposer  ingénieusement  à  Kaickstein  (p.  294,  note  S) 
qu'il  ét.iit  filleul  de  Brunon,  archevêque  de  Cologne,  qui  l'aurait 
appelé  Liudulf  en  souvenir  du  til&  d'Utton  1*',  mort  en  957,  co  qui 
placerait  la  naissance  de  révéqne  de  Noyon  peu  après  cette  date. 

2.  HUtoriens  de  Franeey  IX,  653,  n>  ftO.  Le  diplôme  qui  suit  (/frtrf., 
n*»  41,  p  654)  est  faux. 

3.  iiisloriens  de  France,  IX,  641.  Kaickstein  commet  ici  une  mé- 
prise :  ii  prend  le  pagus  Olmentis  (Omois)  pour  la  forêt  d*Othe.  Voir 
sur  ce  pag us,  Longnon,  Athu  hittoriqne,  p.  121.  La  charte  d'Herbert 
a  été  publiée  par  l'ahhé  I,alore  (Cari,  du  d!o<\  de  Troyi'f;,  IV.  ]>.  1  'i2  1 
Elle  est  souscrite  par  Herbert,  par  son  tiis  Eudes  (qui  mourut  avant 
lui),  par  Ysoard,  peat>ètre  comte  de  Brienne  (Cf.  sa  sonscripiion, 
Lalore,  t.  IV,  137,  et  voir  plus  haut  p.  60,  note  3).  Dans  la  charte  de 
980,  Herbert  s'intitule  et  souscrit  :  «  Herilx'i-tus.  Franronim  cornes 
inclitus  »;  en  968,  il  prenait  le  titre  de  «(  gioriosus  Francorum  cornes  ». 
Kaickstein  en  conclut  qu'il  se  considérait  comme  le  premier  person> 
nage  flu  royaume  aju-tis  le  roi  et  le  duc  de  France,  ce  qui  est  fort  pos- 
sible. <iii  sait  que  les  louUos  de  Champagne  ont  continaé  à  porter  le 
titre  de  cumte  palatin  ou  plutôt  pniaiin. 
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Vaucionncs.  Le  comte  de  Troyes,  alors  fort  âgé,  ne  devait 

pas  tarder  à  luonrirV 

A  la  tin  ih'  roi^p  mr-ine  anui'o  Lotliairc  iioinma  à  l'év(îch« 
de  Laiif^'os.  vacaui  par  suite  de  la  mort  dt'  Guerrv  [Widri- 
cus),  son  autre  neveu,  Brunon.  fils  de  Uonaud,  comte  de 
Roucy,  et  de  sa  demi-sœur  Albrade.  Brunon,  qui  eut  proba- 
blement pour  parrain  son  homoin  ino,  TarchevAquo  de  Co- 
logne, était  alors  clerc  de  l'église  de  Reims  et  âgé  de  vingt- 
quatre  ans.  Consacré  à  la  fin  do  980  dans  l'église  de  Saint- 
Éiienne,  par  lioucliard,  archev("'fjue  de  Lyon  ^  il  fut  intronisé 
au  début  de  981  \  Il  devait  se  montrer  un  des  jirélats  les  plus 
éclairés  de  son  temps,  jouer  un  rôle  important  dans  les  évé- 
nements qui  amenèrent  la  ruine  des  parents  de  son  oncle 
Lotbaire,  et,  bien  des  années  après,  montrer  une  opposition 
acbaruée  au  roi  Robert  U,  quand  celui-ci  voulut  s'emparer 
de  la  Bourgogne  \ 

Il  n'est  })as  inutile  de  dire  maintenant  quelques  mots  de  la 
conduite  de  Hugues  Capet  vis-à-vis  du  clergé  :  de  tout  temps 

t.  C'est  roi)inion  do  >f.  I.onn-non.  Allai  hùtorique^  p.  221,  d.  1. 

2.  Cf.  Appendice  A',  Herbert  et  Eudes. 

3.  Fils  naturel  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne,  Bouebard  venait  d'être 
nommé  archevêque  de  Lyon  en  979,  tout  jeune  encore,  «tn  infantia», 

dit  Uneiics  de  Fiavigny. 

4.  Uuerry  vivait  encore  en  juillet  980.  Nous  le  voyons  à  cette  date,  de 
cùneert  avec  Milon       comte  de  Tonnerre,  et  Henri,  duc  de  Bour- 
gogne, restaurer  h'  monastère  de  Saint-Michel  de  Tonnerre.  Voy. 
Quaniiii,  (lart.  gén.  'te  T  Yonne,  I,  146-148.  11  mourut  le  21  août  980 
{Gallitt  chrisUana^  —  AnnaleiH.  Bcnigni IJtvwn.(Mon.Germ.f 
SS.  \ .  41)  :  «  981  (corr.  980)  ordinatus  est  Bruno  episcopus  per  manua 
«  Burchardl  archicpiscopi  Lugduii»  Ilsi^.  —  Chron.  S.  Benigni Divion. 
(éd.  Huiipaud,  p.  128)  ;  »  An  no  nh  Inc.  Pom.  980,  Indif^timif*  8,  regni 
«  Lotliarii  régis  25  anno,  dédit  idem  rex  Brunoni  Uemensis  ecclesiae 
«  clerieo,  ano  vero  parenti  propinquitate  consanguinitatis  exiatenlî» 
«  episcopatum  Lingorucae  civitatis.  Ordinatus  est  autem  idem  Bruno 
«  episcopus  per  manus  Bur<-har<ii,  I.ns-ritincnsts  arclilepiscopi,  in 
a  ecclesia  S.  Stephani,  viginti  quatuor  gerens  annos  aetatis  ;  et  eodem 
«  anno  aosceptus  est  a  clero  Lingonicae  urtis,  ab  Incarnatione  vide- 
«  licet  Cliristi  981.    >  Prunon  n'était  pas  cousin,  niais  neveu  do 
Lothaire;  il  le  déclare  lui-même  dans  Ips  Adcs  du  conrtie  de  Saint- 
Dasle.  c.  5  et  6:  «  Movet  etiam  homo  aflitiitate  carnin  aiihi  conjunc- 
«  tissimus  (Arnoul,  archevêque  de  Reims),  utpote  avnnculi  mei, 
•  régis  Lotharii.  filins.  »  —  yêcr(>!'>gp        Sa >nt-/''Vijf/ne  ((?<1.  Bou- 
gaud,  p.  128,  note  3)  ;  Hugues  de  Fiavigny,  Raoul  Gialier  (Vi/a  Guit- 
ïeimt\  c.  11).  Voy.  aus^i  Ptister,  Robert  le  Pieux,  p.  260-2G3. 


116  zkLB  RELMIBUX  DB  HUOUBS  CAPBT  C975-M01 

il  s'était  montré  zélé  à  réformer  et  enrichir  abbaves  et 
églises.  Nous  venons  de  le  voir  introduire  à  Saint-Magloire 
la  réforme  bénédictine.  En  975,  sur  la  dcuiande  d'Arnoul, 
évéque  d'Orléans,  il  uvaU  restitué  à  cet  évêché  l'abbaye  de 
Saint-Jean,  précédemment  inféodée  par  lui  à  un  de  ses 
vassaux  du  nom  de  Hugues;.  Celte  charte  contient  les  sous- 
criptions intéressantes  de  son  fils  Robert,  qui  apparaît  alors 
pour  la  première  fois,  de  son  frère  Henri  de  Bourgogne,  de 
ses  vassaux,  Geoffroi  d'.Vnjiui  et  son  tils  Foulques  Ncrra, 
Gautier,  comte  de  Dreux,  et  ses  fils  Gautier  et  Raoul,  Bou- 
chard, comte  do  Vendôme,  etc.  En  979,  Hugues  s'était  démis 
de  son  titre  d'abbé  de  Saint-Germain-des-Prés,  et,  d'accord 
avec  Lothaire,  avait  placé  Gualon  à  la  téte  de  ce  monastère 
Quelques  années  plus  tard  il  entreprit  la  réforme  de  Saint- 
Denis  par  les  soins  de  saint  Mayeul  et  d'Odilon,  abbés  de 
Cluny*.  En  980,  Hugues  enleva  par  surpri.se  la  ville  forte  de 
Muntreuil-sur-Mer  au  comte  de  Flandre,  Arnoul  le  Jeune,  et 
obtint  de  lui,  de  gré  ou  de  force,  la  restitution  des  reliques 
de  saint  Valéry  et  de  saint  Riquier.  Le  corps  de  saint  Valéry 
avait  été  vendu  par  Herchembold,  clerc  de  ce  monastère,  au 
comte  Arnoul  le  Vieux,  quand  celui  ci  vint  enlever  (en  948) 
Montreuil  à  Roger,  comte  d*Amiens  et  vassal  de  Hugues  le 
Grand*.  Le  corps  de  saint  Riquier,  enlevé  en  952  à  l'abbaye  de 
Centuie^,  avait  été  transféré,  ainsi  que  celui  de  saint  Valéry, 
au  monastère  de  Saint- Bertin,  le  dimanche  29  août  952  ^ —  La 
translation  de  ces  reliques  à  saint  Valéry  et  à  saint  Riquier 
par  Hugues  Capet  (2  et  3  juin  980)  fut  une  cérémonie  gran- 
diose. Les  populations  accourareni  en  foule  du  Ponthieu  et 
du  Vimeu,  de  TAmiénois,  du  Roumois,  et  de  toute  la  côte 
entre  la  Somme  et  la  Seine.  L'enthousiasme  religieux,  excité 
par  la  translation  de  saint  Valéry,  inventa  un  miracle.  Les  re* 
liques,  renfermées  dans  une  châsse  d'argent  qu'avait  fait  faire 

1.  Historiens  de  Franee^  IX,  733. 

S.  Annales  S.  Crrmani  Paris.  ;  Continuation  d'Aimoin  {Historiens  de 
France,  \ï,  274-275);  Jotsald,  Vila  Odilonis,  II,  8  {Historiens  de 
France,  X,  581)  ;  Chron.  S,  Maxenlii  Pictav.  (jCKron.  des  Eglises 
<t Anjou,  p.  384). 

3.  Voy.  Flodoard,  Ann.  (à  948). 

4.  Saint-Hiquior,  Somme,  arrondissement  d'Abbevillo. 

5.  Historiens  de  France,  iX,  93,  C  L>. 
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Amoul  le  Jeune,  étaient  portées  par  Bouchard,  comte  de 
Vendôme,  de  Corbeil  et  de  Paris  et  par  Orland,  vicomte  de 
Vimea.  Quand  ils  arrivèrent  sur  la  grève,  à  Tembouchure  de 
la  Somme,  la  marée  montait.  La  légende  prétend  qu'ils 
Toulurent  s'assurer  s'ils  portaient  vraiment  le  corps  de  saint 
Valéry  et  qu'ils  s'avancèrent  intrépidf^inent  au  milieu  des 
vagues  ;  inutile  d'ajouter  que  les  flots,  s'écariant  miracnleuse- 
ment  à  droite  et  à  gauche»  leur  permirent  de  passer  sur  la 
rive  gauche  de  la  Somme. 

Ayant  ainsi  replacé  le  corps  de  saint  Valéry  dans  le  monas- 
tère de  Legone,  Hugues  Capet  repassa  le  fleuve  et  rejoignit 
le  lendemain  (3  juin)  ses  serviteurs  qui,  sur  son  ordre,  se 
dirigeaient  à  pied  sur  Ceniu/e  avec  le  corps  de  saint  Ri- 
quier.  Quand  le  cortège  ne  fut  plus  qu'à  une  lieue  de  l'abbaye, 
Hugues  Capet  sauta  à  bas  de  son  cheval,  et,  pieds  nus, 
porta  la  châsse  sur  ses  épaules  jusqu'à  l'autel.  Le  duc  de 
France  compléta  son  œuvre  pieuse  en  faisant  réformer  Saint- 
Riquier  par  Enguerrand,  moine  de  Corbie,  puis  en  chas- 
sant les  chanoines  du  uionastère  de  Saint-Valery,  et  en  les 
remplaçant  par  des  moines  ;  il  leur  donna  pour  abbé  Restold, 
moine  do  Saint-Lucien  delîeauVais,  et  leur  fit  de  riches  dona- 
tions". Les  moines  reconnaissants  inventèrent  une  légende  en 
faveur  de  leur  bienfaiteur.  Hugues  n'avait  agi  que  sur  les 
ordres  de  saint  Valéry  qui  lui  était  apparu  en  songe  et  lui 

1.  La  participation  de  Bouchard  à  la  translation  de  saint  Valer}'  nous 
est  encore  attestée  par  son  biot^mphe  Odon  de  SaintMaur  (Voy. 
loriens  de  l  'rance^  X,  356-357).  Il  est  vrai  que  la  YUa  Burchardi  a  été 
écrite  en  1058,  46  ans  après  la  mort  de  Bouchard.  Néanmoins  il  semble 
bien  que  sous  des  éléments  légendaires  il  y  ait  un  fond  do  vérité  :  le 
comte  de  Corbeil  portait  certainement  intérêt  à  l'abbaye  de  Saint- 
Valery.  Nous  le  voyons  en  d98  lui  faire  don  de  six  manses  à  ilerlicon 
en  Ponthiea.  Voy.  cette  charte  dans  les  Annalt*  S.  Bened„  IV,  693. 

2.  Iftsioria  relalioni*  eorporis  S.  Walariei  abhatis  in  monaste- 
riuin  Lmconncnsp,  anetore  anonymo  saeculi  xr:  //t'storia  rehitionis 
S.  Hicharii  abbatis  ex  Silhiemi  monasterio  in  Ceniuiense,  auctore 
Ingelrarono  (ffiiloriens  de  France,  IX,  t46  et  147)  :  Hariulf,  Chr&nieon 
Ceniuiense,  I.  111,  c.  22-24  (Iliitoriens  de  France,  VIII.  274-275).  —  La 
date  de  'J8l,  (Ioihk'p  par  ce  dernier,  est  certainement  inexacte:  en 
effet  les  réformes  de  Hugues  sont  mentionnées  dans  une  bulle  cunlir- 
matire  de  Benoit  VU,  datée  du  1*'  avril  981  (voy.  p.  122,  n.  2  et  124, 
n.  3).  La  translation  de  saint  Valéry  et  de  saint  Riquier  est  donc  ant^ 
rieure  et  du  2-3  juin  980, 
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avait  promis  que  ses  descendants  seraient  rois  jasqa'à  la  sep- 
tième génération'. 

La  bonne  intelligence  entre  Lothaire  et  Hugues  Capet  ne 
dura  pas  longtemps.  Dès  la  fin  de  l'année  979  celui-ci  était 
suspect  au  roi.  Lothaire  n'avait  en  somme  retiré  aucun  protît 
réel  (le  sa  lutte  contre  Otton  II  ;  il  se  rendait  parfaitement 
compte  qu'avec  des  ressources  limitées  et  des  Tassrnix  incer- 
tains il  ne  pouvait  pour  l'instant  songer  à  reconquérir  la  Lor- 
raine. Le  coup  de  main  de  juin  978  nous  montre  bien  qu'il 
avait  compté  sur  la  ruse  plus  que  sur  la  force*.  L'affaire  ayant 
échoué,  Lothaire  regretta  de  s'être  inutilement  aliéné lem^ 
pereur.  Il  trembla  (|ue  Hugues  ne  se  laissât  séduire  ou  cor- 
rompre. Pris  entre  le  (kic  de  France  et  l'empereur,  à  qui  se 
serait  joint  l'archevêque  de  Reims?  Que  serait-il  devenu 
lui-même?  Il  aurait  été  écrasé,  malgré  l'appui  do  la  maison 
de  Vermandois,  comme  l'avait  été  son  père  Louis  IV.  Pour 
toutes  ces  raisons,  Lothaire  était  décidé,  dès  la  tin  de  979.  à 
se  réconcilier  avec  son  cousin  Oiton  IL  hes  négociations 
étaient  difficiles  à  entamer.  11  fallait  agir  avec  beaucoup  de 
prudence  et  de  dissimulation  pour  que  le  duc  n'en  eût  éveil 
et  ne  prit  les  devants.  Lothaire  envoya  donc  dans  le  plus 
grand  secret  des  ambassadeurs  à  Otton,  pour  lui  faire  des 
propositions  de  paix.  L'archevêque  de  Heims  ài  peut  ètre 
l'oHice  d'intermédiaire ^  Otton  projetait  alors  une  expédition 
en  Italie,  il  accueillit  avec  joie  ces  ouvertures  et  donna 
rendez-vous  à  Lothaire  au  village  de  Margut-sur-Cliiers\  à 
la  limite  des  deux  royaumes.  Au  début  de  juillet  980%  Lo- 

1.  Voy.  Appendice  XI. 

8.  C'est  ce  que  dit  Ricber  (III,  7S)  :  «  Lotbarios  consideransOtionem 

a  notjue  dulis  falli  ncque  viribu.s  posse  devinci..  > 

3.  Cotte  hypothèse  un  peu  aventurée  m'est  sTijjrgérée  par  ce  fait  que 
Vllisloria  i'rancorum  Scnonemis  fait  conclure  la  paix  à  Reims. 

4.  Rieher:  «...  cîrca  fluviumMosam  régna amborum  coHmitabant,  in 
«  locuni  qtii  Mari:  lins- dicitur,  ois  sibi  occurrere  plaeuit.  »  —  Sigebert  : 
«  super  Karuni  tluvium  pacilicantur.  »  Nous  pouvons  identiller  sûre- 
ment le  lieu  avec  Mar^rut-sur-l  hiers  (Ardeiuies,  arrondissement  de 
Sedan,  9  kilomêtrcîs  sud-est  de  Carignan).  C'est  ce  qu  avait  déjà  avancé, 
mais  avfN'  floTito.  l'abbé  Clouet  (t.  I,  ii.  1).  —  Cifscrd'echt  (Y/'rs^A. 
d.  haiserzeil^  I,  847),  et  les  autres  érudits  allemands  qui  l'ont  suivi, 
se  trompent  romi)létoment  eu  identitîaiit  Mnrgoliu*  avec  Marville  ati 
Nord  do  Verdun.  ,M.  (luadet  (11,97)  traduit  Martjoh'us  par  /ji  Mariée. 

5.  Un  diplôme  d'Otton  11  pour  Saint- Vanne  de  Verdun  est  donné  à 
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thaire  vint  ïy  trouver,  accompagné  de  son  fils  Louis  V,  et 
lui  fit  de  riches  présents:  Loihaire  et  Otton  se  serrèrent  les 
raains,  s'embras^èn  nt  et  se  jurèrent  amitié  et  alliance.  Lo- 
thaire  renoiiga  à  tous  ses  droits  sur  la  liorraioe.  Les  rois  se 
séparèrent  ensuite  pour  ne  plus  se  rev^ii  ;  les  Carolingiens 
retournèrtMit  à  Laon,  Otton  se  dirigea  vers  l'Italie  qui 
devait  être  son  tombeau'. 


Margut,  iH  nonas  junii.  Sturapf  (^Reichskanzler,  n«  765),  sous  prétexte 
qae  îa  présence d'Otton  sur  le  Chiers,  Ie3  juin  980,  ne  saurait  se  concilier 
avec  ritinéraire,  ce  qui  e^t  rxart.  rorripp  en  IX.  kal.  julii.  La  corrrrtion 
de  M.  Sickel  (Diplom.  rey.  et  imp.Germ.  t.  I.  p.  218)///.  nonas  junii 
est  beaucoup  plus  judicieuse  ;  mais  il  se  présente  une  autre  difficulté  : 
le  4  juin  980,  Otton  se  trouvait  à  Aiz-la-Chapcllc  et  la  distance  de 
cette  ville  à  Marcrut  ost  tollr  qu'il  est  impossible  d'admettre  que  l'em- 
pereur se  soit  trouvé  la  veille,  3  juin,  à  Margut.  Il  faut  donc  aller  plus 
loin  et  corriger  en  ///.  nonais  julii.  c'est-à-dire  5  juillet  980. 

1.  Richer  (III.  78-81).—  Annale  Elnon.  minores.  «  980.  Otto  inipe- 
«  rntnr  rt  Ilîothnriu^  rex  pneificantur.  —  Annales  Iiili{p.<heim.  :  a  980. 
o  Lotharius  rex  cum  magnis  muneribus  ad  imperatorcm  veniens,  sese 
c  cum  fîlio  suo  subicit  voluntati  imperatorîs  »  (visiblement  exagéré). 
—  il  un.  Laub,  et  Leod.  :  «  980.  Lotharius  rex  cum  imperatore  pacem 
«  pirtns  o>\,  et  imperator  Hnmnni  ]irnfiri.-.citnr.  »  —  Gesla  rp.  f  'n- 
merac.  :  «  Decursis  autem  temporum  spaciis,  Utlo  imperator  et  rex  Lo- 
«  tliarius  inter  se  focderati  pacantar,  et  utrumque  regnum,  facta  tran- 
«  qoiUitate.  quievit.  Interea  Otto  Romam  profeclus,  etc.»  —  Sigobort, 
Chronnrp'iijihia:  c  980.  Oito  iiiiiH-rator  et  Ix)tharius  rex  eonvenientes, 
Œ  super  Karura  fluvium  pacilicantur,  datis  invicem  sacraracnlis,  et  rex 
«  Lotharius  Lotharingiam  abjurai  »  —  Thietmar,  Chromeon:  «Irope- 
«  ranto  tune  predirto  OttoneVI^annos,  Lutharius  rex  cumfiliosuimet  ac 
'rf  nnnu'ril)u>  inaL-nifii'is  aii  eum  venit.  et,  sibi  sa'isfni'ieiis",  ntiiieiciani 
«  ejus  tirmitcr  acquisivit.  Et  in  hoc  anno  César  nostcr  italiam  pergens 
«  nanqnam  has  r^ones,  pro  dolor!  aniplius  invisit».  —  llittaria 
Francorum  Smonensis:  «  In  ipso  anno  pacificatus  est  Illotharius  rex 
«  cum  Ottone  refre.  ]{» mis  civitato,  rentra  voluntatem  Hugonis  et 
«  lieinrici,  fratris  sui,  contraque  voluntatem  exercitus  sui.  Dédit 
«  autem  Hlotarius  rex  Ottoni  in  beneficio  Hlotharium  regnum,  quae 
i(  causa  magisconlristavit  corda  principum  Francorum.»— Giesebrecht, 
Jahrb  ,  62;  Oxch.  lier  Kaiserceit,  I,  838;  Witic.  r.othrinfjev,  ]>.  :]8  : 
Kalckstein,  p.  3i8-3i9i  Matthaei,  Die  Ilfindei  (HtusJJ.  mit  Lothar, 
p.  S9. 


CHAPITRE  V 


(9S0.M6). 

Da  traité  de  Margut  à  la  mort  de  Lothaire, 

Si  Tattaque  soudaine  de  Lothaire  deux  ans  auparavant  avait 
été  une  témérité,  la  paix  de  Margut»  clandestine  et  comme 
honteuse,  fut  une  faute  des  plus  graves.  Elle  ât  perdre  à 
Lothaire  le  prestige  que  lui  avait  acquis  sa  lutte  contre 
Tempereur,  et»  conséquence  toute  naturelle,  lui  aliéna  un  grand 
nombre  de  sc-^  sujets.  Pour  prévenir  une  entente  douteuse 
entre  Otton  II  et  Hugues,  pour  éviter  avec  celui-ci  une  lutte 
future,  incertaine,  Lothaire  trouva  moyen  de  s'attirer  sa  colère 
immédiate.  Le  roi  devait  bien  penser  que  s  n  traité  avec 
Otton  serait  découvert  tôt  ou  tard  et  que  le  duc  ne  se  ferait 
pas  faute  alors  de  s'allier  lui  aussi  avec  l'empereur.  Lothaire 
comptait,  il  est  vrai,  sur  l'appui  de  celui-ci  ;  mais  il  se 
flattait  étrangement.  L'intérêt  d'Otton  était  d'affaiblir  l'un 
par  Taotre  ses  anciens  adversaires  ;  d'ailleurs  il  n'y  avait  pas 
k  compter  sur  ses  secours,  puisqu'il  partit  pour  l'Italie  peu 
après  l'entrevue  de  Margut 

De  retour  h  Laon,  Lothaire  se  rendit  compte  que  tout  se 
découvrirait  bientôt.  Alors,  commettant  faute  sur  faute,  il 
tint  le  duc  de  France  à  l'écart  de  toutes  les  affaires,  les  déci- 
dant seul  avec  ses  propres  serviteurs.  Il  arriva  ce  qui  devait 
fatalement  arriver;  on  apprit  bien  vite  que  le  roi  avait  traité 
secrètement  avec  Otton  il,  et  ce  fut  partout  une  explosion  de 

1.  Otton  II  quitta  l'Allemagne  en  novembre  980.  Lothaire  prévoyait- 
il  ce  voyage  ?  Le  discours  que  Richer(III.  79)  prôte  à  ses  ambassadeurs 
anprès  d*Otton  II  le  donne  à  croire  :  «  quod  si  ex  vobis  alter  in  ultimas 
«  snorurn  regnorum  gantes  ire  dispn^urrit.  altenim  acsi  fratrem 
«  fidimi»iuft  suarum  rorum  tutorem  habctnt  ».  Si  Lothaire  a  eu  con- 
naissance du  départ  prochain  de  l  empereur  pour  l'Italie,  il  a  commis 
une  sottise  inexcusable  en  faisant  la  paix  avec  lui  ;  en  Italie»  Otton 
n'était  plus  dangereux  comme  ennemi,  il  étwt  impaissant  comme  «mi. 
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colère  parmi  les  seigneurs.  Beaucoup,  dans  leur  indignation, 
suivirent  le  parti  du  duc  de  France,  qu'ils  jugeaient  grièvo- 
ment  offensé  par  ce  traité  conclu  à  .son  insu'.  Hugues  Capet 
mit  à  profit  le  mécontement  provc^qué  par  la  conduite  du  roi, 
mais,  comme  c'était  un  esprit  prudent  (jusqu'à  la  faiblesse)  et 
indécis  (jusqu'à  riiiaction\  il  dissimula  d'abord  son  ressenti- 
ment, et,  suivant  une  habitude  constante  chez  lui  S  consulta 

î.  Richer(III,  81)  l'appelle  «  pacem  dolo  quaesitam  ».  Du  reste  dans 
tout  ce  récit,  ainsi  que  dans  celui  des  événements  qui  vont  suivre,  il 
se  montre  plutôt  favorable  à  Hugues,  malgré  le  dévouement  aux  Caro- 
lingiens qu'il  est  de  tradition  de  lui  prêter.  Il  ne  cesse  de  parler  des 
(dolos)  de  Lnthaire  (III,  78,  81,  86.  88,  89)  ;  les  personnages  qui 
proposent  à  Kmma  et  à  Lothaire  d'étabiir  Louis  en  Aquitaine  sont 
nimi9€aUidi,  parce  qu'ils  ne  prennent  pas  les  avis  de  Hugues 
Capet,  etc.  La  conduite  de  Lothaire  était  une  perfidie  selon  les  idées 
de  son  temps.  Il  ne  pouvait  prendre  une  décision  aussi  importante 
sans  l'avis  des  grands  et  surtout  du  duc  de  France,  sorte  de  vice-roi 
du  pays.  Du  moins,  c'est  ainsi  que  j'interprète  le  passage  «  quod 
«  factum  valde  contristavit  corda  principum  Francorum  »  de  Vllistoria 
Francornm  Senonensi».  Aug.  Thierry,  H.  Martin.  Mourin,  etc.,  expli- 
quent cela  par  le  sentiment  national  blessé  par  l'abandon  de  la  Lor- 
raine. C'est  bien  douteux.  Rieher  dit  simplement  (HI,  81)  «indignât! 
«  pro  duce  fremerent»,  —  pro  duce,  remarquons-le  bien,  et  non  pas 
pro  patria.  —  D'ailleurs  ces  prétendus  patriotes  conseillent-ils  immé- 
diatement à  Hugues  de  chercher  à  reprendre  la  Lorraine?  Loin 
de  làt  mats  bien  de  foire  la  paix  avec  l'empereur,  presque  de  devenir 
son  va.«5saî.  —  Un  des  nuxiliaires  les  pins  considérables  de  Lothaire 
dans  sa  tentative  pour  reprendre  la  Lorraine  en  985  fut  Eudes,  comte 
de  Ciiaiires.  Agissait-il  par  patriotisme  ?  .Non,  à  coup  sùr,  car  ce 
même  personnage  complota  en  992  de  livrer  la  France  à  Otton  III 
(Rieher  IV,  97).  —  Il  faudrait  j)oarlanf  se  résigner  à  ne  pas  introduire 
au  X*  >it>cle  nos  idées  du  et  à  admettre  que  le  patriotisme  comme 
nous  l'eiitenilons  a  existait  pas  alors.  Le  fondement  de  la  société 
n'était  pas  le  sentiment  national,  c'était  la  fidélité  au  Seigneur  et  au 
Rni.  Si  Lothaire  a  soulevé  l'indignation  des  seigneurs  fraiK  ais  c'est 
donc  qu  il  avait  blessé  leur  orgueil,  et  lésé  leurs  intérêts  (car  il  avait 
du  leur  promettre  de  riches  possessions  en  Lorraine).  Avait-il  ollensé 
leur  patriotisme  ?  Cela  me  semble  fort  douteux. 

2.  Rieher  (III,  81):  «  sicut  moria  ci  rrnt  consulte  omnia  dcliborare, 
«  primatibus  advocatis  declamaturus  rescdit  ».  Cf.  1.  IV,  c.  18:  «Qui 
«  (Hugues  et  Robert)  vehementissime  moti  non  tamen  praecipiti  im- 
«  petUf  sed,  ut  in  omnibu»  tolehant,  super  hoc  diligenti.ssime  consul- 
«  taverunt»  etc.  Cette  habitude  de  demander  les  ronvrils  de  leurs 
vassaux  est  constante  chez  Hugues  Capet  et  ses  sureesscurs.  Cci-tuins 
érudits  (M.  Rajna  surtout)  ont  voulu  voir  dans  les  Conseils  du  roi  de 
nos  chansons  de  geste  un  trait  extrêmement  archaïque,  remontant  à 
la  Germanie  du  temps  de  Tacite.  La  vérité,  c'est  que  jamais  la  cou- 
tume de  ne  se  décider  que  d'après  les  avis  des  vassaux  n'a  été  plus 
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ses  vassaux.  11  so  plaignit  d'avoir  été  trompé,  s'attribua  <out 
le  mérito  de  la  retraite  d'Otton  II  en  i)7S,  et  demanda  à  ceux 
qui  H  lui  avaient  prt'té  les  n.ains  et  jun^  tîdélité  »  (juelle 
conduite  il  dt'wiii  U'iiii  à  raveuu  .  Les  gramls  primates)  lui 
firent  voir  qu'û  ne  pourrait  lutter  contre  Lothaire,  si  colui-ci 
était  appuyé  par  Otton,  et  lui  conseillèrent  de  gairner  la 
faveur  de  ce  dernier.  C'était  chose  facile,  l'empereur  n'igno- 
rant pas  que  Hugues  était  supérieur  à  Lothaire  en  forces  mi- 
litaires et  en  richesses  et  étant  parent  du  duc  de  France  au 
même  degré  que  de  Lothaire'.  En  conséquence,  Hugues  Capet 
envoya  secrètement  à  Otton,  qui  se  trouvait  alors  à  Rome*, 
dos  messagers  porteurs  de  propositions  de  paix  et  d'alliance. 
Otton  accueillit  favorablement  ces  ouvertures,  mais,  avant 
de  s'engager  plus  à  fond,  exigea  que  le  duc  vint  s'oxpli«juor 
en  personne.  On  le  voit,  les  embrassades  et  les  serments 
échangés  avec  Lothaire,  moins  d'un  an  auparavant,  étaient 
déjà  bien  oubliés.  Hugues  devait  désirer  bien  ardemment  l'al- 
liance de  Tempereur,  car,  sur  cette  réponse,  il  se  décida  à  partir 
pour  l'Italie,  malgré  la  longueur  du  voyage  et  les  périls  de 
toutes  sortes  qu'il  allait  courir.  Il  n'emmena  avec  lui  que  le 
nombre  de  serriteurs  strictement  nécessaire,  mais  se  fit  accom- 
pagner de  ses  deux  meilleurs  conseillers,  Arnoul.  évêque 
d'Orléans,  et  Bouchard»  comte  de  Venddme'.  Ils  arrivèrent  k 

répandue  que  sous  les  Capétiens.  Gela  devint  même  un  véritable  abus: 
aaint  Louis  au  milieu  d'une  bataille,  incapable  de  ])rendre  une  déci- 
sion, avnit  V\<\^e  singulière  d'envoyer  ses  sprci^nts  rhercher  les  che- 
valiers au  beau  milieu  de  l'action  pour  leur  demander  conseil  (Juin- 
ville  c.  231).  On  voit  que  le  prétendu  trait  archaïque  de  nos  chansons 
de  geste  reproduit  tout  simplement  la  réalité,  la  coutume  eontempo* 
raine  de  l'auteur. 

1.  Richer  (III,  81-83). 

2.  C'est  ce  que  prétend  Richer  (III,  84).  Mais  il  est  douteux  que  Tem- 
pereur  fût  déjà  à  Rome  quand  il  reçut  les  envoyés  de  Hugues  Capet. 
Il  n'y  arrivn  qu'à  P.iqnes  dp  l'année  98t  (21  niars>:  or  nous  voyons  une 
bulle  du  pape  Henoit  V  il,  datée  du  l"  avril,  accordée  à  la  demande 
de  Hugues;  ce  dernier  est  donc  arrivé  à  Rome  en  même  temps 
qu'Qtton  II;  par  suite,  pour  quo  l«'s  nif  viagers  qui  l'ont  précédé  aient 
eu  le  t^mps  d'aller  et  ilc  roverur,  ii  l'aiir  qu'ils  nient  été  envoy*''s  h  la 
fin  de  y8û  «»u  au  début  de  y81  ;  ils  n'ont  donc  pu  rencontrer  Otton  que 
dans  ritalie  du  Nord,  à  Pavte  ou  à  Ravenne,  résidences  de  l'empereur 
pendant  cette  ])ériodc. 

3.  Sur  Arnoul,  voir  p.  110.  note  1.  Boucliard,  comte  do  \'endonie 
(fils  prétendu  du  comte  Foulques  d'Anjou,  Mabille,  Introd.  aux  (Jiron. 
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Rome  au  mois  de  mars  de  l'année  981  \  L'entrevuo  entre  lo 
duc  de  France  et  l'eniporetir  fut  secrète;  seul  l'évèque  d'Or- 
léans V  assista  eu  (jualitc  d'interprète,  Hugues  ne  sachant  pas 
le  latin  ^  Otton  eui  soin  de  ne  pas  rappeler  le  passé,  il  em- 
brassa le  duc  et  lui  accorda  son  alliance.  La  conveisation  fut 
longue  et  cordiale,  ce  qui  n'empt"'cha  pas  l'eniju^reur  de 
tendre  un  piège  à  son  nouvel  ami  :  quand  l'entrevue  eut  pris 
tin,  âu  momeut  de  sortir  de  la  chambre,  Otton  désigna  de 

d'Anjou,  p.  Lxv),  fut  élevé  à  la  cour  des  ducs  de  France  dont  il  resta 
tonjoun  fiartisan  dévoué.  Haimon,  comte  de  Corbeil,  vassal  de  Hugues 
Capet,  étant  mort  en  pi^lorinrîjre  à  Houie,  Bouchard  se  romarin  avec 
sa  veuve  Eli?abpth  ot  obtint  de  la  sorte  les  comtés  de  Corbeil  et  de 
Meluu  ;  Ilugucà  lui  donna  en  outre  l'abbaye  de  Saint-Maur-des-Fossés 
et  môme  le  comté  de  Paris.  Voy.  Odon  de  Saint-.Maur(  Viia  Burehardi) 
et  la  Translatio  s.  Walarici.  —  Le  texte  de  Rirher  a  une  lacune  dans 
la  liste  des  personnages  qui  accompagnèrent  Hugues  Capet  en  Italie 
(III,  8'i):  «  Dux  igitur  quosdam  magnae  prudentiae  et  astutiae  assu- 
«  mans,  Arnulfum  videlicet  Aurelianensium  episcopum  atque  Rur> 

«  chardum,  necnnn  rellquos  quoque  admodum  necessarios  viros, 

<(  Homam  progreditur  ».  Ces  compagnons  du  duc  que  Kicher  ne  veut 
ou  n'ose  pas  nommer  ne  seraieni-ils  pas  Adalbéron  de  Reims,  Gerbert, 
et  Adson,  abbé  de  Montierender,  qui  précisément  i  la  même  époque 
firent  un  voyage  en  Italie  pour  une  cause  inrnunue  (fin  980  ou 
début  9BI,  comme  Ta  établi  M.  Havct.  Lettres  de  Gerbert,  yn/rorf.,p..\)7 
Ce  qui  géne  cette  supposition,  c'est  que  ceux-ci  allèrent  retrouver 
Otton  11  à  Pavie  et  à  Havonne,  tandis  que  Hugues  ne  se  rencontra 
avec  rempcrenr  qu'à  Rumf".  Mais  peut-être  qit 'Ad  ni  héron  et  Gerbert 
faisaient  partie  de  1  ambassade  envoyée  précédemment  par  le  duc  de 
France  (cf.  p.  précéd.,  note  2).  (Juoi  qu'il  en  soit  de  ces  hypothèses, 
Adalbéron,  Gerbert  et  Adson  s'étant  rencontrés  avec  l'empereur  à  Pavie 
(début  de  décembre  980)  suivirent  sa  cour  et  descendirent  avec  lui 
le  Po  jusqu'à  Havenne.  Ce  fut  là  qu'eut  lieu  (fin  déc.  ou  janv.  981), 
en  présence  de  l'empereur  et  d'une  multitude  de  savants  et  d'éco- 
lâtres,  on  débat  célèbre  entre  Gerbert  et  un  moine  saxon,  nommé  Otric, 
son  ennemi  df^rlaié.  (irrl)crt  sortit  vainqueur  et  acclamé  de  cette  lutte, 
qui  nous  semble  parfaitement  ridicule  quand  nous  en  lisons-  les 
détails  dans  Richer  (1.  IH,  57-65);  voir  Havet  (Ouvr.  eil.,  Mr..  \).  \). 
Récompensé  richement  par  Temperear,  (lerbcrt  retourna  aussitôt  à 
Reims,  accnm{>a*rn'^  de  l'archevêque  et  de  l'abbé  .\dsoii.  t)uant  à 
Olric  il  mourut  peu  de  temps  après  à  Bénévcntle  j  octobre  981  (Vita 
tecunda  S.  Adalbertij  c.  5;  Vita  aiâiquior^  c>  4  et  5;  Thietmar, 
CAro/».,  I.  III,  c.  8). 

1.  A  Pâques  f-27  inar<)  probablement,  car  l'empereur  clmisit  cette 
fête  pour  faire  sou  entrée  à  Home  et  la  célébrer  pompeusement 
(Giesebrecht,  Jahrà,,  p.  67-68);  cf.  p.  précéd.,  note  3. 

2.  Hicher  (III,  85):  «   dux  etiam  solus  cum  solo  episcopo  intro- 

«  duceretur,  ut  re;7e  latiariter  loquente,  episoopus  latinitatis  interpres, 
«  duci  quidquid  diceretur  iudicaret.  » 
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l'œil  son  épée  qu'il  amt  fait  placer  à  dessein  sur  un  siège. 
Hugues  se  baissait  étourdiment  pour  la  porter,  les  portes  de 
la  salle  s'ouvraient,  et  il  allait  apparaître  à  toute  Tassistancc 
dans  la  posture  d*un  vassal  de  l'empereur.  L'habile  évêque 
d'Orléans  devina  la  ruse.  Il  s'élança,  arracha  l'épée  des  mains 
*  de  son  seigneur,  et  la  porta  lui-même  derrière  l'empereur. 
Ce  dernier  adndra  fort  le  trait  et,  dit-on,  le  raconta  souvent 
aux  siens  en  termes  élogieux  ponr  Âmoul.  Cet  incident  n'al- 
téra pas  du  reste  la  bonne  intelligence  des  deux  alliés*.  En 
homme  pieux,  Hugues  profita  de  son  séjour  à  Rome  pour  aller 
prier  dans  les  basiliques  de  Saint-Pierre'  et  de  Saint-Paul,  et 
obtenir,  le  V  avril,  du  pape  Benoît  VII  la  confirmation  des 
réformes  qu'il  avait  introduites  Tannée  précédente  à  l'abbaye 
de  Saint-Valeiy' sûr-Somme*.  Hugues  Capet  prit  alors  congé 
de  Tempereur  qui  le  fit  escorter  jusqu'aux  Alpes. 

1.  Richor  (III,  81-85).  Ann.  Colonfm.^f'.'i  :  «  981.  Upo  rediit  iii  gratiam 
«  imperatoris.  «  —  Ann.  Madgebimjenscs:  «  Celebravit  eodem  anno 
«  Paschain  Urbe  Roinanaettin  impératrice  Theuphann,  présente  matre 
a  sua  i\(U'Ilioî(îa  imporatrice  augnsta,  una  cum  soron-  Maclithilda  Metro- 
«  polilanense  (Quediinburgense)  abbati^sa.  ronveiiit'ntilms  qiioque  ea 
«  Burgundia  regibus  Conrado  scilicet  et  Machthildo  («»t'),  rege  etiam 
«  Karlingorum  Hugone  (t^c),  alifsque  prineipnm  et  optfmatum  per- 
«  pliiribus,  regio  hixu  atijiie  tri]>udio  iinivorsis  oxultaiilibus.  »  —  An- 
nalista  Saxo:  «  981,  imperator  natale  Domini  Havenno  rchMiravit.  Pasca 
«  vero  Rome  peregit,  présente  matre  sua  cuin  Theophanu  impératrice 
«  cum  sorore  imperatoris  abbatissa  Quidelingeburgensi,  con^enien- 
c  tibus  quoqup  regibus  ronrado  ex  Burgundia  et  Hugone  (n'c)  ex 
«  Gallia  atque  principibus  et  optimatibus  perpluribus.  » 

2.  Richcr  (III,  84).  Le  palais  de  l'cmpef  eur  était  tout  proche  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  (!n  palatio  juxta  ecclesiam  beati  Pétri  apostoli.  Mura- 
tort,  Annafi  d'îtafin.  année  981).  C'est  là  quedutavoir  lieu  l'entrevue 
entre  Otton  et  Hugues. 

8.  Kalckstein  (p.  351,  note  1)  prétend  que  le  pape  confirma  les  do- 
nations faites  par  Amoul,  évêque  d'Orléans,  à  l'abbaye  de  Micy  par  une 
bnlie  «  qui,  rhuse  merveilleuse.  (h\X  C-tre  aussi  écrite  en  langue  française 
«  vulgaire  »  (.sic).  L'origine  de  cette  méprise  étrange  est  un  passage  du 
Liber  mirac.  S.  Maximini  écrit  à  la  ôn  du  x'  siècle  par  Ijetald^  moine 
de  l'abbaye  de  Micy.  Après  avoir  rapporté  les  bienfaits  de  l'évéque 
Arnoul  envers  labbayo,  il  ajoute  :  «  Post  vero  Rmnam  pergens,  decre- 
«  tum  apogtolica  auctoritate  edictum  atque  formatum,  nostra  littera  in 
R  charta,  etromana  in  papyrotranseribifecit,  revertensque  in  scrinio 
«  nostro  collocavît.  »  Ce  texte  très  intéressant  au  point  de  vue  de  la 
diplomatique  montre  qu'il  y  eut  deux  expéditions  de  la  bulle:  l'une 
en  écriture  franç  aise  (nostra  littera)  sur  parchemin,  l'autre  en  écriture 
^dite  lombardique  (romana)  sur  papyrus.  Cette  double  bulle  a  mal- 
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On  s'imagine  la  colère  et  Finquiétude  qui  satsîreniLothaire 
quand  il  apprit  le  départ  de  Hagaes  pour  Tltalie.  U  mit  tout 
en  œuvre  pour  arrêter  un  ennemi  aussi  dangereux.  Lui-môme 
écrivit  à  Conrad,  roi  de  Bourgogne,  son  oncle  par  alliance, 
pour  le  prier  de  faire  arrêter  le  duc  quand  il  traverserait  ses 
Btats.  Bmma,  de  son  côté,  écrivit  dans  le  même  sens  à  sa 
mère  Adélaïde  et  lui  donna  le  signalement  de  Hugues*. 
Celui-ci  se  doutait  bien  des  machinations  du  roi  et  il  accé- 
lérait son  retour.  Néanmoins,  quand  il  voulut  franchir  les 
Alpes,  il  trouva  tous  les  passages  gardés.  U  parvint  à  dépister 
les  agonis  du  roi  Conrad  en  échangeant  ses  vêtements  avec 
ceux  d*un  palefrenier  de  sa  suite  dont  il  remplit  atten- 
tivement les  fonctions.  Il  ne  courut  qu*un  grand  danger  :  il 
faiUit  être  reconnu  un  soir  dans  une  hôtellerie;  l'hôte,  qui 
regardait  par  les  fentes  de  la  porte,  vit  le  prétendu  palefrenier 
entouré  de  serviteurs  qui  lui  préparaient  son  lit,  le  déchaus- 
«dent,  lui  frictionnaient  les  pieds*.  Les  gens  de  Hugues  Capot 

heureusement  disparu.  Quant  à  la  bulle  de  nenoît  VII  en  faveur  de 
Saint-Valery,  elle  est  adressée  à  l'abbé  Hestold,  mentionne  la  réforme 
bénédictine  accomplie  tout  récemment  (noviter)  en  ce  monastère  par 
le  duc  Hugues  et  son  inlenrention  auprès  du  pape.  Elle  conâ nne  les 
réformes  et  les  donations  de  Hugues,  accorde  rinimunité  à  l'abbaye 
et  enfin  la  soustrait  à  l'ordinaire  pour  la  mettre  sous  la  direction 
immédiate  du  Saint-Siège.  HiU.  de  France,  t  IX,  p.  2^8;  Jaffé, 
Begesla  pontif.  niman.,  2*  éd.,  n«  3805. 

t.  nicher  (ill,  85-87).  Giesebrecht,  après  avoir  paru  admettre  la 
vérité  du  récit  de  Kicher  (pages  68  69),  dénie  toute  autorité  aux  lettres 
4e  Lotfiaire  et  d'Emma  (page  178).  U  prétend  qu'Adélaïde  résidant  à 
Rome  avec  Hugues  Capet  n'avait  nul  besoin  qu'Emma  loi  envoyât  son 
signalement,  et  que  d'ailleurs  ce  n'était  guère  au  moment  où  l'impé- 
ratrice  venait  de  se  réconcilier  avec  son  fils  Otton  II  qu  elle  pouvait 
rùpuadre  à  des  demandes  hostiles  à  l'allié  de  celuioci.  Ces  raisons  sont 
peu  convaincantes  ;  d'abord  les  lettres  rapportées  par  Richer  n'ont  rien 
de  suspect  ni  comme  fond  ni  comme  forme;  ensuite  il  n'est  pas  certain 
qu'Adélaïde  ait  vu  Hugues  Capet  à  Rome,  ni  connu  son  alliance  avec 
Otton  II,  puisque  les  entreToes  furent  secrètes.  Lothaire  et  Emma  ont 
envoyé  leurs  lettres  probablement  avant  de  savoir  que  Ck>nrad  et 
Adélaïde  se  rendraient  à  Rome,  ou  bien  ces  derniers  les  ont  reçues  à 
leur  retour  d  Italie,  retour  qui  nécessairement  a  dû  précéder  celui  de 
Hugues. 

2.  Cette  coutume  de  frictionner  les  jambes,  surtout  la  plante  des 
pieds,  au  moment  du  coucher,  était  très  répandue  au  moyen  âge,  non 
seulement  en  France,  mais  dans  toute  l'Europe.  On  la  trouve  souvent 
mentionnée  dans  net  cbansona  de  geste  et  nos  romans  de  cheralerie 
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s*aperçiiF3Qt  heureusement  quHls  étaient  espionnés.  Ils  invi- 
tent rhôte  à  entrer;  à  peine  a-t-il  franchi  le  seuil  de  la  porte 
que  tous  Tentourent,  dirigent  sur  lui  la  pointe  de  leurs  épées« 
menacent  de  le  tuer  s*il  pousse  un  seul  cri.  Le  malheureux, 
garrotté  et  bâillonné,  passe  la  nuit  dans  cette  position.  Le 
lendemain  matin,  on  le  hisse  sur  un  cheval  et  on  ne  le  relâche 
que  lorsque  le  duc  est  hors  de  danger*. 

Le  retour  de  Hugues  Capet  fut  le  signal  de  la  guerre  ;  mais 
d*une  guerre  comme  on  Tentendait  le  plus  souvent  an  moyen 
âge,  faite,  non  pas  de  batailles  rangées,  mais  de  ruses  et 
de  pièges  de  toutes  sortes,  où  les  deux  partis  ne  cherchent 
pas  à  se  battre,  mais  à  se  ruiner  en  écrasant  les  vassaux  et 
les  paysans  de  Tadversaire.  Des  deux  côtés  les  vassaux  se 
lassèrent  les  premiers  de  cette  lutte  ruineuse  et  inutile  ;  ils 
parvinrent  à  faire  écarter  du  roi  et  du  duc  les  conseillers  qui 
les  poussaient  aux  mesures  violentes.  Hugues  Capet  et  Lo- 
thaire,  cédant  alors  à  des  avis  plus  sages,  cessèrent  les  hos- 
tilités et  se  réconcilièrent'. 

Une  occasion  inespérée  s*offrit  alors  aux  Carolingiens 
d'étendre  considérablement  leur  pouvoir.  Certains  person- 
nages,  à  Tinstigation  de  Qeofiroi,  comte  d'Anjou',  allèrent 

où  cela  s'appelle  «  tastonner  ».  Elle  existait  encore  en  Russie  au  milieu 
de  ce  ddcle. 

1.  Richer  (III,  88). 

2.  Richor  (lli.  89-90),  Il  cxai^r-re  ou  prrtotidanf  (jm;  la  discorde  dura 
plusieurs  années.  Elle  ne  dura  gin;re  plus  d'un  an,  puisque,  selon  son 
propre  témoignage  (III,  91<'93).  Loth&ire  «t  Hugues  étalent  réconciliés 
lors  de  l'installation  «le  Louis  V  on  Aquitaine;  or  .  rlle-ci  est  do  0S2 
(vnir  paLfo  t28,  note  2)  et  Hugues  revint  d'Italie  au  plus  tôt  à  la  fin 
d'avril  m. 

3.  «  Goefiredum  comitem  ».  Est-ce  Geoffïoi  Grisegonelle  ou  Guifred 

duc  de  RoussillonT  Ce  dernier  avait  obtenu  !f»s  8  et  9  juillft  981  deux 
diplômes  do  Lothaire,  le  ])remicr  confinnant  les  possessions  du  mo- 
nastère de  Saint-Gonès  de  l  ontaines,  le  second  concédant  au  duc  des 
terres  le  long  delà  Méditerranée  de  Bagnols  à  ColHoure  (ffiêioriens  de 
France,  IX.  645-646).  Mais,  1°  on  ne  voit  pas  du  tout  quel  int«^rt^t  le 
duc  de  Roussillon  pouvait  avoir  à  installer  un  prince  qui  dominerait 
l'Aquitaine  et  la  Gothie;  2"  Guifred  n'est  jias  venu  à  Laon  solliciter  en 
personne  les  faveurs  du  roi,  il  a  obtenu  ces  diplômes  par  lettres;  il 
sutrit  de  les  lire  potir  s'en  assurer.  Par  suite.  Il  ne  peut  6tre  identifié 
avec  ce  comte  GcolTroi  dont  Richer  nous  atteste  la  présence  auprès  du 
roi  :  a  Ilujus  rationis  consilium  postquam  régi  suggcstum  est  apud 
«  Gozfredum  comitem      a<f«r(il  ordinatum  valait  »  (III.  93).  LMnter* 
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trouyer  la  reine  Bmma  et  lui  conseillèrent  de  marier  son  fils 
Louis  à  Adélaïde,  veuve  du  plus  puissant  seigneur  du  centre 
de  l'Aquitaine,  Etienne,  comte  de  Gévaudan,  et  sœur  du 
comte  Geoffroi  \  Ils  lui  firent  espérer  que  ce  mariage  amè- 
nerait la  soumission  de  l'Aquitaine  et  delà  Gothie  à  Tautorité 
de  son  fils,  quand  celui-ci  posséderait  du  chef  de  sa  femme 
les  villes  les  plus  fortes  du  pays.  Ce  projet  avait  en  outre 
Tavantage  de  prendre  à  revers  Hugues  Capet,  dont  les 
domaines  se  trouveraient  ainsi  enfermés  entre  ceux  du  roi 
et  de  son  fils.  —  Liothaire  accepta  toutes  ces  propositions, 
mais  à  Finsu  du  duc  de  France  qu'il  ne  consulta  pas.  Ce 
dernier  apprit  Tafijaire,  mais  il  maîtrisa  son  ressentiment  et 
ne  fit  aucune  opposition.  Les  préparatifs  pour  Tinstallation 
de  Louis  V  en  Aquitaine  furent  considénJ>les.  Les  grands 
furent  convoqués,  on  chargea  les  chariots  de  toutes  sortes 
de  provisions,  on  emporta  les  insignes  royaux.  Lothaire, 
Emma  et  Louis,  accompagnés  d'une  nombreuse  chevaleriei  se 
dirigèrent  en  Auvergne  vers  Yieux-Brioude.  Adélaïde  les  reçut 
avec  les  plus  grands  honneurs  et,  le  jour  de  son  mariage  avec 
Louis  V,  elle  fut  couronnée  reine'  par  les  évêques,  qui 
étaient  probablement  le  métropolitain  de  Bourges,  Hugues, 
fils  de  Thibaud  le  Tricheur,  l'évéque  de  Clermont,  Bègues, 
et  le  propre  frère  de  la  nouvelle  reine,  Gui,  évéque  du  Puy 

vcntîon  du  comte  Gooffroi  d'Anjou  s'explique  au  contraire  parfaitement, 
puisque  Adélaïde  était  sa  s<x'ur  (voy.  la  note  suivante). 

1.  Richer  QU^  92)  fait  d'Adélaïde  la  veave  de  Raimond  comte  de 
Roiiergue  et  duc  de  Gothie.  mort  en  961.  C'est  une  erreur;  celui-ci 
avait  rpousé  Bcrtlip,  nièce  de  Hugues,  roi  d'Italie;  ce  dernier  6tant 
bisaïeul  de  Louis  V,  le  mariage  eût  été  impossiible,  à  supposer  que 
Berthe  et  Adélaïde  ne  fussent  qu'un  seal  et  même  personnage,  ce  qui 
est  inadmissible.  Du  réalité  AdtMaTde  était  veuve  d'Etienne  deGévaudin. 
Voy.  Appendice  IX.  (Cf.  plus  liant,  p.  50  et  51). 

2.  Uicher(lli,  92):  «  Ludovicusrex  eam  sibi  uxorem  copulavitatque 
«  secum,  ooronatam  per  episcopos,  in  regnum  promovit».  Faat*il 
conclure  de  cette  phrase  avec  M.  Mourin  (p.  306)  (jue  Louis  V  fut  cou- 
ronné une  seconde  fois  et  comme  roi  tl'A(]uitaine  ?  Nous  ue  le  pensons 
pas  :  il  faut  mettre  une  virgule  après  u  secum  »  et  le  sens  sera  qu'Adé- 
laïde seule  a  été  couronnée.  —  Aubry  des  Trois-Fontainesappdle  bien 
Louis  ((  Rex  Aquitanorum  »,  mais  ce  chroniqueur  n'a  aocane  espèce 
d'autorité  pour  cette  période.  Cf.  p.  suiv.  n.  1. 

3.  Sur  Gui,  voir  plus  haut,  p.  81.  —  Bègues  venait  de  remplacer 
Etienne  tout  dévoué  aui  Carolingiens. 
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Pour  avoir  installé  son  fils  au  cœur  de  l'Aquitaine,  Lo- 
thaire  n'en  conserva  pas  moins  la  souveraineté  de  ce  pays 
ainsi  que  celle  de  la  Gothieet  de  la  Marche  d'Espagne  C'est 
à  lui  que  s'adressèrent  les  abbés  de  ces  pays  pour  obtenir  la 
confirmation  de  leurs  possessions  et  de  leurs  privilèges.  Le 
roi  se  trouvait  à  Brossac  sur  rÂIlier  quand  il  confirma,  à  la 
demande  d'Ildesinde,  évÔque  d'Elue  et  abbé  de  Saint-Pierre 
de  Roses,  les  possessions  de  ce  monastère.  Se  trouvant  à  Par 
rentignac  sur  l'Allier,  à  vingt  kilomètres  nord  de  Brossac, 
il  accorda  la  même  faveur  à  Seniofred,  abbé  de  RipoU'. 

Lothaire  eut  le  tort  d'abandonner  sans  appui  et  sans 
conseil  un  jeune  homme,  à  peine  âgé  de  quinze  à  seize  ans 
lors  de  son  mariage.  La  différence  d'âge  entre  Louis  et 
Adélaïde  contribua  tout  d'abord  à  les  désunir:  ils  en  vinrent 
biâitèt  à  ne  plus  habiter  sous  le  même  toit  et  à  ne  se  ren- 

t.  L'Aquitaine,  comme  la  Lorraine,  était  encore  ooniîdérée  comme 
un  royaume  à  la  fin  du  x*  siècle.  Raoul  s'intitule  «  Francoruni  et  Iz/xi' 
«itanorum  atque  Burgiituliontim  rex  n  (f/îstor.  de  France,  IX,  578). 
Charles  le  Simple  est  a{)pelé  «  Rcx  Krancorura  et  Aquitanorum  »  (Jliitor, 
de  France,  IX,  126  A).  —  Gerbert,  éerÎYtnt  à  Géraud,  abbé  d'Au- 
riUac,  appelle  l'Aquitaine  regmm  vnirum  (lettre  35).  —  Lothaire,  et 
non  Louis  V,  était  ronsiiîéré  comme  roi  d'Aqnitainp.  au  cœur  même 
du  pays  où  était  installé  ce  dernier.  C  est  ce  dont  font  fui  les  chartes 
de  SainMulien  de  Brioude  et  de  Sauxillangcs,  qui  po tient  des  datas 
de  ce  genre:  «  anno  ...  Lotharii  régis  Francorum  uni  Aquitanonm*. 
Louis  VII  s'intitulera  encore  <?  Rex  Francorum  ot  ilux  Aquitanorum.  » 
—  Le  mot  royaume  avait  disparu  au  xir  siècle,  1  idée  de  séparation  de 
la  France  et  de  FAquit^ne  persistait. 

2,  I/i'storiens  de  France,  IX,  648  et  649.  Ces  deux  diplômes  portent 
l'an  de  l'Incarnation  982.  Celui  «le  Dros«ac  est  daté  de  la  vingt-hui- 
tième année  du  règne,  celui  de  Harentignac  de  la  vingt-neuvième 
année.  On  peut  admettre  qu'ils  ont  été  dtonnée  à  un  jour  d'intervatte 
(vingt  kilomètres  à  peine  séparent  Brossac  de  Parentignac)  et  que  le 
premier  (Brossac)  a  ('te  donné  le  dernier  jour  do  la  vingt-huitième 
année  du  règne  de  Luthaire  {Jà  septembre  ou  10  novembre),  et  le 
deuxième  (Parentignac),  le  premier  jour  de  la  vingt-neuvième  année; 
il  faudrait  nécessairement  que  Lothaire  les  eut  duniics  en  retournant 
vers  la  France,  puisque  Parentignac  est  au  nord  de.  lirossac.  Nous  ne 
nous  dissimulons  pas  la  subtilité  de  ce  raisonnement.  Il  :i  accorde  à  peu 
de  ehoies  près  avec  ce  que  nous  apprend  Richer  (III,  94)  du  séjour  de 
Louis  en  Aquitaine  ;  séjour  (jui  m-  dura  même  j)a.s  deux  ans  (fero  per 
biennium).  Louis  ét;iit  certainement  de  retour  dans  le  .Nord  au  début 
de  984  (lettre  22  de  Gerbert  :  «  reges  Francorum  fllio  buo  favere  dicite  »). 
!t  n*a  donc  pu  être  installé  à  Brioude  avant  Tété,  le  printemps  tout  an 
plus,  de  982. 
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contrer  que  de  loin  en  loin  en  plein  air.  Jeune,  léger,  sans 
direction,  Louis  Y  dissipa  bien  vite  toutes  ses  ressources; 
il  tomba  dans  une  telle  misère  qu'il  ne  pouTait  plus  entrete- 
nir de  soldats»  ni  même  pourvoir  à  ses  besoins  personnels. 
Les  réYes  de  domination  sur  TAquitaine  s'étaient  bien  vite 
dissipés.  La  présence  de  Louis,  loin  de  relerer  la  royauté 
carolingienne,  la  compromettait  et  la  rendait  ridicule.  Lotbaire 
le  comprit  et  se  résigna  à  aller  rechercber  son  fils  à  Brioude, 
moins  de  deux  ans  après  Vy  avoir  installé.  À  son  retoui:, 
il  passa  par  Limoges  et  ordonna  à  Guigues,  abbé  de  Saint- 
Martial,  d'entourer  l'abbaye  de  remparts.  Quant  à  Adélaïde, 
ne  se  croyant  pas  en  sûreté  à  la  cour  de  France,  elle  s'enfuit 
en  Provence  et  épousa  Guillaume  I*',  comte  d'Arles,  du 
vivant  même  de  Louis  Y  *.  Cette  expédition,  qui  devait  être 
si  favorable  au  prestige  des  Carolingiens,  produisit  donc  un 
résultai  tout  contraire.  Mais,  dès  Tannée  suivante,  l'atten- 
tion de  Lothaire  se  dirigea  d'un  tout  autre  côté  ;  des  événe- 
ments imprévus  survinrent  qui  devaient  l'absorber  et  le  faire 
renoncer  à  ses  projets  sur  l'Aquitaine. 

En  descendant  en  Italie,  Otton  avait  l'intention  de  s'emparer 
de  la  Fouille  et  de  la  Calabre,  dot  de  sa  femme  Théophano, 
sœur  des  empereurs  d'Orient,  Basile  II  et  Constantin  YIII.  Ses 
prejets  rencontrèrent  une  vive  résistance.  Pendant  deux  ans 

1.  Richer  (III.  94-95).  —  Chrun,  S.  Maxenlii  Pieta».  :  «  Seqnonti  anno 

«  (979-g?>)  I.otharius  rex  Lemovicam  adiit,  et  tempus  aliquantulum 
«  in  Aquitania  egit,  unde  revertens  veneno  a  regina  sua  adulterata 
«  extfnctus  est  («tV),  LndoYicamque  flltam  relîquit  qui  anno  uno  tan- 
«  tum  supervivens  et  ipse  potu  malefico  necatus  est.  Iste  puer  adhuc 
«  Dlnnrhiam  accepit  uxorem  in  quo  ctiam  rog*  s  defecerunt  de  familia 
«  magni  KaroU .»  —  Adhémar  de  Chabanes,  tummemuralio  abhalum 
S.  Mûreiûlii  :  «  Haju8(GuigOTiis)  deeimo  anno  rex  Lotharim  Lemovicas 
«  venit  prcîCepit([iie  a!)bati  u:  ctlifirarpt  maros  castri.  Qui  reversus  in 
«  Fraïu'iairi.  post  paucns  (lins  mortuus  est.  ot  proL'nnies  cjns  deiiirrps 
«  regno  privata  est .»  La  date  de  l'avènement  de  (iuigues  comme  abbé 
de  Séint-Martial  de  Limoges  pourrait  noua  aider  à  fixer  Tannée  où 
l.nthaire  e<t  passé  par  Limoces  :  elle  ps1  înal'ieiirpnsement  incertaine  ; 
et  nous  n  avons  guère  de  raisons  pour  placer  ie  séjour  du  roi  à  l^imoges 
en  983  plutôt  qu'en  982.  Le  récit  de  Raoul  Glaber  (1,  3)  sur  le  ma- 
riage de  Louis  V  est  inexact  et  sans  valeur.  —  Un  passafre  tronqué  des 
At\nnl*'S  de  Saint-fJenis  peut  faire  suppnsor  que  Hniines  Tapet  accom- 
pagna Lothaire  quand  il  alla  chercher  son  fils  en  Aquitaine  :  «...  tem- 
«  pore  quo  ab  Aquitania  Hugo  dux  I^udovicum  Lotharii  régis  filium...» 
Sur  le  mariage  d'Adélaïde  avec  Guillaume  d'Arles,  voy.  Appendice  IX, 
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il  eut  à  batailler  contre  les  Ctrecs  unis  aux  Sarrazins.  Le  13 
juillet  982.  ils  lui  infligèrent  une  défaite  terrible  ;  Tarmée 
impériale  fut  anéantie  près  de  Squillace  en  Galabre,  à  l'eni' 
bouchure  du  Coraoe.  Otton  put  se  sauver  à  la  nage  ;  recueilli 
par  un  ralsseau  grec,  il  parvint  à  tromper  l'équipage  et  à  se 
réfugier  à  Rossano,  où  l'impératrice  et  l'êTêque  de  Mets» 
TMerry,  étaient  restés  en  sûreté.  La  Galabre  et  la  Fouille 
retombèrent  aux  mains  de  Tennemi.  Pour  comble  de  malheurs 
les  Danois  et  les  Slaves  se  révoltèrent.  La  présence  de  Tem- 
pereur  était  bien  plus  nécessaire  en  Allemagne  qu'en  Italie  où 
il  s'obstina  à  rester  encore  pendant  plus  d'un  an.  Il  voulait 
reconquérir  l'Italie  du  sud.  Il  ne  lui  fut  pas  donné  d'accom- 
plir  ce  dessein.  Une  âèvre  chaude  l'emporta  en  quelques 
jours.  (Rome,  7  décembre  983)    Il  n'avait  que  vingt-hoitans. 

Le  royaume  de  Germanie  passait  à  son  fils  Otton  III,  un  en- 
fant de  trois  ans.  Il  fut  couronné  à  Âix-la-Ghapelle  le  25  dé- 
cembre, conformément  aux  promesses  faites  antérieurement 
par  les  seigneurs  allemands  et  italiens  de  l'assemblée  de 
Vérone  (P*^  juta  983 et  sans  qu'on  eût  encore  connaissance 
de  la  mort  de  son  père  ^. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  l'empereur  ne  fut  connue  en  Al- 
lemagne que  dans  les  derniers  jours  de  décembre  ou  au  début 
de  janvier  984*.  Elle  produisit  immédiatement  les  plus  graves 
résultats.  Une  fois  qu'Otto n  n'était  plus  là  pour  élever  et  proté- 
ger son  Ûis,  un  grand  nombre  de  seigneurs  nese  souciaient  plus 
d'obéir  à  un  enfant;  d'autres  personnages,  sans  croire  man- 
quera leur  fidélité,  voulaient,  nun  sans  raison,  donner  un  tuteur 
au  jeune  Otton  IIL  Sa  mère,  Tliéophano,  et  sa  grand'mère, 
Adélaïde,  étaient  peu  sympathiques,  la  première  surtout,  en 
raison  de  son  origlue  grecque.  Deux  ans  auparavant,  n'avait- 
elle  pas  fait  preuve  de  sentiments  réToltants  pour  les  Alle- 
mands :  apprenant  la  ruine  de  l'armée  impériale  près  de 
Squillace,  son  premier  mouvement  avait  été  d'insulter  à  la 
défaite  de  son  mari  et  de  glorifier  la  victoire  des  Grecs,  ses 

1.  Giesebrecht.  Jtthrb.^  p.  69, 105,  et  pasBÎm. 

2.  Ibid.^  p.  sa  et  84. 

8.  Wilmans,  Jahrb,,  p.  2. 
4.  Tbietmar  (III,  15). 
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compatriotes'.  Sous  son  iulluonce,  beaucoup  craignaient 
qu'Otlon  III  ne  devint  étranger  à  son  propre  pays,  et  on  trai- 
tait déjà  Tenfant  de  Grec'.  L'avenir  .se  charjjea  de  démon- 
trer que  cette  opinion  n'était  pas  sans  fondement  '. 

Le  chef  tout  désigné  pour  le  parti  des  mécontents  était  le 
duc  de  Bavière.  Henri,  appelé  aussi  liez i Ion*,  propre  cousin 
de  l'empereur  défunt  \  Il  n'avait  cessé  d'agiter  T Allemagne  de 
ses  révoltes  sous  le  règne  d'Otton  II.  Fait  prisonnier  par  ruse 
en  U74,  puis  relâché,  il  se  souleva  de  nouveau  en  976,  mais 
sans  plus  de  succès.  Il  fut  même  dépouillé  de  la  Bavière, 
fait  prisonnier  et  confié  à  la  garde  de  Folcmar,  évèque 
d'Utrecht*.  Relâché  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'empereur, 
il  se  fit  remettre  par  Warin,  archevêque  de  Cologne,  la  per- 
sonne du  jeune  Otton,  en  alléguant  ses  droits  de  tuteur.  En  un 
instant,  Henri  se  trouva  à  la  tête  d'une  faction  puissante, 
composée  de  tout  ce  que  la  Germanie  et  la  Lorraine  conte- 
naient de  mécontents,  d'aventuriers,  de  bannis.  Henri  était 
loin  d*$tr6  un  ambitieux  vulgaire  et  sans  talents.  Il  séduisait 
par  le  prestige  de  son  nom,  de  sa  personne,  de  son  éloquence 
et  aussi  de  son  argent'.  Il  parvint  ainsi  à  gagner  à  sa  cause 
des  personnages  de  premier  ordre,  tels  que  'Warin,  arche- 


1.  Alpertus,  De  episcopis  Mellemibus. 

2.  Voir,  page  ia6,  la  lettre  de  Gerbert  à  l'archeTèque  Ecbert. 

3.  Wilmans,  p.  I33rl40  ;  ZeUer,  HUt,  tTAUemagnef  t.  Il;  Giesebrecht, 

Kaiserzcit,  1,  718-729. 

4.  Hezilo  est  le  nom  que  lui  donne  Richer  (III,  'J7,  98,  99).  C'est  le 
diminutif  de  Henri  ;  de  même  que  Gozilo  est  le  diminutif  de  Godefioi, 
Ascelin  d'Albort  nti  Albéron.  Rracelin  de  Robert,  Herilo  de  Herman, 
Lancelin,  de  Landry. 

5.  Hezilon  était  fils  de  Henri  le  Querelleur  frère  d'Otton  Il  naquit 
en  955  et  mourut  en  995  (Richer,  in  fine). 

6.  Giesebrecht,  Jahrb.,  p.  17,  31  otc  :  Kaiserzeit,  p.  611  et  sjî.  — 
Selon  \\  iimans  (p.  3,  n.  2}  qui  suit  Thietmar,  l'évôque  d'Utrecbt  s'ap- 
pelait Poppo. 

7.  Rirher  nous  donne  en  quelques  mots  un  excellent  portrait  de 

Henri  (fil,  97):  <  Vir  aeqne  ut  Olto  nobili?;.  corpore  elpgariti  ac  valido, 
«  honoris  cupidus  ac  factiosus,  aniiuo  vasto  sed  failaci .»  Cf.  Alportus; 
«...  quidam Norica8(Bavaroi8) nomine  Heinrtcus,  virma^niurum  opiinn, 
m  desiderio  regnandi  inductus...  multis  largttionihus  datis.  farile  eos 
«  ad  suam  spntnntiam  perduxit.  »  Voir  Wilmans.  Jn/irh..  et  Cicso- 
brecbt,  Kaneneit^  t.  1,  p.  609-632,  «  Die  Kàmpfe  ura  die  Vormunds- 
«  chaft  »,  et  m. Der  Frtntoie  Gerbert»* 
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vèque  Je  Cologne,  Ecbert  de  Trêves,  (iiseler  de  Magdebourg, 
les  évèques  de  la  Bavière,  enlia  Thierry  de  Metz'. 

Si  l'on  son^fe  que  les  impératrices  Adélaïde  et  Théophano, 
retenues  en  Italie,  à  Pavie,  ne  pouvaient  défendre  le  jeune 
Ottou  III,  on  voit  (qu'Henri  de  Bavière  fut  bien  près  d'être  le 
maitre  de  la  Germanie.  Ses  projets  reçurent  mémo  un  com- 
mencement d'exécution.  Il  réunit  ses  partisans  à  Magdebourg 
le  16  mars  984,  et  le  dimanche  suivant,  jour  de  Pâques 
(23  mars),  étant  à  Quedlimbourg,  il  fut  salué  par  eux  du  titre 
de  ^oi^  Cet  acte  prématuré  et  maladroit  produisit  un  effet 
tout  contraire  à  celui  qu'attendaient  les  partisans  de  Henri. 
Si  le  duc  de  Bavière  s'était  contenté  du  titre  de  régent  et  de 
tuteur,  il  eût  très  probablement  réussi  à  maintenir  son  ascen- 
dant  en  Germanie  pendant  de  longues  années  ;  cette  tentative 
pour  mettre  la  main  sur  la  couronne  souleva  rindignation 
générale. 

Il  y  avait  un  homme  qui  n'avait  pas  attendu  qu'Henri  sedémas- 
qu&t  pour  percer  à  jour  ses  desseins,  un  homme  qui  nouait 
contre  lui  une  coalition  puissante  et  résolue,  c'était  Tarohe- 
véque  de  Reims,  Adalbéron.  Comme  la  plupart  des  prélats  de 
la  Lorraine,  pays  dont  il  était  originaire,  Adalbéron  était  tout 
dévoué  à  ridée  de  l'empire  romain  et  à  son  maintien  parla- 
dynastie  des  Ottons*;  celle-ci  n*éiait-elle  pas  la  protectrice 
et  la  bienfaitrice  de  rÉgUse? 

Les  partisans  les  plus  éminents  d'Otton  III  étaient,  parmi 
les  seigneurs  laïques,  les  ducs  Bemhard  de  Saxe,  Conrad  de 
Souabe,  Henri  le  jeune,  qui  avait  remplacé  Henri-Hezilo 
dans  les  duchés  de  Bavière  et  de  Carinihle,  enfin  le  frère 
d'Àdalbéron,  Godefroi,  comte  de  Hainautet  de  Verdun  ;  parmi 
les  ecclésiastiques,  Guilligès,  archevêque  de  Majence,  Not- 
ker,  évêque  de  Liège,  Rothard,  évéque  de  Cambrai,  Gérard, 
évéque  de  Toul.  Le  plus  actif,  le  plus  intelligent  et  le 
plus  dévoué  était  certainement  l'archevêque  de  Reims  Ml  fut 
puissamment  secondé  dans  les  négociations  qui  suivirent 
par  son  ancien  écolàtre  et  ami,  Gerbert,  de  retour  à  Reims 

1.  Wiimans,  p.  4  et  5. 

2.  Annales  Hildesheim.,  Quedlinàurg.  (à  984),  TbieUnar(lV,  1>3). 

3.  Voir  plus  loin  u  Tannée  989. 
k.  Wiimans,  p.  6-7. 
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dès  le  début  do  984.  Gerbert,  nous  l'avons  vu,  était  revonii 
à  Reims  après  son  voyage  en  Italie  s.  la  fin  de  980  et  sa  dis- 
pute avec  Olric  Il  ii'v  était- j)a.s  resté  longtemps.  Au  début  de 
983,  Otton  II.  frapj)é  de  son  savoir,  l'avait  appelé  an  gouver- 
nement de  Bobbio.  l'une  des  plus  riches  et  des  plus  puissantes 
abbayes  de  l'Italie.  L'administration  de  Gerberty  futrempliede 
tracas  de  toutes  sortes.  11  avait  pour  ennemis  Potroald,  ancien 
abbé  de  Bobbio,  déprjsé  et  redevenu  simple  moine,  les  petits  sei- 
gneurs du  voisinage,  auxquels  il  voulait  arracher  les  terres 
aliénées  par  son  prédécesseur,  enfin  l'évéque  Pierre  de  Pavie; 
il  s'aliéna  même  l'impératrice  Adélaïde,  mère  de  1  empereur, 
en  refusant  de  faire  droit  aux  demandes  de  ses  protégés.  Le 
mécontenteriM  tit  grandit  autour  de  l'abbé  de  Bobbio.  L'ar- 
rivée deson  ennemi,  Pierre  de  Pavie.  au  trône  pontifical,  la  mort 
d'Otton  II  et  les  troubles  qui  suivirent,  rendirent  la  position 
de  Gerbert  intenable.  Il  comprit  la  nécessite  de  (juitter  l'Ita- 
lie nt  s<^'  résolnt  à  retourner  à  Reims  où  il  avait  passé  les 
années  les  plus  lieuieiises  de  sa  vie.  An  début  de  1)84  il  était 
auprès  d'Adalbéron  "',  Le  hasard  venait  de  le  mettre  juste  à 
temps  dans  un  poste  où  il  devait,  pendant  plusieurs  années, 
jouer  un  rOle  ea])ital  dans  les  relations  de  la  France  et  de 
l'Allemagne.  Son  nom  est  désormais  inséparable  de  celui  de 
rarchevû(|ne  dont  il  fut  le  sécrétaire,  le  conseiller,  l'ami  et 
souvent  l'inspirateur;  son  dévouement  aux  Ottons  égalait  au 
moins  celui  de  l'archevêque  et  devait  demeurer  inébranlable^ 

1.  Voy.  plus  haut.  p.  122,  n.  3. 

2.  Je  me  borne  à  résumer  les  lettres  1-21  de  Gerbert  et  à  suivre 
reicellente  biographie  de  M.  J.  Havet  (introd,,  p.  x-xiii). 

3.  Voir  If^ttres  n«»  1.  ?.  !0,  11,  13,  20,  22,  etr  et  surtout  pt  37. 
En  juillet  ys  i,  Gerbert  écrivait  à  son  ami  le  palatin  Robert  la  lettre 
raWante  (n^  37)  qui  est  bien  caractéristique  :  «  Je  m'imagine  que  ta 
«  penses  souvent  à  moi  quand  ton  souvenir  se  radie  jour  et  nuit  à  mes 
«  propres  ponsf^rs.  .\n?si  tn  rappellorns  nn  souvrnir  de  ma  souvc- 
«  raine  Théophano,  à  qui  je  souhaite  une  bonne  santé  et  un  heureux 
«  régne  avec  son  fils.  Elle  est  souvent  comme  de  juste  présente  à  mon 
«  esprit  ;  c'est  en  sa  faveur  que  j'ai,  comme  tu  le  sais,  excité  un  grand 
V  nombre  de  défenseurs,  fn^itc  ht  Caulr  m'en  ext  truim'u.  ]\  r>f  dorirdt-» 
«  ton  devoir  de  t'infonner  et  de  m  écrire  si  je  doi.s  rester  en  i-'rance 
«  comme  im  soldat  de  réserve  pour  Tannée  de  l'empereur,  ou  me 
«  préparer  à  braver  tous  les  dangers  pour  vous  aller  trouver,  ou  plutôt 
«  me  disposer  pour  le  voyage  que  ma  sonveraine  et  toi  connaissez 
K  bien,  ainsi  qu'il  a  été  réglé  dans  le  palais  à  Pavie.  En  même  temps 
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Ces  deux  hommes  commencèrent  par  un  coup  de  maitre.  lis 
parvinrent,  nons  ne  savons  trop  comment,  à  intéresser  Lo- 
thaire  au  salut  du  jeune  Otton.  HezUon  avait  tenté  de  mettre 
en  son  pouvoir  le  rojaome  de  Lorraine,  ce  qui  dut  éveiller 
l'inquiétudo  de  Lothaire.  L'habile  archevêque  en  profita 
pour  faire  entrer  le  roi  de  France  dans  les  intérêts  d'Otton  IIT. 
Lothaire  se  proposa  comme  tuteur  de  cet  enfant,  dont  il  était 
oncle  à  la  mode  de  Bretagne  *.  U  déclara  vouloir  empêcher 
toute  usurpation  de  la  Lorraine  par  Henri  do  Bavière. 
Âdalbéron,  tuut-puissant  dans  ce  pays  grâce  à  sa  famille,  y 
favorisa  l'autoriié  de  Lothaire  et  força  même  les  principaux 
seigneurs  à  lui  prêter  serment  et  à  lui  livrer  des  otages  Un 
an  plus  tard,  il  devait  s'en  repentir  cruellement,  mais  pour 
rinstant  lui  et  Gerbert  étaient  tout  à  la  joie  de  s'être  assuré 

«  tu  n'omettras  pas  de  me  dire  où  et  quand  il  faut  l'accomplir  et  ce 
«  que  tu  en  penses.  Je  veux  aiusi  que  tu  saches  ce  que  dans  le  même 
«  pHl.iisj'ai  confié  à  des  oreilles  sûres  touchant  la  fiilôlité,  l'attache- 
«  ment  et  la  constance  de  1  illustré  archevêque  Adalbéron  envers  le 
«  fils  de  César,  notre  maître,  et  les  siens,  et  qu'il  conserve  toujours 
ic  cette  fidélité  autant  (|u'il  sait  et  peut  le  faire.  »  (Traduct.  de  M.  Kd. 
de  l^artlu'  lt'iny  ).  ('ettc  lettre  nous  montre  que  l'accord  entrr  Adalliéron 
et  Gerbert  pour  la  protection  d'Ulton  111  avait  commencé  quand  l  ahbé 
de  Bobbîo  n'avait  pas  encore  quitté  l'Italie  et  que  l'archevêque  de 
Reims  n'attendit  pas  la  révolte  de  Henri  ]n)nr  mettre  ses  services  à  ta 
disposition  des  impératrices.  —  (lerliert  rliereh  iit  en  mAme  (o:nps  à 
apaiser  l'impératrice  Adélaïde  et  à  obtenir  son  pardon  (Voir  lettre  20 
du  d^but  de  984). 

1  Cétait  peut-être  une  conséquence  du  traité  de  Harpit.  Richer, 
m.  "9  :  ('  quod  si  ex  vnbis  aller  iii  ullimas  suorum  regnorum  ecntes 
«  ire  disposueriti  alterum  acsi  fratrem  tidumque  suarum  rerum  tuto- 
«  rem  habebit.  »  Mais  Otton  avait  violé  ce  traité  en  s'allisnt  à  Hugues 
Capet  en  981.  Cf.  Kaickstein,  p.  360,  n.  2.—  M.  Sepet  (GerAer(«  p.  477) 
voit  dnns  l'action  de  sollieilor  la  tutelle  de  Lothaire  une  reconnaissance 
de  la  supcrioritc  des  Carolingieus  par  les  Ottouiens.  Cela  nous  semble 
tout  à  fiiit  inadmissible. 

2.  Outre  les  deux  lettres  que  nous  traduisons,  citons  le  début  de  la 
lettre  30  a(lre>si'  e  à  Notker;  «  N'accusez  pas, mon  jtère,  je  vous  en  prie, 
«  mou  frère  Godefroi  d'avoir  désobligé  votre  amuié  en  n'allaut  pas 
«  trouver  le  roi  (Lothaire)  comme  cela  était  convenu,  et  en  ne  venant 
u  pas  où  vous  désirez.  En  effet,  sa  bonne  intention  l'appelait,  mais  la 
«  fortune  l'a  retenu  par  une  blessure  au  pied,  r,  (trad,  Barthélémy). 
—  Ainsi  Notker  et  Godefroi  se  joiguireat  aux  efforts  d'Adalbérun  pour 
mettre  la  Lorraine  sous  Tavouerie  de  Lotbaire.  Godefroi  donna  même 
son  fils  Adalbéron  comme  otage  (vuir  plu«  loin,  page  142).  —  Cf.  plus 
loin}  p.  158  la  lettre  51  adressée  à  Scbert. 


...... ^le 
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Valliance  du  roi  de  France  et  d'avoir  contrecarré  les  visées 
de  Henri  à  la  tutelle  d'Otton  III.  Dans  les  premiers  mois  de 
Tannée  984,  Gerbert  écrivait  la  lettre  suivante  à  une  dame 
nommée  Imiza,  qui  faisait  partie  de  la  suite  des  impératrices 
qui  résidaient  toujours  k  Pavie  :  «  C'est  un  bonheur  pour  moi 
«  que  la  eonnaissance  et  Tamitié  d*une  femme  de  votre  mérite. 
«  Mes  Français  {GalH  met)  ne  se  lassent  pas  d*admîrer  la 
«  constance  de  votre  foi  et  sa  durée.  Votre  prudence  n'a  pas 
«  besoin  de  conseils.  Je  le  sais;  néanmoins,  comme  nous  vous 
«  sentons  compatissante  à  notre  infortune,  nous  croyons  bon 
<f  de  fsire  parvenir  vous  et  moi  des  messages  et  des  lettres 
M  au  seigneur  pape  et  à  ceux  qui,  en  particulier  ou  en 
«  commun,  sont  nos  partisans  et  nos  auxiliaires,  afin  de 
«  partager  la  joie,  avec  Taide  de  Dieu,  comme  nous  aurons 
tt  partagé  rafi&iction.  Allez  trouver  ma  souveraine,  Timpéra- 
«  trice  Théopbano  ;  dites-lui  que  les  rois  des  Francs  sont 
«  bien  disposés  pour  son  fils  et  que  leur  seul  but  est  de  dé- 
«  truire  la  tyrannie  de  Henri  qui  cherche  à  usurper  la  royauté 
«  sous  prétexte  de  tutelle'.  » 

En  juin,  il  écrivait  à  Oëraud,  abbé  d'Aurillac,  son  premier 
mattre:  «  D'importantes  affaires  d*état  absorbent  Tarche- 
tt  vêque  de  Reims,  Adalbéron,  notre  père  adoptif  (si  j  ose 
«  ainsi  parler)  *,  comme  vous  pouvez  le  penser  d'après  le 
«  retard  de  cet  envoyé  et  son  absence  actuelle  de  Reims, 
«  occasionnée  par  l'état  des  royaumes.  Tandis  qu'il  reçoit  les 
«  otages  des  princes  du  royaume  de  Lorraine,  qu'il  force 
«  d*obéir  au  fils  de  Tempereur  sous  la  tutelle  (clientela)  du 
«  roi  de  France,  qu'il  empêche  Henri  de  régner  dans  la 
«  Gaule  (la  Lorraine),  il  n*a  pas  eu  le  temps  de  rien  vous 
«  transmettre  qui  soit  digne  de  vous.  Mais  si  cela  vous  était 
«  agréable,  il  changera  pour  un  neuf  ce  vieux  vêtement  tissé 
«  d'or  qu'il  a  honte  de  vous  envoyer,  pressé  par  le  temps,  et 
u  il  y  joindra  une  étole  brodée  d'or  et  d'autres  objets  de  ce 
«(  genre.  Que  se  passe-t-il  en  votre  royaume  (l'Aquitaine), 
«  quels  sont  les  faits  ou  les  desseins  de  Hugue-Raimond?  Il 


1.  Lettres  de  Gerhert,éd.  Havet,  lettre  22. 

2.  «  Noeter,  ut  ita  dieami  flduciariaB  pater  Adalbero.  » 
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«  désire  que  vous  l'en  informiez  et  nous  partageons  ce 
«  désir.  Votre  décision  sera  pour  nous  toujours  excellente'.  » 

AdalbéroQ  s'efTorijuit  de  ramener  à  la  cause  d'Otton  III 
l'archeTéque  de  Trêves,  Ecbert,  second  fils  de  Thierry»  comte 
de  Hollande'.  Ëcbert  traitait  Tenfanide  Grec,  et  Âdalbéron 
lui  écrivait  par  la  plume  de  Gerbert  (mars-mai  984)  :  «  La 
«  ruine  de  votre  État,  grâce  à  l'apathie  de  certains  hommes, 
«  nous  cause  à  la  fois  de  i*horreur  et  de  la  honte,  à  cause 
«  de  Taffection  que  nous  ressentons  pour  vous  et  du  lien 
«  d*une  commune  patrie.  Les  rois  sont  donc  trop  peu  nom- 
«  breux  que  vous  vouliez  en  installer  un  nouveau  au  détriment 
«  du  fils  de  votre  seigneur.  Est-ce  paixe  qu'il  est  Grec, 
«  comme  vous  dites,  que  vous  voulez  instituer  deux  rois 
«  à  la  fois,  à  la  façon  des  Grecs*?  Qu'est  devenue  la  plus 
«  sainte  foi?  Âvez-vons  oublié  les  bienfaits  que  vous  ont 
«  prodigués  les  Ottons?  Rappelez  votre  grande  intelligence, 
((  considérez  votre  noblesse,  de  peur  d*étre  une  honte  éter- 
N  nelle  pour  votre  race...  Si  vous  ne  vous  sentez  plus  en 
«  sûreté  à  Trêves,  Reims  nous  suffira  à  tous  deux*.  » 

Charles  de  Lorraine  prit  le  parti  d*Otton  III  et  se  réconcilia 
ainsi  avec  son  frère  Lothaire.  Le  duc  de  Haute-Lorraine, 

1.  Déjà  au  début  de  98'i  Gerbert  avait  Jeiuandé  à  l'abbé  Géraad 
des  nouvelles  de  ce  personnage,  fils  de  Raimond      de  Rouei^e, 

Adalltéron  désirait  savoir  s'il  s'était  iiiaric  (lettre  17).  On  voit  pur  là 
qu»i  l  arclicvùque  de  Reims  s'intéressait  aux  moindres  événements, 
mémo  dans  les  pays  étrangers  cumme  l'Aquitaine,  et  qu'il  voulait  s'in- 
former de  tout  ce  qui  passait  en  Gaule,  en  Germanie  et  en  Italie.  Cf. 
plus  bas,  p.  I'i2.  Il  voulait  même  (juo  le  diacre  romain  Eticiiiic  lui 
donnât  des  nouvellej>  de  l'empire  des  Fatimitesen  Afrique  et  eu  ^icde 
(lettre  40,  éd.  Uavet.  p.  38> 

2.  Lettre  35  (  éd.  Havet,  p.  3'i).  —  L'absence  d'Adalbéron  de  la  ville 
do  l'cims  s'fxprnjno  par  la  tenur  d'un  roncileprnvincial  à  ^'a^ldanrnu^t 
(Marne,  comm.  de  Brugny)  pour  le  dimanche  29  juin  984  (Voir  lettre 
20  et  les  notes  de  M.  Havet,  p.  24,  n.  1  et  2  ;  p.  34,  n.  4). 

3.  Voy.  la  chronique  du  monastère  d'Egmond  (Richtofen,  p.  2,  554). 
Il  fut  archevè(pîe  de  97?  à  993.  Déjà  en  Italie,  Gerbert  était  en  corres- 
pondance avec  ce  personnage  qui  voulait  envoyer  des  écoliers  auprt» 
du  savant  abbé  de  Bobbio  (lettre  13,  p.  10). 

4.  u  Deux  (-ni])<  n  urs,  Basile  II  et  Constantin  VIII,fil8  de  Romain  H 
«  et  frères  de  Théophano,  occupaient  conjointement,  depuis  976,  le 
«  trône  de  ConstantiiK  jili'.  Us  moururent,  le  premier  en  1025,  le 
«  second  en  1028.  )>  (liavct,  Lettreê  de  Gerbert,  p.  20,  n.  7). 

5.  Lettre  26(/6t'<l.,  p.  20). 
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FVédàric,  était  mort  le  17  juin  963\  et  Charles  projetait  peut- 
être  de  s'emparer  de  U  Haute  comme  de  la  Basse-Lorraine, 
au  détriment  de  Béatrice,  veuve  de  Frédéric,  et  de  son  jeune 
fils  Thierry.  Du  moins  TéTèque  de  Mets,  Thierry,  le  craignit, 
et  adressa  à  Charles  une  lettre  violente,  pleine  de  reproches 
et  de  récriminations,  le  menaçant  d'excommunication  s'il 
n'abandonnait  pas  ses  projets.  L'adresse  seule  de  la  lettre 
fait  pressentir  le  contenu  :  «  Thierry,  serviteur  dés  serviteurs 
«  de  Dieu,  ami  des  empereurs,  tuteur  très  zélé  de  leur  race, 
«  à  Charles  son  neveu  par  le  sang',  mais  très  impudent  vio- 
«  lateur  de  sa  foi.  »  Après  avoir  reproché  à  Charles  d'avoir 
violé  un  serment  de  fidélité,  prêté  sur  l'autel  de  Saint- 
en  présence  de  l'évêque  Notker,  Thierry  ajoute  :  «  Quoi 
«  d'étonnant  si  tu  vomis  contre  ton  neveu*  la  peste  de  ton 
(c  cœur  corrompu,  toi  qui,  les  mains  sanglantes  et  prêtes  à 
«  tous  les  crimes,  entouré  d'une  troupe  de  voleurs,  ne  t*es  pas 
<c  fait  scrupule  d'enlever  traîtreusement  à  ton  frère,  le  noble 
«  roi  des  Francs,  sa  ville  de  Laon,  sa  ville,  entends-tu,  et 
«  non  la  tienne  ;  toi  qui  lui  dérobas  son  rojaume,  toi  qui 
«  jetas  l'infamie  sur  la  sœur  de  l'empereur,  compagne  de  son 

1.  Voir  pour  la  fixation  de  cette  date  les  calculs  extrêmement  ingé' 
nieux  de  M.  Havet,  Lettres  de  Gerbertf  p.  71,  n.  4  et  7. 

2.  Thierry  était  Sis  da  comte  franconien  Eberhard  et  d'Amalrade  ; 
or,  celle-ci  était  sœur  de  Mathilde,  femme  de  Henri  I"  l'Oisfileur. 
Gei  bcrer,  mère  de  Charles,  était  fille  de  Mathilde.  Cliarlrs  était  d(»nc  le 
«  uevou  »  à  la  mode  de  Bretagne  de  l  évéquc  de  Metz.  \  oir  Havet, 
(p.  25,  n.  3)  et  plus  haut  le  (ableaa  généalugi({ue  en  regard  de  la  p.  64. 

3.  Henri  de  Bavière,  scion  M.  Havet  (26,  n.  3).  U  était  cousin  ger- 
main de  Charles.  Cf  plus  haut  \i.  131,  n.  5. —  Ne  faudrait-il  pas  plutôt 
penser  au  jeune  duc  Thierry,  tils  de  Frédéric,  neveu  à  la  mode  de 
Bretagne  de  Charles  de  Lorraine,  comme  on  peut  le  voir  par  le 
tableau  suivant  : 

MatfUlde  (femme  de  Hen- 
ri 1"-  de  Saxe). 


Hathuide  (mariée  à  Hu-       Gerberge  (mariée  à 
gues  le  Grand).  Louis  IV). 

I  ■! 
Béatrice  (mariée  à  Frédé*  Charles. 

rie  l"). 

I 

Thierry. 
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(c  trône,  et  la  souillas  de  tes  mensonges  '  !  Ënflé,  bouffi  de 
«  graisse,  tu  as  abandonné  les  traces  de  tes  pères,  renié 
«  Dieu  ton  créateur  ;  souviens-toi  combien  de  fois  j'ai  fermé 
<(  du  doigt  ta  bouche  impudente  quand,  avec  un  sifflement  de 
«  serpent,  tu  répandais  des  mensongns  abominables  contre 
«(  rarc]i*>vr>(|ue  do  Heims,  plus  abominables  encore  contre  la 
«  reine.  Toi-même  connais  mieux  en*  i  re  tout  ce  que  tu  as 
«  fait  contre  l'évêque  de  Laon.  Caché  dans  un  petit  coin  du 
«  royaume  de  Lorraine,  tu  te  vantes  dans  ton  orgueil  ridicule 
«  de  le  gouverner  tout  entier  ;  songe  à  celle  qui  est  notre 
«  nièce  à  tous  deuxS  femme  meilleure  qu'un  homme  tel 
<c  que  toi,  songe  à  son  noble  tils,  aux  vicaires  des  Âpôlres, 
«  pasteurs  du  troupeau  de  la  sainte  Eglise,  que  tu  t'efforces 
«  de  mordre  nuit  et  jour  de  ta  dent  de  chien  ;  songe  aux 
«  autres  grands,  qui  ne  dépendent  en  rien  de  toi,  et  à  ce 
«  qu'ils  possèdent  en  ce  pays  avec  la  permission  de  Dieu  ; 
«  alors,  secouant  de  vains  songes*  déridant  ton  front  enivré 
«  d'un  vin  trompeur,  tu  pourras  mesurer  que  tes  ados  ne 
«  sont  rien,  que  tes  projets  n'aboutiront  pas,  grâce  à  Dieu'.  » 

La  réponse  de  Charles,  rédigée  par  Gerbert*,  est  dans  un 
stj'le  aussi  délicieux  :  «  Charles,  s'il  est  quelque  chose  par 
«  la  grâce  de  Dieu,  à  Thif  rrv,  modèle  des  hypocrites,  traître 
w  aux  empereurs,  parricide  de  leur  race,  ennemi  public  de 

«  l'état        Que  nous  dis-tu  de  la  duehesse  Béatrice,  de  son 

«  fils  et  des  grands  du  royaume  ?  Ne  vois-tu  pas  que  tu  t'es 
<(  trompé,  malheureux,  et  que  personne  ne  voudra  prendre 

1.  Sur  CCS  allégations  et  la  réponse  qu'y  fît  Charles,  voir  plus  haut 
p.  88,  97,  99. 
i.  Béatrii».  Voy.  p.  précéd.,  n.  S  et  3. 

3.  Lettre  31  (éd.  Havet.  p.  23-27).  Cette  lettre  et  la  réponse  ont  été 

écrites  entre  mars  otjuin  984. 

4.  Jusqu'ici,  on  avait  cru  que  la  lettre  de  Thierry  était  aussi  de  la 
main  de  Gerbert,  ce  qui  était  peu  vraiseroblable,  et  on  en  avait  pris 
prétpxt^  pour  accuser  ce  dernier  de  perfidie.  M.  J.  Havet  (^Inti'od., 
p.  xxxvi  et  p.  25,  n.  2)  a  fait  remarquer  ia  fausseté  de  cette  attribu- 
tion ;  la  lettre  de  Thierrj'  n'a  ni  le  style  ni  la  langue  de  Gerbert.  «  Si 
donc  elle  se  trouve  parmi  sa  correspondance,  c'est  qu'étant  chargé 
d'y  répondre  (It  ttre  32),  il  avait  juiré  à  propos  d'en  garder  copie.  » 
—  Gerbert  se  hâta  d'ailleurs  de  s'e.\cuser  auprès  de  Thierry  do  l'inso- 
lente réponse  que  Charles  lui  avait  fait  écrire  (lettre  33).  MM.  Witte 
i^Lothringen,  p.  52,  n.  2)  et  Havet  (p.  32,  n.  1)  crdent  que  la  justifi- 
cation de  Gerbert  est  une  ironie,  tant  les  termes  en  sont  outrés. 
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«  part  à  ta  conjuration?  Je  ne  suis  ni  seul  ni  dans  un  coin  de 

«<  terre  à  garder  une  fidélité  entière  au  fils  de  l'empereur» 

«  comme  tu  le  vomis  pris  de  vin  :  j'ai  avec  moi  les  grands  de 

«  la  Gaule,  les  très  illustres  rois  des  Francs,  que  tu  le 

«  veuilles  ou  non,  enfin  les  Lorrains  fidèles.  Ils  prennent 

«  souci  du  fils  de  l'empereur  et  ne  cherchent  pas  comme  toi 

<t  à  lui  ravir  son  royaume  ni  à  instituer  un  second  roi.  Tu 

«  brouilles  lois  divines  et  lois  humaines  ;  quand  tu  parles 

«  de  lois  en  balbutiant,  tu  ressembles  à  la  limace  qui  dans 

«  sa  coquille  s'imagine  frapper  des  cornes'  Voilà  donc 

«  le  prix  dos  bienfaits  dos  Ottons  !  Et  ce  n'est  pas  soulenient 

"  dans  l'afiaire  de  l'entant  que  tu  auras  été  convaincu  de  les 

0  avoir  toujours  trahis.  Gardais-tu  la  foi  (^uo  tu  leur  avais 

«  promise  ainsi  (^u'à  moi,  quand  tu  chassais  du  rovaumc 

a  Lothaire,  que  tu  qualifies  de  glorieux  roi  des  Francs,  alors 

«  que  tu  le  hais  extrêmement,  et  quand  tu  me  forçais  à 

«  régner  ?  Et  cette  foi,  tu  me  l'avais  promise,  je  l'affirme,  et 

«  devant  l'autel  que  tu  invoques  impudemment.  Tu  savais 

«  bien  ce  que  lu  faisais  quand  tu  me  poussais  à  prendre  les 

«  arm**^  contre  mon  frère  et  la  sœur  de  ton  maître  ;  tu 

«  voulais  que  notre  race  royale  se  détruisit  mutuellement 

«  pour  que  tu  pusses  substituer  des  tyrans  sous  le  nom  de  rois, 

«  et,  au  mépris  de  ton  sacerdoce,  habiter  les  palais  déserts  

«  Tu  as  commis  un  parjure  public,  appauvri  ta  ville  sacerdo- 

«  taie  par  tes  rapines  ^  dépouillé  Téglise  qui  t'a  été  confiée,  

1.  »  l't  limax  in  siio  conclavi  cornupeta  tibi  videris.  "  M.  Havrt  ex- 
plique ce  passage  en  le  rapprochant  d'une  lettre  écrite  vers  y54-960 
par  GunzonUe  .Novare  aux  moines  de  Reichenau  :  «Sedens  in  conclavi 
«  monasterii  cornutnm  se  ])  ut.it,  secundnm  proverbium  Aristotelis, 
«  quo  ait  :  liinax  in  stio  conclavi  cornupeta  sihi  vidottir.  seqnn  putat 
«  cuniu  timidis  contcudera  dainis.  »  M.  J.  Ilavet  a  ]>u  établir  que  ce 
passage:  est  le  seul  débris  d'une  traduction  en  vers  latins  hexamètres 
des  proverbes  d'Aristote  («a3o;}A{«).  Il  faut  rétablir  les  vers  de  la  façon 
suivante  :  cr  îiuiax  in  cDiicha  sihi  cornupeta  (esse)  videtur  |  *^t'<|UP  putat 
«  cursu  tinudiscontendere  damis.  (Un  escargot  dans  sa  coquille  s'ima- 
gine frapper  des  cornes  et  lutter  de  vitesse  avec  lesdaims  timides),  ftetme 
de  Philologie,  t.  XI.  p.  123-124. 

2.  Au  témoignage  de  Thietmar  (III,  9\  ThiiTfy  était  en  effet  un 
homme  avide  et  avare.  Âlpertus,  qui  lui  est  favorable,  nous  apprend 
néanmoins  (lu'il  se  fit  acheter  par  Henri  de  Bavière,  «  oblatis  donis  exi* 
■  miis  etplurioracummaximapotestateregnipoilicens,  electioncm  et 
«  deditioneiafecit....»  Ces  derniers  mots  nous  semblent  expliquer  et 
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«  Gémis,  malheureux,  etc*.  »  Thierrj  sarvécat  peu  à  cette 
polémique  ;  il  moarat  le  7  septom1)re  suivant. 
Les  impératrices,  Adélaïde  et  Théopbano,  appuyées  par 

le  roi  Conrad',  ayant  enfin  réuni  des  troupes,  quittèrent 
Pavie  et  se  dirigèrent  sur  T Allemagne.  Henri  de  Bavière 
ne  fit  pas  de  résistance,  comme  tout  lo  donnait  à  croire. 
Peut-être  était-il  découragé  par  Tindignation  manifestée  en 
Allemagne  contre  ses  projets,  peut-être  ceux-ci  n'étaient- 
ils  pas  bien  arrêtés  dans  son  esprit  ;  il  n'avait  sans  doute  eu 
tout  d'abord  que  l'intention  d'être  régent  du  royaume  et 
ses  partisans  avaient  dépassé  le  but.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Henri  promit  aux  impératrices  de  leur  rendre  la  personne 
d'Otton  m.  Il  tint  parole  dans  l'entrevue  qu'il  eut  avec  elles 
à  Rorheim,  le  dimanche  29  juin  9S4  \  Rempli  dp  joio  à  cette 
nouvolln,  Adalhôron  écrivait  à  l'.irchovftque  Ecbert  avoc  qui 
la  conduite  de  Honri  le  réconciliait  :  «  En  ces  temps  périlleux. 
«  on  ne  peut  confier  par  lettres  tout  ce  qu'on  peut  se 
«  transmettre  par  de  fidèles  messagers.  Co  que  vous  nouf; 
«  annoncez  par  notre  G.*  au  sujet  des  afTaires  de  l'Eglise  et 
«  de  l'Etat  nous  a  rempli  de  joie  et  d'allép;re«?se  ;  voilà  donc 
«  l'homme  qui  accomplira  tout  ceci  ;  en  celui  que  nous  avons 
«  craint  comme  un  tyran  (Henri),  nous  admirons  maintenant 
«  un  homme  plein  de  fidélité  et  de  satresse.  Ce  (jue  vous  nous 
u  demandez  pour  lui  et  pour  vous  a  été  arrêté  avec  la  plus 
«  grande  discrétion  pour  vos  secrets,  avec  la  plii'^  L'rande 
«  tidélité  pour  vos  actes  »  Le  sens  de  cette  flerniere  phrase 
est  obscur.  M.  Hnvet  l'interprète  de  la  façon  suivante  :  »  La 
paix  entre  Henri  et  les  impératrices  devait  ôter  au  nd  de 
France.  Loiliaire.  tout  pretexie  pour  se  faire  attribuer  la 
tutelle  du  jeune  Olton.  Il  avait  doue  intérêt  à  la  faure 

justifier  les  paroles  de  Cb  irlc  s  :  «  tu  voulais..,  au  mépris  de  ton 
sacerdoce  habiter  les  palais  déserts.  » 

1.  Gerbcrt,  lettre  32  (éd.  Havet,  p.  29-31). 

2.  Nous  rappelons  qu'il  était  le  frère  de  rimpëratrice  Adélaïde. 

3.  flrtrfl,  aujourd'hui  Rolirheim,  dans  la  liesse,  au  nord-est  dn  W  orms. 
Tbietmar  (I.  IV,  c.  6):  Ainmlfs  Quedlinhurggnsex:  WUmans;  Kaick- 
stein,  p.  369  ;  Havet,  Lettres  de  Gerbert,  p.  35,  n.  3. 

4.  C*e«t  Gerbert  très  probablement. 

5.  Lettre  88.  Elle  a  été  écrite  entre  juillet  et  octobre  984  (Havet, 
p.  36). 


* 
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échouer  et  l'on  Jugeait  prudent  de  lui  cacher  Tétat  des 
négociations  \  »  Cette  explication  est  la  plus  vraisemblable, 
surtout  si  l'on  considère  les  faits  qui  vont  suivre. 

Les  négociations  avec  Henri  durèrent  encore  plusieurs 
mois.  La  pux  ne  fut  réellement  conclue  que  dans  une  grande 
assemblée  d'Allemands,  de  Lorrains  et  môme  de  Français, 
qui  se  tint  &  Worms  vers  la  seconde  quinzaine  d'octobre  984 
La  duchesse  Béatrice  avait  joué  un  grand  rôle  dans  ces  né- 
gociations et  avait  activement  aidé  à  la  conclusion  de  la 
paix'.  La  nomination  de  son  second  fils  Adaibéron  à  l'évéché 
de  Metz  fut  le  prix  de  ses  services.  Adaibéron  avait  d*abord 
obtenu  Tévêché  de  Verdun,  vacant  par  suite  de  la  mort 
de  Wicfred,  le  31  août  983\  Cet  évéché  était  pauvre  et 
troublé;  aussi,  quand  il  apprit  la  mort  de  Thierry  (7  sep- 
tembre 984),  Adaibéron  se  démit  de  Tévêché  de  Verdun  et 
sollicita  celui  de  Metz,  plus  riche,  et  qui  d'ailleurs  était  le 
centre  de  la  puissance  de  sa  famille.  Il  fut  élu  le  lundi  16  oc- 
tobre, avec  Tassentiment  d'Adélaïde.  A  son  retour  de  Worma 
avec  sa  mère  Béatrice,  il  fut  consacré  à  Metz  par  Tarche- 
véque  de  Trêves,  Ecbert,  le  dimanche  28  décembre  984*. 

L*évêché  de  Verdun  ne  demeura  pas  longtemps  vacant. 
L'archevêque  de  Reims  le  désirait  vivement  pour  son  neveu 
homonyme,  fils  de  Godefroi,  comte  de  Verdun.  Adaibéron 
(fils  de  Godefroi)  alla  trouver  les  impératrices,  à  Worms 
vraisemblablement,  leur  jura  fidélité  ;  et  celles-ci  lui  accor- 
dèrent Tévéché  au  nom  d'Otton  III.  Adaibéron  n'était  que 
sous-diacre;  son  oncle  lui  conféra  le  diaconat  et  la  prêtrise. 
La  consécration  du  nouvel  évéque  devait  être  retardée  de 
plus  d'un  an  par  des  événements  Imprévus*. 

Pour  l'instant,  Adaibéron  de  Reims  et  Gerbert  étaient 
complètement  rassurés  et  satis&its  de  la  paix  de  Worms. 
Le  l***  novembre,  Gerbert  quitta  Reims  et  se  prépara  à  se 

1.  Havet,  Lellres  de  Gerberl,  p.  37,  n.  I. 

2.  lliietrnnr:  Annale*  Quedlinburffeniei.  Wilmans  (p.  30  et  189), 

Kalcksicin  (p.  37 1). 
8.  Vita  AdalberontM  II,  episcopi  Mettmti». 

4.  Iluguci  de  FUury,  Mon.  Germ.,  SS.,  VIII,  367. 

5.  Gesta  epixroportim  Virdunenxium  :  Vita  Adafheronis  //. 
^.Gexiae/i.  Virdun.;  Justification  d'Adalùéron  ^Gerbert,  lettre  57, 

éd.  Havet,  pp.  54-55).  Cf.  plus  loin,  page  149,  note  1. 
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rendre  à  Rome,  conformément  à  une  décision  prise  à  Pavie 
avec  l'impératrice  Théophano,  au  début  de  981,  au  moment 
où  il  quittait  l'Italie  pour  la  France'.  Son  voyage  n'aboutit 
pas;  près  d'arriver  en  Italie ^  il  fut  rappelé  à  Reims  tin  no- 
vembre ou  commencement  de  décembre)  par  une  nouvelle  qui 
dissipa  ses  espérances  ot  celles  de  l'archevêque.  Henri  ne 
s'était  pas  résigné  à  une  paix  qui  ne  lui  rendait  même  pas 
son  duché  de  Bavière.  D'autre  part,  Lothaire  était  fort  mé- 
content de  la  façon  trop  habile  et  trop  leste  dont  on  l'avait 
évincé  de  la  tutelle  d'Otton  III.  Quand  il  s'était  agi  de  donner 
deux  des  plus  importants  évèchés  de  la  Lorraine,  pays  dont 
il  avait  Vavouerie,  il  n'avait  même  pas  été  consulté';  or  le 
nouvel  évéque  de  Verdun  était  clerc  de  l'église  de  Reiras,  et 
de  plus  un  des  otages  lorrains  que  lui  avait  désignés  Tarche- 
véque  de  Reims*.  C'était  presque  une  trahison  ;  en  tous  cas, 
c'était  un  manque  complet  d'égards,  une  façon  trop  visible 
de  lui  faire  comprendre  qu'il  n'était  plus  compté  pour  rien 
maintenant  que  le  danger  était  passé.  L'entente  entre  Henri 
et  Lothaire  était  tout  indiquée.  Henri  fit  les  premières  pro- 
positions en  novembre  984  et  l'alliance  fut  aussitôt  conclue  : 
Lothidre  devait  appuyer  ses  desseins  sur  la  couronne  ;  en 
revanche  il  aurait  la  possession  de  la  Lorraine.  Les  premiers 
serments  échangés  par  messagers  devaient  être  confirmés 
dans  une  entrevue  sur  le  Rhin,  à  Brisach,  le  dimanche  I*'fé^ 
▼rier  985'. 

Gomment  Adalbéron  et  Gerbert  eurent-ils  connaissance  de 
cet  accord  f  Nous  l'ignorons  ;  ce  qui  est  certain,  c^est  qu'ils 
étaient  informés  des  moindres  affaires  de  France,  d'Alle- 
magne«  d'Italie.  Lothaire  et  Louis  Y  en  particulier  étaient 
entourés  d'espions  qui  révélaient  à  l'archevêché  de  Reims 
tous  leurs  projets'.  Adalbéron  et  Gerbert  se  hâtèrent  de  faire 

1.  Voir  plus  haut,  p.  133,  n.  3,  lettre  37.  Cf.  lettres  17  et  25. 

2.  Voir  le  début  de  la  lettre  iO  adressée  au  diacre  romain,  Etienne: 

«  La  gravité  des  événements  politifpîos  m'a  forcé)  mon  frère,  de  «• 
«  tourner  en  Gaule.  »  éd.  llavet,p.  36,  n.  2. 

3.  Gcsta  ep.  Virdun.  :  «  Susceperunt  cives  nostri,  sine  regio  dono^ 
m  Adalberonem  filium  Beatricis.  » 

4.  Voir  lettre  40.  Cf.  p.  !3'j.  n.  1. 

5.  Iticher  (ill,  97).  Gesta  ep.  Canurac^  I.  J,  c.  106. 

6.  Cf.  plus  haut  p.  136,  n.  1. 
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coDnattre  à  leurs  amia'ces  desseins  alarmants.  Ce  dernier 
écrivit  en  novembre-décembre  984  à  Notker,  évéque  de  Liège 
dont  la  fidélité  avait  peut-être  besoin  alors  d'être  encouragée: 
ff  Veillez-vous,  père  de  la  patrie,  vous  dont  la  fidélité  pour 
«  le  parti  de  l'empereur  était  si  fameuse  ;  ou  bien  êtes-vous 
«  aveuglé  par  la  mauvaise  fortune  et  l'ignorance  des  événe- 
«  nementsf  Ne  voyez-vous  pas  les  droits  divins  et  humains 
«  bouleversés  à  la  fois?  Voilà  qu*on  délaisse  ouvertement 
H  celui  auquel  vous  avez  promis  votre  foi  (Otton  III)  à  cause 
«  des  bienfaits  de  son  père,  foi  que  vous  devez  conserver 
«  avec  dévouement.  Les  rois  des  Francs  s'approchent  en 
«  secret  du'  Brisach  germain  sur  les  bords  du  Rhin  ;  Henri, 
«  déclaré  ennemi  public,  ira  à  leur  rencontre  pour  le  l*'  fë- 
<t  vrier.  Prenez  toutes  les  mesures  de  résistance,  mon  père, 
«  pour  empêcher  la  ligue  contre  votre  Seigneur  et  votre 
ff  Christ.  La  royauté  de  la  foule,  c'est  l'anarchie  dans  les 
(f  royaumes.  Il  est  difficile  de  n'être  d'aucun  parti;  choi- 
«  sissez  donc  le  meilleur*.  Quant  à  moi  que  les  bienfaits 
«  d'Otton  ont  rendu  entièrement  fidèle  à  son  fils  et  son  héri- 
«  tier,  mon  parti  a  été  pris  sans  hésitation.  Nous  connais* 
ff  sons  les  desseins  ténébreux  de  Henri,  les  projets  agressifs 
«  des  Français.  Quelle  en  sera  l'issue,  nous  l'ignorons*, 
a  N'admettez  pas  au  partage  du  trdne  un  homme  dont  vous 
«  ne  pourriez  ensuite  vous  débarrasser" .» 

Alors  pour  la  première  fois  l'archevêque  de  Reims  songea 
à  se  rapprocher  des  Robertiens  et  à  les  opposer  aux  Carolin* 
giens.  Il  alla  trouver  Hugues  Capet  et  lui  assura  que  la  cour 
impériale  voulait  renouveler  avec  lui  et  son  flis  Robert 

1.  Cette  phrase  me  semble  indiquer  que  Henri  joaissaltde  la  faveur 
populaire  et  que  la  fîdélitt;  de  levèque  de  Liège  en  était  ébranlée.  En 
effet,  une  charte  de  iNotker  donnée  à  Liège  à  cette  époque,  le 
28  octobre  98^  (l'acte  porte  989,  mais  l'indiction  XII  permet  de  cor- 
riger 964)  est  datée  :  «  imperii  vero  Henrici  anno  primo.  »  (Hariulf, 
Cftrûu.  Ontuî..  I.  111.  c.  UO.) 

2.  Le  texte  porte  «  non  ignoramus  >,  c'est  prubablement  une  étour* 
die  pour  neteimm.  Comment  Gerbert  aurait-il  pu  prévoir  la  suite  des 
projets  de  Henri  et  do  Lothaire? 

3.  Lettre  39  (tVl.  Havct.  p.  37),  «ecrèlp.  c'est  à-dire  écrite  en  caractères 
tachygraphiques  qui,  n'étant  pas  compris  en  France,  ont  été  laisités 
en  bianc  dans  le  manuscrit  de  Saint-Mesmin  des  lettres  de  Gerbwt. 
Voy.  Havet,  Ii^êtod.,  p.  lvmjcx. 
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l'alliance  qu'il  avait  conclue  à  Rome 'avec  Otton  II,  trois  ans 
auparavant.  Il  lui  persuada  que  c'était  le  désir  de  Tempereur 
mourant  et  qu'il  l'avait  confié  au  fils  du  comte  Sigefroi  qu*ii 
aimait  beaucoup.  Tout  cela,  Adalbéron  l'avait  pris  sur  lui  ; 
Hugues  Capet  pouvait  découvrir  que  ces  affirmations  étaient 
peu  sûres.  Gerbert  se  hâta  d'en  prévenir  le  neveu  de  l'arche- 
vêque, qui  n'était  pas  encore  consacré  évêque  de  Verdun  ; 
il  ajoutait  :  «  Ce  plan  nous  a  paru  devoir  être  le  salui  tant  pour 
«  nous  que  pour  le  fils  de  César.  Voulez-vous  le  poursuivre 
«  ou  l'abandonner?  Donnez-nous  vite  la  réponse.  Sommes-nous 
«  en  sûreté  dans  cette  affaire  qui  présente  tant  de  périls?  Quels 
«r  dessein?;,  quelles  attaquos  seront  arrêtés  par  ces  calculsi? 
«  C'est  ce  (ju'il  est  bien  ditiieile  de  dire.    'Décembre  084^ 

L'évêque  de  Verdnn  et  ses  amis  ne  voulurent  pas  ou 
phitôt  n'eurent  pas  le  temps  de  suivre  le  plan  de  l'arclievAque 
de  Keims.  Lothaire  et  Louis  V  à  la  tête  d'une  armée  se 
rendirent  à  Brisach  au  terme  fixé  1"  février  985\  Une 
cruelle  désillusion  les  attendait.  Henri,  toujours  incertain 
et  irrésolu,  avait  craint  les  soupçons  et  le  méroTtfontenient 
des  princes  allemands  s'il  accueillait  les  rois  de  hrance  sur 
le  territoire  allemand  (Brisarh  était  sur  la  rive  droile  du 
Rhin).  Il  préféra  manquer  à  sa  parole,  s'aliéner  une  .iliianee 
utile:  il  ne  vint  pas.  Pour  comble  de  malheur,  les  Français 
faillirent  périr  à  leur  retour.  Le  passage  de  l  arniée  avait 
excité  l'iin^uiétude  et  la  colère  des  montagnards  des  Vosges. 
Excités  probablement  par  Godefroi  de  Verdun,  ils  s'étaient 
promis  de  ne  pas  laisser  les  Français  traverser  une  seconde 
fois  leur  pa_ys.  .\ussi,  quand  Lothaire  revint  sur  ses  pas.  il 
trouva  les  défilés  (sans  doute  le  col  de  la  Schlucht)  imprati- 
cables, encombrés  d'arbres  renversés,  coupés  par  des  fosses. 
La  mauvaise  saison  «m  ('tait  en  février)  contribuait  à  rendre 
la  situation  critique.  Quand  l'armée  se  fut  engagée  dans  les 
vallées,  les  Vosgiens  radaqut'renl  de  tons  eùiés  et  firent 
pleuvoir  d'en  haut  une  grêle  de  traits.  La  cavalerie  (ef/uita- 
tiis)  était  iuipuissante  contre  cette  tacticjue.  Lothaire  sauva 
l'armée  par  une  mesure  heureuse.  Il  fit  déloger  l'ennemi  des 
hauteurs  par  l  infanterie  légère  {iirones).  Pendant  ce  temps 

1.  Lettre  41  (éd.  Havet.p.  39-40). 
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le  gros  de  ramée  pouvait  défiler  dans  la  vallée  ;  ayant  ses 
flancs  protégés,  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  combattre  de  front 
et  a  écarter  les  obstacles.  Lothaire  renouvela  trois  fois  cette 
manœuvre  et  put  enfin  s'échapper,  mais  non  sans  peine  \ 

Loin  de  décourager  Lothaire,  cet  échec  ne  fit  que  rezeiter. 
Il  était  décidé  À  triompher  de  tous  les  obstacles  tant  inté^ 
rieurs  qu'extérieurs.  Il  n'y  avait  pas  à  compter  sur  Hugues 
Capet,  qn'Àdalbéron  et  peut-être  aussi  la  duchesse  Béatrice, 
sa  sœur,  attiraient  au  parti  d'Otton  III.  Lothaire  s'acquit  le 
dévouement  des  propres  vassaux  du  duc  de  France.  Les 
comtes  Budes  et  Herbert,  qu'il  venait  d'investir  des  comtés  de 
Meanx  et  de  Troyes  à  là  suite  de  la  mort  de  leur  oncle  Her- 
bert ^  Jurèrent  de  le  suivre  jusqu'au  bout  dans  la  conquête 
de  la  Lorraine.  L'armée  du  roi  se  trouva  donc  asses  forte« 
malgré  le  mauvais  vouloir  de  Hugues  Capet.  On  se  décida  à 
attaquer  d*abord  Verdun,  à  cause  de  son  importance  et  de  sa 
proximité,  et  aussi  peut-être  à  cause  de  l'hostilité  du  comte 
Godefroi.  Le  siège  ne  dura  que  huit  jours.  Lbb  assiégés  furent 
vaincus  et  faits  prisonniers  dans  une  sortie  ;  le  commandant 
de  la  garnison,  un  chevalier  du  nom  de  Gobert,  apporta  alors 
à  Lothaire  les  clefs  de  la  ville  *.  Il  j  avait  d'ailleurs  dans  la 

1.  Richer  (lli,  98)  prétend  que  les  corps  des  Lorrains  tués  par  l'ar- 
'  mée  de  Lottmire  étaient  si  nombreux  qu'ils  formaient  comme  des 
montagnes.  C'est  simplement  une  exa^ration  ridicule.  Hais  si  on 
trouvait  ce  passaw  dnns  Grégoire  deTonrs.  on  ne  manquerait  pas  d'y 
chercher  une  source  épique  (Cf.  plus  haut,  p.  93,  n.  2). 

S.  Voir  .  l;;;7^te0X.  Eudes  et  Herbert  étaient  ennemis  de  l'arche- 
vêque de  Reims  qu'ils  avaient  attaqué  au  début  de  984  (Lettre  17  de 
G«rbert). 

3.  Richer  (III,  100, 10l).—G€sta  ep,  Yirdun.  :  «  Loihai  ius,  rex  Fran- 
«  coram,  quoniam  eratres  pablica  minus defensabilis  sub  praefato  prin* 
«  eipe  Romanorum  juvene  Ottone»  obsedit  civitatem  istam,  sed  Deo 

«  volente  minime  rppit  :  attamen  omnia  quae  circa  nrbem  erantvasta- 
«  vit.  Contra  quem  cum  nostri  cgrcj»si  ad  belia  venirent,  ab  ejus  exerci- 
•t  tu  superati,  plnres  capti  sunt  et  abdiicti.  Pro  quorum  iiberatione  Go- 
«  bertiis  miles  potentissimusclaves  civitatis  régi  detulit.  »  L'abbé  Clouët 
(t.  I.  p.  358-359) identifie  la  capifit'.atinn  de  Gobert  avoo  le  deuxième 
sit^e  de  Richer.  Mais  le  commandant  de  Verdun  était  alors  le  comte 
Godefroi  et  il  n'y  eut  pas  de  sortie  des  assiégés.  Il  est  donc  beaucoup 
plus  vraisemblable  d'appliquer  le  récit  des  (iesta  ep.  Vird,  au 
premier  sièpro,  alors  (in'on  ne  s'attendait  pas  à  une  attaque  <iii  roi  de 
France  ;  V  erdun  était  alors  défendue  seulement  par  les  soldat»  épis- 
copaux  commandés  par  un  simple  chevalier. 

10 
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cité  un  parti  favorable  an  roi  de  France  V  Laissant  la  garde 
de  Verdun  à  sa  femme  Ëmma«  Lotbaire  revint  à  Laon  (miiien 
ou  fin  de  février  985),  et  licencia  ses  troupes  ;  mais  il  leur 
fit  promettre  d*être  prêtes  à  tenir  campagne  au  premier 
signal.  L*armée,  dont  il  s'était  acquis  la  faveur  par  des  pré- 
sents, protesta  de  son  sèle  et  de  son  dévouement. 

Lothaire  fut  bien  inspiré  de  prendre  ainsi  ses  précautions. 
La  prise  de  Verdun  avait  été  un  coup  de  main  auquel  personne 
ne  s'attendait.  A  cette  nouvelle,  les  princes  lorrains  mar- 
chèrent  sur  la  ville.  Godefroi,  son  fils  Frédéric,  Sigefroi  de 
Luxembourg,  le  jeune  duc  de  Haute*Lorraine,  Thierry,  Bardon 
et  Gozilon  '  la  reprirent  par  surprise.' Ils  s'introduisirent  avec 
une  troupe  d'élite  par  le  quartier  des  marchands,  situé  sur 
la  rive  droite  de  la  Meuse,  mais  relié  par  deux  ponts  à  la 
cité  proprement  dite.  Ils  en  chassèrent  la  garnison  française 
et  la  reine  Emma.  En  prévision  d'un  nouveau  siège,  ils 
rassemblèrent  dans  Verdun  des  provisions  de  toutes  sortes, 
réquisitionnèrent  les  marchands  et  les  paysans  des  alentours; 
ils  firent  couper  du  bois  dans  les  forêts  de  l'Argonne  pour 
fabriquer  des  armes  et  des  machines  ;  les  forgerons  apprêtè- 
rent des  traits  de  toutes  sortes.  On  réunit  mille  rouleaux  de 
cordes,  de  grands  boucliers,  cent  machines  de  guerre. 

Pendant  ce  temps,  Lothaire  était  demeuré  à  Laon,  in~ 
.certain  s'il  devait  s'emparer  par  force  de  la  Lorraine  ou  se 
l'attacher  par  la  douceur  et  la  persuasion.  Quand  il  sut  la 
prise  de  Verdun  et  les  préparatifs  des  ennemis,  il  rappela 
son  armée,  décidé  cette  fois  à  conquérir  définitivement  la 
Lorraine,  et  ce  fut  à  la  tête  de  dix  mille  hommes  qu'il  se 
dirigea  contre  Verdun.  Les  dispositions  des  assiégés  et  la 
situation  rendaient  un  siège  en  règle  des  plus  diflSciles. 
Verdun  était  alors,  à  l'exception  du  faubourg  des  marchands, 
situé  tout  entier  dans  un  méandre  de  la  Meuse*qui  l'entourait 
presque  complètement.  Le  plateau  rocheux  haut  d'une  ving- 

1.  Gesta  ep.  (Mmerac.  (t.  I,  c.  105)  :  «  Interea  mortuo  Wifrido  Vir- 
«  dunensiam  episeopo,  multis  profecto  episcopalium  militum  resis- 
«  teiitibus,  aliqtwl  vero  consetUimiibtts^  urbem  cum  presumta  vendi- 
«  catioTu^  l.utfmrius  ingreditur.  »  —  Cf.  l'InTective  Contre  Verdatt 
(  Lettres  de  Gerberly  79). 

2.  Peut-être  frères  de  révèqne  de  Lson.  Voy.  p.  87,  n.  3,  et  plus  Urin 
p.  158,  n.  S. 
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taine  de  mètres,  qui  est  à  l'ouest  de  la  ville  et  où  se  trouve 
maintenant  la  citadelle,  ne  periuettait  de  ce  côté  ni  l'attaque 
ni  l'approche  des  macliiues  de  guerre.  Il  est  évident  que  les 
Français  ne  trîiversèrent  pas  la  Meuse;  cela  ne  leur  eût 
servi  à  rien  et  les  eût  mis  dans  une  position  dangereuse, 
puisque  la  retraite  eût  été  coupée.  Il  paraît  vraisemblable 
qu'ils  campèrent,  soit  dans  l'espace  restreint  situé  entre  la 
citadelle  actuelle  et  la  Meuse  ^au  nord},  soit  fco  qui  est  plus 
probable  et  coïnciderait  mieux  avec  la  description  de  Richer), 
au  sud  (le  Verdun  dans  une  plaine  entourée  par  le  fleuve  *. 

Les  Franrais  cumiucucèrent  l'attaque  en  faisant  voler  une 
grêle  de  tièches  et  de  carreaux  d'arbalète  "  sur  les  assiégés  ; 
ceux-ci  n'en  soulTrirent  pas,  étant  garantis  sur  les  remparts 
par  leurs  grands  boucliers  '.  Voyant  qu'un  coup  de  main 
était  impossible,  l'arniéc  française  s'in.-staila  alors  dans  la 
plaine  et  entoura  son  camp  d'un  fossé  pour  se  mettre  à  l'abri 
des  surprises  et  dos  sorties  dos  assiégés.  On  se  mit  en  devoir 
de  construire  une  tour  roulante,  dont  Richer  nous  donne  une 
description  minutieuse  et  intéressante  qui  pi-ouve  que  toui 
aiL  militaire  n'était  pas  coujplètement  perdu  au  x"  siècle*. 
Pour  rouler  la  tour,  on  employa  l'expédient  suivant  :  quatre 
énormes  pieui  furent  enfoncés  dans  le  sol  à  une  profondeur 
de  dix  pieds,  contre  les  remparts  mêmes  de  la  ville  ;  leur 
saillie  hors  du  sol  était  de  huit  pieds  ;  des  cordes,  attachées 
d'un  côté  à  la  tour,  s'enroulèrent  autour  des  quatre  pieux  ;  à 
l'autre  extrémité  des  cordes  on  attela  des  bœufs.  On  com- 
prend que,  grâce  à  ce  système  de  poulie,  plus  les  bœufs 
s'éloignaient  des  remparts,  plus  la  tour  s'en  approchait  ;  son 
mouTement  était  facilité  par  des  rouleaux  que  l'on  glissait 
par-dessous. 

Les  assiégés  opposèrent  une  autre  tour,  mais-  inférieure 
en  hauteur  et  en  solidité.  Néanmoins,  entre  los  soldats  qui 

1.  «  te  front  aecesnible  par  la  route  de  France  devait  être  vert  la 

«  porte  dv  la  Princerio,  au  haut  de  la  place  d'Armes  actueilt'.  »  (Abbé 
Clouët,  i.  |i.  l]52  3.  Sur  la  tojtographieii»^  \'('r(lnM.  v»>y.  ihid.,  p.  'i."»/  et  ss. 

2.  Arcobaiistae.  Ce  mot  dé&igne  le  trait  lui-même  et  non  Tinstru- 
ment  qui  le  lance. 

3.  Preuve  qu'à  la  fin  du  x*  siècle  on  ne  connaissait  encore  ni.hourda 
ni  créneaux. 

4.  Richer  (111,  c.  106). 
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garnissaient  les  deax  tours  le  combat  se  continuait  avec 
acharnement  et  sans  résultat.  Lothaire,  qui  s'était  approché 
trop  près  des  remparts,  fut  atteint  à  la  lèvre  supérieure  par 
nnc  pierre  lancée  par  une  fronde.  Sa  blessure  ne  fit  qu'exciter 
l'ardeur  de  ses  troupes.  Enfin  le  roi  eut  la  bonne  idée  de 
faire  apporter  des  crochets  de  fer  avec  lesquels  on  harponna 
la  machine  ennemie.  Les  Français  lançèrent  alors  des  cordes 
dans  les  poutres,  et  en  tirant  dessus  tentèrent  de  renverser 
la  tour.  Celle-d  s*incliQÛt  d^une  façon  inquiétante  ;  les  Lor- 
rains 86  Mtèrent  de  révacuer.  Peu  de  temps  après,  voyant 
que  Leur  résistance  était  inutile,  ils  se  rendirent.  Lothaire 
n'ez,erça  aucune  vengeance  sur  les  habitants  ;  il  laissa  même 
la  garnison  se  disperser  librement,  et  se  contenta  de  s^assura* 
de  la  personne  des  chefs  lorrains.  Il  les  confia  à  la  garde 
d'Eudes  et  d*Herbert,  qui  les  enfermèrent  dans  un  château  sur 
les  bords  de  la  Marne,  puis,  de  retour  à  Laon,  il  licencia  son 
armée  (fin  mars  985)  *. 

La  prise  de  Verdun»  la  captivité  de  sa  famille,  étaient  un 
coup  terrible  pour  l'archevêque  de  Reims  ;  mais  son  ami 
Gerbert  ne  perdit  pas  courage  un  seul  instant  et  déploya 
plus  d'activité  que  jamais  Avec  sa  souplesse  et  son  adresse 
habituelles,  il  obtint,  chose  étrange,  des  comtes  Eudes  et 
Herbert  la  permission  de  visiter  les  prisonniers  le  31  mars  985. 
Il  put  ainsi,  au  début  d'avril,  transmettre  leurs  recommanda» 
iions  à  leurs  parents  par  une  série  de  lettres  que  nous  tra- 
duirons intégralement  parce  qu'elles  témoignent  de  l'esprit 
tenace  et  résolu  des  prisonniers  et  de  l'habileté  de  Gerbert*. 
La  première  est  adr^sée  à  deux  fils  de  Godefroi,  qui,  n'ayant 
pas  pris  part  au  siège,  avaient  échappé  aux  mains  de  Lothaire. 


1.  Richer  (III,  c.  102  à  lOB). 

S.  Il  est  curieux  de  voir  que.  quelques  semaines  avant  ces  événe- 
ments,  Gerbert  songeait  à  prr:i>lre  du  repos,  à  s'adonner  à  l'étude. 
—  Voy.  ses  lotires  à  Kbrard,  abbé  de  Suint-Julien  d'Aurilhic  (u»  Vi  et 
la  n.  7,  p.  41  de  .M.  J.  Havet)  et  à  mn  ami  Haimond,  moine  d  Aurillac 
(n*  45,  p.  43  et  44).  Il  déclare  dans  celle-ci  «  préférer  le  repos  assuré 
des  lettres  aux  Maires  incertaines  de  la  guerre.  »  C'était  jouer  de 
malheur. 

3.  11  nous  a  paru  préférable  de  donner  les  documents  eux-mêmes 
dans  toute  leur  éloquence  plutôt  que  de  les  paraphraser. 
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«  A  Adalbéron,  évèque  désigné  '  de  Verdun  et  à  Hennan, 
«  aon  frère.  Heureux  ceux  à  qui  la  vertu  d'un  père  donne  un 
«  exemple  à  suivre.  Votre  père  vous  mande  de  ne  pas  vous 
«  laisser  abattre  par  cet  événement  soudain.  Conserves 
«  intacte  la  foi  que  vous  avez  jurée  au  fils  de  César;  défendez 
ff  toutes  les  places  contre  l'ennemi;  enfin  ne  livrez  aux 
«  Fhmçais  ni  Charpeigne,  ni  Hatton-ChateP,  ni  aucune  autre 
«c  des  villes  dont  votre  père  vous,  a  laisssé  la  garde,  séduits 
«  par  le  vain  espoir  d'obtenir  ainsi  son  élargissement  ou 
«  effra)  es  par  son  supplice  et  celui  de  votre  frère  Frédéric'. 
«  Que  l'ennemi  sente  qu'il  n'a  pas  pris  Godefroi  tout  entier  et 
ir  vous  serez  les  libérateurs  du  pajs.  Tels  sont  les  ordres 
«  que  votre  père  magnanime  a  donnés  à  ses  nobles  fils  le 
«  31  mars.  Il  m'a  chargé  do  les  transmettre  sachant  que  je 


1.  «  Adalberoni  vocalo  episcopo  Verdunensi.  »  En  ellet,  Adalbérôn 
n'avait  pas  encore  reçu  la  consécration.  Son  oncle,  ranshevéque  de 
Reiras,  avait  décidé  l'année  précédente  de  se  rendre  à  Trêves  le 
18  ilrct  iii!>rp  :  et  Rcbert  avait  promis  h  f.ri  Icfroi  de  consacrer  l'évéque 
de  Verdun  le  samedi  3  janvier  y85  (voir  lettres  42  et  43).  Mais  l'ar- 
cbevèque  de  Trêves  ne  tint  pas  un  ])arole  :  il  différait  encore  cette 
onlination  en  juillet  985  (v.  lettre  sans  doute  pour  ne  pas  déplaire 
à  Lothaire  dont  il  était  partisan.  Les  habitants  de  V(M»Inn  rrpnus- 
sèreat  même  énergiquement  le  tils  de  leur  comte  quand  il  eut  été 
consacré  après  la  mort  de  Lothaire  (Voir  Tlnvectlve  contre  Verdan, 
lettre  79).  Hemian  était  comte  du  pagus  d'KilTel  depuis  978  Stt 
moins,  (Meyer.  nO'*  250  et  251),  Il  étnit  aussi  comte  de  Dasboai^g  et 
d'Kinhani  en  Brabant  {Gesta  ep.  Camerac,  l.  JI,  c,  45.). 

2.  Auj.  ^l  a^ponne,  sttr  la  Moselle^  à  S  kil.  S.  de  Pont^-Mousson  ; 
Hatton-Chatel,  Meuse,  arr.  de  roinniercy,  commune  deVigneuIies. 

3.  Un  sentiment  tout  à  fait  a  inloirnp  sn  trouvp  exprimé  dnns  la 
<  Chanson  des  Loherains.  »  Bernard  est  fait  prisonnier  par  liégues  qui 
meonce  de  lui  couper  la  tète  s'il  ne  lui  livre  son  château  de  Naisii; 
or»  celaî^ci  est  au  pouvoir  de  Fauconnés,  fils  de  Bcrnart. 

Et  dit  Hernars:  «  .î>n  pmiprai  mon  fil 
...  A  &a  voix  clére  a  escrier  se  jprint  : 
«  Entendez  moi,  Fauconnés,  stre  fis  ; 
«  Rens  Je  chastel  por  moi,  car  je  suis  prins.  » 
Dist  Fauconnés:  «  Por  néant  l'avez  dit. 
a  Se  je  tenoie  1  ung  pié  en  l'aradis, 
(c  Et  Tautre  avoie  au  chastel  de  Naisii, 
«  Je  retrairoie  celui  de  Paradis 
«  Et     inettroie  arrier  dedans  Naisii.  » 
IJoniars  l'oïi,  s'en  a  geté  un  ris. 
(,La  Chmuon  deê  loKgrain*,  éd.  P.  Paris,  1833,  t.  I,  p.  ^8^288). 
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«t  lui  suis  tout  dévoué  ainsi  qu'à  vous*.  »  Il  leur  renouvelait 

en  môme  temps  la  recommandation  déjà  faite  Tannée  précé- 
dente de  rechercher  ralliance  des  Robertiens  «  Nous  écri- 
<t  vons  rapidement  une  lettre  obscure  et  sans  adresse.  Le  roi 

«  Lothaire  ne  gouverne  la  France  que  de  nom,  Hugues  en 
«  est  le  maître  véritable.  Si  vous  aviez  sollicité  avec  nous 
«  son  amitié  ot  rapproché  son  fils  (liobert;  de  celui  de  César 
«  (Otton  III ),  vous  ne  seriez  pas  maintenant  victimes  de  Thos- 
«  tilité  des  rois  de  France .  » 

Toutes  ces  recommandations,  Gerbf  rf  les  répétait  à  la 
comtesse  Mathiide,  femme  de  Godefroi,  et  à  Sigefroi,  fils 
homonyme  du  comte  de  Luxembourg.  Â  la  première  il 
disait:  «  Que  ma  damo  Mathiide  cesse  de  se  lamenter. 
«  Votre  illustre  épouiL,  Godefroi,  le  premier  entre  ses  égaux, 
«  redoutable  à  ses  vainqueurs  eux-mêmes,  l'ordonne  ainsi. 
«  Egayez  votre  esprit,  car  la  tristesse  desséche  le  corps  et 
«  trouble  les  pensées.  Conservez,  vous  et  vos  fils,  une 
«  fidélité  inviolable  à  Timpératrice  Tbéo})hano  toujours 
(c  auguste.  I^e  faites  aucun  traité  avec  les  Fi-ancais  ses 
«  ennemis  et  repoussez  les  propositions  des  rois  de  France. 
«  Occupez  et  défendez  toutes  les  forteresses  de  telle  sorte 
«  que  vos  adversaires  ne  les  puissent  entamer;  ne  vous 
«  laissez  ébranler  ni  par  r»\spoir  de  la  délivrance  de  votre 
«  mari,  ni  par  la  crainte  de  l'exposer  à  la  mort,  lui  et  votre 
«  ftls  Frédéric.  Voilà  ce  qu'il  m'a  recomman^b'  lui-même  le 
«  31  mars  près  de  la  Marne;  je  vous  transmets  fidèlement  ses 
i<  instructions.  » 

Au  second  :  «  Poussés  par  la  vive  alfection  que  nous  res* 
«  sentons  pour  vus  parents'  aujourd'hui  exilés',  nous  sommes 
«  allés  les  entretenir  la  voilio  des  kalendes  d'avril,  prés  de 


1.  Lettre  de  Gcrbert,  éd.  Havet,  lettre  M. 

2.  Jbid.,  lettre  48.  Voir  plus  haut  p.  143.1'i4. 

S.  Ibid.,  lettre  50  d'après  ia  trad.  de  H.  E.  de  Barthélémy  (p.  1S7). 

4.  Sifrefrui  ëtait  son  pore,  Godefroi  son  cousin  germain.  Voir  letableau 
goiu''al<>gique  de  la  p.  64. 

5,  C'e.st-à-dirc  en»pnii()iuics;  t'.r.<>7<t/m  daijs  la  langue  du  haut  moyeu 
âge  veut  souvent  dire  prison  ;  envoyer  quelqu'un  en  exil,  ce  n^est  pas 
tant  le  cliasser  du  royaume  que  l'enfermer. 
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«  la  Marne.  Ce  qu'ils  ont  désiré  faire  savoir  à  notre  souve- 
«  raine Théophaao  touchant  leur  fidélité,  nous  le  lui  mandons 
«  par  une  autre  lettre.  Mais  comme  la  bienveillance  d'Eudes 
tt  et  d'Herbert,  à  la  garde  desquels  ils  sont  confiés,  nous 
M  permet  de  les  entretenir,  tout  ce  que  votre  souveraine  et 
«  vous,  voudrez  bien  leur  communiquer,  faites-nous  le  savoir 
«  par  lettre.  Nous  confions  \m  dernier  mot  à  votre  fidélité  : 
u  si  vous  TOUS  faites  un  ami  de  Hugues,  vous  pourrez  facile- 
"  ment  éviter  les  attaquos  des  Français.  '  »  Voici  la  lettre 
à.Théophano  à  laquelle  fait  allusion  la  précédente:  »  Ce 
«  n'est  pas  inutilement  que  Dieu  m'a  empêché  de  satisfiaire 
Cl  mon  désir  de  me  rendre  auprès  de  vous  selon  vos  ordres,  car 
«(  la  veille  des  kalendcs  d'avril,  j'ai  eu  un  entretien  avec  les 
M  comtes  prisonniers,  Godefroi  et  son  oncle  paternel  Sigefroi. 
ff  Au  milieu  des  troupes  nombreuses  d'ennemis  ils  n'ont  trouvé 
«  que  moi  seul  de  votre  parti  à  qui  confier  en  sûreté  leurs 
c  sentiments  touchant  la  situation  de  votre  empire.  Aussi  j'ai 
«  écrit  des  lettres  d'après  leurs  intentions  à  leurs  femmes,  i 
«  leurs  amis,  pour  les  exhorter  à  vous  rester  fidèles,  à  ne  s'ef- 
«  trajet  d'aucune  entreprise  des  ennemis,  à  préférer  à  leur 
«  exemple,  si  la  fortune  le  veut  ainsi,  la  prison  en  vous  demeu- 
ff  rant  fidèles,  plutôt  que  la  jouissance  de  la  patrie  en  vous 
«  trahissant.  Ce  sont  des  hommes  qui  me  sont  chers  entre 
«  tous,  parce  qu'ils  soufi'rent  plus  de  ne  pouvoir  agir  en  votre 
«  faveur  que  de  se  voir  dans  les  fers  aux  mains  de  leurs 
«  ennemis.  Mais  si  la  dissension  entre  les  grands  est  la 
«  ruine  des  Ëtats,  la  concorde  qui  règne  entre  vos  seigneurs 
a  nous  semble  devoir  être  le  remède  à  de  si  grands  maux. 
H  Un  triple  faisceau  de  cordes  se  rompt  difiicilement.  Vous 
«  saurez  aussi  que  les  rois  français  ne  nous  voient  pas  d'un 
ic  très  bon  œil,  parce  que  touchant  la  fidélité  qui  vous  est 
«  due,  nous  sommes  d'un  avis  contraire  au  leur,  et  en  même 
«  temps  parce  que  nous  vivons  dans  l'intimité  de  l'arche- 
«  vêqne  de  Reims,  Adalbéron,  que  pour  la  même  raison  ils 
«  regardent  comme  un  sujet  très  peu  fidèle.  Sur  tout  cela 
«  faites-nous  connaître  vos  intentions  et  dès  qu'un  accès  nous 
«  sera  ouvert  à  travers  les  ennemis,  dites-nous  où  et  quand 

I.  Letlres  de  Gerberi,  éd.  Havet,  lettre  51.  trad.  de  M.  E.  de  Barthé- 
lémy, (p> 
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«r  nous  pourrons  aller  vous  trouver,  nous  sommes  prêts  à 
a  TOUS  obéir  en  toutes  choses.  Les  affaires  en  sont  venues  à 
«  ce  point  qu'aujourd'hui  il  ne  s*agit  plus  de  son  expulsion, 
«  ce  qui  serait  un  malheur  supportable,  mais  que  les  efforts 
«  sont  dirigés  contre  sa  vie.  Je  partage  les  mêmes  haines 
«  comme  coupable  de  résistance  au  roi.  Enfin  le  joug  qui 
«  l*opprime  est  si  pesant,  votre  nom  est  devenu  si  odieux, 
«  qu'il  n'ose  plus  vous  faire  connaître  par  lettre  ses  infor- 
«  tunes.  Mais  si  cette  tyrannie  prend  des  forces  et  qu'un 
«  mojen  se  présente  à  lui  de  se  réfugier  auprès  de  votre  pér- 
it sonne,  ce  ne  sera  pas  en  vain  qu'il  aura  bien  auguré  de  vous, 
«  qu'il  aura  mis  en  vous  toute  son  espérance,  lui  qui  avait 
«  résolu  d'appuyer  vous  et  votre  fils  de  tout  son  pouvoir.'  i» 
Ainsi  la  trahison  d'Àdalbéron  et  de  Gerbert  était  déjà 
manifeste  aux  rois  Lothaire  et  Louis  Y  en  mars  985.  Ils 
prirent  aussitôt  des  mesures  violentes  contre  l'archevêque. 
Lothaire  le  força,  par  des  menaces  de  mort,  d'écrire  sous  sa 
dictée  des  lettres  aux  archevêques  de  Trêves,  de  Majence  et 
de  Cologne.  Il  ne  s'inquiéta  malheureusement  pas  assez  de 
Gerbert,  plus  dangereux  encore  qu'Àdalbéron.  Ën  effet,  sans 
que  le  roi  s'en  doutiit,  Gerbert  écrivait  en  secret  des  lettres 
pour  démentir  les  premières  et  prévenir  les  correspondants  de 
l'archevêque  qu'elles  lui  avaient  été  arrachées  par  force.  Nous 
venons  de  voir  d'autre  part  qu'il  avait  pu  entretenir  les  pri- 
sonniers et  qu'il  se  faisait  fort  de  pouvoir  servir  d'intermé- 
diaire entre  eux  et  Timpératrice  Théophano.  Les  précautions, 
les  violences  de  Lothaire  étaient  donc  vaines  ;  jamais  hommes 
n'ont  été.  plus  trahis  que  les  derniers  Carolingiens.  Citons  à 
l'appui  la  lettre  suivante  adressée  à  la  même  date  que  la  pré- 
cédente, par  Gerljcrt  à  Noikcr,  évèque  de  Liège,  qui,  nous  le 
savons,  était  tout  dévoué  à  l'Empire  :  k  Tous  se  tournent  vers 
«  votre  nom  dans  un  temps  où  la  probité  est  si  rare  et 
«  rimproliité  si  commune.  Vf)tre  Godcfroi  et  ceux  de  ses 
«  amis  qui  l'aimeraient  plus  que  leurs  pro{)res  biens,  qui 
K  veilleraient  sur  sa  femme  et  ses  fils  s'il  venait  à  mourir, 
«r  ont  recours  à  vous.  Qu'un  homme  comme  lui  ait  une  telle 

1.  LeltreM  de  Gerbert^  éd.  Havet.  lettre  53,  trad.  de  M.  E.  de  Barthé* 
lemy(p.  159). 
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«r  opinion  de  tous,  cela  seul  prouve  Téclat  de  vos  vertus.  Il 
«  exhorte  cens  qui  Taiment  et  lui  sont  dévoués*  il  leur 
«  recommande  de  rester  fidèles  à  sa  souveraine  Tliéophano  et 
«  à  son  flls,  de  ne  pas  se  laisser  abattre  par  les  forces  de 
«  Tennemi,  de  ne  s'effrayer  d'aucun  événement.  Il  viendra 
«  cet  heureux  jour  qui  séparera  les  traîtres  à  la  patrie  et  ses 
«  vaillants  libérateurs  et  les  distinguera  par  les  châtiments 
«  et  les  récompenses.  Vous  ne  devez  croire  en  aucune  manière 
«  l'archevêque  de  Reims»  Àdalbéron,  complice  de  tons  ces 
«  faits.  La  tjrannie  qui  l'accable  est  attestée  par  ses  lettres 
«  adressées  k  vos  archevêques  ;  rien  de  ce  qu'il  a  écrit  n*est 
«  de  lui,  tout  lui  a  été  arraché  par  la  violence  du  tyran 
«  (Lothaire).  ^  »  Àdalbéron  confirma  lui-même  la  vérité  de 
ces  paroles  par  la  lettre  suivante  adressée  à  l'archevêque  de 
Trêves  (avril  985)  :  «  La  première  lettre  que  j  al  envoyée  à 
«  votre  Paternité,  je  Tai  écrite,  je  ne  veux  pas  le  cacher, 
«  pour  obéir  à  mon  souverain  (Lothaire)  à  qui  je  dois  tout. 
«  Mais  puisque  la  fidélité  que  vous  lui  avez  promise  mon 
«  neveu  s'était  montré  prêt  à  la  promettre  aussi  et  à  la  gar- 
K  der*,  il  a  obtenu  de  nous  un  dimissoire  selon  l'autorité  des 
«  Pères*.  Comment  sa  fidélité  s'est^elle  démentie,  c'est  ce 
<(  que  je  ne  puis  comprendre  ?  Comment  faire  pour  citer  ou 
«  excommunier  cet  Adalbéron,  comment  prier  les  autres 
«  d'agir  de  même?  Comme  nous  n'avons  pas  ce  pouvoir 
«  d'après  les  lois,  nous  ne  le  ferons  pas,  et  n'inviterons  per- 
«  sonne  à  le  faire,  dans  la  crainte  de  nous  jeter  dans  un 
«  précipice  nous-mêmes  et  ceux  qui  ont  bien  mérité  de  nous. 
«  Et  comme  le  roi  du  ciel  dit  :  «  Rendez  à  César  ce  qui 
«  appartient  à  César  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  ».  nous 
«  observerons  toujours  vis-à-vis  de  nos  rois  une  fidélité 
«  irréprochable,  une  obéissance  pleine  de  soumission  {sic)  ; 

1.  LeUre»  de  Gerberl,  éd.  Havet,  lettre  49. 

2.  On  se  souvient  qu'en  984  les  grands  et  les  évèques  de  la  Lo^ 
rninenvriient  pr<Hé  serment  à  Lothaire  en  qualité  de  tuteur  du  jeune 
Ultoii.  Voy.  p.  134,  n.  2. 

3.  Voyez  plus  bas,  p.  lôG,  la  Justification  d" Adalbéron. 

1.  Les  Canoneê  apoUoiorum.  Voy.  Migne,  Patrot,  Utt.  t,  LXVII, 
col.  r»3  (un  diacre  ou  un  prf'tre  ne  peut  (iiiiti*  !•  sn  paroisse  pour  aller 
exercer  ailleurs  son  miniiitère  suns»  la  permission  de  son  évèque). 
Voir  Haveit,  Lettret  de  Gerbert,  p.  31,  n.  6. 
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«  nous  ne  nous  écarterons  jamais  de  cette  ligne  de  conduite, 
«  mettant  toutefois  le  senrice  de  Dieu  m  premier  rang.  Mais 
ft  parce  que,  en  ces  temps,  pea  de  gens  se  soucient  des 
«  affaires  du  Seigneur,  lorsque  nous  montrons  du  zèle  ponr 
«  la  loi  de  Dieu,  on  nous  accuse  de  perfidie  ou  de  quelque 
«  autre  crime.  Il  s'ensuit  que  placé  pour  ainsi  dire  entre  le 
«  marteau  et  renclume,  il  nous  est  difficile  d'échapper  sans 
«  y  perdre  1  ame  et  le  corps.  Si  vous  a^ez  donc  des  ^trailles 
«  compatissantes,  si  nous  vous  avons  toujours  honoré  comme 
«  un  frère,  ou  plutôt  comme  un  père,  chargez-vous  de  con- 
«  sellier  et  d'aider  un  ami  ;  nous  avons  toujours  dans  la 
«  prospérité  bien  espéré  de  vous,  faites  que  nous  n*en  déses- 
«  périoDS  pas  dans  l'adversité.  Ce  que  nous  disons  ici 
M  s*adresse,  non  à  l'homme,  mais  à  la  discrétion  du  pontife  ; 
«  en  vous  confiant  nos  secrets,  nous  prenons  Dieu  à  témoin, 
«  invoquant  à  double  titre  sa  vengeance  terrible  si  ceci  venait 
«  à  être  irahi  pour  notre  perte.  '  » 

Ëcbert  rassura  Adalbéron,  mais  en  même  temps  lui  repro- 
cha <îon  hostilité  contre  Henri  de  Bavière.  La  réponse  d'Adal- 
béron  est  sur  un  (on  bien  adouci  si  on  la  compare  à  la  lettre 
26*;  —  «  l'archevêque  de  Reims,  dominé  par  le  sentiment  des 
dangers  i{u  \\  court,  ne  semble  plus  préoccupé  que  du  soin 
de  ménager  et  de  flatter  tout  le  monde  »,  dit  très  juste- 
ment M.  J.  Havet —  "  Vos  lettres,  en  nous  débarras'^ant 
«  de  nombreux  soucis,  nous  en  donnent  de  nouveaux.  Car 
«  nous  nous  félicitons  de  la  ctinstance  do  vntrn  attachement, 
«  de  votre  fidélité,  de  votre  dévoueniont  pour  nous.  Mais 
«  qui  a  pu  tellement  bouleverser  votre  intelligence  que  vous 
«  vous  inian^iniez  que  tous  les  sentiments  de  nos  parents 
«  soient  aussi  les  nôtres?  Je  ne  sais  pourijuui  je  haïrais  le 
M  seignpur  Henri  et  je  sais  dos  motifs  pour  l'aiiniir.  Mais  quel 
«  est  aujourd'hui  le  fruit  visibh'  <!e  ce!  attachement?  Il  est 
«  des  choses  qui  arrivoîtf  jmr  la  vol  'iiié  irrésistilile  de  Dieu, 

«  d'antres  qui  soin  l.rouillees  par  i'aveu^'-le  fortune  * 

«  Aussitôt  que  faire  se  pourra,  vous  me  ferez  connaître  ce 

1 .  Lettres  de  Gerberi,  éd.  llavet,  lettre  54,  trad.  de  M.  E.  de  Barthé* 
leray  (p.  161). 

2.  Voir  plus  haut,  p.  136. 

3.  Lettre»  de  Gerberif  p.  S2,  note  3. 


...... ^le 
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«  qu'a  déeidé  rassemblée  des  vôtres  à  Duisbourg  Quant  à 
«  ce  que  le  gouvernement  du  roi  exige  de  la  duchesse  Béa- 
«  triée  et  de  vos  seigneurs,  si  tous  l'ignorez,  comme  on  le 
«  dit,  enquérez-Yous-en»  faites-le-nous  savoir  rapidement  et 
«  dites-nous  ce  que  vous  en  pensez.  Nous  répétons  en  termi- 
«  nant  que  nous  avons  de  vous  la  meilleure  opinion,  et  qne 
«  la  même  confiance  qui  nous  porte  à  nous  ouvrir  avec  vous 
«  de  nos  affaires,  nous  l'attendons  de  vous  pour  nous  faire 
«  part  des  vôtres  ^  » 

Toutes  les  ruses  et  toutes  les  protestations  d'Âdalbéron  ne 
trompèrent  pas  Lothaire.  Il  lui  défendit  de  s'avancer  en  Lor» 
raine  au  delà  de  Mouzon'.  Une  lettre  que  Tarchevéque  lui 
adressa  en  avril  985  ne  put  que  contribuer  à  l'exaspérer. 
Adalbéron  avait  dû  fournir  en  sa  qualité  de  grand  vassal,  de 
seigneuif  temporel  de  domaines  considérables,  son  contingent 
pour  le  siège  de  Verdun.  Le  roi  lui  ayant  ordonné  de  faire 
raser  par  ses  troupes  le  monastère  de  Saint-Paul  situé  près 
de  la  ville  et  pouvant  servir  de  refuge  à  Tennemi,  il  répondit 
en  feignant  de  n'avoir  pas  reconnu  l'écriture  ni  la  forme  du 
mandement  royal  ;  il  refusait  d'ailleurs  d'exécuter  ses  ordres 
et  prétendait  que  les  soldats,  se  trouvant  dans  le  dénuement, 
refusaient  de  tenir  plus  longtemps  garnison  dans  Verdun^.  ^ 

Lothaire  se  décida  en  mai  à  traduire  l'archevêque  de  Reims 
devant  une  grande  assemblée,  sous  l'inculpation  de  haute 
trahison.  Elle  se  réunit  le  lundi  11  mai  à  Compiègne.  On 
remarquait,  parmi  les  Lorrains,  le  duc  Charles  et  le  comte 
Renier,  parmi  les  Français,  Herbert  de  Troyes,  Gibuin, 
évêque  de  Châlons-sur-Mame,  Adalbéron,  érôque  de  Laon. 
Le  comte  de  Chartres,  Ëudes,  n'y  assista  pas,  étant  retenu 


1  ûaisburch.  «  Jjuisboarg  (Prusse  Khénane)  au  nord  de  Dusseldorf. 
c  Otto  III  8*7  trouvait  le  mercredi  39  avril  985  (Stampf,  n«  883)  » 
fllavet.  Lettres  lie  Gerberl,  p.  53  n.  4). 

2.  /AjV/. .lettre  55  (p.  52-53),trad.  <ie  M.  E.  .le  Barthélémy  (p.  162-163). 

3.  Voir  la  lettre  56.  —  Mouzun,  tout  en  faisant  partie  du  diocèse  de 
Reims,  était  situé  dans  le  royaume  de  Lorraine.  Cf.  Havet,  Ibid.,  p. 
5'.,  n.  2. 

4.  Ibid.t  lettre  53,  On  attribue  !»>  pins  souvent  cette  lettre  h  Adal- 
béron de  Verdun  ;  je  la  crois  de  larchcvcque  de  Keims  avec  Wilmans 
«t  M.  Havet  (Jbid.t  p.  49,  n.  2). 
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par  des  afiaires  qui  nous  sont  inconnues  \  Voici  la  défense 
que  présenta  Tarchevéque  de  Reims,  telle  que  la  rédigea  son 
ami  Gerbert:  «  Je  sois  sous  le  coup  d'une  accusation  de 
«  perfidie  et  de  trahison  envers  la  majesté  royale.  Je  suis 
«  coupable,  dit-on,  d'avoir  permis  à  mon  neveu,  clerc  de 
«  mon  église,  de  quitter  le  diocèse  pour  se  rendre  à  la  cour 
«  d'un  roi  étranger  et  en  obtenir  un  évéché  situé  dans  un 
(c  royaume  que  mon  seigneur  le  roi  Lothaire  avait  revendiqué 
(f  comme  sa  possession  héréditaire*,  et  parce  qu'ensuite  je 
«  lui  ai  conféré  les  ordres  ecclésiastiques  sans  la  permission 
«  et  l'autorisation  de  mon  seigneur.  » 

Justification. 

«  C'est  à  Tépoque  où  monseigneur  le  roi  Lothaire  ne  possé- 
«  dait  ni  ne  réchunait  le  royaume  de  Lorraine  qu^  j*obtiii8 

1.  lires  de  Gerbert,  i'ti.  Havrt,  lettre  58  écrite  fin  mai  ou  juin.—  Elle 
ne  dit  pas  précisément  que  rassemblée  de  Coropièimeeut  pour  mission 
de  juger  Adalbéron  ;  mais  cela  ressort,  ce  me  semble,  des  allusions  i\ui 
y  sont  contenues  et  lettres  suivantes.  Witte  (p.  61.  n.  1  et  75.  n.  2) 
combat  vivement  l'icléc  que  Lotliairc  ail  intenté  à  Adalbèrou  un  procès 
an  forme  devant  une  assemblée  du  royaume.  Son  argumentation  est 
excellente  contre  M.  Olleris  parce  que  celui-ci  date  le  procès  du  27  mars 
98'»,  ce  i\ui  est  to-it  h  f;nt  inexact  ;  mais  Witte  n  cst  pas  moins  arbi- 
traire en  le  rapportant  au  règne  Uc  Louis  V  .  —  Cette  lettre  58  a  été 
une  pierre  d'achoppement  pour  tous  ceux  qui  se  sont  oecapés  de  la 
chronolofîie  de  la  correspondance  de  Gerbert.  Son  contenu  montre 
qu'elle  a  èfé  écrite  après  un  15  mai.  Dans  l'édition  Ducliosne.  elle  porte 
comme  adresse  «  Dcoderico  episcopo  Jlctensi  «.  Thierry  est  mort  le 
7  septembre  98i  ;  on  en  concluait  logiquement  que  la  lettre  58  était  de 
984  et  postérieure  de  pci  a  i  15  mai.  A  M.  Havet  revient  le  mérite 
d'avoir  montre  (jue  le  mot  Iteoderico  est  une  interpolation.  Les  ma- 
nuscrite mettent  simplement  Melensi  episcopo.  Cet  èvôque  est  Adal- 
béron,  successeur  de  Thierry,  et  la  lettre  58  est  de  983  (Havet,  p.  55,  n.  4). 
II  rti  (-<\  n'snlîé  un  boulrversoinent  complet  de  la  clironolo^ie  de 
(iorljcrt,  un  grand  nombre  de  lettres  (lui  présentent  des  allusions  à 
cette  lettre  58  ou  qui  la  confirment  devant  être  datées  de  985  et  non  de  984. 
—  Nous  avons  de  la  sorte  la  clef  d'un  grand  nombre  de  fait^  dont  la 
cause  ér-hnfipnit  quand  on  les  rappoi-tait  à  98'i.  On  était  ohli:.'é  lic  jilarrr 
les  sièges  de  \  ordun  en  984,  l'entrevue  de  Brisach  le  février  984;  ia 
tutelle  de  Lothaire  sur  Otton  111  ne  durait  même  pa-s  quinze  jours  (six 
moiK  en  réalité).  Seul  le  P.  Colombier  vit  un  peu  clair  avant  M.  HaTet^ 
et  plai;a  le  sié^^o  de  \'erdun  en  985  (  Vie  de  Gerh&rt.  \\.  103,  n.  IV 

2.  In  proprium  en  propre,  c'est-à  dire  en  héritage,  par  droit 
héréditaire  ;  c'était  en  elFet  le  droit  fondamental  des  Carolingiens  à  la 
possession  de  ia  Lorraine. 
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'*  (en  otage  ')  le  fils  de  mon  frère,  en  engageant  ma  parole 

ù  de  le  rendre  sans  délai  à  l.i  liberté  et  à  sa  famille,  si  les 

«  circonstances  le  demandaient  un  jour.  Quand  mon  seigneur 

«  devint  l'âtJOMedufils  de  l'empereur  et  qu  il  reçut  des  otages 

«  en  conséquence,  mon  frère  i^GodelVui)  nie  réclama  son  lils 

«  par  des  messages  répétés,  et,  comme  je  ne  me  presse  pas, 

«  il  me  reproche  de  violer  ma  parole  '        Il  en  appelle  au 

«  terrible  Juge  qui,  au  jugement  dernier,  vengera  la  fui  et 

«  la  parenté  outragées.  Mon  seigneur  ne  m'avait  pas  dit  qu'il 

«  voulait  reprendre  le  royaume,  il  m'avait  parlé  seulement 

«  de  tutelle  ;  loin  de  me  défendre  de  laisser  partir  mon  neveu, 

«  un  clerc,  il  m'en  avait  accordé  la  permission  avec  bien- 

«  veillauce,  du  moins  d'après  les  rapports  de  mes  messagers, 

«  à  condition  qu'il  accomplirait  tout  ce  que  son  père  avait 

«  promis.  Je  permis  alors  à  mon  neveu  de  partir,  mais  j'exigeai 

«  qu'il  jurât  de  conserver  sincèrement  fidélité  dans  l'âfifaire 

«  qui  a  nécessité  la  remise  des  otages  ;  cette  promesse  il  Ta 

«  tenue  jusqu'ici,  et,  à  ce  que  je  pense    il  la  tient  encore.  Si 

«  je  lui  ai  conféré  le  diaconat  et  la  prêtrise,  c'est  pour  que, 

«t  afiranchi  de  notre  autorité,  il  n'allât  pas  se  placer  sous 

«  celle  d'un  autre,  c'est  pour  couper  court  aux  mauvais 

«  propos  qui  se  seraient  produits  contre  notre  église,  si  un 

«  sous-diacre  avait  été  élevé  à  Tépiscopat  ;  d'ailleurs  ces 

V  grades  ne  confèrent  ni  provinces,  ni  villes,  ni  villages 

«  dans  les  royanmes  de  la  terre,  ils  ne  concOTnent  que  le 

«  royaume  du  ciel^  ;  ils  font  la  guerre  au  vice,  ils  donnent  la 

«  vertu.  Partout  où  j'étais  accusé  du  crime  de  perfidie  et  de 

«  trahison,  j'ai  montré,  je  pense,  que  j'avais  parfaitement 
«  gardé  ma  parole  et  conservé  par^dessus  tout  ma  fidélité 

«  à  mon  seigneur^.  » 

1.  Cf.  ci-dessus,  p.  153. 

2.  Ici  quelques  mots  très  obscurs  et  sans  intérêt. 

3.  Adalbéron  se  contredit.  Dans  la  lettre  54  «dressée  à  Bebert,  il  «e 

plaint,  ou  foint  de  se  plaindre,  qur  <on  nnvoii  ne  tienne  pns  h  parole 
qu  il  a  jurée  au  roi.  L'archevèquo  ment-il  ici  ou  là?  Nous  ne  savons 
trop,  on  tout  ca.s  il  meut  au  moins  une  fois. 

4.  C'est  une  mauvaise  plaisanterie.  L'épiscopat  conférait  alors  des 
droits  temporels  tellenient  considérables  qu^on  aurait  pu  plus  juste- 
ment soutenir  la  thèse  contraire. 

5.  Lettrei  de  Gerbert^  éd.  Havet,  lettre  57.  Cette  justification  Mt 
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Cette  dernière  affirmation  était  audacieuse  ;  nous  doutons 
qu'elle  eût  paru  vraisemblable  à  rassemblée.  Mais  Adalbéron 
avait  eu  soin  de  s*assnrer  d'un  secours  plus  efficace  que  son 
éloquence,  —  c  e.tait  l'appui  de  Hugues  Capet.  Gerbert,  nous 
l'avons  TO»  avait  d^jà  à  deux  ou  trois  reprises  conseillé  à  la 
famille  du  comte  Godefroi  de  s'assurer  ralliance  des  Rober- 
tiens.  Lui-même  entra^en  relations  avec  le  duc  de  France,  ce 
qui  lui  était  facile,  étant  piécepteur  de  son  fils  Robert*,  et 
il  réussit  &  Tintéresser  au  sort  critique  de  Parchevêque'. 

Au  moment  oîi  celui-ci  allait  être  jugé,  Hugues  marcba 
sur  Gompiègne  à  la  tôte  de  six  cents  honmes  d'armes.  A 
la  nouvelle  de  cette  attaque  imprévue,  l'assemblée  se  dispersa 
aussitôt*.  Âdalbéron  était  sauvé,  et  jusqu'à  la  fin  de  son 
régne  Lothaire  n'eut  pas  l'occasion  de  poursuivre  contre  lui 
un  procès  en  règle.  Mais,  d'autre  part,  l'hostilité  de  Huguea 
Capet  ne  dura  qu'un  instant;  dès  le  mois  de  juin,  il  s'était 
réconcilié  ayec  le  roi  ;  le  jeudi  18  juin,  il  embrassait  Lothaire 
et  Emma,  à  la  grande  douleur  du  parti  impérial*.  Le  roi 
scella  cet  accord  en  laissant  Hugues  disposer  du  sort  de  son 
neveu,  le  jeune  duc  Thierry.  Lothaire  crut  préférable  de  relâ- 
cher les  prisonniers,  en  prenant  naturellement  ses  précautions 
contre  eux.  Sigefroi  était  libre  dès  la  fin  de  juin  ;  Gozilon 
fut  remis  en  liberté  en  donnant  comme  otage  son  neveu,  le 
fils  de  son  frère  Bardon  ^  et  en  promettant  d'accomplir  tout 

adressée  à  Lothaire  et  non  à  l'assemblf^e  âc  Compièimp  :  si  jo  la 
rapporte  ici,  c'est  qu'elle  nous  offre  évidemment  le  résumé  des  argu- 
ments d*AdaIbéron. 

1.  Helgaud,  Vita  Hoberti  (^//ùtorient  de  Frùnegy  t.  X,  p.  99). 
Carmen  atl  Rohertuiu  d'Asoplin  (Ibid.). 

2.  Que  Hugues  lut  bien  disposé  en  sa  laveur,  c'est  ce  qui  ressort  des 
lettres  61  «t  62  adressées  par  Gerbert  à  rarchevèque  Adalbéron  et  à  la 
duchesse  Béatrice. 

3.  r.rrh^»rt,  lettre  58  (M.  îînvH.  p.  56). 

4.  Lettre  59  (éd.  llavel,  p.  57-58). 

5.  La  phrase  où  ce  fait  est  rapporté  est  peut-être  la  plus  obscure  de 

Gerbert.  «  Adfuit  etiam  Gihcuuinus  episcopus  Laudunensis  Adalbero 
K  frater  (  iocilo  obside  pacis  filio  fratris  Ranle  dato,  en  rondittnne  evnsit 
«  ut<|uae  Sigefridus  ac  Godefridus  lacturi  sutit  faciant  »  (leflre  ob). 
«  11  est  très  difficile  de  dire  comment  doit  être  ponctué,  lu  et  compris 
ce  pasiiage.  Les  mots  episcopus  f.auffunr7}Xi<i  Adalbero  se  r:ip})(irtent- 
ils  à  ce  qui  précède  ou  à  ce  qui  suit?  Pnnt-i!  rnrriirer  avec  Du 
Chcsne  frater  Gocilu  en  fralcr  Gocilonis?  ou  joindre  episcopm  à 
Gibeuuinttê  et  lire  Adalbermia  au  lieu  dMda/éero,  en  rapportant 
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ce  que  ferait  Sigefroi.  Mais  rialrépide  Gutlelroi  resta  sourd  à 
toutes  les  propositions  tle  Lothaire.  Il  faut  tlirc  (lu't'lles 
étaient  fort  dures.  Il  n'aurait  ubteuu  la  liberté  qu'à  condition 

Adalberonis  fràter  soit  à  Gihnin.  soit  à  (loziion  ?  Gozilon  et  Bardon 
nobles  lorrains,  étaient  frères  (Richer,  III,  103).  Le  premier  était 
comte  du  pays  d^Otning  ou  d'Ardenne  (Mabillon,  De  re  Diplomatica, 
p.  575  ;  Stumpf,  n«  825).  Le  second,  d'après  cette  phrase,  avait  un  fils 
qui  portait  le  même  nom  qtic  lui  :  il  rst  probable  en  effet  ((ue  Barde 
est  un  ablatif  (pour  Dardone)  plutôt  qu'un  génitif  (pour  Bardae), 
comme  l'avaient  supposé  les  premiers  éditeurs.  D'après  une  des 
interprétations  possibles  de  ce  passage  et  d'après  une  autre  qu'on 
vcrr;  ]ili:s  loin  (lettrr^  135),  il  semble  que  Gozilon  et  Bardon  étaient 
frères  d  Aldabéronou  Ascehn,  évèquede  Laon  ».  (ilavet,  p.  56,  n.  12). 
—  Cependant  à  la  lettre  125,  (t'ÂiV.,  p.  114,  n.  1).  écrite  au  nom  de 
rarclievèque  de  Reims  contenant  ce  passage  «nepotem  meum  B.  »,  M. 
Havet  semble  admettre  que  HardtJn  et  f  nizilon  (Mîiient  fiH'res  non  (r,\(lalb(''- 
ron  de  Laon,  mais  d'.\dalbéron  de  Reims,  et  que  ce  B.  est  le  tils  liomo- 
nyme  de  Bai^on  Cette  interprétation  ne  nous  parait  pas  acceptable.  Il 
faudrait  en  effet  admettre  comme  prouvé  que  Barde  est  un  ablatif,  et 
non  un  Kriiîtif:  celte  ^lypothèse,  pmir  être  vraisemblable,  n'est  pas 
alïsolument  sûre  ;  de  plus  on  connatt  l'incertitude  du  mot  nepos  au 
z* siècle;  il  s'applique  i  une  parenté  souvent  assez  éloignée.  —  Ce 
pa.s.sage  pourrait  tout  au  plus  nous  faire  croire  qu'il  y  avait  une  pa- 
renté entre  rarehevêque  de  Reims.  Banli-M  et  Gozilon.  mais  (pi'îls  fus- 
sent frères  nous  ne  le  pensons  pas.  —  .\u  contraire,  la  lettre  135  nous 
parait  indiquer  formellement  que  Bardon  et  Gozilon  étaient  frères  de 
I  évèque  de  Laon.  «...  pro  auxilio  capti  confratris  nostri  A.,  utque  B.- 
«  et  G.,  vestm  exortatione,  digniores  se  repraesentcnt  fjeiinanos  in 
«  tanto  discrimine  rerum».  En  effet,  en  septembre  988,  .\dalbéron  (de 
Laon)  était  bien  prisonnier.  L'arclievèque  de  Reims,  qui  écrit  cette 
lettre  (135),  gourmande  l'indifférence  de  Bardon  et  Gozilon  pour  le  sort 
de  Ictir  frère  (digniores  se  repraesentcnt  germanos).  —  Ceci  posé,  il 
n  est  plus  difticile  de  ponctuer  la  lettre  58,  Changer  Gocilo  en  Goci- 
lonis  est  une  absurdité,  car  cela  donnerait  à  entendre  que  i'évèqnede 
Laon  était  prisonnier  en  985,  ce  qui  n'est  pas.  Le  prisonnier  c'était 
Gozilon,  nu  témoignage  de  Richer  (III,  to:»):  d'ailleurs  rien  n'autorise 
cette  façon  de  corriger  les  textes  ;  j'en  dirai  de  même  du  changement 
d*Adatbero  en  Aâaiberonit.  II  faut  laisser  intactes  les  leçons  données 
par  les  nis.  et  se  contenter  de  mettre  une  virgule  après  GiffctiuintiSy 
un  point  après  Adalbero.  I!  fnnt  traduire  frnter  Gorilu  par  «  5on 
«  frère  GosUun  »,  en  .sous-entcndant  ejus  se  rapportant  à  .\dalbéron. 
Cela  n'a  rien  d'impossible  ;  cette  lettre  58  ayant  été  écrite  avec  rapidité 
et  concision,  on  conçoit  l'omission  du  mot  ejus.  I"]nfin  cette  interpré- 
tation est  ia  seule  qui  puisse  se  cnneilicr  avec  la  lettre  135.  Si  Bardon 
et  Gozilon  n'étaient  pas  frères  d  Adalbèrun  dt*  Reims  et  de  Godefroi, 
ils  pouvaient  être  leurs  parents  plus  ou  moins*  éloignés.  Dans  une  lettre 
adressée  à  leur  frère  .\scelin  qu'il  tutoie.  rar(  lievr(pie  de  l^eims  lui 
rappelle  l'exemple  de  Godefroi,  son  parent  par  alliance  fia flinis).  Yoy* 
lettre  136,  éd.  Uavet,  p.  122. 
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de  rendre  Mons  et  le  Hainaut  à  Renier,  d'abandonner  lui  et 
son  fils  le  comté  et  l'évêché  de  Verdun,  enfin  de  donner  des 
otages  et  de  jurer  fidélité  au  roi  de  France  Il  préféra  rester 
prisonnier.  D'ailleurs  ses  geôliers,  Eudes  et  Herbert,  le  consi- 
déraient un  peu  comme  leur  propriété  et  entendaient  tirer 
profit  de  la  situation.  Si  Gerbert  avait  pu  le  visiter,  c'était 
sans  doiite-à  prix  d'argent.  Aussi  Âdalbéron  et  Gerbert,  édi- 
fiés sur  ces  deux  personnages  et  espérant  qu'on  pourrait 
obtenir  d'eux  l'élargissement  deGodefroieny  mettant  le  prix, 
conclurent  avec  eux  une  entente  que  Gerbert  appelle  pax 
séquestra*.  Néanmoins  leurs  négociations,  mal  conduites, 
n'aboutirent  pas*. 

Henri  .de  Bavière  avait,  à  ce  qu'il  semble,  envoyé  une 
ambassade  à  Lothaire  dans  la  première  quinzaine  de  mai. 
Nous  en  ignorons  le  but  et  la  réponse  qui  lui  fut  faite  \  Tout 
au  plus  peut-on  conjecturer  par  la  paix  définitive  qu'il  con- 
clut peu  après  avec  les  impératrices,  que  le  roi  de  France,, 
instruit  par  la  mésaventure  de  Brisach,  repoussa  les  proposi- 
tions de  ce  personnage  flottant  et  indécis.  L'ambassadeur  de 
Henri  était  d'ailleurs  un  maladroit.  Quand  il  passa  par  Reims 
à  8on  retour,  le  15  mai,  ses  questions  et  ses  demandes 
excessives  permirent  â  Gerbert,  qui  se  trouvait  alors  dans 
cette  ville,  de  connaître  la  réponse  de  Lothaire.  Il  ne  nous  la 
rapporte  pas,  malheureusement*. 

Henri  de  Bavière,  complètement  découragé,  alla  retrouver 

1.  Lettres  de  Gerbert^  lettres  5S  et  59. 

2.  «  Paix  provisoire,  tn've,  expression  liréi"  iVnn  passage  mal 
compris  de  Virgile.  ICnth'rfr,  XI,  133.  L'interprétation  incxactr  pax 
lemporalis  est  déjà  donnée  a  propos  de  ce  pajisage,  par  le  conitnen- 
tateur  Servius.  »  (Havet,  p.  5S,  n.  B). 

3.  Gt'i'IxTt.  lettres  59  et  GO.  Dans  cetto  domière  on  voit  (jii'i!  so 
produisit  un  malentendu  entrf  Gpriiert  et  Atinlheron  au  snjot  de  la 
délivrance  de  Godefroi  ;  celle-ci  en  lut  retardée  de  près  de  deux  ans. 

4.  M.  Sepet,  (Gerbert^  p.  464),  qui  place  cette  ambassade  en  984 
(voy  plus  hnut  p.  156.  n.  1),  |irétt^nd  quo  «  Lothniro  se  montra  froid,  im- 
«  penetral)le  aux  envoyés  du  Havarois  caressant,  prévenant  envers  ]f-s 
«  amis  des  impératri<'es,  etc.  »  Cette  affirmation  est  de  pure  fantaisie. 

5.  Lettre  58.  «  On  ne  sait  si  elle  est  écrite  par  Gerbert  en  «on  propre 
«  nom  ou  au  nom  d'Adal1)i'Trvi.  arrlu  vpqiip  de  Reims»  fllavot.  p.  55. 
n.  i).  .M.  Uavet  la  date  de  Verdun.  <  ela  ne  me  parait  pas  bien  sur. 
L'auteur  de  la  lettre  dit  bien  qu'il  soufl're  de  voir  Verdun  occupé  par 
les  brigands  (les  Français),  maïs  cela  n'indique  pas  nécessairement 
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les  impératrices  et  Otton  III  à  Francfort-8ur*le>Mein  et  conclut 
avec  eiut  une  paix  définitive  (fin  juin  ou  débat  de  juillet).  Il 
prêta  serment  au  jeune  roi  et  recouvra  son  duché  de  Bavière  \ 
De  même  qu*aux  conférences  de  Worms  en  octobre  984,  la 
duchesse  Béatrice  prit  une  grande  part  à  la  conclusion  de  la 
paix*. 

La  paix  devait  sans  doute  être  confirmée  dans  une  «  con* 
férence  de  dames'»  qui  se  tiendrait  à  Metz  vers  juillet  985, 
à  Tinstigation  probablemmt  de  la  duchesse  Béatrice.  Elle 
devait  comprendre  les  impératrices,  Adélaïde  et  Théophano, 
Béatrice,  et  en  outre  un  certain  nombre  de  princes  et  de 
prélats»  parmi  lesquels  le  duc  Henri  de  Bavière  et  Tévêque 
de  Liège,  Notker.  Pour  des  raisons  demeurées  inconnues, 
Henri  se  trouva  seul  au  rendez-vous.  Inquiets  à  cette  nou- 
velle, Tarchevèque  de  Reims  et  Gerbert  écrivirent  à  la  du- 
chesse Béatrice  et  lui  rocommandèrent  de  surveiller  la  con- 
duite du  duc  de  Bavière.  Mais  ces  craintes  étaient  vaines. 
La  paix  était  bien  définitive  entre  Henri  et  le  parti  d'Otton  III*. 

Il  n*en  était  pas  de  même  du  côté  de  la  France.  Lothaire 
n*avait  pas  un  seul  instant  perdu  de  vue  ses  projets  de  con- 
quête sur  la  Lorraine  ;  mais  il  tenait  secret  le  point  où  se 
porteraient  ses  efforts.  G'  iljort,  dès  la  fin  de  juin,  put  bien 
prévenir  l'impératrice  Thcophano  que  Tempire  allait  être 
attaqué,  mais  sans  pouvoir  lui  donner  d'informations  précises  : 
n  Un  complot  s'est  formé,  ou  se  trame  en  ce  moment,  contre 
((  le  fils  de  César  et  contre  vous  ;  il  comprend  non  seulement 
«  des  princes,  entre  autres  le  duc  Charles  qui  ne  s'en  cache 
«  plus,  mais  encore  tous  ceux  des  chevaliers  que  lespérance 

«  pu  la  crainte  peuvent  entraîner        une  expédition  secrète 

«  et  mystérieuse  se  prépare  à  l'instant  contre  vos  fidèles, 
«  mais  j'ignore  lesquels*». 

qti'il  se  trouve  en  cette  ville.  —  11  me  semble  que  le  plus  probable  est 
d'attribuer  la  lettre  à  r.orlit  rt  et  de  la  dater  de  Heiuis.  fin  mai  985. 

1.  Annales  (^uedlinburgemcs ;  Thietuiar  (1.  IV,  c.  6).  Siumpf 
(n~  885,  886). 

2.  Gerbert,  lettre  63  (début). 

3.  «  Métis  colloquiuni  <lominaruiri  «  fr,ri  !K'rt,  I.  66.  éd.  Havct,  p.  6 1). 

4.  id.,  lettres,  63,  65,  66.  —  On  ne  !>ait  si  ia  conférence  de  Metz  eut 
lieu. 

5.  Lettre  59  (éd.  Uavet,  p.  57-56). 

11 
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Lothaire  avait  résolu  de  laisser  de  côté,  pour  l'instant,  la 
Haute-Lorraine,  où  il  possédait  Verdun  et  où  il  avait  Tappui 
de  rarchevèque  de  Trêves,  Ecbert*»  pour  s'attaquer  à  la 
Basse-Lorraine.  Il  ne  pouvait  guère  compter  sur  I  appui  de 
Hugues  Capet.  Peu  après  sa  réconciliation  avec  le  roi,  celui- 
ci,  cédant  ii  l'influence  de  sa  sœur  Béatrice  et  de  Gerbert, 
était,  semble-t-il,  redevenu  assez  favorable  au  parti  impérial*. 
Tout  ce  que  Lothaire  pouvait  lui  demander,  c'était  la  neu- 
tralité. Mais  le  roi  pouvait  compter  sur  les  services  des  puis- 
sants vassaux  du  duc  de  France,  des  comtes  de  Trojes,  de 
Chartres»  d'Anjou";  de  plus,  loin  d'avoir  pour  adversaires 
dans  sa  campagne  en  Lorraine,  comme  en  978,  le  comte 
Renier  et  Charles,  il  les  avait  comme  auxiliaires  dévoués.  Â 
la  fin  de  985  probablement  ou  au  début  de  986,  Lothaire  se 
décida  à  mettre  le  siège  devant  les  deux  principales  villes  de 
la  Basse-Lorraine,  Liège  et  Cambrai,  dont  les  évéques  Notker 

1.  Gerbeii  fi  Adalbéron  se  d/fiaieiit  beaucoup  de  ce  porsonnaire.  En 

juillet  ^Bb  ils  écrivirent  à  la  duchesse  Béatrice  :  «  Ine  seule  chose 

m  inquiète  encore  le  plus  grand  nombre,  c'est  le  délai  que  Parchevèque 
«  de  Trêves  apporte  à  l'ordination  (de  l'évèque  de  Verdun)  ;  veut-îi  se 
«f  livrer  entre  les  mains  des  Français  avpr  ]v  dm  (flonri)  et  le  royaume 
«  de  lorraine  et  vous  le  laisser  ignorer?  C'est  ce  que  la  conférence 
«  indiquée  à  Verdun  rend  Traisemblabie.  Ou  bien  machine-t  il  des 
«  projets  encore  plus  vastes  ?  On  (Lothaire)  prescrit  à  votre  ami  Adal- 
«  béron  de  faire  dil!erer  ronliiintion  de  son  neveu  ;  pst-!l  roi  ou  bien 
■  archevêque  de  I  reve»  f  De  toute  façon  cette  adaire  nous  semble  iudi- 
«  quer  que  l'archevéque  pn^pare  un  complot.  Veillez  y  prudemment  : 
«  cherchez  à  découvrir  où  tondent  to«is  ces  mouvements  considérables 
"  et  assurez-vons  si  le  duc  Henri  vous  restera  fidclf.  ^  Gerbert,  let- 
ti^'  63.  (  i  rad.  Barthélémy,  p.  169).  —  Une  réunion  d  évéques  (coUec- 
tionem  episcoporura)  de  France  et  de  Lorraine  devait  se  tenir  à 
Verdun,  sans  que  nous  en  sachions  le  but  ;  ce  rendez-voiis  avait  été 
in<li<jué  par  Krbort.  !.'ar<"lH  vA(iue  de  Reims  crniCTiait  qu'en  désignant 
cette  ville,  qui  était  au  pouvoir  de  Lothaire,  Kcbert  n'eut  eu  le  dessein 
de  se  livrer  ainsi  plus  facilement  au  roi  de  France,  lui  et  ses  collées, 
Otto  conférence  n'ont  d'ailleurs  pas  lieu  (Lettres  60.  63,  65). 

2.  Lettres  60  et  61  ;  déjà  dans  la  lettre  60,  où  il  dénonce  les  prépa- 
ratifs des  Français,  Gerbert  ajoute  :  «  Les  manœuvi-es  astucieuses  de 
«  certaines  gens  ont  amené  le  duc  Hugues  à  embrasser  le  roi  et  la  reine 
«  le  18  juin  (985);  ils  rvpi  rt  iit  ainsi  mêler  à  la  conjuration  le  nom  d'un 
«  prrsannn  jro  si  importaiu  .  cela  n'est  pas  et,  nous  le  pensons,  n'arri- 
«  vera  pas  dans  les  circonstances  présentes.  » 

3.  Geoffroi  Grisegonelle  était  gonfialonnier  du  roi  ;  son  fils,  Foulques 
Nerra,  rtait  élevé  à  sa  cour.  Voy.  A.  de  Salies,  HiUQire  de  Faul^iite» 
Nfrrat  p.  8. 
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et  Roihard  lui  étaient  hostiles.  À  la  nouvelle  que  le  roi 
de  France  se  préparait  à  euTahir  le  Gambrésis,  Rotbard 
épouvanté  accourut  auprès  de  lui,  lui  prodigua  les  témoi- 
gnages d'humilité  et  obtint  de  la  sorte  la  permission  de  ne 
lui  livrer  son  évéché  qu'après  la  prise  de  Liège  et  la  sou- 
mission de  tous  les  princes  lorrains*. 

Dans  les  deux  premiers  mois  de  Tannée  986,  Lothaire  reçut 
une  ambassade  de  Borel,  «omte  de  Barcelone,  qui  lui  de- 
mandait des  secours  contre  les  Sarrazins  d'Espagne.  Ceux-ci, 
sous  la  conduite  d'Almauzour,  vizir  d'Hescham  II»  khalife 
de  Cordoue»  avaient  pris  et  brûlé  Barcelone  le  6  juillet  985'. 
La  situation  de  la  Marche  d'Espagne  était  des  plus  critiques. 
L'ambassadeur  de  Borel  fut  probablement  Eudes,  abbé  de 
Saint-Cucttfat,  près  de  Barcelone,  qui  obtint  du  roi  pendant 
son  séjour  à  Compiègne  (janvter^févrio'  986)  le  renouvelle- 
ment en  faveur  de  ce  monastère,  de  diplômes  de  Charle- 
màgne  et  de  Louis  d*Ouiremer  brûlés  par  les  Sarrasins*. 
Lothaire  n*eut  pas  le  temps  de  donner  réponse  aux  de- 
mandes des  chrétiens  d'Espagne.  An  moment  oû  il  médi- 
tait de  vastes  desseins  sur  la  Lorraine,  la  mort  vint  l'arra- 
cher brusquement  à  tous  ses  projets  et  «  apporter  le  repos 
«  aux  Belges*».  Un  (roid  pernicieux  le  saisit  dans  les  derniers 
jours  de  février,  an  moment  où  il  venait  de  quitter  Compiègne 

1.  Gfs^fa  ep.  Camerac.  I,  105  :  «  Dein  quoque  episcopntuin  Camcra- 
«  censium  se  occupaturum  esse  minatur(Lotharius).  Qua  in  re.  Rothar- 
«  das  pontifex  hattd  mediocrî  terrore  commotas,  sapienti:»iiimo  tamen 
«c  consilio  utus,  regem  )iumiliter  aggreditur,  et  in  tantnm  ejus  gratîam 
r  molli  prece  mercatur,  ut  pn'us  urbe  Leodecensium  capta  priusquc 
«  aliquantis  principum  Lotharieiisium  subjugatis,  ipse  quoque  post- 
«  modum  absque  difficnltate  subieeretur.  » 

2.  ffislor.  de  France,  t.  IX,  p.  1.  2  et  69.  —  Dozy,  Hùtoire  de» 
}fusttlmam  d'Espagne,  t.  Ml.  p.  197-199.  llonrensoment  pDur  Iff^  chré- 
tiens d'Kspagne,  AÎmanzour  fut  appelé  en  Mauritanie,  ce  qui  permit  à 
Borel  de  reprendre  baleine  et  de  refaire  ses  forces.  Dozy  prétend  que 
si  les  Musulmans  avaient  tardé  si  lonu'ti'inps  à  att:i(|uer  la  Catalogne 
c'est  qu'ils  la  savaient  sous  la  domination  du  roi  de  France. 

3.  J/istorien»  de  France,  iX,  656,  n°  43.  —  Lettre  70,  adressée  par 
Gerbert  à  Géraud,  abbé  d'Aurillac,  sans  doute  pendant  l'açonie  du  roi  : 
«  ...  De  rege  Ludov.,  quis  habcatur  consulitis;  et  anexercitus  Franco. 
«  rnm  auxilium  RorpHo  Intnr'ns  sit.  rfr.»  —  n  An  moment  on  rettc  lettre 
fut  écrite  on  prévoyait  déjà  sans  doute  que  Lotiiaire  allait  mourir  et 
que  le  pouvoir  effectif  allait  passer  au  jeune  roi.  »  (Havet,  p.  66,  n.  5). 

4.  Expression  de  Rieher. 
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pour  revenir  à  Laon.  Il  fat  pris  de  coliques  qui  lui  cau- 
sèrent d'affreuses  souffrances,  et  expira  le  mardi  2  mars  980 
Il  n'avait  guère  plus  de  quarante-quatre  ans*.  Connaissant 

1.  Richer  (III,  108-109)  décrit  minutieusement  la  maladie  dont 

mourut  Lotliaii  c.  —  Adr.n  (2*  Contiri.)  :  «  regnans  30  annis  obiil  anno 
«  incarnationis  Domini  985  (sic),  a  —  Ann.  S.  Dionytii  :  «  986.  Obiit 
«  Hlotharius.  filiusLudovici,  qui  regnavit  annis  32».  (corr.  Z\)—Ann. 
Etnon  majores.:  «  986.  Obiit  Lotharius  rex.  Hlodaicus  fllius  succedit.» 
—  Ann  Floriac:  <>  970  (sic!).  I.otliarius  Fiaiir-Dnim  rex  obiit.  «  — 
Ann.  i>.  Germani  :  «  981  (!).  Obiit  Hlotharius  rex  senex  (sic)  cui  suc- 
«  cessit  LttdoYÎcas  flliu!i  ejas.  »  -  An».  Laub.  et  Leod.:  «  996.  Lotharius 
«  rex  obiit,  Ludovicus  fîlius  succedit.  »  — .4/m.  Masciac:  «  985.  4  kat. 
1'  Febru.  (sic)  nbiit  Lotliaritis  rex.»  — Quinlini:  n  986.  Hoc  anno 
«  obiit  Lotharius  rex.  »  —  CVtron.  Rainaldi  Andegav.:  K%&b.  Hlotharius 
«  rex  obiit.  »  —  Historia  Franc*  Sinon.  :  «  anno  956  (corr.  986)  obiit 
«  Hlotharius  rex,  senex,  plenus  dierum,  sepultus({ue  est  in  basilica  beati 
((  nt'mii:ii.'>. —  La  date  exactede  la  mort  de  Lothaire(Vl.  nonas  martii 
986)  e>t  donnée  par  les  lettres  73  et  74  de  (ierbert,  par  Tépilaphe  qu'il 
a  composée  itonr  le  roi  (lettre  75);  enfin  par  une  note  inscrite  dans  le 
Livre  d'Heures  de  la  reine  Emma  :  «  VL  nonas  martii:  bis  ituiti^  rex 
«  magnlRcus  princepsque  bcnigniis  domnus  Lotharius  saeclo  migravit 
«  abisto.»  Ce  précieux  manuscrit  qui  contenait,  entre  autres  choses  in- 
téressantes, une  miniature  représentant  Lothaire,  Louis  V,Emma,  et  un 
second  fils  Ollon  (voir  plus  haut  p.  108,  n.  2)  a  malheun  i  nent  péri 
dans  l'iiiceiidie  de  r.ibhayede  Saint-Iîriny  de  Reims  en  1774.  Mabillon 
nous  a  heureusement  conservé  une  reproduction  (assez  fantaisiste  il  est 
vrai)  de  cette  miniature  au  t.  IV,  p.  32-33,  de  ses  Àfmales  Bénidiciingê. 
Kalckstein,  décrivant  ce  dessin,  (p.  37i,  n.  2),  y  voit  gravement  despor* 
traits  ressemblants  de  Lothaire  et  de  sa  famille.  I!  nous  apprend  que 
u  Lothairc  est  un  homme  imposant  et  vigoureux  avec  une  grande  et  large 
barbe  et  des  traits  accentués.  Son  fils  Louis  lui  ressemble  (!)  mais  il  a 
les  cheveux  plus  longs.  La  reine  Emma  est  grande,  et  a  un  visage 
aI!on>rô,  des  traits  agréables  et  réguliers.  »  Kaickstein  ne  ]iaraît  pas  se 
douter  que  toutes  les  miniatures  représentant  les  rois  et  antérieures 
aux  XIII* et  XIV*  siècles  ne  nous  donnent  que  des  dessins  de  fantaisie. 
L'obituaire  de  Saint-Germain  des  Prés  (xi*  s.)  met  par  erreur  la  mort 
de  f.nthaîre  au  VI  des  ides  de  mars  (Bib!.  Nat.  lat.  13745,  fol.  162  v). 
Longnon,  p.  32  des  Noltces  de  la  Soc.  de  l  Uisl.  de  l'rance  à  (  occasion 
du  einquanienaire  de  $a  fondation. 

2  Les  Annales  de  Saint-Germnin  le  font  mourir  vieux  (senex)  et 
plein  do  jours  fvoir  UDte  précédente).  //?.<?.  Franc.  Senon.:  c  anno  956 
«  (I.  986)  obiit  lllotbarius  rex  senex  plenus  dierum.  »  Les  chillres  que 
nous  donne  Richer  sont  d'une  fausseté  singulière  :  «  Il  succomba  donc 
«  et  paya  son  tribut  à  la  nature  dix  an>  a]»ri''sla  mort  d'Ottoii,  trenlo  sept 
«  après  avoir  rrrti  le  trône  à  la  mort  île  son  père,  «luarante  liuit  ajtrès 
«  avoir  reçu  de  son  père  régnant  la  couronne  et  le  sceptre  qu'il  devait 
«  porter  dans  la  suite,  et  la  soixante-huitième  année  de  son  âge.  »  Lo- 
titah-e  était  né  en  réalité  à  la  fin  de  941  au  témoignage  de  Flodeard 
(voir  p.  10,  n.  1). 
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la  légèreté  et  Tincapacité  de  son  fils  Louis,  il  lui  avait  recoin- 
mandé  avant  de  mourir  de  se  ménager  l'appui  du  duc  de 
France  ^ 

«  On  ât  à  Lothaire  de  magnifiques  funérailles  où  l'on  ras- 
«  sembla  tout  ce  qu'on  put  trouver  de  richesses  royales.  On 
(t  lui  composa  un  lit  orné  des  insignes  de  la  royauté,  son 
«  corps  fut  enveloppé  d'un  vêtement  de  soie,  recouvert  d'une 
«  large  robe  de  pourpre  ornée  de  pierres  précieuses  et  tissue 
«  d*or.  Le  lit  fut  porté  par  les  grands  du  royaume',  précé- 
«  dés  des  évéques  et  du  clergé^  avec  Evangiles  et  croix. 
«  Au  milieu  d'eux  marchait,  en  poussant  des  gémissements, 
«(  celui  qui  portait  la  couronne,  brillante  d*or  et  de  pierres 
«  précieuses,  avec  nombre  d'autres  insignes.  Les  chants  fu- 
it nèbres  étaient  presque  interrompus  par  les  pleurs.  Les 
«  chevaliers  aussi  suivaient»  chacun  à  son  rang,  le  visage 
«  défait  ;  le  reste  de  la  troupe  venait  en  pleurant.  Il  fut 
«  enterré  à  Reims,  comme  il  Tavait  ordonné,  dans  le  monan- 
«  tére  de  Saint-Rémy^«  où  reposaient  son  père  et  sa  mère, 

1.  Voir  le  discours  adressé  par  Louis  V'à  Hiigue8Capet(Richer,  IV,  2). 
Les  termes  en  sont  sans  doute  exagérés,  mais  le  fond  doit  être  vrai  : 

w  Pater  mptis  in  PL'ritiidinom  rjun  et  prriît,  decidens,  mihi  prnerepit 
«  ut  vestro  concilio,  vestradispo.Mtione,  regiii  procuratîoncni  liaberem; 
€  VOS  etiam  loco  afRnium,  loco  aiDicornni  dairerera,  nihilqiie  praecipui 
«  praeter  vestram  scicntiam  adorirer  »  <  f.  i  iiloran  :  «  Anno  986  obiit 
<c  T.«t!iaritis  rex  commisso  filio  suo  Ludovicojuvene  Hugoni  ans  cum 
«  regno.  » 

2.  «  Gajus  ad  obsequium  coiere  dtices»,  dit  Tépitaphe  composée  par 
Gerbert  (lettre  75).  Ces  ducs  rt.iit'nt  sans  doute  Hugues  Capet, 
Robert  lic  Bourfroirnc,     !f»  pmprc  frère  du  roi,  Charles  de  Lorraine. 

3.  <  .erbert  y  assista  avec  son  ami  l'archevêque  de  Reiuis.  11  composa 
une  épitaphc  élogieuse  en  faveur  du  roi  qu'il  appelait  le  tyran  quand 
il  était  encore  en  vie,  et  dans  la  lettre  73  écrite  au  nom  d'Adalbéron  il 
le  <^i!alifie  de «pSorinsissimus  rpx  Franoornm.  <  larissinium siilus.  miinflo 
«  subiractus.  »Un  juge  par  là  de  la  sincérité  de  Gerbert  ou  d'Adaibéron. 

4.  A  gauche  du  chœur,  selon  Tobituairede  Saint-Rémy  :  «  Mail  (sic). 
«  Anniversarium  Lothcrii  régis  Prancorum  qui  dédit  nobis  Plevcias  et 
«t  Chepellas  et  Condatnm.  In  sinistro  choro  qnipscif.  >  Cf.  ^ub^y  des 
Trois-Fontaines.  L'église  de  Saint-Kémy  de  Reims  tut  reconstruite  plu- 
sieurs fois,  mais  on  respecta  l'emplacement  des  tombes  des  rois  Caro- 
lingiens qui  y  étaient  enterrés.  Le  tombeau  de  Lothaire  était  encore  du 
temps  de  Marlot  (xvii'  s  >  près  d'un  pilier  du  rha  tir,  à  gauche  de  celui 
de  son  pere  Louis  d'Outremer,  .\vant  la  l{évolution  on  voyait  près  de 
leurs  tombes  leurs  statues  assises,  qui  ne  remontaient  pas  au  delà  du 
XII*  siècle.  Celle  de  Lothaire  est  reproduite  par  Mabilion  (Afin.  Ben., 
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«  monastère  éloigné  de  deux  cent  quarante  stades*  du  lieu 
«r  où  il  était  mort.  Et  dans  tout  le  trajet  il  fut  accompagné 
«  des  marques  d'un  attachement  et  d'une  affection  uolyer- 
«  sels'». 

La  mort  imprévue  de  Lothaire,  celle  de  son  fils  un  an 
après,  frappèrent  l'imagination  populaire.  Elle  ne  put  admettre 
que  les  deux  derniers  roi-^  do  la  race  de  Charlemagne  eussent 
péri  d'une  mort  vulgaire.  De  là  les  accusations  d'empoi- 
sonnement contre  les  femmes  des  deux  rois,  Emmn  ot 
Blanche- Adélaïde.  Elles  sont  absurdes,  et  la  découverte  du 
manuscrit  de  Rielier  a  achevé  d'en  démontrer  l'inanité.  Mais 
cette  ân  mélodramatique  plaisait  mieux  à  Timagination  \ 

t.  IV,  p.  3;î).  Un  fragment  mutil(^  en  est  encore  conservé  à  Saint  Remy 
(Communication  de  M.  Oemaison).  (Jutre  l'épitaphe  de  Gerbcrt  nous 
en  possédons  un  certain  nombre  d^autressnr  Lothaire  (Marlot,  éd.  fr., 
t.  H,  5'j7-8  lat.,  t.  I,  388;  Abbé  Poussin,  Monographie  de  Sainl-Hémy^ 
p.  292).  Mais  comme  nnns;  i^morons  à  (jiiolle  date  elles  ont  été  compo- 
sées, nous  jugeons  inutile  de  lei»  reproduire. 

1.  Cinquante  kilomètres  environ. 

2.  Richer  (III,  110),  trad.  Guadet.  — Kaickstein  (p.  374,  n.  2)  prétend 
que  la  narration  de  l{ichrr  nsl  f:m<st^f  par  son  zMe  carolingien.  Que 
Kicher  ail  exagéré  la  douleur  t.{nv  causa  la  mort  de  Lothaire,  c'est  fort 
possible,  mais  nous  n'avons  aucune  raison  de  douter  de  l'exactitude  de 
sa  descriptinn  lit's  funéraillf^>  ili'  Lothaire.  Il  est  plu.s  que  probable 
qu'il  y  assista  puis<iuo  le  cercueil  du  roi  fut  dépo.s(^  d.ins  l'abî^aye  dont 
il  était  moine.  Gerbert  écrivant  à  son  ami  le  diacre  rouiain  Ltienne 
(1.  71)  donne  pour  excuse  de  la  brièveté  de  sa  lettre  qu'il  est  absorbé 
par  les  obsèques  du  roi  Lntliair(\  Elles  ont  donc  été  importantes  et 
solennelles,  comme  !r  dit  Hiclier. 

3.  Ces  bruits  d  einpoi-sonneraent  se  rencontrent  dans  le  chroniqueur 
aquitain  Adhémar  de  Chabannes:  «  Rex  autem  Lotharius  Lemovicum 
«  adiit  ettfin]ni>  aliininntum  in  A«iintnTiia  oxoirit:  undn  re\ ortensveneno 
«  a  regina  sua  adultéra  extinctus  est,  tiliumque  reliquit  Ludovicum  qui 
«  uno  tantum  annosupcrvivens,  et  ipsepolu  maleficii  neeatusest.  Iste, 
■  pueradhuc,  Blanchiani  accepit  uxorem.  In  quo  et»am  regesdefece- 
<c  runt  de  familia  mai-Mii  Knrnli.  >-  (lieproiiuit  littéralement  par  le 
Chron.  S.  Maxenti  Pictav.  (|ui  ajoute  «  Istc  puer,  »  etc.,  et  dans  la 
Translatio  s.  Genulfi.^  également  aquitaine  :  «  Lotharius  post 
«  patrero  regnavit  et  a  regina  sua  veneno  exstinctus  est.  Cujus  filius 
K  Ludovicus.  uno  tantum  .'itiporvivons  arino,  et  ip>o  \w\n  malefico 
«  periit.  «  Mais  ce  dernier  ouvrage  se  borne  le  plus  souvent  à  copier 
Adhémar.  Le  moine  de  Saint-Cibard  est  donc  la  source  originale 
de  cette  légende.  C'est  une  manie  de  cet  auteur  de  faire  mourir  les 
rois  [lar  le  poisiui.  Il  prétend  encore  qu'oiidu  III  fut  empoisonné.  Ce 
sont  là  des  li^gcndes  qu'il  ne  faut  pas  prendre  au  sérieux. 


JUaSMENT  SUR  LE  RÈONE  DB  LOTBAIRB  107 

Il  ne  nouB  semble  pas  înatile  de  chercher  maintenant  à 
apprécier  le  caractère  et  le  rôle  de  Lotbaire  dans  Thistoire 
de  notre  pajs.  En  ce  qui  concme l'homme  privé,  ses  qualités 
on  ses  défauts,  phjsiques  ou  moraux,  nous  devons  nons  rési- 
gner à  avouer  notre  ignorance,  puisque  nons  n'avons  même 
pas  à  notre  disposition  un  panégyrique  comme  celui  de 
Robert  II  par  Helgaud.  Alors,  à  quoi  bon  tracer  des  portrmts 
k  la  manière  de  Capefigue  et  de  Mourin  ;  le  silence  des  docu- 
ments rend  ce  procédé  puéril  et  ridicule.  Tout  au  plus  peut-on 
conjecturer  d'après  les  diplômes  qu'il  fiit  très  bon  âls,  et  qu'il 
resta  très  attaché  à  sa  femme  Emma.  Il  ne  rappelle  jamais  que 
dileetissùna,  dulciasima  conjux^,  et  refusa  toujours  d  ajouter 
foi  aux  bruits  qui  coururent  sur  ses  relations  avec  Ascelin. 
Richer  nous  apprend  qu'il  fut  blessé  au  siège  de  Verdun  pour 
s'êire  approché  trop  près  des  remparts*,  ce  trait  peut  nous 
faire  supposer  qu'il  ne  manquait  pas  de  bravoure  personnelle. 
Son  attaque  brusque  contre  Otton  II,  en  978»  nous  paraît  peu 
loyale,  mais  si  elle  eût  réussi,  elle  eût  passé  en  son  siècle  (et 
dans  le  nôtre)  comme  une  marque  d'habileté  et  d'intelligence. 
Ne  nous  montrons  donc  pas  trop  sévères  sur  ce  point. 

Si  nous  ne  savons  rien  ou  peu  de  choses  de  l'homme  privé, 
il  en  est  autrement  du  roi.  Quand  on  lit  l'histoire  du  règne 
de  Lothaire,  on  voit  clairement  qu'il  fut  un  prince  qui  ne 
manquait  ni  d'intelligence  ni  d'activité,  bien  que  celle-ci  fût 
parfois  un  peu  brouillonne".  Son  règne  fut  certainement  plus 
heureux  et  plus  glorieux  que  celui  de  son  père  Louis  IV.  Il 
eut  plus  d'une  fois  à  lutter  contre  le  mauvais  vouloir  des 
Robertiens,  mais  il  ne  vit  pas  se  former  contre  lui  de  coali- 
tions formidables  comme  du  temps  de  son  père  et  de  son 
grand-père.  Cela  tient,  il  est  vrai,  autant  À  la  disparition  de 
Hugues  le  Grand  et  à  la  sage  tutelle  de  Brunon  et  de  Gerberge 
qu'aux  qualités  propres  du  roi. 

1.  Nous  n'attachons,  bien  entendu,  qu'une  valeur  relative  à  ces 

e^pre-^sioTis  qni  sont  quelque  peu  officielles. 

2.  HiclietM^Ul,  107). 

3.  c  Le  roi  défunt  fut  bien  un  herome  doué  de  grandes  qualités 

f  phy-;q nos.  d'activité,  d'énerfrie.  I,os hautes  i|u;!lit«'s  il'iinliorauied'Etat 
«  lui  rnati')iiaient. «  (  Witte.  p  'iîy  Klh's  mnn  in.iimt  à  tmis  los laïques 
de  cette  époque.  Je  soupçonne  «{ue  Witte  lui  aurait  généreusement 
accordé  ces  qualités  sMl  n'avait  fait  valoir  ses  droits  sur  la  Lorraine» 
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Lothaire  ne  parait  pas  avoir  laissé  dans  rimagiDation  po- 
pulaire  un  souvenir  très  vivant.  Il  ne  figure,  à  ma  connais- 
sance, que  dans  une  seule  chanson  de  geste,  Raoul  de  Cam* 
brai,  et  encore  dans  la  Continuation.  C'est  un  Jeune  enfant, 
Loherel,  fait  prisonnier  avec  la  reine  sa  mère  dans  la  forêt 
de  Rouvroi  (bois  de  Boulogne,  par  Bernier  et  Guerri  le  Sor*. 
Peut-être  y  a-t-il  là  un  souvenir  vague  et  défiguré  de  la  cap- 
tivité chez  les  Normands,  en  945,  d'un  jeune  fils  de  Louis 
d'Outremer*?  Celui-ci,  dont  le  régne  fut  infiniment  plus  mal- 
heureux et  plus  agité  que  celui  de  son  fils,  a  laissé,  précisé- 
ment pour  cela,  beaucoup  plus  de  traces  dans  la  poésie  et  dans 
la  légende  du  mojen  âge  qui  l'ont  cependant  confondu  souvent 
avec  Louis  le  Pieux.  Au  xi*  siècle,  néanmoins,  il  restait  encore 
de  Lothaire  le  souvenir  d'un  prince  actif  et  non  sans  gloire, 
témoin  cet  éloge  enthousiaste  d'un  chroniqueur  qui  vivait 
sous  le  règne  du  roi  Robert:  «  ...  inter  hos  sane  majorum 
«  suorum  haud  inferior  Lotarius  enituit,  filius  Ludovic! ,  vir 
«  plane  pollens  nobilitate  simul  et  probitate  morum  (proues- 
«  ses),  gloriae  avidus,  industria  admodum  sagax,  qui  feli- 
«  citer  annis  non  parvis  regnum  Francorum  gubemavit*.  » 
«  Agilis  corpore  et  validus  sensuque  integer  »,  dit  Raoul 
Glaber  (1.  I,  cap.  3).  Certes,  il  est  permis  de  sourire  quand 
on  voit  Adalbéron  de  Reims,  qui  n'avait  cessé  de  trahir  Lo- 
thaire, le  qualifier  dans  une  lettre  à  Ëcbert  de  a  gloriosis- 
«  simusrex  Lotharius,  Fntncorum  clarissimum  sidus^.  »  Ces 
termes  sont  évidemment  exagérés:  mais  venant  d'un  adver* 
saire,  on  peut  admettre,  je  pense,  qu'ils  n'auraient  pas  été 
appUqués  à  un  prince  nul  ou  dont  le  règne  aurait  été  honteux 
ou  insignifiant. 

Quaml  OD  lit  l'histoire  du  haut  moyen  «'t  ilii  x"  siècle 
L'ii  particulier,  on  <'st  étonné  de  rali-ciicc  d'idée  poiili(|u«^ 
de  dessein  arrêté,  en  un  uiotd'espril  de  suite.  Les  événeiuentâ 

1.  Raoui  de  Cambrai,  ed,  Meyer  et  Longnon.,  tirade  281.  vers  6513. 

2.  Ce  souvenir  serait  li'ailleurs  inexact,  car  ce  ne  fut  pas  Lx^thsire, 
mais  son  frère  puint'  Charles  (né  en  945)  qui  fut  remis  en  otage  aux 
Mormaiidi».  \'oir  p.  10,  n.  3. 

3.  «c  Kx  iîbro  de  inventione  corporîs  s.  Jadei  confessons  auctore 
«  ationymo  qui  vixit  rejîiiante  {{obcrto  roge.  »  //r»/.  de  France,  XI,  366. 

4.  Oerbert,  lettre  73  (éd.  Havet^  p.  69). 
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se  succèdent  au  hasard,  sans  lien  apparent*.  Les  alliances  se 
nouent  et  se  dénouent  pour  des  motifs  futiles,  obscurs  ou 
inconnus.  On  se  peut  compter  sur  rien  Disur  personne.  L*ami 
d'aujourd'liui  devient  brusquement  un  ennemi  mortel  à  la 
moindre  circonstance  ;  par  contre,  on  voit  des  alliances  se 
former  soudain  entre  ennemis  acharnés  la  yeille  encore. 
Esprits  et  seotiments  sont  dans  une  mobilité  perpétuelle.  Les 
hommes  de  cette  époque,  surtout  les  seigneurs  laïques,  ressem- 
blent à  des  barbares.  Ils  en  ont  les  passions  violentes,  la 
ruse,  la  cruauté,  la  perfidie*,  et  en  même  temps  la  légèreté, 
le  manque  de  réflexion,  avec  de  brusques  retours  de  sensi* 
bilité  et  de  piété.  Tous  étaient  religieux,  quelques-uns  dévots  ; 
ceux-ci  mômes  ne  se  firent  pourtant  pas  faute,  on  le  sait,  de 
mettre  la  main  sur  les  biens  des  églises  et  des  monastères. 
Ils  restituaient  parfois  leurs  rapines,  mais  pour  recommencer 
à  la  première  occasion.  Ni  serments,  ni  crainte  d'excommu- 
nication ne  pouvaient  arrêter  un  seigneur  dont  la  convoitise 
avait  été  éveillée  par  la  vue  d*un  riche  domaine  ecclésias- 
tique ;  il  s'en  emparait  coûte  que  coûte,  avec  ce  désir  irréflé- 
chi et  irrésistible  de  Tenfant  ou  du  sauvage  chez  qui  Tacte 
suit  immédiatement  la  pensée.  Le  clergé,  lui  aussi,  avait  été 
profondément  envahi  par  Tesprit  féodal.  Les  chanoines  de 
collégiale  avaient  perdu  tout  caractère  ecclésiastique.  La 
réforme  partie  de  Cluny  ne  songea  même  pas  à  les  corriger 
(ils  étaient  tombés  dans  un  abaissement  trop  profond]  ;  elle 
les  chassa  purement  et  simplement  et  les  remplaça  par  des 
moines  bénédictins,  surtout  à  partir  du  milieu  du  x*  siècle. 
Le  clergé  séculier  fut  gravement  atteint  par  Thabitude  des 
rois  et  des  grands  de  s'approprier  la  nomination  des  évéques, 
au  mépris  des  droits  du  chapitre  cathédral,  du  clergé  et  du 
peuple,  et  d'installer  leurs  fils,  bâtards  le  plus  souvent, 
dan:t  les  sièges  épiscopaux.  On  en  arriva  à  ne  plus  pouvoir 
distinguer  un  évêque  d'un  comte,  tant  leurs  mœurs  et  leur 
conduite  se  ressemblaient.  Le  tjpe  de  Févêque  féodal  du 
X*  siècle  est  Herbert  d'Âuxerre,  fils  naturel  de  Hugues  le 

1.  La  fnrmeannalistique  convient  tout  fi  fait  à  l'histoire  de  ces  époques 
où  tout  se  passe  au  jour  le  jour  sans  vues  d  avenir. 

2.  Hetiri  Martin  appelle  justement  le  x<  siècle  «  Tère  de  la  fraude  et 
«  do  mensonge  ».  {HiU,  de  France,  t.  H,  p.  626). 
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Grand.  Il  ne  songea  qu'à  chasser,  à  bâtir  des  chàteaux-fnrt<. 
et  inféoda  les  biens  de  son  église  à  ses  amis,  Ëudes  de  Char* 

trps  et  Herbert  de  Troyes'. 

On  comprend  donc  qu'à  une  pareille  époque  le  mot  de 
politique  soit  san^  siprnification  appliqué  aux  seigneurs  laiVjiies. 
et  qu'il  est  presque  ridicule  de  reprocher  aux  rois  eux-iiK  iues 
de  n'avoir  pas  eu  de  desseins  suivi«.  Personne  n'en  avait 
l'idée.  Dans  un  pareil  état  social  1  autorité  du  roi  dépend 
essentiellement  de  ses  qualités  propres,  de  son  ascoinlant 
personnel  et  surtout  des  circonstances.  Celles-ci  avaient  été 
en  somme  favorables  à  I.othaire.  Il  eut  le  bonlicur  d'être 
débarrassé  de  lliiirtir's  le  Grauil  au  début  de  son  régne:  si 
celui-ci  eût  vécu,  le  régne  de  Lotliaire  n'aurait  eie  fiue  la 
répétition  de  celui  de  Louis  d'Outremer.  Hugues  mnn,  ses 
enfants  étaient  enooie  trop  jeunes  pour  être  rcduulaliles. 
D'ailleurs  ils  étaient,  comme  le  roi,  sous  la  tutelle  de  lirunon, 
et  leur  mauvais  vouloir  contre  leur  roval  cousin,  s'il  éclata 
plus  d'une  fois,  fut  toujours  réprimé  par  leur  oncle  l'arche- 
vêque de  Coloirne,  I.othaire  eut  dom;  une  jeunesse  relative- 
ment calme  si  un  la  compare  à  celles  de  son  iièi  c  et  «le  son 
aïeul.  Quelques  expéditions  heureuses  vw  liourgon-iu^  <'t  en 
Basse- Lorraine  lui  valurent  un  certain  {ire^tige.  et  quand  il 
fut  privé  d<î  l'aide  de  lirunon  et  des  conseils  de  sa  mère 
Gerberce,  il  .sr  iruuvait  sulhsauiment  ;ilb*riiii  sur  son  Irone 
pour  n'avoir  plus  rien  à  redouter  des  Rolieriiens.  Les  alliances 
de  ses  sœurs  avec  le  roi  de  P»oui  gogiie,  les  comtes  de  Ver- 
raandoiset  de  Roucv,  entin  ses  qualités  propres,  contribuèrent 
à  lui  assurer  la  situation  la  plus  solide  qu'un  roi  carolingien 
eût  connue  depuis  la  mort  de  Charles  le  Chauve. 

Il  s'en  fallait  néanmoins  que  dans  le  territoire  qui  s  eien- 
dait  de  l'Escaut  aux  Pvron»  t>s  et  de  la  Saône  à  l'Océan, 
l'autorité  de  Lothaire  fût  également  reconnue  partout .  Deux 
pays,  tout  d'abord,  échappèrent  complètement  à  son  action, 
la  Gascogne  et  la  Bretagne.  En  Gascogne  on  ne  reconnaissait 

1.  Cf.  patxe  y."),  note  1.  I  n  autre  type  curiftux  est  .Arriiambaud  de 
Sens,  lils  du  Rol)crt,  comte  de  Troyes.  H  batailla  cuntrc  les  Saxons,  ce 
qui  n'était  peut-être  pas  un  bien  grand  crime;  mais  il  ruina  l'abbaye 
de  Saint- Pierre  Ic-Vif.  et  logea  ses  chiens  et  ses  oporviers  dans  l'église 
même (ClariuB,  dans  la  BiH.  hisi.  de  l'Yonne,  t.  U,  p.  487).  Cf.  p.  28. 
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même  pas  au  roi  cette  souyeraiDeté  vague  qui  consistait  à 
dater  des  années  de  son  règne.  Les  véritables  et  seuls 
maîtres  du  pays  étaient  le  duc  Guilhem-Sanche  et  son  frère 
Gombaud,  évêque  de  Gascogne'.  La  Bretagne  armoricaine 
menait  une  existence  obscure  et  presque  inconnue.  Dans  la 
Haute-Bretagne,  Conan,  comte  de  Rennes,  Hoël  et  Guérec, 
comtes  de  Nantes,  étaient  les  vassaux  très  indépendants  et  très 
indociles  des  comtes  de  Chartres  et  d'Anjou  ^  Ceux-ci  n'étant 
qu'arrière-vassaux  du  roi,  on  voit  que  l'autorité  de  Lothaire 
sur  cette  contrée  se  réduisait  à  rien. 

La  Normandie  mène  aussi  une  existence  à  part.  Richard 
prêta-t-il  serment  de  fidélité  à  Lothaire  ou  bien  à  Hugues 
Capet  ?  Nous  ne  saurions  le  dire  De  960  à  966  les  relations 
de  la  Normandie  avec  le  roi  sont  hostiles  ;  le  reste  du  temps 
elles  nous  sont  inconnues.  Lothaire  n'intervient  qu'une  fois 
dans  les  affaires  ecclésiastiques  de  ce  pays,  c'est  en  966  ou 
9Ô7,  pour  confirmer  la  réforme  du  Mont-Sain t-Michel  accom* 
plie  par  le  duc  Richard  I"  *. 

L'action  du  roi  devait  être  également  faible  dans  les  do- 
maines propres  du  duc  de  France.  Seul  celui-ci  intervient  dans 
les  affaires  des  abbayes  de  Saint-Denis,  Saint-Germain-des- 
Prés,  Saint-Maur,  Saint-Martin,  etc.*;  seul  il  nomme  les 
évèques  de  Paris,  Orléans,  Senlis.  Néanmoins  nous  avons 
vu  Lothaire  coiilirmer  la  réforme  de  Saint-Magloiro  de  Pari!^, 
et  ratifier  les  donations  faites  au  chapitre  cathédral  par 

1.  Uarca,  Uiston-e  de  Béam.  NouUens,  Le  comté  d'AgenaU  au 
X*  iiéele,  Gombaud  ei  «m  épiscopat. 

2.  Notons  cependant  que  Guérec  se  nMidait  à  la  coar  de  Lothaire 
quand  il  apprit  que  son  frère  Hru^I  vonait  d'être  assassiné  près  de 
Nantes  par  Galuron,  émissaire  de  Conan  dei{ennes(CAr.  Namnelense), 
Hoël  et  Guérec  étaient  (îb  de  la  première  femme  d'Alain  Barbetorte, 
mort  en  952.  Guérec  se  rendait  à  rabt»aye  de  Saint-Benoit-sar-Loire 
qui  était  sous  la  clé|iendance  du  roi. 

3.  «  WlielJier  Hiehard  ever  did  lioramage  to  I.other  is  not  clear  » 
(Freeman,  t.  I,  p.  232.  Cf.  621).  La  charte  en  faveur  do  monastère  de 
Saint-Denis  où  il  qualifie  Hugues  comme  son  seigneur  nous  ferait  croire 
que  Richard  prêta  serment  au  duc  plutôt  qu'au  roi  (p.  57,  n.  &). 

4.  Voir  plus  haut,  p.  56. 

5.  Il  est  juste  cependant  de  faire  observer  que  ce  fut  de  concert  avec 
Lothaire  que  Hugues  réforma  Fabbâye  de  Saint-Germain-de»-Prés en 
979.  Voir  plus  haut,  p.  116. 
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l'évêque  Élisiard'.  Une  abbaye  située  dans  le  territoire  du  duc 
de  France,  Saint-Benoit  sur-Loire,  est  même  compiêtement 
sous  l'autorité  royale,  iiothaire  renouvelle  ses  privilèges  et 
ses  immunités  ;  il  en  nomme  directement  les  abbés,  Amaibert» 
Richard,  Oïibod 

La  souveraineté  de  Lothaire  est  pleinement  reconnue  dans 
le  pays  entre  laSeineetla  Loire.  Les  deux  grands  seigneurs  de 
ces  contrées,  les  comtes  d'Anjou  et  de  Chartres,  remplissent 
fidèlement  leurs  devoirs  militaires  envers  le  roi.  Nous  avons 
TU  les  relations  amicales  de  Lothaire  avec  Tbibaud  le  Tri- 
cheur de  962  à  966;  Eudes  I•^  fils  de  celui-ci,  était  neveu 
par  alliance  du  roi,  ayant  (>|h>usô  Berthe,  tille  de  sa  sœur 
Mathilde  et  de  Conrad,  rui  de  I bourgogne  Nous  avons  vu 
qu'il  joua  un  rôle  actif  pendant  les  deux  dernières  années  du 
règne  de  Lothaire. 

Le  comte  d'Anjou,  Geoffroi  Grisegonelle,  s'est  toujours 
montré  fidèle  à  Lothaire;  il  a  pris  une  part  importante  à  la 
guerre  contre  la  Normandie  en  diH  et  à  la  lutte  contre  Otton  II 
en  978.  Il  est  gonfalonier  du  roi,  et  son  fils.  Foulques  Nerra, 
est  élevé  à  sa  cour*.  En  ce  qui  concerne  les  afi*aires  occlé- 
siastiques  de  IWnjou  et  du  pays  Chartrain,  nous  avons  vu 
Geoflfroi  demander  à  Lothaire  la  confirmation  de  la  reforme 
qu'il  avait  accomplie  à  Saint-Aubin  d'Angers,  et  Eudes  obte- 
nir l'immunité  pour  Saint-Père  de  Chartres*. 

C'est  dans  la  contrée  comprise  enfre  la  Seine  et  la  Meuse 
qu'est  le  vrai  centre  du  pouvoir  royal.  Là  sont  les  domaines 
propres  du  roi,  ceux  do  ré;,Mise  de  Reims  son  alliée  ci  son 
soutien  jusqu'en  985,  des  maiiîons  de  Vermandois  el  de 

1.  Voir  p  110.  Notons  encore  le  diplôme  de  Louis  V  en  faveur  de 

l'évôché  d'Orléans  (ibid). 

2.  Sur  ce  dernier,  voyez  plus  loiei.  page  188,  note  4.  Sur  Amslbert. 
p.  110,  n.  3. 

3.  Cf.  p  Tout,  do  Flodoai-d  dans  le  ms,  de  Montpellier.  Histo- 
riem  de  Franre.  IX,  665,  n"  i3. 

4.  Voir  page  162,  n  3.  et  p.  101,  n.  2.  Rappelons  que  c'est  àGeoffroi 
que  revint  l'idée  d'étendre  l'autorité  royaleau  cœur  même  de  l'Aqui- 
taine (Voir  pn^rrs;  I2b  c:,  \'2~).  Cf.  [i.  81. 

5.  Voy.  p.  37-38.  //isloriens  de  J  rance,  655,  n»  42.  Lothaire  a  a 
pas  le  choix  des  évèquesde  l'Ouest.  C'est  ainsi  qu'en  973  Rainaud  est 
nommé  évèque  d'Angers  par  Geoffjrot  et  sa  femme  Adèle  (CA.5.  Albini 
AmUgav.) 


...... ^le 
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Roucy  qui,  après  avoir  trahi  son  grand-père  et  opprimé  son 
père,  sont  (sauf  une  interruption  en  959-960)  son  plus  sûr  ap- 
pui. C'est  là  que  le  roi  nomme  directement  évêques  et  abbés*. 
La  Flandre  est  alors  étroitement  rattachée  à  la  France.  Le 
vieil  Arnoul  entretint  toi^oors  des  relations  amicales  avec 
le  roi.  Il  lui  légua  même  ses  domaines  en  totalité  ou  en  partie; 
après  sa  mort,  Lothaire  s'empara  de  Douai,  d'Arras,  des  ab- 
bajes  de  Saint-Waast  et  de  Saint- Amand  et  de  tout  le  pays 
jusqu'à  la  Lys.  Loihaire  n'avait  rien  ii  redouter  du  faible 
Àmoul  II^  Son  autorité  dans  le  Nord  s'étendait  même  plus 
loin  'qu*on  ne  le  croit  g«!'néralement.  Il  fit  don  du  pays  de 
Waës  à  Thierry  II  comte  de  Hollande.  Celui-ci  se  reconnais- 
sait aussi  bien  vassal  de  la  France  que  de  l'empire,  comme 
en  font  foi  une  douzaine  de  chartes  souscrites  par  ce  person- 
nage et  datées  du  règne  de  Lothaire'. 

Dans  le  duché  d'Aquitaine  la  domination  du  roi  était  évi- 
demment plus  faible  que  dans  le  duché  de  France\  Pendant 

1.  Par  exemple  les  arebeTÔques  de  Reims,  les  évftqnes  de  Laon, 
Noyon,  Soissons.  Cf.  p.  87>90. 

2.  Voir  p.  43  et  47. 

3.  Voir  p.  61. 

4.  le  n'entends  pas  par  oe  terme  un  territoire  bien  délimité,  aux 

limites  rigoureusement  fixées,  mais  simplement  ta  contrée  qui  s^éten- 
(lait  (le  TEscaut  à  la  Loire.  Le  titre  dp  Dux  Francorum  ne  donnait 
pas  (i  autorité  en  dehors  de  ces  limites  à  celui  qui  en  était  revêtu. 
Qoand  Hugues  le  Grand  voulat  être  duc  de  tout  le  royaume,  il  se  fit 
nommer  par  Lothaire  non  seulement  duc  de  France,  mais  duc  dWqui- 
taine  et  de  Bourgogne,  preuve  évidente  qi\e  ces  deux  derniers  titres 
n'étaient  pas  implicitement  contenus  dans  le  premier;  par  suite,  le  titre 
de  Dux  Franeorum,  ne  donnait  autorité  qae  sur  les  pays  qui 
n'étaient  ni  Bourgc^e,  ni  Aquitaine,  ni  Lorraine,  c'est-à-dire  sur  la 
contrée  comprise  entre  la  Meuse,  TEscaut  et  la  Loire.  Môme  dans  cette 
limite  restreinte,  le  pouvoir  du  Dux  Francorum  n'était  pas  jjtirtout 
également  le  même.  Si  tes  comtes  de  Chartres  et  d'Anjou  étaient  sons 
la  suzeraineté  réelle  et  incontestable  du  duc,  c'était  qu'ils  descen- 
daient d'anciens  vicomtes  d'Eudes  et  de  Robert;  mais  la  Bretagne,  dont 
les  comtes  étaient  les  vassaux  très  indépendants  des  comtes  de  Chartres 
et  d*Anjou,  n'était  qu'arrière-Tassale  du  duc;  le  duc  de  Normandie, 
au  moins  aussi  puissant  que  lui ,  était  son  vasssal  plutôt  de 
nom  que  de  fait.  La  suzeraineté  du  duc  de  Franee  n'est  même  pas 
bien  prouvée  sur  le  comté  ou  marquisat  de  Flandre  et  les  posses- 
sions de  la  maison  de  Vermandois;  un  des  princes  de  cette  dernière, 
Herbert,  s'intitule  «  Cornes  Francorum  »  (Voir  p.  114,  n.  3).  Enfin  le 
comté  de  Laon  et  le  diocèse  de  Reims  relevaient  directement  du  roi. 


174 


ÉTENDUE  DU  POUVOIR  D£  LOTUAIRE 


la  période  de  954  à  902,  où  Lothaire,  de  gré  on  de  fon^,  dat 
soutenir  les  prétentions  des.Robertiens  sur  ce  pajs,  les  rela- 
tions aYec  les  ducs  d*Àquttaine  ne  purent  être  4U*hostiles. 
Depuis  962,  elles  redeviennent  amicales.  Il  confirme  les  dona- 
tions faites  à  la  comtesse  Adèle  de  Poitou  et  la  construction 
du  monastère  de  la  Trinité  V  L'autorité  royale  n*est  pas 
annihilée  complètement  en  ce  qui  concerne  les  affiiires  ecclé- 
siastiques de  l'Aquitaine.  Lothaire  nomme  les  évêques  du 
Pttj-en-Velay  '  et  les  abbés  de  Saint-Martial  de  Limoges  *.  Mais 
sa  tentative  pour  établir  une  domination  plus  effective  au  centre 
de  l'Aquitaine  échoua  complètement  par  la  faute  de  son  fils 
Louis*. 

Les  relations  de  la  royauté  carolingienne  arec  les  comtes 
de  Toulouse,  marquis  de  Gothie,  nous  sont  inconnues  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  x*  siècle.  Elles  durent  être,  d'ail- 
leurs, peu  importantes*.  Par  contre,  ii  est  un  pays  où,  chose 
étrange  au  premier  abord,  rautoritc  <les  Carolingiens  fut  tou- 
jours reconnue  sans  conteste,  c'est  le  plus  lointain,  le  Rous- 

Les  domainM  propres  du  doc  de  France  se  réduisaient  aux  comtés  de 

Paris,  Senlis,  Orléans,  Dreux  et  aux  possessions  de  Saint-Martin  de 
Tours,  dont  il  «^tait  labbé.  Dans  notre  pensée,  «duché  de  France  »  est 
donc  une  expression  géographique  commode  plutôt  qu'un  terme  ufticiel 
et  politique.  Notons  cependant  que  Hugnes  e>it  qualifié  tme  fois 
de  I)ux  Francine  par  I.othaire  (ffislor.  de  Fr..  IX,  Gi4.  c).  Ce  terme 
Franrin  joint  au  innt  rr.r  se  retrouve  dans  un  autre  diplôme  de  Lo- 
thaire i^lbid,,  p.  633,  A  «  ad  soium  regcm  Franciac  respicicntes  »)et 
dans  une  lettre  de  Gerbert  (n«  4S  :  «  Lotbarius  rex  Prandae  prae- 
latus  »).  Nous  n'admettons  pas  la  théorie  de  M.  PBster  sur  Je  daché 
de  Francia. 

1.  Voy.  p.  44, 

2.  Voy.  p.  81.  Cf.  p.  18. 

3.  Cùinmemorntio  ahfmtumS.  Mort\a}is  :  u  Iîi('('Aîmricusabbas)tercio 
w  dielnte  mortem  suanihabitummonaclii  induit,  timensperjuriumquia 
«  régi  Lutharioin  Francia  finnaverat,quando  a  rcgo  abbas  constitutus, 
«  nam  jaravit  régi  se  monachum  fieri;  sed  deris>or  Dei  hoc  usque  ad 
«  mnrtnm  di^nilît.  Qn\.  nWi  scelus  presumptionis  rjus  mm  drieret, 
«  nonus  abbas  scriberetur.  »  Sur  l  abbé  Guigue,  voir  p.  12y,  ii.  I.  Si  le 
roi  nommait  les  abbés  de  Saint-Martial  de  Limoges,  les  évoques  de 
LimoLTi  ^  l  iaient  nommés  par  le  lue  d'Aquitaine,  Lemov.  cpixe  )  Il 
convifiit  (l'ajouter  que  sflon  le  GnlUii  rliri.<.iiana^\.\\,  col.  556.  rahi)!'- 
Henri  serait  mort  en  973  ou  974.  11  aurait  donc  été  nommé  non  par 
Lotbaire,  mais  par  Louis  IV. 

4.  Voy.  p.  128  et  129. 
6.  Voy.p.d6, 
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sillon  et  la  Marche  d'Espagne.  Toutes  les  chartes  de  cette 
(-outrée,  sans  exception,  sont  datées  do  Tau  du  règne  de  Lo- 
ihaire.  Les  diplômes  rolativement  nombreux  accordées  aux 
abbayos  ainsi  quaux  ducs  Soniofred  et  Guifred,  enfin  les 
demandes  de  secours  de  Borel,  sont  la  preuve  d'une  suze- 
raineté réelle  et  indiscutable  du  roi  de  France  sur  ces  contrées'. 
11  nomme  les  abbés  de  Saint-Paul-Maritime  et  de  Saint^Félix 
de  Jecsal  *, 

En  Bourgogne,  TintluencedeLothaire  fut  plus  grande  qu'en 
Aquitaine  et  qu'en  certaines  parties  du  duché  de  France.  Tout 
d'abord  la  ville  principale  du  duché,  Dijon»  lui  appartient^  11 
nomme  les  archevêques  de  Sens,  les  évèques  de  Langres  et 
d'Auxerre^  Leduc  de  Bourgogne  possède,  il  est  vrai,  Autun, 
Beaune,  Âuzerrei  Nevers  ',  mais  la  Bourgogne  est  divisée  en 
quantité  de  comtés,  Chalon-sur-Saône  ^  Dijon,  Màcon,  Ton- 
nerre, Troyes,  Sens,  etc.,  très  indépendants  du  duc.  Par  suite, 
la  position  du  duc  de  Bourgogne  vis-à-vis  du  roi  est  moins 
forte  que  celles  des  ducs  de  France  et  d'Aquitaine. 

Nous  avons  vu  combien  la  mort  de  Gilbert  en  956  causa 
de  troubles  en  Bourgogne,  et  que  Lotliaire  dut  faire  plu- 
sieurs expéditions  pour  rétablir  le  calme  en  ce  pays  et  arr^ 
ter  la  convoitise  des  seigneurs.  Lui-même  mit  la  main  sur 

1.  Historiens  de  France,  IX,  n»*  7,  22.  35.  36,  37,  38,  43.  —  Cf. 
p.  163.  Guifred,  comte  de  iiibagorce,  passa  de  l'autorité  du  comte 
d'Aragwi  sous  celle  de  Lothaire,  au  dire  de  Zorita  (cité  par  Marca, 
.Varca  llispun.,  coll.  402).  Voy.  Longnon.  Mîux  iiistoriquef  p.  216. 

2.  Voy.  f/iftloriens  de  France,  IX.  6^2.  22. 

3.  Voy.  p.  25,  11.  1,  27,  n.  2,  33,  n.  2,  59,  92,  n.  2. 

4.  Voy.  p.  28,  n.  8,  59,  n.  6>  115,  etc. 

5.  Nevcrs  appartint  au  duc  Henri  (965-1002).  —  Un  passaffc  des 
Annales  .\ivernenseit  nous  montre  un  comte  de  Nevers  du  nom  de 
Landri,  au  moins  dès  990:  «991.  Hoc  anno  fuit  magnum  bellum 
«  inter  Landricum  comitem  et  Archinbaidnm  II.,  idus  augusti,  diem 
<'  niarlîs.  »  V2  août  tombe  un  manli  en  990  et  non  en  991).  — 
.\evers  avait  été  donné  par  le  duc  Henri  à  son  beau  tils  Utte-Guil- 
laume.  Landri  acquit  ce  comté  en  épousant  la  tille  de  ce  dernier,  non 
pas  vers  992  comme  le  dit  VArt  de  vt'rif.  Ut  datet  (t.  II,  p.  557),  mais 
avant  990  d'après  la  mention  précéilonto. 

6.  Lambert,  tils  de  Uobert,  vicomte  de  Dijon,  obtint  ce  comté  de 
Lothaire.  Carlul.  de  Parai-ie-Monidd  :  «  nobiiissimus  strenuissimus- 
«  que  Lambertus  filius  Rotberti  vicocomitis,  Ingeltrude  matre  ortus, 
f  r.btlnult  ( oinitatiim  Cabilonensem  primas,  assentante  rege  primo- 
«  ribusque  Francie.  » 
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un  certain  nombre  de  villes.  Forcé  de  donner  l'investiture  du 
duché  à  son  cousin  Eudes,  en  9G1.  il  n'en  garda  pas  moins 
la  ville  principale,  Dijon*.  Le  gouvernement  de  Henri,  qui 
succéfla  u  son  frère  Eudes  en  9f55,  est  pou  connn.  Nous  savons 
spulomont  qu'il  remplit  ses  devoirs  niiliraires  envers leroi  pen- 
dant la  g^uorro  do  978  et  qu'il  en  obtinl  un  diplôme  en  faveur 
de  1  ahliavf"  do  Sainte-Colombe  de  Sens*.  Louis  d'Outremer 
en  951  avait  reru  le  serment  de  lidêlité  de  Letald,  comte  de 
Màcoij  ft  de  Bourgop'ne  Franche-Cniuh  ;  .  Nous  voyons  en- 
core en  *.)55  Letald,  à  la  <  our  de  Lothaire.  solliciter  un  diplôme 
pour  l'abbaye  de  riuny  \  Mais  riiMi  nt"  proiivo  que  Lothaire 
ait  eu  ensuite  aucune  acliou  sur  la  i'ranclic-i'omlé  ou  qu'il 
ait  cherclif  à  i-n  avoir,  MM.  .T.  Finot  et  Viellard  ont  pré- 
tendu le  conti'aire  eu  s'appuyaut  sur  nu  diplôme  de  Lothaire 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Lure.  Il  suffit  de  jeter  les  veux  sur 
cet  acte  })our  se  convaincre  que  c'est  un  faux  des  plus  mani- 
festes". M.  Rousset  ])arlc  des-  tentatives  de  Lodiaire  pour 
s'approprier  l'aljbaye  de  Saint-riaudc.  J'i^Miore  absolument 
sur  quoi  cet  auteur  pieut  se  fonder;  comme  il  ne  donne  au- 
cune preuve  à  l'appui,  je  crains  qu'il  n'ait  fait  ciuifusion  avec 
Lothaire  V  ou  Lothaire  II  ''.  Lothaire  aurait  encore  contirmô  la 

1.  Voy.  p.  préc,  n.  3. 

2.  Voy  p  75  et  101,  n.  3, 

3.  Flodoard,  Ann.,  à 951  (v.  p. suivante, n.  2).—  i{icher(il, 98) prétend 
même  que  ie  roi  entra  à  Besançon.  C^est  assez  douteux  ;  d*ftutsnt  plus 
([  u  n  icher  fait  de  cette  ville  la  capitale  dos  Génevois  et  la  met  dans 

les.  Alpes. 

4.  Voy.  p.  15,  n.  1  et  3.  —  Letald  est  qualifié  «  Burgundie  cornes 
«  dilectus  et  fidelissimus  »  dans  le  diplôme  de  Lothaire. 

5.  Voy.  un  article  de  M.  rinut  dans  le  liuUi'tin  de  la  Société  cTagri- 
cullure,  scirnces  et  arf.*t  'hi  d'-iifirtemcnt  itf  bi  l!inili'  Sat'iu\  3*  sf'TÏf, 
n»  V.  \  esoul,  1874.  Cl,  \  lellard,  Ifocamenls  et  mémoires  pour  servir  à 
Vhifloire  du  territoire  de  Bel  fort,  Besançon,  1884,  in -8  ;  p.  82. 

6.  Rousset,  Dictionnaire  du  Jura,  t.  Il,  p.  87:  «  Lothaire,  HIsdc  Louis 
(l'Ont r-enier,  déclara,  il  est  vrai,  en  995  (!)  prc^mire  l'abbaye  sous  sa 
pruieciioii  spéciale.  Ce  roi  espérait  par  cette  laveur  la  faire  reutror 
sous  sa  dépendance,  mais  sa  tentative  resta  sans  succès.  »  /6iV., 
p.  207  :  u  L'abbé  Bosun  I"  séduit  par  la  puissance  d'Otton  le  (Irand. 
empereur  d'Allemagne,  abandonna  Lothaire,  fils  de  I  nuis  d'Outre- 
mer, et  Ht  de  &a  terre  un  tief  d'empire  ainsi  que  l  avait  déjà  fait 
Vàbbé  de  Lure  dès  940...  Lothaire  et  Rodolphe  lil  flront  bien 
quelques  tentatives  pour  recouvrer  la  possession  de  ce  monastèrei 
mais  ils  éciiouèreut  complètement.  » 
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flonation  faite  par  Theotelin,  évêque  de  Màcon,  du  château 
de  Bàgé  à  un  certain  comte  Hii^,'ues  qui  serait  devenu  ainsi  la 
ttge  des  sires  de  H:igé  et  de  Bresse.  Ce  diplôme  est  bien  peu 
probant.  Il  n'est  connu  que  par  une  mention  d*un  avocat  ma- 
çonnais du  xvi''  siècle  \  et  d'ailleurs  il  n'impliquerait  pas  la 
sotiveraineté  deLothaire  sur  la  Bresse. 

Dans  les  relations  de  Lothaire  arec  le  royaume  de  Bour- 
gogne, il  semble  que  nous  devions  distinguer  deux  périodes. 
Dans  la  première.  Lothaire  conserve  les  droits  et  les  préten- 
tions de  son  père  à  la  souveraineté  de  ce  pays.  En  041  et 
951,  Louis  IV  avait  reçu  le  serment  de  fidélité  de  Charles- 
Constantin,  fils  du  roi  Louis  l'Aveuglo,  et  avait  été  reçu  par 
lui  à  Vienne  ^  Fin  958,  Lothairtî  s'arrogeait  encore  le  droit 
de  faire  don  à  Cluny  de  l'abbaye  de  Saint-Amand  en  Tricas- 
tin,  en  pleine  Provence^.  Mais  ces  revendications  étaient 
vaines.  Le  Lyonnais  et  In  Viennois  faisaient  en  réalité  partie 
du  royaume  de  Conrad,  fils  de  Rodolphe  II,  roi  de  Bour- 
gogne Transjurane,  puis  de  Provonce  933).  Aussi,  en  ma- 
riant sa  sœur  Mathilde  à  Conrad,  vers  964,  Lotliairo  se  désista 
de  ses  prétentions  sur  ces  pays*.  Son  mariage  avec  Emma, 

l.  Voy.  p.  60,  n.  4. 

S.  Flodoardt  Ann.f  à  94t  (fin):  «  LudoyicQS  rex  a  Karlo Constantino 
«  in  Vienna  recipitur.  »  Année  951  :  «  Ludovic  us  rex  Aquitaniaiii  eu  m 

r<  pxf»rci1u  petiit  spfl.  nntrqtînm  cnnfIrTn  inLTi  ilprnMir  prnvin'inm, 
«  karlus  Constantinus,  Vieimae  princeps,  et  Stcphanu^.  \r  vernorura 
«  pracsul,  ad  eum  venientes  sui  efficiunttir.  Willeimns  (|uoque  Picta- 
a  vensis  obviam  ei  fuit.  Duinque  moratur  Aquitaniam  rex  iiitrare, 
«  gravi  corripilnr  infirraitate,  quom  siisoipïpns  Letalili  s  quidem  Biir- 
«  gundiae  cornes,  qai  tune  etiam  suus  noviter  etlectus  erat,  utiliter 
«  eum  in  ipsa  aegritudme  obseryavit;  reparatis  igitur  sibi  viribas  rex 
«  in  Franciain  rogrcditur.  »  Cf.  Richer^  11.  OS.  —  C'etKtienue,  évêque 
de  Clermont,  parait  avoir  été  dévoué  aux  Caroliriirirns.  En  9fi2.  il  fit 
une  donation  à  Saint-Julien  de  Brioude  «  pro  ^^eiuori  meo  Clutario 
«  rege,  et  anima  genitoris  cjus  Ludovici  régis,  et  pro  animabns 
«  genitorum  meorum.  Arta  sunt  haec  anno  Doraini  IX'CCCI.XII.  nati- 
H  vitntis  dominimc,  indictione  quinta.  mensefphrti.Trin.fIip  vabnhti,f:nb 
«  imperio  (viotarii  régis  clarissimi  Francigeni  seu  Aquitanigeni  aiiny 
«  octaTo.  »  (Cart.  de  Saint'Jutien  de  Brioude,  p.  336.) 

3.  Voy.  p.  25,  n.  I. 

4.  Voy  p.  37.  —  Lothaire  vit  cependantson  autorité  reconnuesur  un 
certain  nombre  de  points  du  Roannés  et  même  du  Forez,  pagi  qui  ne 
sont  que  des  démembrements  du  pagtu  Lugdunenti»  ;  le  premier  appa- 
raît comme  y>ar]vx  distinct  dès  902,  comme  comté  dès  952  ;  le  second 
n'est  pas  mentionné  comme  pagus  avant  967.  Voy.  Aug.  Bernard, 
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nièce  de  Conrad»  en  966,  acheva  de  resserrer  son  alliance 
avec  le  roi  de  Bourgogne.  Quand  il  lui  écrivit  en  980,  pour 
le  prier  de  faire  arrêter  Hugues  Capet,  Lothaire  commença 
sa  lettre  par  ces  paroles  significatives:  ((  J'ai  toujours  aimé  â 
conserver  inviolablement  Tamitié  depuis  longtemps  établie 
entre  nous  *  ». 

Nous  noussomm^^s  suffisamment  étendus  sur  les  rapports  de 
Lothaire  avec  la  Lorraine  et  la  Germanie  pour  n'avoir  pas  k 

y  insister  de  nouveau.  Résn nions-les  seulement  en  quelques 
mots:  de  954  à  965,  et  même  973,  ces  rapports  sont  ami- 
caux et  avantageux  aux  deux  partis.  Tout  jeune  encore,  Lo- 
thaire rappelle  sans  doute  ses  droits  sur  la  Lorraine,  mais 
son  oncle  Brunon  y  coupe  court  en  lui  fai^sant  donner  <«  as- 
surément »  à  ce  sujet  ^  A  partir  de  976  le  Carolingien  veut 
faire  revivre  ses  droits  à  la  possession  du  pays  entre  Meuse 
et  Rhin  ;  il  manifeste  contre  son  cousin  Otton.II  une  haine 
violente^  et  des  desseins  belliqueux.  La  guerre  de  978  ne 
donne  d'avantage  décisif  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  Cédant  ù  un 
découragement  excessif  et  à  des  craintes  peut-être  chimé- 
riques, Lothaire  conclut  avec  Otton  II  un  traité  de  paix  et 
d'alliance  à  Margut-sur-Chiers  (juillet  980).  La  mort  sou- 
daine d^Otton  II,  les  intrigues  de  Henri  de  Bavière  raniment 
les  espérances  de  Lothaire.  Loin  d'être  abattu  par  son  expé- 
dition infructueuse  en  Alsace  (Brisach,  1"  février  985),  il 
déploie  la  plus  grande  énergie  et  s'empare  de  Verdun  à  deux 
reprises  ;  les  princes  les  plus  illustres  et  les  plus  puissants  de 
la  Lorraine  sont  entre  ses  mains.  Il  menace  Cambrai  et  Liège 
où  il  ne  rencontre  aucune  résistance.  Il  a  comme  partisans 
et  comme  auxiliaires  son  frère,  le  duc  do  Basse-Lorraine  et 
l'archevt'que  do  Trêves.  Ses  projets  avaient  la  plus  grande 
chance  de  réussir  s'il  n'avait  été  trahi  par  l'archevêque  de 

Cari,  de  Savi^pv/,  p.  1078,  Longnon.  Allas  historique,  p.  94.  —  Il 
serait  possible  de  tracer  avec  assez  de  précision  la  limite  des  États  de 
Lothaire  et  de  Conrad,  grâce  aux  nombreuses  chartes  de  Clany,  de 
Savigny,  d'Ainay,  de  Sdnt'Julien  de  Brioude,  de  Sauxillanges,  mais 
les  identlHcations  de  noms  do  li>ux  do  manderaient  un  temps  consi- 
dérable et  nous  sommes  lorcés  d'ajourner  ce  travail. 

1.  Ridier  (IV,  86).  Voy.  plus  haut  p.  125. 

S.  Voy.  p.  26. 

8.  «  Qdium  immane  »  (Ridier,  IV,  67). 
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Reim^^,  qui  aurait  dù  être  son  plus  fidèle  auxiliaire,  et  ar- 
rêté par  une  mort  prématurée  Ç-i  mars  986]. 

Nous  allons  mainteaant  décrire  rapidement  la  frontière 
orientale  du  rovaurae  de  Lothaire',  sans  tenir  compte  des 
conquêtes  ôpliémères  de  985.  Elle  partait  au  midi  de  l'em- 
bouchure du  bras  droit  du  Rhône,  suivait  leileuvc  jusqu'à  moitié 
cherainentre  Saint-Gillos  et  Arles,  puis  restait  presque  tou jnurs 
en  deçà  de  la  rive  droite,  à  dix.  ou  quinze  kilomètres,  jusqu'au 
confluent  de  l'Ardèche;  elle  suivait  ce  torrent  jusqu'aux  Cé- 
vennes,  puis  ces  montagnes,  en  laissant  au  l'uvaume  de  Bour- 
gogne le  Vivarais^ci  la  partie  des  comtés  de  Valeaiiaois  et 
de  Vienne  située  à  droite  du  Hhône  ;  la  plus  irrande  partie  du 
Forez  était  encore  sous  la  dépendance  de  la  Houri^ogiio,  mais 
le  Roann^»s  était  sans  doute  on  maji>rit(»  tVaii  .ais La  fron- 
tière atteignait  la  Saône  à  une  quinzaine  de  kilomètres  en 
aval  de  Màcon  et  la  suivait  jusqu'à  son  confluent  avec  la 
Seille.  Le  comté  de  Chàlon,  dépendance  du  duché  de  Hour- 
gocme,  s'étendait  ensuite  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône,  sur 
une  largeur  qui  atteignait  quarante  kilomètres.  La  frontière 
suivait  encore  la  Saône  depuis  le  confluent  du  Doubs  environ 
jusqu'à  celui  de  la  Tille;  puis,  abandonnant  la  rive  droite  du 
fleuve,  dont  elle  s'éloignait  parfois  jusqu'à  trente  kilomètres, 
arrivait  au  versant  de  la  raer  du  Nord  et  de  la  Manche  à  l'est 
de  Langres,  non  loin  de  Bourbonne-les-Bains.  D'après  le 
traité  de  Verdun  de  843,  la  Meuse  devait  être  la  frontière  de 
la  France  ocddentalfi.  Il  était  loin  d*en  être  ainsi  du  temps 
de  Lothaire  :  la  frontière  restait  toujours  bien  en  deçà  de  ce 
fleuTe»  parfois  à  dix  lieues,  et  ne  Tatteiguait  jamais. 

Appartenaient  à  Tempire  les  pagi  suivants  :  Sttentensis 
pagtis  (Saintois},  Odomenm  (Ornois),  Barrettsis  (Barrois). 
Fitr(iimmis(Verdunoi8),  Duleomensis  {DoTmois),  Mosomensis 

1.  Elle  ne  différait  pas  sensiblement  de  celle  de  la  France  an  temps 
de  Henri  (voy.  Longnon,  AUaSt  pl.  XI),  sauf  pour  le  Roannès  et  le 
Forez  (voy.  p.  177,  n.  4)  et  ta  Flandre  impériale,  voy.  n.  2  de  la 
pa^f^  suivante. 

2.  M.  î.ongnon  (Allas,  p.  22'i.  n.  1)  reconnaît  rnvnir  fait  figurer  à  tort 
dans  ia  France  au  temps  de  Louis  d  Outremer,  (t  t.  i»rister,  p.  398). 

8.  Cf.  p.  i77,  n.  k. 


180 


PRONTlàHES  DU  ROYAUME 


(ch.-i.  MouzonJ,  Castnehis  (eli.-l.  Mésîères)*.  La  fronfiÂre 
atteignait  pour  la  première  fois  la  Mease  au  château  de 
Warcq,  à  3  kil.  à  Fouest  de  Mézières,  mais  la  quittait  à 
Reyin,  abandonnant  encore  à  l'empire  les  pagi  Falmmit 
(Famine),  Lommeruà  (entre  Sambre  et  Meuse),  Bainaus  (Hai- 
naut}»  enfin  le  pagus  Camaraeensà  (Cambrésis)  qui  s'avançait 
profondément  dans  la  Franoe.  Ainsi  Chaumont  et  Saint-Dizier 
(Haute-Marne),  Sainte-Menehould  (ou  plutôt  Dampierre,  chef- 
lieu  du  pagus  Staditnensis),  Voncq(enfare  Youziers  et  Attigny), 
Hirson  (ou  plutôt  Saint-Michel)  étaient  villes  frontières.  A 
partir  de  Revin,  la  frontière  suivait  les  limites  actuelles  des 
départements  des  Ardennes,  de  T Aisne,  du  Pas-de-Calais; 
contournant  le  Cambrésis,  elle  rejoignait  TEscaut  à  Bouchain 
et  le  suivait  sans  interruption  jusqu*à  son  embouchure'. 

1.  M.  Longnnn,  se  fondant  sur  les  entrevues  que  !rs  rois  Louis  IV' et 
Lothaire  curent  avec  Olton  1  et  UUon  II  à  Margut  sur  les  bords  da  Chiers 
en  9i7  et  980,  à  la  limite  des  deux  royaumes,  admet  que  lerpagus  Cm- 
trieius  et  le  pagus  \l>somen*it  pouvaient  alors  fa  ne  encore  parlic  de 
la  France  dont  ils  étaient  rer'aineinent  lîétarhés  à  l'extrême  fin  du 
x'  .siei  le.  Voy.  Allai  Historique,  p.  83-84.  Cette  supposition  ne  nous 
parmt  pas  justifiée.  Les  deux  pagi  en  question  étaient  la  propriété  de 
I  rjLrlise  de  Reiiu>,  mais  étaient  situés  dans  la  partie  du  diocèse  qui 
dépendait  ilo  l'Kmpire.  Voy.  p.  30,  n.  3,  p.  65.  n.  4. 

2.  L'opinion  commune  veut  qu'OUon  {"  dans  les  premières  années 
de  son  règne  se  soit  emparé  d*une  partie  de  la  Flandre,  située  sur  la 
rive  i^auL'lie  de  l'i^scaut,  à  son  embouchure,  et  quMl  ait  fait  creuser 
un  fossé  de  T'iaïui  à  la  mer  du  Nord,  pour  séparer  la  Flandre 
impériale  de  la  Flandre  française.  —  Une  partie  au  moins  de  Gand 
aurait  dépendu  de  l'Empire  (voir  Marchand,  p.  138;  Kervyn  de 
Lettenlunvc.  I,  202;  Warnknenig  et  Gérard,  I,  223;  et  surtout: 
de  Smet,  Renniumnce  de  la  ville  de  Gand  aprt's  la  retraite  des 
pirates  du  Nord,  et  Siegfried  llirsch  ;  lieichsflandern  und  die 
deutsehe  Burg  von  Gent  (Jahtbûeher  des  D.  R.  ft.  lïtinriek  II,  t.  I, 
p.  507-529),  La  source  unique  de  ces  assertions  est  un  passage  de 
Jean  de  Thilrodf  :  «  Otto  imperator  de  Scaldi  fossatum  ante  pontcm 
«  Sancti  .iacobi  usque  in  marc  exlensum  a  nomine  suo  Ottingam 
«  Tocavit  quo  regni  Francomm  et  imperii  Orientalium  fines  determi- 
«  navit...  Ihiic  castello  (Gand)  non  castellani  sed  comités  praefuerant. 
a  Quidam  horum  comitnm.  Wicmannu,«!  nnmine,  uxorcm  siiam  Lietgar 
«  dem,  morti  vicinam,  ad  oraculuiu  S.  Pétri  S.  ikiYonis  deduxit,  eam- 
«  que  statim,  fstis  urgentibus,  mors  abstullt.  Pro  eujos  anima,  non 
«  sano  sollicitas,  villam  Thessiam,  (|ue  nunc  dicitur  Dossclliorirt  S. 
«c  Havonis  ahstuiit  et  >».  Petro  tradidit.  »  II  semble  Ijieii  en  efCet  que 
pendatil  la  première  moitié  du  xi<  siècle,  une  partie  de  la  Flandre  à 
l'embouchure  de  TEscaut  fut  sous  la  domination  de  TEmpire.  Dès 
10i6,  Baudoin  de  Lille  avait  d'ailleurs  reoonquis  ce  territoire.  Nais 
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11  aérait  bien  intéressaïkt  de  tenter  une  étude  des  ressour- 
ces de  la  royauté  carolingienne  au  moment  où  elle  va  dispa- 
raître. Cela  nous  est  malheureusement  impossible,  faute  de 
documents.  Nous  croyons  toutefois  qu'on  a  exagéré  la  détresse 
matérielle  des  derniers  Carolingiens.  Lothaire,  en  particulier, 
n'était  pas  si  pauvre  qu'on  s'imagine.  Le  premier  il  s'opposa 
au  principe  germanique  du  morcellement  de  la  royauté.  Il 
n'accorda  rien  à  son  frère  Charles  et  fit  de  son  deuxième  fils, 
Otton,  un  chanoine.  Il  réussit  de  la  sorte  à  garder  en  main  un 
ensemble  de  domaines  qui  ne  laissait  pas  que  d'être  relati- 
vement important.  U  possédait  non  seulement  la  ville  de  Laon, 
capitale  de  la  France  carolingienne  au  x*  siècle,  urbs  regia 
comme  l'appellent  les  contemporains*,  mais  encore  le  comté 

fout-il  faire  reculer  jusqa'àOtton  I*' ou  Otton  II,  l'époque  où  il  avait  été 

rattachf''  à  lTrnj)ire?  N'ous  ne  le  pensons  pa«.  —  I, 'époque  si  éloignée 
des  événements  où  a  écrit  Jean  de  Thilrude  (tin  du  xiir  siècle)  soffi- 
nit  seule  à  nous  mettre  en  défience.  Il  y  a  plus  ;  les  sources  dipbma* 
tiques  contredisent  nettement  son  témoignage.  Cette  charte  de  Wic- 
man  pour  l'àme  de  sa  femme  Lietgarde,  nous  la  possédons  ;  or,  elle 
est  datée  de  Saint-Pierre  de  Gand,  1'^''  novembre  962,  l'an  9  du  régne 
de  Lùtkaire.  Ce  n*est  pas  tout  :  elle  est  confirmée  par  un  diplôme  de 
LothÛredu22  février  963  {Historiens  de  France,  IX,  628).  Enfin,  ce 
pays  qui  formait  la  Flandre  impériale,  c'<?st  lo  ])nys  dn  ^^'^^("s  ;  or,  pré- 
cisément ce  pays  a  été  donné  à  Thierry  II,  comte  de  Gand  et  de  Hol- 
lande, par  Lothaire,  et  il  y  a  plus  de  dix  chartes  passées  à  Gand  et 
datées  du  règne  de  Lothaire,  souscrites  par  ce  personnage  ou  son  fils 
ArnonI  (  \'uy.  plus  hr\iit  p.  fil.  n.  2).  Dp  Srnet  fait  de  ce  Wicman 
un  duc  Saxon  ;  mais  Dùmmier  {Otto  der  Grosse,  Exc.  III,  p.  579-583) 
a  parfaitement  démontré  qull  ne  faut  pas  confondre  Wicman,  beaa- 
fils  d'Amoul  le  Grand,  comte  de  Gand  et  vassal  de  la  couronne  de 
France,  avec  le  comte  homonymn  d'Hamalant  tout  dévoué  à  Otton  I•^ 
—  Nous  pensons  donc  (]ue  la  réunion  des  pays  de  W'aës,  d'Alost,  des 
Qaatre-Métiers  à  TLmpire,  est  postérieure  aux  régnes  de  Lothaire, 
d'Otton  l"etd  Otton  H.  Peut-être  eut-elle  lieu  sous  Otton  III  et  du  temps 
du  roi  Robert  II.  Fn  tous  cas,  nous  rroyons  certain  que  la  suzernineté 
de  Lothaire  s'étemlit  sur  toute  la  rive  gauche  de  l'Kscaut  jusqu  à  son 
embouchure.  —  Les  assertions  de  Jean  de  Thiirode  se  retrouvent 
dans  le  Chronicon  Snnrti  //«t'ont.*;  rmis  celte  compilation  du 
XV'  sîprie  \ps  lui  a  empruntées  en  les  détiguraiit  ;  ce  témoignage  est 
par  suite  sans  valeur.  (Cf.  llirsch,  I,  p.  512,  n.  2).  \  an  Lokeren 
(ffiitoim  de  Fabbaye  de  Soint-Bamm^  p.  25-S7)  n'admet  pas  non  plus 
Ifs  assortions  de  Jean  dp  Tliilit»  le  1!  croit  que  l'Kmpire  s'est  emparé 
du  château  de  Gand  et  du  pays  de  W  ai  s,  mnis  seulement  sous  Henri  II 
pendant  ses  guerres  avec  Uauiloin  le  Barbu  en  1007  ou  en  1020. 

1.  La  Tille  est  ainsi  qualifiée  dans  la  date  de  plusieara  diplômes. 
Voy.  aussi  la  lettre  de  Gerbert,  n*  119  (éd.  Havet,  p.  109). 
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de  Laon,  que  lui  avait  légué  son  parent  Hugues,  dernier 
comte  de  Laon,  mort  en  061  *;  Compîègne,  Attigny  S  Verberie*, 
Trosly*;  et  par  suite  de  conquêtes,  Dijon',  Douai,  Arras, 
les  ahbavf  le  Saint-Waast  et  de  Saint-Amand*.  Les  annales 
de  Fiodoard  et  les  dates  de  quelques  diplômes  nous  fournis- 
sent  encore  Tindication  d  un  certain  nombre  do  domaines 
ajant  appartenu  à  Louis  d'Outremer  qui  passèrent  certaine- 
ment à  son  fils,  tels  que:  Chévregny",  Douzy-sur-Chiers* 
(Ardennes)»  Gurcy-sur-Mame*,  Montigny^%  Ponthion",  Pim> 

1.  Roger  1""  était  rointe  de  Laon  dès  926  iy oy.  Fiodoard,  Annaies^ 
à  926)  ;  après  sa  mort  Louin  IV  donna  le  comté  de  Laon  à  son  fils 

Roger  II  en  941  (voy.  Flotloard,  à  9 il),  mais  dès  988  Ip  comté  ëtaii  de 
venu  la  propriété  de  l'évèque  dt-  l.ann  (Kichcr.  lô).  Faut-il  faire 
remonter  ce  lait  au  règne  de  Lolhaire  î  Aucun  témoignage  ne  nous  y 
aatorise.  Le  roi  étant  cousin  de  Hufi^es,  fils  de  Roger  lU  mort  sans 
enfants,  il  est  plus  que  prol>abIc  iiu'il  hérita  du  comté  de  Laon,  au 
double  titre  de  roi  et  de  purent.  D'ailleurs  un  diplôme  prouve  que 
Hugues  1  avait  fait  son  légataire,  sous  certaines  conditions  {Historiens 
de  France  y  IX,  684,  n*  11).  Nous  pensons  que  le  comté  de  Laon  fut 
donné  à  i'évé(|ue  lor>  de  l'avénemeni  de  Mnpues  Capet,  et  Hicher 
(IV,  \)6)  uon^  est  crai  ant  (]u'en  991  Uuguci»  Capet  confia  la  forteresse  de 
Laon  à  l'évèque  Abcelin. 

2.  Richer  (III,  74). 

3.  //iston'rns  dr  France.  IX,  p.  631,  diplôme  n"  20. 

4.  Ibid.,  n"  6.  p.  620.  11  y  a  deux  villages  de  ce  nom;  Trosly-BreteuU 
(Oise,  arrondissement  de  t'ompiègne)  et  Trosly-Loire  (Aisne,  arron- 
dissement de  Laon).  Je  n'ose  me  prononcer  pour  l'un  plutôt  que  pouf 
l'autre.  \  oy.  Mnhillon.  De  te  diplotMiica,  p.  831-832. 

5.  Voy.  p.  175,  n.  3. 

6.  Voy.  p.  43  et  47.  Lothaire  vendit  Tabbaye  de  Saint-Amand  i 
Rathier  de  Vérone  en  juillet  968.  Fulcuin,  Geita  abbta,um  Lobiensium . 
«  ex  quibus  (innneribu.s)  a  Lotharto  rege  mercattts  est  (Ratberius) 
«  Sancti  .Ainandi  abbatiam  ». 

7.  Jlislorieus  de  France,  I.\.  diplômes  n"  19,  20.  21,  p.  601-603). 
Capriniaeum  (Aisne,  arrondissement  de  Laon,  canton  d*Anixy-le-€hà- 
tenu). 

H.  Jàtd.,  p.  590-591.  Cf.,  la  date  d  un  diplôme  do  Charles  le  Simple, 
ibid.j  IX,  605,  n"  38.  Charles  le  Chauve  résida  plusieurs  fois  à  Doazy. 
Voy.  Amalet  de  Saint-Bertin  aux  années  865, 869,  871.  Uousy  est  dans 
le  département  des  Ardennes,  arrondissement  de  Sedan,  canton  de 

Mouzon. 

9.  Gurcy  est  dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  arrondissement 
de  Provins,  canton  de  Donnemaric.  L'identification  de  Dom  Bouquet 
{Historiens  de  Franr^,  I\,  593,  n"  9) est  fausse. 

10.  Fiodoard,  Annules,  à  l'an  945:  «...castellum  régis  Montiniacum  ». 
Cf.  année  944.  Montigny  en  Solssonnais  (Aûine,  arrondissement 
de  Boissons,  canton  de  VIc-sur-Aisne). 

11.  Marne,  arrandiassement  de  Vitry,  canton  de  Thieblemont  —  Flo* 
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ppez*,  Tusey-sur-MeuseS  l'abbaye  Notre-Dame  de  Laon^»  et 
peut-être  Trislur  et  Burion,  en  Aquitaine  ou  en  Bourgogne*. 
Mais  Lothaire  se  dessaisit  au  début  de  son  règne  du  village  de 
Corbeny,  donné  jadis  à  Saint-Rémy  de  Reims  par  son  aïeul 
Charles  le  Simple  et  la  reine  Friderune,  mais  que  son  père 
avait  repris  à  cens  des  chaBoines\  Ën  940,  Louis  IV  avait 
donné  à  Tégliae  de  Reims  le  comté  et  la  monnaie  de  Reims, 
mais  il  conserva  un  palais  en  cette  ville,  où  nous  le  voyons  en 
953*.  La  ville  royale  de  Vitry-en-Perthois,  après  avoir  été  la 
propriété  du  comte  Boson,  frère  du  roi  Raoul,  revint  à 
Louis  IV  après  la  mort  de  ces  deux  personnages  (935  et  936). 
Un  certain  Gautier,  à  qui  il  avait  confié  la  place,  fit  défection 
et  se  reconnut  vassal  d'Herbert  II,  comte  de  Troves.  Le  roi 
parvint  néanmoins  à  reprendre  Vitry\  Un  diplôme  de  Lothaire, 
du  1 4  octobre 962,  est  encore  donné  circa  castelliim  Victneraei*; 
mais  il  faut  reconnaître  qu'à  la  fin  du  x"  siècle  cette  ville 
était  déjà  retombée  aux  mains  des  comtes  de  Troyes.  Nous 

doard,  Annale^^k^hl  cPontigonem  tiscuia  ».  Charles  le  Chauve  et  Louis 
le  Bègue  résidèrent  souvent  au  palais  de  Ponthion.  Voy.  AtmaleÈ  de 

Saint-Berlin  aux  an-KM  s  861,  8f^2,  S70.  871,  875,  876,  877,  879.  Charles 
le  (îros  y  reçut  Ja  soumission  des  grands  de  la  France  Occidentale 
{ibid.  à  885). 

1.  Oise,  arrondissement  de  Compiègne,  canton  de  Riberoont.  Voici  la 
datedudipl0mequiestomi.se  par  Dom  Houquot  (Historiens  de  France, 
IX,  597,  n»  15):  «  Data  VI.  kl.  julii,  indictione  III.,  in  villa  vocante 
*  Prinpriaco.annovcroX.  régnante  Hludovico  rege  gloriosissimo.  Feli- 
«  citer  amen  ».  (Copie  de  Dom  Grenier  d'après  Toriginal,  Bibl.  Nat. 
Coll.  Moreatt.  t.  Vil.  fol.  152). 

2.  Flodoard,  Annales,  à  1  an  938.  Tusciacvm  super  Mosam  (Meuse, 
arrondissement  de  Commercy.  canton  de  Vaucouleurs).  l/idcntification 
de  Mabtlîon  (fïere  diplomnlica,  p.  332),  est  manifestement  fausse. 

3.  KIIp  appartenait  à  Otgive.  mt-re  de  Louis  IV;  celui-ci  la  hii  onleva 
quand  elle  se  remaria  en  951  à  Herbert  il  de  Troyes  et  la  donna  à  sa 
femme  Gerberge  (Voy.  Amialet  de  Flodoard).  De  plus  Gerbevge 
tenait  en  fief  du  comte  Albert  de  Vennandois  l'abbaje  de  Notre-Dame 
de  Soissons  (Histor.  de  France.  IX.  665). 

k.  On  n'a  pu  réussir  jusqu'ici  à  identifier  ces  deux  palatia. 
5.  ffiêtoHtm  de  France,  IX,  501,  507,  530,  616.  617.  Flodoard,  An^ 
nnles.  à  938. 

fi.  Flodoard.  .\nfinfe>!  (h  940)  et  J/isloria  rcclesiae  Hemmi^'S,  1.  IV, 
Historiens  de  France,  IX,  602,  n»  32.  Nous  avons  aussi  un  diplôme  de 
Lothaire  daté  de  Reims  (ibid.,  IX,  627,  n-»  15). 

7.  Sur  Vitry,voy.  Flodoard,  Anuah^t,  à  929,  980,  941,  95t,  953. 

8.  Hiêtorieiu  de  France^  IX,  626,  Â. 
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pourrions  augmenter  cette  liste  d'après  les  renseignements 
que  nous  fournissent  les  annales  et  les  diplômes  sur  les  pos- 
sessions lie  Charles  ie  Chative,  Louis  le  Bègue,  Carloraan  et 
Charles  ie  Simple,  mais  l  époque  est  trop  reculée  pour  (|ue 
nous  puissions  atîinner  (juc  ces  domaines  ont  passé  sûrement 
à  leurs  deseeuilants '.  I/enunieration  que  nous  venons  de 
donner  suliit  d'ailleurs  a  niuntrer  ([uc  les  derniers  Carolin- 
giens n'ont  pas  été  réduits  au  dernier  degré  de  misère,  comme 
un  le  soutient  g-énéralement.  Au  reste,  pour  nous  faire  une 
idée  juste  de  leurs  ressources,  il  faut  les  comparer  a  celles 
de  leurs  rivaux,  les  diu.-s  de  France.  Hugues  le  Grand  et  son 
hls  possédaient  Paris-,  Orléans,  Etainj)es,  Dourdan,  Senlis, 
Dreux,  Monireuil-sur-Mer,  et  (pielques  villages  épars  çà  et  là. 
Ils  étaient  abbes  de  Saint-Martin  du  Tours,  de  Saint-Denis, 
de  Saint-Germain-des-Prés,  de  Saint-Maur-des-Fossés,  de 
Saint-Riquier,  de  Saint-Aignan  d'Orléans.  Encore  faut-il 
remarquer  qu'il  y  avait  un  vicomte  de  Gatinais  et  d'Orléans, 
que  Senlis  était  inféode  au  comte  Hernard.  Corbeil,  Meiun 
et  nn-me  Paris  au  comte  Bouchard*,  que  Hugues  Capet  se 
démit  des  abbaves  de  Saint-Deni»?  et  de  Saint-Germain-des- 
Prés*;  que  plus  lard  il  lit  dun  de  SaintMaur  au  même  Bou- 
chard\  et  céda  Dieux  a  Eudes  de  Chartres'.  La  force  des  Ro- 
bertiens  provenait  donc  moins  île  r<'lt'ndue  de  leurs  possessions 
territoriales,  qui  n'étaient  pas  1res  considérables,  que  de  ce 
fait  qu'ils  étaient  les  suzerains  directs  des  puissants  comtes 
de  Normandie,  d'Anjou,  de  Chartres,  etc.,  qui,  en  cas  de 

1.  Il  est  pourtant  bien  probable  qae  les  palais  de  Quierzy-sur-Oise. 
(le  Ver  (Vf m.  Oise,  nrrnndîsspinciit  Senlis.  canton  de  Nanteuil-le- 
Uauduuiti),  de  8amoussy(Aisne,  canton  de  Sissonne),  de  Servais  (Aisne, 
arrondissement  de  Laon.  enntnn  de  la  Fère),  etc.  passèrent  à  Louis  IV 
trt  à  l.otliaire.  Sur  les  pal  ii-^  d  résidences  des  rois  Cai*olingiens,  voy. 
MniMllnii,  De  re  diplomatini.  livre  IV  (>e  défier  de  ses  identifications) 
et  surtout  Du  Caille -Henschel,  au  mut  Palalia. 

2.  Il  est  presque  superflu  de  faire  remarquer  qu'au  x*  siècle  Paris, 
encore  contenu  dans  les  limites  de  la  C'ité,  n'était  ni  plus  riche  ni  plus 
peuplé  f|ne  Laon  ou  Compièijrne 

3.  (Jdon  de  Saiut-Maur,  Vita  iiurchardi  {llistoritm  de  l'rance^  X, 
aso  E).  Belatio  S.  Watarici  {ihid.,  IX,  147). 

4.  Voy.  p.  116. 

5.  Odon  de  Saint-Maur.  Historiens  de  France,  X,  351. 

6.  Uicher  (IV,  40). 
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besoin,  pouvaient  leur  fournir  des  troupes  considérables  à 
opposer  au  roi.  Mais,  de  sou  côté.  Lothaire  pouvait  compter 
sur  les  secours  des  comtes  de  Vermandois,  de  Koucvet  même 
de  Troves  et  de  Chartres;  enfin,  il  avait  à  sa  disposition  les 
chevaliers  et  les  milices  de  Reims  et  de  Laon 

Au  point  de  vue  financier,  la  ré^^ale  n'était  pas  une  res- 
source néirligeable.  (^uand  nous  constatons  que  les  premiers 
Caiietiens  la  perçoivent  sur  ceux  des  évèchés  de  Bourgogne 
et  tic  Champagne  que  nous  avons  vus  précisément  ù  la  nomi- 
nation de  Lothaire,  il  nous  parait  évident  qu'il  en  était  de 
même  du  temps  des  Carolingiens*. 

En  somme,  la  royauté  carolingienne,  sans  être  ni  bien 
puissante  m  lueu  riche  fprétendre  le  contraire  serait  para- 
doxal), ne  mantiuait  pas  de  ressources  matérielles,  militaires, 
ni  peut-être  même  financières.  Nous  chercherons  plus  tard 
les  causes  de  sa  chute.  Tout  ce  (jue  nous  pouvons  dire  main- 
tenant, G  est  que,  si  elle  a  péri,  ce  u  est  pas  d'inanition. 

1.  Sur  Hoims,  voy.  p.  155;  sur  l^on,  Klodoard,  Ann.  à  958.  li  est 
plus  que  probable  que  les  diocèses  de  Reims  et  de  Laon  n'étaient  pas 
les  seuls  à  fournir  des  troupes  au  roi  et  rjue  tous  lesévèché.s  et  abbayes 
sous  sn  dépendance  faisaient  de  même.  .Nous  n'avons  malheureuse- 
ment pai>  de  témoignage  l'ormel  à  cet  égard. 

S.  La  régale,  mentionnée  dans  les  Capitolaires  de  Charles  le  Simple, 
remonte  au  moins  à  r'li;ul<  s  le  Chauve.  Dans  ses  lettres  à  Léon  IV, 
Ilincmar  se  plaint  de  l;i  rapacité  des  officiers  royaux  qui  s'emparent  de 
tous  les  revenus  du  diucèac  à  la  mort  de  1  evèque.  Voy.  Brussel,  De 
l'tuage  des  fiefê,  1.  Il,  c.  17-20;  Vnitry  1 1,  298-299;  Luchaire  (ifist. 
de*  Insiitut.  monarckipuât  1, 119>120). 


CHAPITRE  VI 
Loma  V 

(2  mars  986  —  22  m&i  987) 

Le  successeur  de  Lotliaire  était  un  jeune  homme  de  dix- 
neuf  ans.  sans  autorité  ni  prestige,  df'considén»  par  ses 
avenluips  vu  Aquitaine.  Quand  il  cul  ùtc  élevé  sur  le  irône 
par  Hugues  Tapet  et  les  granils  du  royaume,  quand  il  eut 
reçu  leurs  serments  de  lidelite  ainsi  que  sa  mere  Emma',  il 
parut  évident  qu'il  était  trop  jeune  ou  trop  incapable  pour 
gouverner.  Ses  premiers  actes  montrèrent  tonte  sa  faiblesse  : 
il  n'osa  porter  .secours  au  comte  de  Rarcel(»ne'  et  laissa 
échapper  les  Lorrains  prisonniers,  à  l'exception  du  comte 
Godefroi  qui  resta  aux  uiaiui»  d'Eudes  et  d'Herhert 

Emma,  qui  parut  tout  d'abord  vouloir  régner  sous  le  nom 
de  son  fils,  se  rapprocha  aussitôt  de  Tempire.  Ce  fut  certai- 
nement à  son  instigation  quo  les  princes  lorrains  prisonniers 
furent  relâchés;  à  peine  son  mari  etait-il  mort,  qu'elle  rendait 
toute  sa  faveur  à  l'archevêque  de  Keiius\  De  plus,  elle  était 

1.  Richer(IV.  I):  «Sepolto  Luthnrio,  Ludovirus  tilius  a  duce  aliis- 

«  qtip  piînripihus  in  retrniim  stibrogatur.  »  —  Lottre  d'Enimn  h  Vim- 
pératrice  Adélaïde  (Gerbert,  IcUre  74)  :  «  noveritis  intérim  Krancorum 
«  principes  mtchî  ac  filio  siinul  fidem  sacramento  fimuicse.  a  —  ^n- 
imlrs  riurian-tis^-s,  Loubtenses  et  Lcodienie»  (\oj,  p.  IM,  n-  1).  — 
Louis  ayant  été  élu  et  consacré  roi  en  979  ne  le  fut  pa.s  nrif^  seconde 
fois  en  986.  La  cérémonie  se  borna  à  l'installation  et  aux  i>enuetits 
de  fidélité. 

2.  Gerbert  en  doutait  déjà  beaucoup  au  début  de  986  (voy.  lettre  70). 

3.  Gerbort,  lettre  71  :  «  Lotharienses  dudurn  rapli  omnes  elapsi  sunt, 
«  praeter  comitemGod.,  de  quo  in  brevi  meiiora  spt  ctantur.»  Sigefroi 
et  Gozilun  étaient  déjà  en  liberté  ainsi  que  Thierry  (voy.  p.  158).  Il  ne 
restait  de  prisonniers  i(uc  Bardon  et  son  fils,  et  peut-être  quelques 
atîtres  personnages  dont  1rs  noms  ne  sont  pas  connus. 

4.  Celui-ci  en  informa  1  archevêque  de  Trêves  (Gerbert,  lettre  73): 
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résolue  à  diriger  sa  conduite  et  celle  de  son  ÔIs  d'après  les  avis 
de  sa  mère  Adélaïde.  Elle  lui  écrivait  :  (f  Ce  sont  vos  conseils 
«  que  je  suivrai  pour  les  mesures  à  prendre  ou  à  rejeter;  ainsi 
«  vous  pourrez  être  appelée  la  mère  non  seulement  de  la  reine 
«  Emma,  mais  de  tous  les  royaumes'.  »  t'ne  entrevue  entre 
Emma,  Louis  V.  Adélaïde  et  Conrad  de  Bourgogne  fut  décidée 
pour  le  mardi  18  mai  ;  ede  devait  avoir  lieu  aux  environs  de 
Hemiremont,  à  la  limite  des  royaumes  de  Lorraino  et  de 
Bourgogne-.  Nous  ignorons  si  on  donna  suite  à  ce  projet  qui 
avait  sans  doute  pour  but  d'assurer  la  paix  entre  la  France 
et  l'Allemagne  ;  en  tous  cas,  il  n'eut  pas,  nous  le  verrons,  le 
résultat  qu'en  attendaient  ses  auteurs. 

La  cour  de  Louis  V  devint  bient'^t  le  centre  d'intrigues  de 
toutes  sortes.  Sa  niére  et  rarchevèque  de  Reiras  prétendaient 
le  rapprocher  de  l  empire.  Les  partisans  de  Hugues  Capet  lui 
conseillaient  fortement  d'aller  habiter  auprès  du  duc  de 
France  et  de  suivre  eu  tout  ses  avis  pour  radministration  du 
royaume,  bref,  de  se  mettre  sous  sa  tutelle  et  de  .se  résigner 
au  rôle  de  roi  fainéant.  D'autres  conseillers,  plus  dévoués  à 
la  dignité  royale,  l'exhortaient  à  demeurer  en  ses  propres 
domaines  et  à  gouverner  avec  l'assistance  des  grands  du 
royaume.  Louis  V  ne  prit  pas  immédiatement  de  résolutions 
et  remit  à  plus  tard  sa  décision^. 

La  mort  de  Lothaire  n'avait  pas  délivre  de  toute  inquié- 
tude l'arclievèijue  de  Reims.  Verduu  était  toujours  occupé 
par  une  garnison  et  le  parti  français  avait  décidément  pris  le 
dessus  dans  la  ville.  Quand  Adalbéron  eut  enfin  réussi  à  faire 
consacrer  s«>n  neveu  homonyme  par  l'archevêque  de  Trêves, 
les  habitants  de  Verduu  refusèrent  absolument  de  le  laisser 
entrer  dans  leur  ville  et  de  reconnaître  la  souveraineté 
d'Otton  ill  mars-juin  986).  Ce  fut  alors  que  Gerbert  écrivit  au 
nom  du  nouvel  évèque  ou  de  l'archevêque  Ëcbcrt  une  Oratio 

«  ...  La  bienveillance  de  notre  souveraine  auguste  nous  a  été  ren- 
«  line  le  2  mars,  jour  où  le  très  uMoricux  mi  des  P'raiics.  I.othairp, 
«  dL&Xre  éclatant,  a  été  enlevé  au  monde.  Celui  que  vous  aviez  cru  eu 
«  disgrâce  est  admis  eontinuellement  dans  rintimité  royale.  » 

1.  Gerbert,  lettre  7&. 

2.  Id.,  Ihid. 

3.  Kicher  (IV,  1). 
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invectiva  in  Verduia  ns> m  civitatem,  pleine  d'injures  contre 

les  habitants  et  de  menaces  d  anathème 

Ce  n'était  pas  le  seul  souci  d'Adalbéron.  Son  fivre  Godefroi, 
«  pour  lequel  on  espérait  bientôt  uii  meilleur  sort  le  len- 
demain de  la  mnrf  de  Lothaire.  restait  toujours  jirisoniner". 
De  plus,  une  g-rosse  affaire  ecclésiastique  occupai l  alors  sou 
attention.  Entre  la  mort  d'Oïll)(»d  et  l'avènement  d'Abbon, 
l'abbaye  de  Fieurv  ou  de  Saint-Benoit-sur-Loire  fut  vn  \n  oie  ' 
à  des  troubles  sérieux.  <  Vilbod,  nomnit'  abi)é  par  Lothaire, 
mourut  à  peu  près  à  la  même  époque  que  lui  ;un  {leu  avant), 
après  un  très  court  gouvernement"'.  Un  usurpateur,  dont  le 
nom  nous  est  inconnu,  prohta  de  la  maladie  du  roi  et  de  la 
faiblesse  de  son  successeur  pour  s  emparer  de  la  dignité 
abbatiale  \  Les  moines  de  Saint- Benoit  n  avaient  rien  à 

1.  Horbort,  lettre  79.  MarS'juIn  986. 

2.  Voir  page  186,  n.  îi. 

3.  Aimoin,  Miracuta  s.  Bénédictin  1.  II.  c.  18. 

4.  Selon  M.  Havet  (iLe/fre«  de  Gerberi,  p.  65,  u.  5)  le  pet  vasor  dont  par- 
lent les  lettres  de  Gerbert  serait  Oïlbcxl  hii-môme.  Choisi  par  Lothaire 
sans  rassentitiment  des  reliprieux  de  Fieury,  il  aurait  été  ron>idéré 
par  ceux-ci  comme  un  intruâ.  —  Nous  ne  pouvons  adopter  cette 
hypothèse.  D*abord  le  successeur  d'Onbod,  Abbon,  fut,  lui  aussi,  nommé 
par  le  roi  CHuçues  Capet)  sans  que  cela  parut  choquant  aux  religieux. 
L'abbaye  de  Salnt  nonoit  étant  abbaye  royale,  il  était  tout  naturel  que 
l'abbé  fût  désigné  par  le  roi.  U'ailleur»  Oïlbod  fut  élu  par  les  religieux  de 
Saint-Benoit:  «  Oîlboldus  ad  praelationemFlorïacensiamfratruiui^^o- 
«  rum  electione  et  regia  principis  Lotharii  aacendit  donatione  ;  qui  pia 
«  soUicitudine  tam  sniritualfs  quamque  temporales  subditorum  pro- 
«  curans  utilitates,  etc.  »  (.\imoin,  J/tr.  s.  Ben.,  1.  Il,  ch.  18).  —  Est-il 
possible  d'identifier  le  perfide  (lettre  88)  le  tion  (1. 143),  Tennemidela 
diseipline  monastique  (1.  142),  l'homme  qualifié  d'infâme  déjà  avant 
son  usurpation  (1.  86  et  95)  aveo  le  «  vénérable  »  Oïlbod.  dont  Vimoin 
fait  un  si  grand  éloge,  à  la  fois  dans  les  Miracles  de  Saint  Benoit  et 
la  Vita  Abbonii,  dont  Abbon,  son  successeur,  était  le  disciple  et 
l'ami  Oettred'Oïibod  à  Abbon.  Migne,  Pair,  tat  .i.  139.  col.  392)?  Cela  me 
parait  impos?;iblo.   Le  passage  suivant  de  la  Vifn  Abbonis  prouve 
que  la  tentative  de  l'usurpateur  anonyme  se  produisit  après  la  mort 
d'Ollbod  :  «  Poetea  factum  est  ut  venerabilî  abbate  Oylbodo  humanis 
«  rébus  exempte,  communis  Floriacensium  electio  fratrum  usque  per- 
«  ferntur  bine  (Abbon)  sibi  patrem  postulantiiim.  Praeerat  per  idem 
«  tempus  regiae  Irancorum  aulae  princeps,  Hugo  nomine,  qui  consen- 
ti Bum  praetwre  non  diatulît.  Et  quamvis,  ut  in  talibus  fieri  assolet, 
«  aliqui  ex  fireUribus  huic  eleclioni  pervicaciter  renixi  es<<pnt,  tamen 
«  plurimorum,  et,  ut  post  patuit,  sanioris  consilii,  praevaluit  aucto- 
u  ritas.  Su&ceptum  ergo  vir  Deo  dignus  Abbo  pastorale  ofiicium  etc.  » 
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attendre  de  TéTéqua  d'Orléans,  Arnoul.  qui,  loin  de  les  proté- 
ger, se  montrait  contre  eux  fort  hostile*.  Voyant  que  leur 
sort  laissait  tout  le  monde  indifférent,  Adalbéron  prit  géné- 
reusement leur  cause  en  main  et  entreprit  d'intéresser  les 
membres  les  plus  éminents  du  clergé  de  la  Gaule  en  faveur 
de  l'ablïaje  de  Fleuiy.  Il  exhorta  tout  d'abord  TabbédeCluny, 
Bfayeul,  à  prononcer  la  condamnation  de  l'envahisseur  et  il 
en  prévint  Ebrard,  abbé  de  Saint^Julien  de  Tours Mayeul 
répondit  en  blâmant  fortement  l'usurpateur,  mais  se  refusa  à 
l'excommunier,  alléguant  justement  que  la  contrée  n'était  pas 
sous'aon  autorité.  Cette  décision  ne  satisfit  pas  le  fougueux 
archevêque  de  Reims.  Gerbert  au  contraire  trouva  cette  réponse 
sage  et  invita  son  ami  Constantin,  écolâtre  de  Saint-Benoit, 
à  quitter  cette  abbaye  et  à  venir  le  trouTer  à  Reims  le 
17  août*.  Mais  Âdalbéron  écrivit  à  Majeul  une  lettre  oii  il 
mêlait  les  reproches  aux  éloges  et  ne  dissimulait  pas  son 
humeur  contre  la  modération  de  l'abbé  de  Cluny  \  Il  se  décida 
à  excommunier  lui-même  l'intrus,  de  concert  avec  l'abbé 
Ebrard*;  il  s'autorisa,  d'ailleurs,  du  blâme  qu'avait  porté 
saint  Blayeul  contre  le  faux  abbé,  pour  exhorter,  au  nom  des 
abbés  du  diocèse  de  Reims,  un  certain  nombre  de  moines 
de  Saint-Benoit  à  quitter  le  parti  de  l'usurpateur  (octobre 
966)  *.  Les  efforts  de  l'archevêque  de  Reims  ne  furent  pas 
immédiatement  couronnés  de  succès.  L'abbaye  de  Fleury  ne 
fut  délivrée  de  la  tyrannie  de  ce  personnage  inconnu  que 
deux  ans  plus  tard,  dans  les  derniers  mois  de  l'année  988^. 

Ces  moine»  qui  refusent  opiniàtrément  de  reconnaître  Abbon  sont  lea 
partisans  de  TusuqMitear  «nxquets  s'adresse  la  lettre  9$. 

1.  Mir.  S.  Benedîcti  (II,  c.  19).  Snr  Arnoul,  voyez  M.  de  Certain, 
Arnoul  évéque  d'Orlèam. 

2.  Gerbert,  lettres  69  et  80,  écrites  au  début  de  986  et  de  mars 
à  juin  986. 

3.  Lettre  SB.  Juillot  ou  commencement  d'août  986. 

4.  Lettre  87  (Même  date). 

5.  Lettre  88.  Juillet-septembre  986. 

6.  Lettre  95.  Reims,  octobre  986. 

7.  Lettres  li2  et  Ii3.  L'envahisseur  mourut  dans  l'iuitomne  de  988. 
—  M.  Havet(p.  127.  ii.  t)  place  à  cette  date  la  mort  d'Oïlbod;  nous 
avons  dit  notre  avis  à  ce  sujet  (p.  précéd.,  n.  4).  —  Kn  réalité  la  mort 
d'Ollbod  snr  laquelle  nous  n'avons  aucune  date  précise  doit  se  placer 
au  début  de  986,  peu  avant  celle  de  Lothaire. 
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L*abbé  alors  éla  fnt  le  célèbre  AbbOD,  qui  devait  jouer  uu 
rôle  et  important  dans  renseignement  et  dans  les  affaires  de 
rÊglîse  à  la  fin  du  siècle'. 

Au  milieu  de  Tannée  986,  les  négociations  entre  la  conr  de 
France  et  celle  d'Allemagne,  entamées  sans  dente  à  rentrevue 
de  Remiremont,  se  poursuivaient  et  semblaient  devoir  aboutir 
bientôt  à  une  paix  définitive.  Du  moins  .\dalbérott  l'espérait 
et  écrivait  (juin-août)  à  l'impératrice  Théophano  la  lettre 
suivante  qui  témoigne  que,  sous  Louis  V  comme  sous 
Lotbaire,  il  était  tout  dévoué  à  Fempire  :  «  Si  jusqu'à  ce 
«  jour  je  vous  ai  honorée  comme  ma  souveraine,  à  cause  des 
«  mérites  de  votre  très  excellent  époux,  auguste  et  toujours 
«  illustre,  vos  propres  bienfaits  et  ceux  de  voire  fils  perpé- 
«  tuent  mon  dévouement  et  augmentent  mon  attachement  à 
«  vous  et  aux  vôtres.  Notre  église  conserve  entre  ses  prin* 
<t  cipaux  trésors  un  gage  de  votre  affection  envers  nous.  Que 
«  Saint>Rémy  ressente  donc  la  protection  d'une  si  grande 
«  souveraine  en  recouvrant  tous  les  biens  qu'il  a  perdus,  si 
«  cela  est  possible*;  je  le  demande  au  nom  des  mérites  de 
«  ce  grand  saint  et  au  nom  des  services  que  je  suis  prêt  à 
«  vous  rendre  si  vous  les  agréez.  Puissiez-vous  nous  faire 
«  ressentir  à  nous  aussi  les  effets  d'une  faveur  déjà  bien 
«  déclarée  en  daignant  nous  instruire  par  un  envoyé,  ou 
«  mieux  encore  par  une  lettre,  de  la  paix  qui  va  se  conclure 
«r  avec  notre  roi  ou  de  ses  conditions;  nous  sommes  prêt, 
«  autant  qu'il  dépend  de  nous,  à  tous  témoigner  en  toutes 
«  choses  le  dévouement  le  plus  sincère.  De  cette  manière,  il 
«r  nous  sera  plus  facile  de  veiller  simultanément  à  vos  inté- 
«  rèts  et  aux  nôtres  *.  » 

Une  surprise  désagréable  attendait  Tarchevéque.  Il  croyait 
à  la  paix,  il  trouva  la  guerre.  Louis  V,  nous  l'avon  lit.  avait 
différé  sa  décision  sur  sa  conduite  vis-à-vis  du  duc  de 

1.  Sur  les  événements  qui  précèdent  et  sur  Abbon,  voyez:  Cer- 
tain. Arnoul,  év.  ctOrléanM,  CaisMrd«Gaueheron  Vécoh  de  FUury-tmr" 
Loire,  ch.  IX  et  X  ;  Pardiac.  fft'stnîrc  de  f;aint  Ahhon,  ]).  23r)  à  243. 

2.  Cette  demande  fut  exaucée.  Le  27  nov ombre  986,  Uiton  IH  restitua 
à  Saint-Rémy  les  biens  que  lui  avait  donnée  Gerberge  en  968  et  qui 
lui  avaient  été  enlevés.  Hisioriem  de  France^  IX,  666  et  396. 

8.  IgUre*  de  Gerbert^  éd.  Havet,  lettre  85.  Juin-a«^  986. 
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France.  Dans  rintervalle,  problablement  sous  rinflaence  de  son 
oncle  Charles,  il  se  détacba  tout  à  fait  de  sa  mère  Emma,  de 
sa  grand'mère  Adélaïde,  enân  d*Âdalbéron.  Depuis  longtemps 
sans  doute  il  se  défiait  de  ce  dernier,  le  considérant  à  juste 
titre  comme  un  homme  dangereux»  qui,  ajant  trahi  son  père, 
ne  pouTait  que  lui  être  funeste  à  lui-même.  Le  roi  était  d'un 
caractère  à  la  fois  faible  et  rioleni;  ces  deux  défauts  se 
combinent  souvent  ;  sa  jeunesse  le  portait  aux  résolutions 
extrêmes.  Il  en  vint  rapidement  à  haSr  rarchevêque  de  Reims 
et  à  vouloir  s'en  débarrasser  à  tout  prix.  Livré  à  ses  propres 
forces,  il  n'était  peut-être  pas  en  mesure  d'exécuter  ce  projet. 
Il  se  résolut  à  se  soumettre  en  apparence  à  Tascendant  de 
Hugues  CSapet,  dans  le  dessein  secret  de  lui  faire  partager 
ses  griefs  contre  Adalbéron  et  de  mettre  les  ressources  du 
duc  de  France  au  service  de  sa  haine.  Dans  un  entretien 
qu'il  eut  avec  lui  et  un  certain  nombre  de  ses  conseillers, 
Louis  le  flatta  en  exagérant  ses  forces  et  les  recommanda* 
tiens  de  son  père  mourant*.  «  J'ai  voulu  placer  en  vous, 
«  dit-il,  mes  desseins,  ma  volonté,  ma  fortune.  »  Mais  il 
ajouta:  «  Adalbéron.  archevêque  de  Reims,  l'homme  le  plus 
«  scélérat  de  tous  ceux  qne  la  terre  supporte,  méprisant  Tan- 
«  torité  de  mon  père,  fovorisaen  toutes  choses  Otton,  l'ennemi 
«  des  Français  :  il  l'aida  à  conduire  mie  armée  contre  nous  ; 
«  il  l'aida  à  ravager  les  Gaules,  et,  en  lui  fournissant  des 
«  guides,  il  lui  donna  les  moyens  de  rentrer  chez  lui  sain  et 
«  sauf  ainsi  que  son  armée*.  Il  me  paraît  juste  et  utile 
«  d'arrêter  ce  misérable  pour  lui  infliger  la  peine  d'un  si 
V  grand  crime,  et  pour  porter  en  même  temps  la  crainte  au 
c  cœur  des  méchants  qui  voudraient  suivre  ses  traces  » 

1.  Voir  p.  165. 

2.  Voir  p.  102,  n.  3.  —  M.  Sepet  va  jusqu'à  taier  Louis  Vd  ir  ;  o- 

cride  (Gerberi,  p.  512) 

3.  Richer  (IV,  II).  —  Ce  discours  serait  imité  de  celui  d  .Vdherbal 
i^Uvi&te,  JugurthOy  c,  14),  ce  (^ui  s'explique  par  la  similitude  des 
sHtwUons.  Le  fond  da  discours  de  Louis  V  est  vrai.  Richer,  admirateur 
de  l'archevêque,  n'aurait  pas  osé  inventer  les  accusations  ni  les  injures 
du  roi  ;  il  le  hl  'tmo  d'ailleurs  de  ses  paroles.  —  Selon  Richer,  Louis  V 
se  serait  mis  à  la  discrétion  de  Hugues  Capet  dès  le  début  de  son  règne 
(IV,  t,  fin).  Il  s*éconla  certainement  an  intervalle  de  temps  asaex  con- 
sidérable avant  que  le  roi  prit  cette  décision  ;  car  son  entrevue  avec 
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Ces  propositions  étaient  tout  à  fait  contraires  aux  inten- 
tions de  Hugues  Gapet  et  elles  choquèrent  une  partie  4a 
conseil  ;  elles  obtinrent  néanmoins  Tapprobation  d*un  certain 
nombre  de  personnes  et  nul  n'osa  s  y  opposer  formellement 
de  crainte  de  faire  injure  au  roi.  Louis,  aveç  une  promptitude 
et  une  résolution  qui  étonnent  chez  lui  et  montrent  claire- 
ment la  profondeur  de  son  ressentiment  contre  Âdalbéron. 
n'hésita  pas  à  mettre  aussitôt  le  siège  devant  Reims.  Chose 
curieuse,  il  était  accompagné  de  Hugues  lui-même  et  de  son 
armée,  qui  subissaient  bon  gré  mal  gré  l'ascendant  du  roi. 
Adalbéron,  surpris  par  cette  attaque  imprévue,  eut  grand*- 
peine  à  repousser  Tassant,  et  de  part  et  d'autre  il  y  eut 
beaucoup  de  sang  versé.  Toutefois,  au  lieu  de  poursuivre  le 
siège,  Louis,  sur  le  conseil  des  grands,  envoya  un  ultimatum 
à  l'archevêque,  lui  signifiant  que,  s'il  résistait,  Reims  serait 
emportée  et  lui-même  chassé  du  royaume  ;  s'il  consentait  à 
se  justifier,  il  devait  donner  des  otages,  prêter  serment  de 
fidélité  et  détruire  ceux  des  châteaux  do  son  diocèse  qui  dépen- 
dûent  de  l'empire.  Comme  toujours,  Adalbéron  se  prétendit 
calomnié,  protesta  de  sa  bonne  foi  et  contre  la  violence 
qui  lui  était  faite.  Il  consentit  d'aillours  à  venir  se  justitier 
à  Compiègne,  le  dimanche  27  mars  087,  et  livra  des  otages, 
entre  autres  Renier,  vidamo  de  Reims,  guerrier  noble  et 
vaillant  (août-septembre  986)  Louis  V  leva  alors  le  siège 
et  se  retira  à  Senlis  sur  le  territoire  du  duc  de  France  ^ 

Adalbéron  se  hâta  d'informer  secrètement  l'impératrice 
Théophano  de  tout  ce  qui  venait  d'arriver,  et  lui  demanda  ses 
instructions  ^  Son  confident  et  son  agent  zélé,  Gerbert,  était 
complètement  rentré  en  faveur  auprès  de  la  cour  impériale, 
et  venait  d'obtenir  la  restitution  de  l'abbaye  de  Bobbio. 
Gerbert  était  dès  lors  décidé  à  quitter  la  France  et  à  se 

le  duc  ]iré(  pdi  de  très  peu  le  siège  de  Reims,  et  celui-ci  eut  liea  su 
plus  tôt  en  juillet  98C. 

1.  Richer  (IV,  3  et  4).  Lettres  de  Gerbert^  lettre  89,  secrète,  écrite 
par  Adalbéron  à  Théophano  et  à  Otton  111.  Les  châteaux  de  l'église  de 
Reims  dépendant  de  l'empire  étaient  Mézièrea  et  Mouson  (v.  p.  180, 
n.  1). 

2.  Richer  (IV,  5). 

3.  Lettres  de  Gerbert,  lettre  secrète  (n«89)  d'Adatbéron  à  Théophano 
et  à  Otton  Ui. 
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séparer  d'Adalbéroii,  bien  qu'à  regret  ;  mais  cm  lui  reitiluanf 
Bobbio,  l'impératrice  Théophano  lui  avait  ordonné  de  se 
rendre  auprès  d'elle  en  Saxe  le  25  mars  987,  accompagné 
(les  chevaliers  italiens,  vassaux  de  son  abbaye.  Elle  était 
résolue  à  réunir  le  plus  de  troupes  possible  pour  marcbiîr 
contre  Louis  V  s'il  ne  cessait  ses  hostilités  Gerbert  ne  put 
accomplir  ce  programme.  Les  événements  le  retinrent  encore 
une  fois  en  Gaule. 

Louis  y  ne  s'était  pas  éloigné  de  Reims  sans  y  laisser  une 
garnison  ou  tout  au  moins  une  troupe  de  ses  partisans. 
Ceux-ci  inquiétèrent  Tarchevèque  qui  «arut  prudent  d'aban- 
donner la  ville  et  de  se  réfugier  dans  la  partie  de  son  diocèse 
qui  dépendait  de  TEmpire'.  La  situation  se  compliqua  des 
intrigues  contre  larmne  Emma  et  rérêque  de  Laon.  Charies 
de  Lorraine  n'avait  cessé  d'être  Tenneml  acharné  de  sa 
belle-sœur.  Tant  que  Lothaire  vécut,  averti  par  ses  expé- 
riences passées,  il  n'osa  renouveler  contre  elle  ses  accusap 
tions.  M^s  quand  Emma  eut  perdu  son  mari,  elle  se  trouva 
exposée  de  nouveau  aux  outrages  de  Charles  *.  Celui-ci  arriva 
même  à  persuader,  à  liouis  que  sa  mère  était  coupable 
d'adultère  avec  l'évêque  de  Laon.  Louis  se  doutait  bien 
qu'Emma  étaîtenrelations  très  intimes  avec  la  cour  impériale. 
Partout  il  retrouvait  l'influence  secrète  de  l'Allemagne,  chez 
l'archevêque  de  Reims,  chez  Hugues  Capet,  dans  son  entou- 
rage, et  jusque'chez  sa  mère.  C'en  était  trop.  11  la  persécuta 
impitoyablement  et  chassa  Ascelin  de  son  évéché. 

1.  Gerbert,  lettre  91,  adressée  fin  septembre  986,  à  son  ami  Rai- 
mond  qui  venait  d'i^tre  nommé  abbé  d'Auriliac  à  la  mort  de  Géraud. 
—  Le  lendemain  de  la  mort  de  Lothaire,  Gerbert,  tranquillisé,  son- 
geait déjà  à  se  rendre  auprès  de  la  cour  impériale  ou  à  retourner 
étudier  en  Espagne  (lettre  72,  adressée  en  mars  986  à  N^iiard,  ahbê 
de  Metli1?>''b^  Mais  dès  juin  986,  il  était  sûr  de  rentrer  en  possession 
de  l'abbaye  de  Bobbio  (voir  les  lettres  82,  83,  84  qu'il  adrease  alors  à 
ses  moinM  et  aux  marquis  italiens  Hugues  et  Gonon). 

2.  Voir  la  lettre  93  que  lui  adresse  Gerbert  ;  dans  la  lettre  94  il  lui 
recommande  de  fortifier  Mézières  et  Mouzon.  L'archevêque  en  était 
donc  proche  ;  par  suite,  il  se  trouvait  sur  la  partie  de  son  diocèse  qui 
dftpendidt  de  TEmpire. 

3.  Charles  n'est  point  nommé  formellement.  Mais  quel  autre  que 
lui  aurait  pù  haïr  Emma  à  ce  pnint  et  avoir  une  telle  i!iflu*Mice  sur 
Ix)uis  V  ?  Sa  conduite  passée  (^vuir  p.  88-8^)  et  future  (U  emprisonna 
Emma  en  988)  Justifient  notre  hypothèse. 
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Emma,  abandonnée  de  toute  la  cour  royale,  trouva  un 
refuge  auprès  de  Hugues  Capet,  des  conseils  auprès  d'Adal- 
béroD  de  Reims,  de  Théojihano  et  siirloiil  d'Adélaïde'; 
enfin  un  appui  chez  couites  Eudes  et  Herbert  qui  lui 
gardèrent  la  îidelitè  ([u'ils  avaient  montrée  à  sou  uian.  Ce 
fut  sur  le  conseil  de  ces  derniers  qu'Ascelin  alla  à  Dourdan 
demander  asile  à  Hugues  Capet-.  L'cvèquL-  de  Laon,  dans 
une  circulaire  qu'il  adressa  à  ses  C(tnfrères  de  la  province  de 
Reims,  prrttesta  de  soîi  innocence  et  leur  interdit  de  conférer 
les  sacrements  dans  sou  évéché 

Une  des  conditions  imposées  à  l'archevêque  lors  du  siège 
do  Reims  avait  été  de  raser  les  châteaux  de  son  diocèse 
appartenant  à  l'empire,  c  est-à-dire  Mézières  et  Mouzon*  ; 
naturellement  Adalbéron  n'en  avait  rien  tait.  Louis  V  se 
résolut  alors  â  s'en  emparer  lui-même.  Mais  ses  projets  furent 
démasques  par  Gerbert  qui  exhorta  raiciunèque  à  mettre 
une  nombreuse  garnison  dans  ces  forteresses  et  à  ne  jtas 
laisser  s'éloigner  son  neveu  Ilerilun  et  ses  autres  parents.  On 
craignait  sans  doute  qu'ils  no  fussent  surpris  p-ar  i'arniée  du 
roi  de  France \  Ces  précautions  réussirent  à  écarter  le  danger; 
du  muins  on  ne  voit  pas  que  Louis  ait  mis  son  projet  à  exécu- 
tion. H  découvrit  bien  vite  que  les  comtes  Eudes  et  Herbert 
étaient  partisans  tl  Emnia  et  d'Ascelin.  II  les  effraya  alors 
tellement  par  ses  menaces  que  ceux-ci  se  rapprochèrent  du 
parti  impérial  et  qu'on  put  espérer  qu'ils  consentiraient  à 

t.  Voyez  la  lettre  éplorée  qu'Emma  dicta  à  Gerbert  à  l'adreeM  de 

8û  mère  Adélaïde,  lettre  97.  Cette  lettre  contirme  et  justifie  les  soup- 
çons de  Louis  V  (sans  exruspr  sa  conduite,  bien  entendu):  «  ...Que 
M  votre  belle-fille  (Théophano)  me  rende  Ka  faveur  ;  rendez-la  acces- 
■  sible  à  mes  prières.  Cfu'it  me  soit  permis  d'aimer  son  fils  (Otton  III), 
«  puisque  le  mien  est  devenu  mon  ennemi.  Attachez  à  ma  cause  les 
«  grands  de  votre  royaume  ;  mon  alliance  leur  sera  utile...  préparez 
«  aux  Français  des  obstacles  du  cùté  où  ils  ne  les  attendent  pas,  atin 
«  d'arrêter  la  fureur  de  leurs  attaques  contre  vous  (ou  contre  nous).» 

i.  Lettres  de  Gerbert^  lettre  94.  «  Laudunensis  episcopus  consilio 
«(  OttonîK  et  !!eriberti  sibi  faventium  ducem  adiit,  eo  ioci,  quem  dicunt 
«  Dordinguin.  » 

3.  Ibid.  Lettre  98.  Pin  986  ou  commencement  de  987. 

4.  Voy.  p.  192. 

5.  Lettre  94.  Reims,  octobre  986.  Herilo  est  un  diminutif  de  Her- 
man,  comme  Hezilo  de  Henri  (voye^  sur  ces  dimiautils  p.  131,  n.  4). 
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mettre  le  comte  Godefroi  en  liberté'.  Gerbert  suppliait  Adal- 
béron  de  revenir,  tant  pour  protéger  la  ville  de  Reims  contre 
les  partisans-  de  Louis  V  que  pour  avoir  une  entrevue  avec 
stju  t'rrre  etlescuiutes.  Elle  eut  lieu  à  Hautvilliers,  le  2H  septem- 
bre 986,  mais  encore  une  fois  l'aflaire  n'aboutit*  pas,  les  pré- 
tentions d'Eudes  et  de  Herbert  étant  sans  doute  exorbitantes*. 

Adalbéron  devait  élre  jugé  dans  l'assemblée  de  Compiègne 
le  dimanche  27  mars  987 \  Mais  l'affaire  fut  renvoyée  au 
18  mai.  Louis  V  avait  alors  d'autres  préoccupations;  il  avait 
en  effet,  nous  ne  savons  pourquoi,  repris  une  attitude  conci- 
liante vis-à-vis  de  I  cmpire.  En  mars  987,  la  paix  n'était  pas 
encore  conclue  formellement  qu'il  rendait  Verdun  sans  condi- 
tions*. La  duchesse  Béatrice,  de  même  qu'aux  assemblées  de 
Worras  et  de  Francfort,  dirigeait  les  iié<^ociations.  Elle  se 
rendit  en  personne  à  Compiègne  le  29  mars  et  réussit  à  mé- 
nagei-  {)our  la  conclusion  définitive  de  la  paix  une  entrevue  à 
Montfâucon  en  Argonne  prés  de  Verdun,  le  2b  mai  987. 
L'impératrice  Adélaïde,  Charles  de  Lorraine,  Louis  V,  Emma, 
Hugues  Capet  devaient  y  prendre  part.  Mais  rimj)ératrice 
Théophano,  alors  en  mauvais  rapport  avec  sa  belle-mère 
Adélaïde,  n'avait  pas  été  prévenue  de  ces  dispositions.  Ger- 
bert craignit  quelque  malentendu  :  il  persuada  la  duchesse 
Béatrice  défaire  la  j)aix  pur  l'entremise  de  Théophano  et  de 
s'informer  auprès  d'Everger,  archevêque  de  Cologne,  des 
conditions  du  traité'. 

1.  Lettre  93  de  Gerbert,  écrite  de  Reims  tin  septembre,  à  l'arche- 
vèqae  absent. 

2.  Lettres  93  et  94  de  Gerbert,  celle-ci  écrite  peu  après  le  34  sep- 
tembre. Adalbcron  ne  comptait  d'abord  avoir  d'entrevue  avec  les 
comtes  que  le  28  février  987  (voir  la  tin  de  la  lettre  89  écrite  à 
Théophano  en  juillet-septembre  986). 

3.  Cette  date  est  don  née  par  Adalbéron  lui-même»  «  VL  kl.  april.  » 
{Lettres  de  Gerbert,  lettre  8y;. 

4.  /6id.,  lettre  100,  adressée  en  mars  par  Gerbert  à  Everger  (Ebrard), 
archevêque  de  Cologne. 

5.  Ifjid..  lettre  101.  Gerbert  joua  donc  un  rôle  important  dans  cette 
atTaire.  11  assista  à  la  conff^renro  de  Compiègne,  le  29  mars  t»87  et  se 
rendit  aussitôt  apré.s,  acouiupagné  vraisemblablement  de  la  duchesse 
Béatrice  et  porteur  de  missives  importantes,  à  la  cour  de  Théophano. 
C'est  de  là  qu'au  milieu  ou  à  la  fin  d'avril  il  écrivit  cette  lettre  (101) 
à  l'archevêque  de  Cologne,  (ierl)t  rt  aiiuuiu  ait  fju'il  serait  de  retour 
en  France  pour  assister  le  18  mai  au  jugement  d  Adalbéron. 
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L'assemblée  qui  devait  juger  ÂdalbéFon  venait  de  se  réunir 
à  Compiègne  le  18  mai  quand  un  événement  inattendu  vint 
changer  brusquement  ia  situation.  Louis  V,  comme  tous  les 
rois  de  France  à  toutes  les  époques,  était  passionné  pour  la 
chasse.  Chassant  un  jour  dans  les  forêts  qui  s'étendaient  entre 
Senlis  et  Compiègne,  il  tomba  (ie  sa  hauteur  et  si  malheu- 
reusement que  la  chute  fut  mortelle.  Il  expira  le  21  ou  le 
22  mai  987,  à  1  a<;e  ilo  vingt  ans'. 

On  s'imagine  l'effet  de  cette  mort  soudaine  sur  l'esprit  des 
assistants  et  le  changement  brusque  de  situation  do  l'arche- 
vêque de  Reims.  Au  dire  de  Richer,  il  aurait  manifesté  un 
vif  chagrin  de  la  mort  de  Louis  V.  11  n'est  pas  impossible  en 
effet  que  ia  fin  imprévue  de  ce  jeune  roi  de  vingt  ans  ait 
excité  en  lui  quelque  pitié  ;  mais  ce  mouvement  de  compas- 
sion  fut  passager  et  no  l'empêcha  pas  de  poursuivre  avec 
âpreté  l'extermination  de  la  race  de  Charlemagne. 

Louis  V  avait  exprimé  h-  désir  d'être  enseveli  auprès  de 
son  père  à  Saint-Rémy  de  Reims.  On  ne  satisfit  pas  à  cette 
demande  suprême,  sous  prétexte  que  la  distance  était  trop 
grande  et  que  le  voyage,  dispersant  l'assemblée,  pouvait  favo- 
riser des  entreprises  contraires  h  la  sûreté  du  pays.  Le  der- 
nier roi  Carolingien  fut  en  conséquence  enseveli  à  Saint-Cor- 
neille de  Compiègne 

1.  L'assemblée  était  réunie  lors  de  la  mort  do  I^uis  V  (Richer,  IV, 
4);  d'autre  part,  Gerbert  nous  apprend  qu'elle  était  convoquée  pour 
le  18  mai.  —  Il  est  donc  probable  que  Louis  se  blessa  mortetlemeni 
pou  de  jours  avant  le  18  et  que  sa  malaiiie  dura  dti  18  au  21  miî| 
période  pendant  laquelle  l'assemblée  resta  iorcéinetit  inactive. 

2.  Richer  (IV,  5)  :  «  I  no  tantum  anno  patri  superstes,  XI.  kl.  junii 
«  defitiens,  naturae  debitum  solvit...  Compendii  tumolatus  est.»  —  Il 
est  préférable  de  suivre  le  /.ivre  (f/feures  d  Emtna  qui  donne  le 
21  mai.  «  XH.  kl.  junii.  Obiit  Ludovicus  rex,  filius  Hemmae  reginae 
«  Francorum.  »  —  Cependant,  VObUuaire  de  Saint  Germain^a- 
Frét  du  XI*  siècle  donne  le  même  quantième  que  Ri<  lier .  «  XI.  kl. 
«  jnn...  ndque  Ludovirus  rex.  (lîibl.  Xat.  lat..  Î3715,  fol.  168  v°.  — 
Longnon  dans  les  \olices...  pour  la  Soc.  de  l  iltst.  de  France  à  l'oc- 
eation  du  einquantenaire  de  ia  fondation,  p.  23).  —  Ann.  Blandin.: 
«  987.  Ludovicus  rex  obiit,  cui  Hu^odux  Krancorunï  successit.»  — ,4nJi. 
5.  Dionysii  :  «  .\nno  987  obiit  I-uduvicus.  filius  Hlotharii.  »  —  Ann. 
Elnon.  minor.:  «  987.  Ludovicus  rex  obiit.  Hic  progenies  praedictorum 
«  regum  de  stirpe  Caroli  Magni  regnare  eessavit.  »  —  Ann.  Fhria- 
eenses:  «  987.  Ludovicus  rex  obiit.  »  —  A  nn.  S.  Germant  :  «  987.0yit 
c  Hladovicus  rex.  »  —  AnntUeê  Laub,  et  Leod.  :  «  987.  Ludovicus  rex 
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Louiâ  était  certainement  inférieur  à  son  père  Lothaire.  Il 
n'avait  ni  ses  qualités  ni  son  ascendant.  Mais  le  surnom  de 
Fainéant  que  lui  ont  donné  certains  historiens  est  absolument 
déplacé'.  Il  fit  preuve  au  contraire  pendant  un  règne  si  court 
de  beaucouj)  d'activité  ;  et  on  pourrait  lui  reprocher  d'avoir 
voulu  embrasser  trop  d'affaires  à  la  fois.  Il  réussit  ainsi  à 
liguer  contre  lui  non  seulement  l'empire,  mais  l'arelievéque 
de  Reims,  les  comtes  Eudes  et  Herbert  et  jusqu'à  sa  propre 
mère.  Toutefois  on  peut  observer  que  dans  les  derniers  mois 
de  sa  vie  il  montra  une  certaine  sagesse  en  essayant  de  di- 
minuer le  nombre  de  ses  ennemis  par  une  réconciliation  avec 
l'empire.  Lui  vivant,  Hugues  Capel  n'aurait  jamais  songé  à 
s'emparer  du  trône;  il  aurait  voulu  dominer  le  roi,  cela  est 
évident;  mais  le  renverser  pour  s'installer  à  sa  place  était 
un  acte  trop  gra\e  pour  ce  prudent  persoimage.  Il  était  tout 
au  plus  capable  de  disputer  la  couronne  à  Charles;  il  était 
trop  indécis  ou  trop  scrupuleux  pour  l'enlever  de  vive  force 
à  un  roi  qui  l'aurait  déjà  possédée  ^ 

«  obiit.»  —  Ann.  S,  Medardi  Suess.:  «  ^86  (sic).  Ludovicus  rexobiit.  » 

—  il»».  S,  Quinlini:  «  987.  Hoc  anno  obiit  Lhodovicas  rei.  Ann, 

Hem.  et  Colon.  :  •  988  (sir)  nbiit  IjnlDvicus  rex  juvcnis.  »  Adon  (2<» 
continuntion).  I.udoviruiii.  hujus  regaUs  prosapie  rcgem  ultinnun, 
«  qui  Ciompeiidiu  subHinaiu»  iii  regno  et  moritur  incarnatioaiii 
«  DominI  anno  987,  sine  liberis,  «t  sepelitur  Compendio  in  monas» 
«  lerio  Sanrtap  Mariae  et  Srmotorum  Cornelii  et  Cipriani  martirum.  » 

—  J/isl.  Franc,  ."^rnon.  :  «  '.*H2  (aie)  obiit  iitudovicus  rex  juvenis  (jui 
«  rcgnavit  in  Kraatia  annis  ix.  (ii  partir  de  979).  Sepultus  vero  est  in 
«  basflica  beati  Cornelii  martiris,  Compendio.»  —  Odilon,  EpitapH, 
Adnlh.:i<  Lofharius  rex  Franonnim  Ludovicum  regem  genuit.  qtn'  sine 
«  liberis  moin u us,  regio  more  Compendio  diiioscitur  fuisse sepultus.»  — 
.Xubiy  (les  Trois-Foiuaines;  Jean  d'Iprcs,  Chronieon  Sithieme.  —  Sur 
les  l)ruits  d'empoisonnement  qui  coururent  à  propos  de  la  mort  de 
Louis  V,  voir  plus  haut  p.  166. 

1.  La  source  en  est  sans  doute  dans  le  passage  suivant  d'Odoran: 
«  Anno  987  obiit  illudovicus  rex  juvenis  qui  nihil  feeity  donato  regno 
«  Hugoni  duci  qui  eodem  anno  rex  factu^  i  ^t.  » 

2.  Voyez  le  discours  de  Hu^nips  Capet  lui-mf''mc  (Richer,  ÏV,  28,  cf. 
39)  qui  témoigne  de  ses  scrupules.  —  Cf.  plus  bas  p.  204. 
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(1*'  juin  M7-23  janvier  989) 

De  l'élection  de  Hugues  Capet  à  U  mort  d'Adalbéron, 
Archevêque  de  Reims, 

L'assemblée,  réunie  au  moment  de  la  mort  de  Louis  V  pour 
juger  Adalbéron,  demeura  à  Oompiègne  et  refusa  de  se  trans- 
porter à  Reims.  Elle  agit  sagemeat  et  évita  ainsi  les  déser- 
tions et  les  troubles  de  toutes  sortes  qui  se  seraient  produits 
en  chemin..  Louis  Y  mort,  Charles  de  Lorraine  absent*. 
U  justification  de  rarchevéque  de  Reims  n'était  plus  qu'une 
formalité.  Hugues  Capet,  avec  qui  il  était  secrètement  d'ac- 
cord, prit  tout  naturellement  la  présidence  de  l'assemblée 
en  sa  qualité  de  «  duc  des  FY^ancs  ».  Il  somma  les  accusateurs, 
s'il  s'en  présentait,  d'exposer  leurs  griefs  contre  Âdalbéron, 
les  menaçant  d'ailleurs  du  plus  grand  châtiment,  s'ils  avan- 
çaient des  faussetés.  Cela  n'était  pas  très  encourageant; 
et  personne  ne  répondit  à  cette  invitation  dérisoire.  Adal- 
béron se  trouva  de  la  sorte  facilement  absous.  Le  duc  reprit 
alors  la  parole,  vanta  les  mérites  et  les  vertus  de  l'archevêque 
et  lui  fit  prendre  place  au  milieu  de  l'assemblée.  Adalbéron 
la  dirigea  immédiatement  comme  il  voulut.  La  question  ca- 
pitale, celle  qui  préoccupait  tous  les  esprits,  c'était  l'élection 
du  roi.  L'archevêque  était  bien  décidé  d'avance  en  faveur  de 
Hugues  ;  mais  le  proposer  de  suite  eût  été  maladroit  et  d'ail- 
leurs inutile,  la  rétinien  étant  trop  peu  nombreuse.  Adalbéron 
fit  valoir  habilement  cette  dernière  raison  et  décida  l'as- 
semblée à  se  dissoudre  pour  se  réunir  pbis  nombreuse  quel- 

1.  M.  Sepet  (Gerbert,  2«  art.,  p.  128-129)  suppose  qu'il  sa  trouvait  à 
Senlii  ion  de  la  mort  de  ion  neveti  et  qu'U  retourna  en  Lorrsine, 

par  crainte  de  Ilugnes  Tapet  :  mais  il  reconnaît  lui-même  que  c'est 
là  une  pure  conjecture.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  l'adopter. 
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r[>!os-  jours  plus  tard,  à  Senlis,  sur  le  territoire  du  duc  de 
Krancp.  Mais  avant  do  laisser  les  grands  st'jiarer,  même 
pour  un  ourt  espace  de  temps,  l'habile  et  j>rndt'iit  person- 
nage eut  s'iin  de  faire  jurer  à  chacun  <le  ne  rien  entreprendre 
au  sujet  de  l'élection  d'un  r<n  avani  '[Ue  l'assemblée  n'eût  été 
réunie  de  nouveau  ;  et  ce  sernieiu,  les  grands,  Adalltéron  tout 
le  premier,  lu  prêtèrent  à  celui  qu'il  appelait  le  «  grand 
duc      à  Hugues  Capei  lui-même'. 

C'était  là  déjà  un  fait  de  mauvais  augure  pour  l'héritier 
légitime,  le  duc  Charles.  San<5  doute  les  grands  et  les  évéques 
n'avaient  pas  Juré  à  Cnnipirgne  d'élire  Hugues.  Dans  les  idées 
du  temps  le  (lue  de  France  était  en  qutdque  sorte  le  régent 
du  royaume  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ait  reçu  ce  ser- 
ment. Mais  <>n  distingue  aisément  par  là  que  les  desseins  de 
Hugues  sur  la  cnuronne  étaient  déjà  arrêtée.  Au  fond  ce 
serment  est  dirigé  contre  Charles  de  Lorraine.  Hugues  et 
Adalbéron  veulent  que  les  grands  et  les  évéques  arrivent  à 
Senlis  sans  idées  an'étees.  incertains,  flottants  d'un  parti  à 
l'autre  ;  par  conséquent  tout  à  fait  propres  à  se  laisser 
séduire  par  d'éloquentes  paroles  ou  des  promesses  avan- 
tageuses. De  plus,  le  terme  tix*'  pour  la  nouvelle  assemblée  est 
suffisamment  proche  pour  que  le^  partisans  de  Charles  n'aient 
pas  le  temps  de  se  concerter,  et  que  lui-même  ne  puisse  s'y 
rendre. 

Toute  cette  alVaire  parait  avoir  été  supérieurement  combinée 
par  Adalbéron  t;t  son  ami  GeibertV  Qiiant  à  Hugues  Capet, 
son  iVde  fut  plus  effacé.  Sa  prudence  habituelle  l'aurait  peut- 
être  même  empêché  de  tenter  ce  coup  audacieux/  Adalbé- 

1.  Richer  (IV.  6-8). 

2.  Ce  dernier  ne  nous  a  laissé  âucune  lettre  de  cette  période 
n  importante.  Nous  ne  connais.sons  son  rôle  dans  l'éleetion  de  Hugues 

que  par  une  allusioîi  po^tériiMire  <li'  lîrnx  nns.  Onns  l'été  de  9S9 
Charles  s'empara  de  Heims  et  tît  (jerbcrt  prisunnier.  Les  ennemis  de 
Gerbert  le  dénoncèrent  k  Charles  «  me  ad  inndiam  Karoli  digito  no- 
te tabant  qui  reges  deponerem  regesque  ordinarem  9  (lettre  163  de 
(lerbcrty  I)ans  sn  préfrifo  M.  Havrr.  prenant  à  la  lettre  ers  expressions, 
exagère  le  rùle  de  Gerberl  (p.  xvuij,  mais  à  la  page  145,  note  2,  il 
revient  à  une  appréciation  plus  exacte  et  admet  que,  tout  en  tgiaaant 
d'acccii'd  avec  son  écolâtre,  Adalbéron  fut  surtout  l'auteur  de  Télee- 
tion  de  IIiilmics  ('npet  nu  trône. 

3.  En  prétendant  que  ilugues  Capet  suivit  une  politique  tout  à  fait 
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ron  et  Gerbert  le  prirent  par  la  main  et  Vinstallèrent  sur  le 
trône  de  France.  La  cour  impérialo  lui  fut  d'abord  tout  à 
fait  favorable.  Elle  avait  beaucoup  souffert  dans  les  dernières 
années  des  tentatives  des  Carolingiens  sur  la  Lorraine.  Charles 
avait  secondé  les  desseins  de  son  frère  Lothairc;  il  était  donc 
très  suspect.  Etant  déjà  duc  de  la  ^Basse-Lorraine,  ayant 
manifesté  des  velléités  sur  la  Haute-Lorraine*,  s'il  était  élu 
roi  de  France,  il  deviendrait  extrêmement  dangereux.  Hugues 
Capet  avait  au  contraire  à  maintes  reprises  témoigné  de  ses 
sentiments  amicaux  pnnr  le  parti  impérial.  Nous  ne  doutons 
pas  que  son  élection  n  ait  été  vue  de  très  bnn  œil  par  l'em- 
pire. Ce  fut  peut-être  même  h  l'instigation  des  impératrices 
Adélaïde  ot  Thôophano  qu'Adalbéron  et  Gerixîrt  mirent  leurs 
talents  au  serviee  do  Hugues  Capet ■.  Nous  savons,  en  effet, 
qu'ils  ne  faisaient  rien  sans  demander  des  insti'uetions  en 
Mlfninr'-ne.  Malheureusement  la  correspondance  de  Gerbert 
est  muette  sur  ce  p'unt. 

Charles  vit  du  premier  coup  d'œil  que  l'arbitre  véritable  de 
la  situation  était  Adalbéron.  Il  se  doutait  bien  de  ses  dispo- 
sitions hostiles  et  se  hâta  d'aller  le  trouver  à  Reims  pour 
tâcher  de  se  lo  rendre  favorable.  Il  se  plaiprnit  d'abord  vive- 
ment d'être  repoussé  du  trrîne  où  sa  uaissaurc  et  son  courage 
l'appelaient»  puis  il  sollicita,  assez  humblement  même,  la 

différente  de  son  père,  et  qu'il  chercha  à  se  faire  donner  la  couronne 
le  plus  vite  possible,  Freeman  {ffist.  of  the  Norman  eonquetU^  I,  236) 

me  parait  avoir  pris  juste  le  contrepicd  de  la  vérité.  C'est  un  fait 
curieux,  mais  certain,  que  Hugues  le  Grand  et  son  fils  n'ont  jamais  eu 
le  moindre  dessein  de  se  faire  élire  rois  du  vivant  des  Carolingiens. 
Ils  se  révoltèrent  plus  d'une  fois  eontre  ceux-ci,  mais  jamais  dans  le 

but  de  les  détrôner;  le  sentiment  de  fidélité  à  la  royauté  carolingienne 
était  certainrment  pins  fort  dans  la  seconde  moitié  «lu  x»  siècle  qu'un 
siècle  au]>aravant.  iiugue.s  Capet  ne  parvint  au  trône  que  grâce  à  des 
circonstances  extraordinaires  et  parce  qu'il  y  fut  poussé.  Si  Lothaire 

et  même  Louis  V  avaient  vécu,  jamais  il  n'y  aurait  sontro.  L'influcnre 
que  M.  (le  Certain  attri!)ue  à  Arnoul,  évèiiue  d'Orléans,  dans  l'élection 
de  Hugues  Capet  est  tout  à  fait  liyputliétique.  L'auteur  ne  s  appuie  pas 
sur  des  documents  ;  il  déplore  leur  laconisme. 

1.  Voy.  p.  137. 

2.  Nous  voyons  en  eiTet  celui-ci  s  empresser  de  faire  la  paix  avec 
rAllemagne  aussitôt  élu,  et  eu  août  988  demander  en  quelque  sorte 
les  instructions  de  Timpératrice  Théophano  CLeUrei  de  Gerbert^  éd. 
Havrt.  lettre  128).  Surtout  ceci  voyez  le  résumé  sobre  et  judicieux 
de  M.  Uavet(/n(rocf.,  p.  xvu-xix). 
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protection  et  l'appui  de  l'archevèquo  en  essayant  de  l'atten- 
drir sur  son  sort.  Peine  pordue  î  Adalbéron  avait  déjà  pris 
son  parti  et  les  supplications  de  Charles  n'y  pouvaient  rien 
changer.  Pour  toute  réponse,  il  lui  reprocha  de  faire  sa 
société  d'iiuiniues  parjures  et  sacrilèges  et  de  refuser  de  s'en 
séparer.  Charles  répliqua  assez  justement  qu'il  proférait 
chercher  à  s'acquérir  de  nouveaux  partisans  plutôt  que 
d'abandonner  ceux  qu'il  avait.  L'archevr-quo  le  congédia  alors 
en  lui  disant  ne  pouvoir  rien  faire  sans  la  décision  des  grands. 
Cola  était  vrai  ;  il  l'avait  juré  à  Compiégne  qut'lques  jours 
auparavant.  De  cette  façon  il  trouvait  moyen  de  satisfaire  sa 
haine  en  gardant  son  serment;  ce  qui  est  évidemmeni  très 
agréable  pour  les  esprits  du  genre  de  1  ardievéque  de  Reims. 
Charles  comprit  que  tout  espoir  était  perdu  pour  le  moment, 
peut-être  même  qu'il  était  dangereux  pour  lui  de  rester  en 
France,  et  il  s'en  retourna  tristement  dans  ses  possessions  de 
Basse-Lorraine  '. 

Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  mai,  les  grands  et  les 
évèques  qui  avaient  prêté  serment  ;i  Hugues  se  réunirent  à 
Senlis.  comme  il  avait  été  convenu.  Cette  assemblée  était 
d'avance  favorable  au  duc  de  France.  On  peut  même  dire 
qu'elle  ne  comprenait  guère  que  ses  partisans.  L'archevêque 
de  Reims,  comme  huit  jours  auparavant,  la  dirigea  à  son 
gré.  Après  s'être  concerté  avec  le  duc,  il  prononça  le  dis- 
cours suivant  que  nous  reproduisons  te.xtuellement,  vu  sa 
grande  importance  :  «  Louis  de  divine  mémoire  ayant  été 
«  enlevé  au  monde  sans  laisser  d'enfants,  il  a  fallu  s'occuper 
«  sérieusement  de  chercher  qui  pourrait  le  remplacer  sur  le 
«  trône  pour  que  la  chose  publique  ne  restât  pas  en  péril, 
«  abandonnée  et  sans  chef.  Voilà  pourquoi  dernièrement 
«  nous  avons  cru  utile  de  différer  cette  affaire,  afin  que 
«  chacun  de  vous  pût  venir  ici  soumettre  à  l'assemblée  l'avis 
M  que  Dieu  lui  aurait  inspiré,  et  que  de  tous  ces  sentiments 
«  divers  on  pût  induire  quelle  est  la  volonté  générale.  Noos 
«  voici  réunis  ;  sachons  éviter  par  notre  prudence,  par  notre 

t.  Richer  (IV,  9  et  10).  Le  discours  qu'il  met  dans  la  bouche  de 
Charles  est  emprunté  en  grande  partie  à  Salluste  (Jugurtha,  c.  14). 
Cela  s'explique;  la  situation  de  Charles  est  analogue  à  celle 

d'Adherbal. 
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«  bonne  foi,  que  la  haine  n'étouffe  la  raison,  que  Taffection 
«  n*altâre  la  vérité.  Nous  n*ignorons  pas  que  Charles  a  ses 
«  partisans,  lesquels  soutiennent  qu*il  doit  arriver  au  trône 
«  que  lui  transmettent  ses  parents.  Mais  si  Ton  examine 
«  cette  question,  le  trône  ne  s'acquiert  point  par  droit  héré^ 
«  ditaire  et  Ton  ne  doit  mettre  à  la  tête  du  royaume  que 
«  celui  qui  se  distingue  non  seulement  par  la  noblesse  cor- 
(t  porelle,  mais  encore  par  les  qualités  de  l'esprit,  celui  que 
«  l'honneur  recommande,  qu'appuie  la  magnanimité.  Nous 
V  lisons  dans  les  annales  qu'à  des  empereurs  de  race  illustre 
«  que  leur  lâcheté  précipita  du  pouvoir,  il  en  succéda  d'autres 
«  tantôt  semblables,  tantôt  différents.  Mais  quelle  dignité  pou- 
«  vons*nous  conférer  à  Charles,  que  ne  guide  point  rhon- 
<c  neur,  que  l'engourdissement  énerve,  enfin  qui  a  perdu  la 
«  téte  au  point  de  n'avoir  plus  honte  de  servir  un  roi  étranger, 
«  et  de  se  mésallier  à  une  femme  prise  dans  Tordre  des 
«  vassaux?  Comment  le  puissant  due  souffrirait-il  qu'une 
tt  femme  sortie  d'une  famille  de  ses  vassaux  devint  reine 
«  et  dominât  sur  lui?  Comment  marcberalt-il  après  celle 
«  dont  les  pairs  et  même  les  supérieurs  baissent  le  genou 
«  devant  lui  et  posent  les  mains  sous  ses  pieds  ?  Examinez 
«  soigneusement  la  chose  et  considérez  que  Charles  a  été 
«  rejeté  plus  par  sa  faute  que  par  celle  des  autres.  Décidez- 
«  vous  plutôt  pour  le  bonheur  que  pour  le  malheur  de  la 
«  république.  Si  vous  tenez  à  sa   prospérité,  couronnes 
(4  Hugues,  l'illustre  duc.  Que  rattachement  pour  Charles  ne 
M  séduise  personne,  que  la  haine  pour  le  duc  ne  détourne 
«  personne  de  Futilité  commune  ;  car  si  vous  avez  des  blâmes 
«  pour  le  l)on.  comment  louerez-vous  le  méchant;  si  vous 
«  loues  le  méchant,  comment  mépriserez-vous  le  bon?  Quels 
«  sontceux  que  menace  la  Divinité  elle-même  par  ces  paroles: 
«  Malheur  à  vous  qui  dites  que  le  mal  est  bien,  et  que  le  bien 
«  est  mal  ;  qui  donnez  aux  ténèbres  le  nom  de  lumière  et  à 
«  la  lumière  le  nom  de  ténèbres'.  Donnez-vous  donc  pour 
«  chef  le  duc  recommandable  par  ses  actions,  par  sa  noblesse 
«  et  par  ses  troupes,  le  duc  en  qui  vous  trouverez  un  défen* 
«  seur  non  seulement  de  la  chose  publique,  mais  aussi  de. 
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«  VOS  intérêts  privé*?.  Gràco  à  sa  hienveillaiire  vous  aurez 
«  en  lui  un  père.  Qui  en  etfei  a  mis  en  lui  son  recours  et  n'y 
«  n  point  fiouve  iirotpclion  ?  Qui,  enlevé  aux  soins  des  siens, 
m  ne  leur  a  pas  t'\>-  i-cnilu  par  lui  '  ?  » 

Ce  discours méî  i*^  de  i-etcnir  l  altcntion.  Tout  d'abord  nous 
admettons  son  authenticiLt\  non  pour  la  forme,  mais  pour  le 
fond.  I!  nous  semblf  impossible  (juo  liicher  Tait  inventé.  Il 
est  fort  probahle  qu'en  sa  qualité  de  moine  de  Saint-Rômy 
et  de  di^^ciple  de  Gerbf»rt.  il  assista  avec  sou  maître  ;i  l'as- 
semblée de  Seidis.  (pi'il  y  écouia  le  discours  de  rarchevèque, 
dont  il  élail  i'admirateui- convaincu,  et  qu'il  nous  en  a  transmis 
la  sulistarice.  A  tout  le  moins  il  Ta  recueilli  d'après  les  infur- 
matioijs  qui  circulaient  dans  le  cler^^e  rémois.  IMus  d'un  pas- 
sage trouve  d'ailleurs  sa  conlirmation  dans  des  chrouiques 
qui  n'out  rien  emprunté  à  Uiclier. 

Le  fait  capital  du  discours  de  l'archevêque,  c  est  qu'il 
pré(en«l  que  la  naissance  est  insuffisante  pour  succéder  an 
triUH'.  (.^ue  l'aut-il  penser  de  cette  théorie?  Etait-elle  con- 
forme aux  habitudes  et  à  l'opinion  du  temps  ?  Au  x'  siècle, 
un  roi,  pour  être  légitime  souverain,  devait  réunir  trois  con- 
ditions ;  la  naissance,  l'élection,  le  sacre*.  L'importance 
relative  de  ces  trots  conditions  n'était  peut-être  pas  très 
claire,  même  aux  yeux  des  contemporains,  Adall)eron,  lui, 
n*hésit«  pas  à  sacrifier  la  première.  Est-ce  un  retour  aux 
vieux  usaij'es  germaniques  de  l'élection?  En  aucune  manière. 
L'archevêque  tire  cet  argument  de  ses  connaissances  plus  ou 
moins  précises  de  riiist  ure  de  rEmpire  Romain  ;  c'est  un 
archaïsme  pédantes(jue  '.  En  réalité,  la  condition  fondamen- 
tale poiu'  régner,  c'étaitd'appartenir  a  la  race  de  Charlemagne. 
Adalbéron  et  Hugues  le  reconnaissent  eux-mêmes  ;  le  pre- 
mier, dès  le  début  de  suu  discours,  avoue  que  si  l'assemblée 
s'est  réunie  pour  discuter  l'élection  d'un  roi,  c  est  que  Louis 

1.  Richer  (IV,  il),  traduction  Guadet. 

2.  Voir  an  excellent  passage  de  M.  Sepet  (Gerbert^  2*  art.,  p.  122* 
126). 

3.  Tout  ce  discoui-s  est  rempli  d'expressions  archaïques.  Louis  V  est 
qualifié  «  dîvae  memoriae  »  comme  un  empereur  romain  ;  le  royaume 
tnnc  est  désigné  par  le  mot  «  respublica  ».  Qu'on  ne  dise  pas  que 
cela  f'st  un  proct^dé  de  style  de  Richer  ('es  expressions  se  retrouvent 
dans  toute  la  correspondance  de  Oerbcrt. 


[987j         ADALBKRON  Eï  SA  THEORIE  DE  LA  ROYAUTE  207 

est  mort  sans  enfants  ;  Hugues,  après  son  couronnpment. 
d«^clare  publiquement  aux  habitants  de  Keims:  «  Si  Louis  de 
«  dWine  mémoire,  fils  de  Lothaire,  eù(  on  mourant  laissé 
«  une  lign<M\  il  eût  été  coDvenable  qu'elle  lui  sucrédàt' ». 
Mais  le  duc  <lo  France  excusait  son  usurpation  en  faisant  re- 
marquer que  Charles  m'était  pas  l'héritier  en  ligne  directe  de  ' 
Louis  V  ;  il  n'était  que  son  oncle.  Cette  justification  était 
subtile.  Du  moment  qu'il  admettait  les  droits  de  la  nais- 
sance, sous  quel  prétexte  repoussait-il  le  duc  de  Basse-Loi^ 
raine"?  Cettf  exclusion  était  d'autant  plus  inadmissible  que 
Charles  était  en  droit  roi  depuis  longtemps.  En  refusant  de 
partager  le  trône  avec  son  frère,  Lothaire  avait,  selon  les 
idées  du  temps,  commis  un  acte  injuste  et  illégal.  Louis  IV 
ayant  laissé  deux  fils,  tous  deux  auraient  dû  régner.  Charles 
l'avait  rappel'»  :\  Adalbéron  dans  l'entretien  qu'il  avait  eu  à 
Reims  arec  lui.  Mais  l'archevêque  ferma  obstinément  l'oreille  à 
cet  argument,  gênant  pour  les  prétentions  du  duc  de  France. 

Pour  juger  de  la  légitimité  du  couronnement  de  Hugues 
Capet,  nous  n'avons  pas  à  considérer  les  idées  modernes  sur 
la  royauté,  mais  celles  qu'on  avait  au  x'  siècle.  Or,  à  cette 
époque,  le  sacre  était  la  siiiîe  nécessaire  de  l'élection,  et 
l'élection  elle-mi^mn  étail  une  formalité;  la  condition  essen- 
tielle était  la  naissance.  Légalement  on  ne  s'inquiétait  pas 
du  droit  d'aînesse  :  tous  les  tih  lf'»<ritimes  du  roi  étaient  rois 
de  droit.  Charles  était  roi  par  cela  spul  qu'il  était  lils  de 
Louis  IV.  Que  la  sagesse  ou  l'avarice  de  son  frère  \  on  appel- 
lera cela  comme  un  voudra  eût  emp(*^ché  sfm  sacre,  cela 
n'enlevait  rien  à  ses  droilij  :  il  n'tnaii  pas  roi  couronné,  il 
restait  roi  désigné.  Nous  n  fuvsitons  pas  à  déclarer  en  consé- 
quence que  l'élection  <lc  iiugues  Capet  fut  illf''L':ale  se/ofi  /rs 
idées  du  temps  '.  Un  grand  nombre  d'historiens  français  l'ont 

1.  Richer((V,  28). 

2.  «  De  quel  droit  rhéritier  légitime  (Charles)  s-t-ll  été  déshérité, 

u  de  quel  droit  a-t-il  été  privé  de  la  couronne  ?  »  écrivait  Gerbert  deux 

ans  plus  tard.  Voy.  p.  25^». 

3.  Guadet  dans  sa  piétace  (lii-lv)  n'admet  pas  que  les  paroles 
d*Adalbéron  puissent  être  regardées  comme  l'expression  du  sentiment 
des  contemporains.  «  Adalbéron.  dit-il.  jiarlait  eu  farfioux  drvant  une 
«  assemblée  de  factieux.  «  M.  Ftister  attribue  tout  à  fait  arbitrairement 
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regardée  avec  complaisance,  parce  qu'ils  y  ont  vu  une  pro- 
testation du  patriotisme  national  contre  Charles,  qui  était 
vassal  de  l  enipiro  ôtant  duc  df  Basse-Lorraine.  Ce  sentiment 
est  respectable,  mais  il  s'égare  ei  tombe  à  faux.  Les  personnes 
qui  voient  un  j)airiotiâme  français  ou  allemand  au  x"  siècle 
sont,  à  notre  avis,  dupes  d'une  illusion.  Ce  sentiment,  tel 
que  nous  le  rosî^ntons  aujourd'hui,  n'a  guère  commencé  à 
poindre  en  France  qu'à  la  tin  du  xtv*  siècle.  Auparavant  il 
existe  bien  un  patriotisme,  mai^i  provincial  :  le  seul  lien  qui 
réunit  un  Flamand  et  un  Aquitain,  c'est  le  serment  prêté  à  un 
même  sel  teneur,  le  roi.  Au  siècle  il  pouvait  y  avoir  déjà 
un  patri<»tisme  provincial,  royal  même  qu'on  nous  passe  cette 
expression)  ;  n);ii  ;  îiational,  nous  en  doutons  beaucuuj). 

Il  faut  reconnaiire  néanmoins  qu'Adalbéron  fit  valoir  contre 
Charles  cet  argument  qu'il  s'était  abaissé  eh  devenant  le 
vassal  d'un  souverain  étranger.  Mais  c'est  ici  que  se  manifeste, 
pleinement  l'impudence  véritablement  extraordinaire  de  l'ar- 
chevêque de  Reims.  Cette  accusation  est  stupéfiante  de  la 
part  d'un  homme  tout  dévoué  à  l'empire,  qui  ne  cessait  de 
le  proclamer  dans  les  lettres  qu'il  adressait  aux  impératrices 
Adélaïde  et  Théophano,  par  la  main  de  Gerbert,  non  moins 
dévoué  que  lui-même,  et  qui.  au  moment  même  oii  il  pro- 
nonçait ce  discours,  exécutait  peut-être  les  instructions  qu  il 
avait  reçues  d'.Mlemagne.  Et  le  «  grand  duc  »,  le  candidat 
de  l'archevêque!  N  avait-il  pas  été  à  Rome  auprès  d'Oiton  ÎI, 
en  981  ?  Il  n'avait  dù  qu'à  la  présence  d  esprit  de  l'évèque 
d'Orléans  de  ne  pas  apparaître  à  la  foule  dans  une  posture 
humiliante'.  11  n'avait  cessé,  en  ces  dernières  années,  défavo- 
riser l'empire  au  détriment  de  Lothairr  et  de  Louis  V.  Nous 
le  verrons  écrire  à  l'impératrice  Adélaïd»»  des  lettres  dont  le 
ion  est  assez  peu  digne,  et  ou  il  semble  lui  demander  des 
instructions.  En  réalité,  de  Charles  et  de  Hugues,  le  vrai 
vassal  lie  l'empire  n'était  pas  celui  que  désignait  .\dalbéron. 

Nous  doutons  d'ailleurs  de  la  portée  de  cet  argument  sur 
rassemblée.  Parmi  seb  membres  se  ti'ouvaient  des  hommes 

(p.  143*148)  aai  grands  la  théorie  de  l'élection  da  roi  qui  est  due  au 

seul  Adalbf'Ton. 
1.  Voir  p.  123-124. 
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eomme  Eudes  de  Chartres  ot  Ascelin,  évèque  de  Laon,  qui, 
quelques  années  plus  tard,  ne  se  feront  aucun  scrupule 
d'essayer  de  livrer  le  royaume  à  Oiton  III V  Nous  sommes  très 
sceptiques  sur  le  patriotisme  des  hommes  de  cette  époque, 
et  nous  croyons  que  l'assemblée  était  bien  indifférente  à  ce 
que  Charles  fut  duc  de  Basse-Lorraine. 

La  troisième  accusation  de  l*archevèque  était  plus  sérieuse 
et  nous  ne  doutons  pas  qu'elle  n'ait  fait  impression  sur  les 
fiers  et  orgueilleux  seigneurs.  Charles  s'était  mésallié; 
il  ayait  épousé  Adélaïde,  fille  d'un  cheYalier  inconnu, 
arrière-vassal  du  duc  de  France  *.  C'était  beaucoup  plus  grave 

1.  En  995  Eudes  et  Ascelin  projetèrent  de  liyrer  le  royaume  de 

France  à  OttonlU.  En  récompense  de  leurs  services.  Eudes  serait  de- 
venu duc  des  Francs,  Ascelin  archevêque  de  Reimi»  (liicher,  IV,  97). 

2.  Ce  passage  prouve  bien  que  Charles  n^avait  pas  épousé  Agnes, 
fille  de  Herbert  II  de  Troyes,  comme  l'ont  écrit  tous  les  historiens.  La 
femme  do  Chirlcs  s'apîielait  Aiiélaïde  (Richer,  IV.  59).  Herbert  n'était 
pas  cet  humble  arrière-vassal  de  Hugues  Capct  dont  parle  Adaibéron. 
C'était  an  seigneur  très  puissant,  le  «  comte  des  Francs  »  comme  il 
s'intitule,  le  comte  du  Palais  de  Lothaire  (v.  p.  114,  n.  3)  qui  n'était 
peut-ôtre  même  pas  vassal  de  Hugues.  Son  alliance  aurait  fait  hon- 
neur au  duc  de  France  lui-même  tout  aussi  bien  que  celle  du  duc 
d'Aquitaine  ou  do  comte  de  Flandre.  Enfin  Herbert  ayant  épousé 
Ogive,  mère  de  Louis  d'Outremer,  grand'im  re  de  Charles,  il  semble 
bien  difficilo  que  celui-ci  ait  épousr^  une  tille  de  ce  comte,  (l'iod. 
Ami.,  951).  Néanmoins  le  passage  suivant,  tiré  de  Vilistoria  J  ranc. 
Seiton.  (copiée  par  le  Chr.  S.  Medardi,  Orderic  Vital,  Richard  le 
Poitevin,  etc.)  nous  emp^rhc  de  repous-er  absolument  cette  tradition  : 
«  Cui  (Ludovicn)  stîccessit  Kaii  lu-.  iVater  ejus  («jc).  Eodem  anno  rebel- 
«  lavit  contra  Karoium  Hugo,  du.x  Fraiicorum,  eo  quod  accepisset 
m  Karoltts  filiam  Herbert!  comitis  Trecàrum.  »  —  Prise  au  pied  de  la 
lettre,  cette  nffirmation  est  inadmissible.  Mais  Vflisl.  Franc.  Srnon. 
n'e.st  pas  d'une  exactitude  rigoureuse  (elle  fait  de  Charles  un  frère 
de  Louis  V)  ;  on  peut  donc  chercher  à  l'interpréter  sans  la  suivre  mot 
à  mot.  Charles  a  pu  épouser  d*abord  une  fille  du  comte  Herbert  II 
de  Troyes,  née  d'un  mariaue  nnft'Tieur  ou  postérieur  à  celui  d'Ogive  ; 
puis  il  s'est  reinurié  avec  Adélaïde,  tille  d'un  arrière- vassal  du  duc  de 
France.  Du  premier  mariage  est  sans  doute  né  Otton,  du  second,  Louis 
et  Charles  (ce  dernier  deux  ans  après  l'élection  de  Hugues  Capet) 
ainsi  qu'.Xdélaide  et  Gerberge.  — Le  nom  de  la  fille  d'Herbert,  .\irnès, 
ne  se  trouve  dans  les  œuvres  historiques  qu'à  partir  du  xvi' siècle. 
Les  quelques  chroniques  qui  mentionnent  cette  première  femme  de 
Charles  ne  la  nomment  pas.  Le  premier  mariage  de  Charles  est  de 
peu  nntérienr  à  l'année  9?0  :  à  cette  date,  nous  le  voyons  en  elTet  (au 
témoignage  des  Gcsla  ep.  Camerac.)  appeler  à  Cambrai  sa  femme  et  la 
faire  coucher  dans  le  lit  même  de  l'évôque  défunt  Tbeudon  (voy.  plus 
haut,  p .  113).  D'autre  part  nous  avons  vu  qu'en  976,  Charles  s'allia  à  la 
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que  nous  ne  pensons.  Les  senti ments  de  l'époque  étaient 
excessivement  aristocratiques.  Le  roi  CUarles  ill  n'av&it-il 
pas  perdu  sa  couronne  pour  avoir  accordé  sa  faveur  à  un 
homme  de  trop  petite  noblesse,  Haganon  !  Il  est  certain  que 
le  duc  de  Normandie  ou  le  duc  d'Aquitaine,  par  exemple, 
n'auraient  pas  vu  sans  peine  le  trône  occupé  par  une  reine 
d'une  origine  obscure.  Par  son  mariage,  Charles  ne  s'était 
donc  acquis  ni  influence  ni  richesses;  bien  au  contraire.  Ses 
ressources  personnelles  étaient  peu  considérables,  ses  amis 
peu  nombreux  ;  enfin,  il  était  continuellement  absent  de 
France. 

Telles  furent  les  vraies  raisons  qui  lui  firent  préférer 
Hugues  Capet  Celui-ci  était  riche  ot  puissant  et  n'épar- 
gnait pas  les  promesses  :  «  Vous  trouverez  dans  le  duc  un 
«  défenseur,  non  seulement  de  la  chose  publique,  mais  de 
«  vos  mtérêU privés  »,  avait  déclaré  Adalbéron.  Hugues  avait 
pour  lui  ses  vassaux  directs,  les  comtes  de  Chartres  et  d'Anjou, 
son  beau-frère,  le  duc  Richard  de  Normandie  son  frère 
Henri,  duc  de  Bourgogne;  enfin  le  duc  d'Aquitaine,  dont  il 
avait  épousé  la  sœur,  Adélaïde,  lui  était  plutôt  favorable'. 

maison  de  Vermandois  pour  envahir  le  Hainaut  et  le  Cambrésis.  C'est 
alors  très  prubablement  qu'il  épousa  une  princesse  de  <  <  tio  famille. 

Snn  second  niariatro  pst  do  pou  antérieur  à  989.  Dan.-  iiii  <lisctturs  qu'il 
prononce  en  présence  de  ses  amis  et  de  ses  parents  au  début  de  988 
(liicher,  IV,  l'»),  il  parle  de  ses  enfants  comme  «  parvulos...  in  aetate 
tenerrima».  Enfin,  quand  il  fut  pris  en  991,  son  HIbliomonyme  t^taitâgéde 
deuxan<,  chionniv  >  (lîi.  lier.  IV.  riiifflcl  (  Vindiciae  Jlispanicne, 

cap.  '«).  îSainte-Mai  the(//t5/.  généal.^  I,  3U)  etc.  donnent  pour  première 
femme  à  Cbafles  «  Bonne  d'Ardenne,  fille  de  Ricoin,  comte  d'Ardenne, 
«  dit  rAncîon  ».  Ce  personnage  n'a  jamais  existé  que  dans  l'imagina- 
tion de  ces  auteurs.  Le  comti'  lorrain  niciiin  r.^t  tTK^rt  m  923.  S'il  SSII 
une  lille,  elle  n'a  certainement  j)as  épousé  Cliarles  né  en  953. 

1.  Voy.  p.  216,  n.  1,  un  passage  de  Dudon  de  Saint-Qnentin. 

2.  Sur  ce  mariage,  voy.  Appendice  IX.  L'opinion  unanime  des  his- 
toriens vont  'luo  f^.iullaumo  IV  Fierebrace,  duc  d'A(iuitaiiip.  se  *:oit  au 
contraire  révolté  contre  Hugues  Capet.  Celui-ci  aurait  assiégé  Poitiers 
en  vain  ;  poursuivi  ju»tju  à  la  Loire  par  les  Aijuitains,  il  se  serait  re« 
tourné  et  leur  aurait  infligé  une  sanglante  défaite.  C'est  alors  seule- 
merit  que  Guillauiiic  II  aurait  reconnu  lluîrnps  rt  Hubert  comme  rois, 
lieux  sources  historiques  seulement  font  mention  de  ces  événements, 
ta  chronique  d*Adhémar  de  Chabannes,  moine  limousin  du  premier 
tiers  du  m«  siècle,  et  la  Translalio  sancli  Genulfl.  Ecartons  tout 
d'abord  cette  dernière.  Rédigée  à  la  tin  du  xi*  siècle  elle  ne  présente 
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L'autorité  de  ces  grands  personDages,  Tascendant  de  rarche> 
Téque  de  Reims,  remportèrent  aisément  et  étouffèrent  les 
quelques  yoix  qui  auraient  pu  s'élever  en  faveur  du  roi 
légitime. 

L'assemblée  se  transporta  à  Noyon.  Le  mercredi  1*'  juin 
987,  Hugues  Capet  y  fut  proclamé  roi.  Le  dimanche  3  juillet, 

qu'incertiluties  chronologiques,  et  daiileur:»  se  borne  à  copier 
Adhémar.  Ce  dernier  même  ne  devient  guère  original  qu'à  pirtir  de 

l*an  mil.  Il  suffit  «le  lire  ï^nii  récit  \umr  voir  qu'il  a  emprunté  à 
Fiodoanl  (ou  à  une  clironique  dérivée  de  Flodoard)  le  récit  du 
siège  de  Poitiers  et  la  défaite  des  Aquitain»  par  ilugues  le  Grand  en 
955.  Une  confusion  facile  Jui  fit  prendre  Hugues  Capet  pour  son  père 
et  Guillaume  II  pour  Guillaume  I.e  témoignage  des  chartes  aqui- 
taines confirme  absolument  notre  explication  et  achève  de  montrer 
que  Hugues  fut  immédiatement  reconnu  comme  roi  en  ce  pays.  D'ail- 
leurs s'il  avait  fait  une  expédition  en  Aquitaine,  il  serait  tout  à  fait 
extraordinaire  que  Richer,  qui  nous  raconle  cette  [lérîodo  avec  tous 
les  détails,  n'en  eut  pas  soufflé  mot.  1°  Kn  juillet  ysy,  (iuillnume  II 
faisait  confirmer  par  Ilugues  Capet  ses  donations  à  Saint-Jean  d  Angcly 
iUislor,  de  France,  X,  ).  Les  Bénédictins  ont  suspecté  rauthenticité 
de  cet  acte  à  cause  de  la  phrase  «  ^^"IIeIm^s  gralia  Dci  *lux  .\quita- 
«  norum  meam  humiliter  expetivil  clenieniiam.  »  Cola  prouse  seule- 
ment qu'ils  ne  se  rendaient  pas  compte  du  sens  de  l'expression  graiia 
Dei.  Elle  n*a  eu  tout  d'abord  qu'un  sens  d'humilité  analogue  à  cette 
expression  souvent  employée  par  les  évêque?  :  r?  X.  trratia  Dei  qnamvis 
«  indignus  episcopus  ».  Ce  qui  achève  de  prouver  qu'elle  n'a  aloi*s 
aucune  signification  d'indépendance  politique,  c'est  que  Hugues  Capet 
qui  devait  son  trône  à  l'élection  l'emploie  toujours.  lien  était  de  même 
des  évéqucs  et  des  abbés,  élns  par  le  clergé  du  le  iieiijile  nu  nommés 
par  le  roi.  Ce  diplôme  qui  témoigne  de  la  soumission  du  duc  d'Aqui- 
taine au  Capétien  est  donc  parfaitement  authentique.  (Cf.  Luchaire, 
Bût.  des  imlitA.  Il,  p.  501).  —  2»  Au  début  de  988.  Daibert,  arche- 
vêque de  Bourges  souscrit  un  diplôme  de  Iluirues  Cai)ef,(voirp.  224). — 
3»  Dès  le  mois  de  Janvier  988  Gilbert,  évèque  de  Poitiers,  souscrit 
nne  charte  datée  de  l'an  I  du  règne  de  Robert  {Pièce  jmlif.,  n  '  5).  — 
4*  Une  charte  deGuillaume  tien  faveur  de  l'abbaye  de  Noaillé  est  datée: 
«  mense  jnnuario.  anno  H.  repe  notl)orto  »  {Mihn.<k  la  Soc.  des  \ntiq.  de 
l'Ouest,  t.  XIV  u"  47). —  5»  Guillaume  II,  son  fils  homonyme,  Gilbert, 
évêque  de  Poitiers,  Frotger,  abbé  deSaint-Cyprien,  Arnaud,  comted'An- 
goulôme,  Aimery,  vicomte  de  Thouars,  Boson, comte  delà  Marche  et  son 
frère  .Mfred,  vicomte  de  Châtellorault,  sotiscrivent  une  charte  île  la 
comtesse  Aldegarde  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers, 
datée:  «Hugone  rognante  anno  primo».  Les  souscriptions  de  tous  ces 
seigneurs  indiquent  d'une  façon  bien  claire  la  souveraineté  de  Hugues 
.sur  l'Afjîiitaine  {Arrhivcx  hht.  rlu  Poitou,  t.  III,  n">  455).  —  G*  Enfin 
en  987,  nous  voyons  Guillaume  II  souscrire  une  charte  de  Boson  II, 
comte  de  la  Marche,  qui  fonde  une  chapelle,  avec  la  permittian  de 
ffuguêi  (Cette  Nolite  se  trouve  au  t.  IV,  p.  343-314  du  GaUiaehrittiana 
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il  fiit  sacré  à  Reims  par  Adalbéron*.  Au  momeot  d*étre 
consacré,  Hugaes  avait  prononcé  le  serment  suivant  :  <r  Moi, 
ff  Hugues,  qui  dans  un  instant  vais  devenir  roi  des  Francs  par 
«  la  faveur  divine,  au  jour  de  mon  sacre,  en  présence  de 
(c  Dieu  et  de  ses  Saints,  je  promets  à  chacun  de  vous  de  lui 
«  conserver  le  privilège  canonique,  la  loi,  la  justice  qui  lui 

de  Louis  et  Scévole  de  Sainte-Marthe,  éd.  de  1656).  .\  partir  de  988-989 
les  chartes  des  ducs  d'Aquitaine  datées  de  Tan  du  règne  de  Hugues  ne 

se  comptent  plus.  Ncms  no  pensons  pris  rjii'aprr-;  Ip  témnitrnnire  formel 
des  .sourœsdiploinati(|ue.s,  le  doute  puisse  subsister,  kalckstein  (p.  400) 
a  imaginé  tout  un  roman  :  Charles  aurait  utilise  la  tr^^ve  (?)  avec 
Hugues  Capet,  en  aoùt987,  pour  se  rendre  en  Aquitaine.  Rmraa,  soeur 
d'Kuiins  de  ("hartres,  niècf  d'Horbert  et  femme  rlo  ntiillaumf*  II. 
aurait  réussi  a  disposer  au  mieux  son  mari  en  faveur  do  (  liarles.  ("  est 
alors  que  Hugues  Capot  aurait  du  faire  une  expédition  en  .Vquitaine. 
Tout  cela  n'e^t  qu'imagination  pure.  Le  récit  de  Kalckstein  est 
d'autant  plus  extraordinaire  qu'il  connaissait  et  citp  pn  noies  quelques- 
unes  des  chartes  données  plus  haut  qui  établissent  que  ia  souveraineté 
de  Hugtics  était  recormue  par  le  duc  d  Aquitaîne  et  ses  vassaux  dè» 
987. 

1.  Richor  (IV,  12):  «  Noviomi  rnronatus,  Gallis  (Français").  Hritatinis, 
«  Dahis  (p.  Danis,  les  .Normancisj,  Aquitanis,  Gothis  (l'ancienne  Septi* 
«  manie),  llispanis  (.Marche  d'K:>pagno),  Wasconibus,  rex  kaiendisjun. 
«  praerogatur.  »  On  voit  que  dans  les  idées  du  temps  il  n'y  avait  pas 
encore  de  roi  de  France,  mais  un  roi  ;i  la  fois  souverain  des  Francs, 
Bretons,  etc.  —Annales  Blandin.:  «  987.  Ludovicus  rex  obiit,  cui  Hugo 
dux  Franconini  8uce«»sit».  —  Annale*  S.  Dionysii  :  «  anno  987  obîit 
Ludovicus,  flUusHlotarii,  et  ipso  anno  V.  non.  jul  l'go  rex  factus  est.» — 
Ann.  Rlnonrux.  minnr.:  (  98".  Ludovicus  ic\  dhiit.  Hic  progenies  pre- 
«  diftoruni  it>;uni  tie  stirpe  Caroli  .Magni  regnare  cessavit.  Hugo  Ca- 
«  pcst,  dux  ejus,  re;_:num  sîbi  vendicat.  »—  .4 fin.  F/ortVt^.:  «  Ludovicus 
«  Francorum  rex  obiit.  Fodem  anno  Hugo  dux.  rex  Francornm  est 
«  elevnins  Novinrui.  — Ann.  Lanh.  et  fj^o/t,  ,<  987.  Lmlovii-iis  rex  nhiit. 
«  Hugo  succedit.»—  Ann.  S.  Mednrdi  Suession.:  «986.  Ludovicus  rex, 
n  filiuâ  Lotharii  régis,  obiit,  et  Hugo  cognominatos  Chapez,  dux  Fran- 
<  coruni...,  rex  Francorum  effeetus  e^t.  Et  ita  disjunctum  est  regnam 
«  Franeornm  a  prfri"  il  *^:;!  Karoli  Magni  imperntoris.  régis  Francorum.» 
—  Ann.  .Mcern.  :  «  987.  Hoc  anno  coepit  regnare  Lgo  ».  —  Adhéraar 
de  Chabanncs:*  Et  regnuro  pro  eo  (Ludovico)  accipere  voluit  Carolus 
«  patruus  ejus  pro  eo  (.<i>).  sei  non  potuit  quia  Deus  meliorem  elegit 
(t  or«nilto  jti  îiti  1.  Nam  Franci,  inito  consil'j).  eiim  niiiciunt  et  l'gonem 
«  ducem,  tilium  Lgonis.  regem  eligunt.  »  (Copié  par  le  Chr.  S.  Ma- 
tcentii  PiûtttV.).  —  Adcn,  2^  continuation:  «  Patruus  vero  ejus,  Karolos, 
c  patemum  volcns  possidere  ii-num,  nulium  voluntas  ejus  habuit 
«  etyeciiim;  sod  eum  spernonttv-  I  laiir;  ad  Hiiironem  (otius  l'ianciae, 
«  Uurgundiae,  Uritanniae  et  Normanniae  ducem  et  principem,  Magni 
«  illius  Hugonis  filium  se  vertunt.  Et  eodem,  quo  Ludovicus  obiit, 
«  anno,llliiin  solio  oollocant  regio  civitate  Novîomo.»  (semble  abréger 
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«(  sont  dus,  et  de  vous  défendre  autant  que  je  le  pourrai,  avec 
«  l'aide  du  Seigneur,  comme  il  est  juste  *iu'uii  rui  agisse  en 
son  royaume  envers  chaque  évtMj  le  v\  l'église  qui  lui  est 
«  commise.  Je  promets  de  concéder  de  notre  autorite  au  peuple 
M  qui  nous  est  coniié  une  ju-siice  selon  ses  droits'.  »  Nous 
trouvons  ce  serment  confirmé  par  ce  pas<îage  de  Riclier  : 
«  EiU( 'uré  des  grands  du  royaume,  il  lil  des  décrets  et  porta 
<c  des  lois  selon  la  coutume  royale,  réglant  avec  succès  et 

Aimoin).  —  Aimoin  Qtirac.  s.  Ben.  1.  III,  l)  :  «Sane  patruns  ejus  Ka- 
c  roios,  quem  priTatum  senui.ssc  supra  praelibaviinus,  cor.abatur  ai 

«  possot  a  stîi  goneris  auct  -rihus  tîin  jiassrssmn  sibi  vindicare  iinpe- 
«  rium  :  sed  ejus  voluntas  nulium  sortitur  efTcctmn  nuin  Franoi  pri- 
«  mates,  eo  relictOi  ad  Hugonem  qui  ducatnm  Franciac  strenue  tune 
«  gabernabat*  Hagni  illius  Hugonis  filium,.  .  s>>  confereutes,  eum  No- 
ie vinromo  solin  stihlimant  n^c-in  n  —  //isl.  Franc.  Srnon.  :  «  eodeni 
«  anno  (987)  unctus  est  in  regem  Hcmiscivitate  Hugo  dux.  »  —  Chron. 
anonyme  de  Fleury  (Miti,  de  France^  X,  210)  «  Eo  (Carulo)  spreto 
«  Pranoorum  primaXoi  eommuni  contetuu  Hagnnem  qui  tune  ducatum 
a  Fraiirinr  strcnne  gubcrnabat.  Magni  Ilugonis  filiiim,...  \  -viomo 
«  sublimant  regio  solio,  eodem  anno  quu  Ludovicus  adolesceus  obiit,  el 
«  unetM  eit  Ifugo  Bemit  V.  non.  jul.  »  M.  Havet  a  démontré  (Let 
couronnements  des  rois  fjugues  et  Robert,  lîev.  hfst.,  XLV,  1801,  p.  290), 
qnr  les  mots  ici  en  italique  sont  dos  iiitf'r])ota{ions  do  P.  IMthou.  If  ]irn- 
mior  éditeur,  provenant  d'annotations  incorporées  au  texte.  Mais  il  en 
a  conclu  à  tort  que  Hugues  n'avait  pas  dû  être  sacré  à  Reims  et  que  le 
point  d»'  dt''p:rrt  des  années  du  règne  fût  la  date  du  couronnement  à 
Noynn.  le  l»<- juin  fiST.  II  n'y  a  pas  lii  n  cependant  de  su'^iireter  les  té- 
moignages des  Ann.  S.  Ltionysii  et  de  VlIiêloria  l'r.  iSenon.  (et  non 
de  Htt^es  de  Flenry)  ijui  ont  fourni  les  éléments  de  la  note  de  Pithou. 
Q  :  il  ealcul  des  années  du  ré^rne,  deux  diplômes  orifriinux  de  Hugues 
C.ii»<'t  >';u"ri)r(leiit  à  innnfrrr  qu'à  la  chancellerie  royal*'  'm  !<•  f.'ii--ait  à 
partir  d'une  date  postérieure  au  1«' juin:  l'un  QIus.  des  arch.  dé}i.,n<^ 
17),  daté  de  Tan  !«'  du  règne  et  de  la  veille  des  nones  de  juin  (4  juin), 
nécessairement  postérieur  au  30  déc.  987  puisqu'il  est  souscrit  par 
Robert  roi  et  doit  ron-équemmeiit  rMre  daté  du  4  juin  988.  (I!  e-t  vrai 
est  que  M.  Uavet  est  di.«poséà  admettre  que  le  titre  de  vai  attribué  à 
Robert  est  une  interpolation)  ;  l'autre  {Fae.  fim.  à  fut,  de  CÉc.  de* 
Chartes,  iv>  33).  daté  du  12  des  kal.  de  juillet  (20  juin),  2*  année  du 
règne.  2»  indiction,  est  nécessairement  de  989.  Gerbert,  par  contre,  a 
daté  les  .\ctes  du  concile  de  Saint-Basle  en  prenant  l'élection  de  Noyon 
comme  point  de  départ.  —  Cf.  Raoul  Glaber(l.  Il,  c.  I);  Odoran  (v. 
p.  197,  n.  1).  —  Sigebert  :  «  987.  Ludovico  Franeoram  rege,  Francis 
•  regnum  transferre  volentihus  ad  Karolum  ducem,  fratren»  Lotliarîi 
«  régis,  dum  ille  reui  ad  concilium  dilTert  {sic  '.)  rem  Francorum  u^ur- 
«  pat  Hd^,  filius  Hugonis  Parisiensis  ex  Hatbuîde  sorore  primi  Ottonis 
■  imperaîuris.  et  regnavit  annis  IX.  » 

1.  I/ixt.  de  France,  t.  XI,  p.  7ô8.  —  i  >  serment  est  analogue  à  relui 
du  roi  Eudes,  mais  plus  bref  (Jkfon.  Genn.  Leges,  I,  55'i)  ;  il  est  idcn> 
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«  disposant  de  ioutes  elioses.  Pour  mériter  tant  de  bonheur, 
«  et  excité  par  tant  d'événements  prospères,  il  se  livra  à  une 
«  grande  piété'. 

Hugues  Capet  paya  les  services  d*Adalbéron  en  renonçant 
à  la  possession  de  la  Lorraine,  en  concluant  une  paix  défini- 
tive avec  Tempire,  enfin  en  ordonnant  à  ses  vassaux,  Eudes 
cl  Herbert,  de  relâcha  le  comte  Godefroi.  Ceux-ci  n'obéirent 
pas  sans  peine  et  y  mirent  des  conditions  fort  dures.  Ils 
exigèrent  que  Godefroi  leur  remît  les  possessions  de  révêvhé 
de  Verdun  et  même  la  personne  de  l'évéque,  son  fils,  Godefroi 
dut  passer  par  oA  ils  voulurent.  Il  fut  nris  en  liberté  le  16 
ou  le  17  juin  987.  U  espérait  sans  doute  que  ces  concessions 
ne  seraient  pas  ratifiées  par  sa  souveraine,  l'impératrice 
Tbéophano.  Son  frère,  Tarchevêque  de  Reims,  emprunta  la 
plume  de  Gerbert  pour  la  supplier  de  ne  pas  se  prêter  à  un 
arrangement  aussi  onéreux.  U  avertit  en  même  temps  Fim- 
pératricedes  projetas  dangereux  des  comtes  Eudes  ot  Herbert. 
Le  château-fort  de  Chèvremont  à  l'est  de  Liège,  dont  le 
seigneur  s'était  rendu  redoutable  pour  tous  les  environs,  était 
alors  assiégé  par  révoque  Notker',  et  Théophano  comptait 

tique  à  celui  de  Piiilippe  le  23  mai  lOây  (Guizol,  J/ist.  de  la  cù'., 
III,  2yi  ;  Lut  liuiiv.  I/ist.  des  instil.,  I,  p.  67-68  et  n.  1  (ir>  p.  68).  —  La 
prétendue  conlinnatioii  par  Uu^uei»  Capcl  des  biens  et  privilège*  des 
églises  (/liêtor.  de  France,  XI,  758),  est  un  faux  manifeste  (Luchaire, 
loc.  cit.;  Lasteyrie,  Carf.  r/èn.  de  Paris,  j).  95,  ti.  2).  Voir  encore  POster, 
Robert  le  pieux,  p.  144-l'i6.  I.a  fornitîîf  (\u  serment  royal  remonte 
àCharles  le  Chauve,  voir -Irma/es  de  Sainl  heriin  à  l'année  877. 

1.  Rîclier  (IV,  12\  Il  est  difficile  de  dire  ce  que  Richer  entend  au  juste 
par  les  mots  «more  nijio  décréta  fecit  legesque  condidit.»  C^la  doit 
sans  doute  sVtifpndrc  des  diplômes  royaux.  Laferriére  (//ist.  du  droit 
fr.y  IV,  14)  s'appiiyant  sur  ce  passage  môme  de  Uicher  prétend  que 
la  législation  de  Hugues  Capet  ae  retrouve  en  partie  dans  les  canons 
d'Abboii.  ('  était  aussi  l'opinion  de  Mabillon  {Analecta  nova^  p.  133).  — 
L'abbé  l'ardiac  îieiisp  i7/is7.  de  Ahhon.  p.  374)  que  llntrues  Capet 
donna  seulement  force  de  loi  a  ce»  canons.  —  M.  l.uchaire  {Uisi.  des 
Ifuiitut.  monarekiqwÊf  1, 43^  n.  2)  repousse  à  juste  titre  ces  fantaisies. 
M.  Pfister  admet  trop  coinplaisamnient  {Hubert  le  pieux,  p.  152-15Î) 
que  Hugues  et  Uobert  parent  faire  des  lois  générales  pour  tout  ie 
royaume. 

2.  Anselme,  (ÏMfa^p.i^eotf.  (A/on.6erm.SS,Vn,203);  Gilles  d'Orval. 

Gesta  ep.  Leod.  (Mon.  Germ.,  SS,  XXV,  p.  37-58),  et  Gerbert,  lettres 
102  et  103.  (éd.  Ilavet,  p.  95.  n.  1),  le  seigneur  assiégé  dans  Cbèvre- 
mont  ne  serail-il  pas  le  duc  Charles  lui-même  î  Les  Gesla  ep.  Leod. 
de  Gilles  d'Orvai,  en  parlent  comme  d'an  homme  de  race  noble  et  royale  : 
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lui  venir  en  aide.  Les  deux  comtes  informés  de  ce  projet 
réunissaient  un  corps  d'élite  pour  filer  à  l'improviste  sur 
Chèvreinont  et  mettre  la  main  sur  l'inipératricp,  entourée 
d'une  faible  escorte.  Le  duc  de  Haute-Lurraiuo,  Thi«'rry, 
avait  pris  Stenny,  ville  qui  semble  îuoir  appartenu  à  la  reine 
Adélaïde,  femiae  de  Hugues  Capet  ;  EuJes  et  Herbert,  sous 
prétexte  de  la  venger,  feignaient  de  vouloir  so  jeter  sur  la 
ville  voisine  de  .luviirny'.  Leur  but  réel,  nous  venons  de  le 
dire,  c'était  de  faire  Tliéophano  prisonnière  si  sa  garde  était 
peu  nombreuse.  Lmies  ei  Herbert  trouvaient  évidemment  le 
métier  de  geôlier  très  lucratif.  La  perspicacité  d'Adalbéron, 
ou  plutôt  l'espionnage  dont  il  entourait  tous  les  personnages 
importants,  conjura  le  danger ^ 

Hugues  Capet  ne  fut  pas  sans  rencontrer  d'opposiiion  dès 
le  début  de  son  règne.  Parmi  les  ecclésiastiques,  son  plus 
illustre  adversaire  fut  i'arcluîvèque  de  Sens,  Séguin.  Il 
n  assista  ni  à  l'élection  ni  au  sacre  de  Hugues  et  s'abstint  de 
lui  prêter  serment.  Gerbert  lui  écrivit  au  nom  du  roi,  dont  il 
était  le  secrétaire  en  raison  du  rôle  important  qu'il  avait  pris 
à  son  élection,  pour  le  sommer  de  venir  prêter  serment  le 
l"""  novembre  987  et  de  remplir  ses  devoirs  de  conseiller, 
sous  peine  d'enc(>urir  la  sentence  du  papo  et  des  évêques 
comprov  iiiciau.x.  et  la  colère  royale  '. 

Albert,  comte  de  Vennandois,  se  révolia  ouvertement. 
Mais  Hugues  leunit  son  armée  et  menaça  de  marcher  contre 
lui.  Albert,  effrayé,  craignant  la  dévastation  de  ses  domaines, 

<r  erat  aatem  in  saecnio  dives  et  prcpotcns,  et  nobîHœima  Francoram 
V  cret us  propagine  ».  Chèvremont  faisait  partie  du  domaine  des  ducs 
(le  Ilasst^-Lorraine  (Uicher.  I,  39),  (  f.  Iliivoi,  p.  26,  n,  1.  —  I/évt>que 
Notker  s'empara  de  Chèvreraont  par  une  ruse  d'une  honuôteté  dou- 
teuse. Le  seigneur,  à  rpii  il  venait  de  naître  an  fils,  pria  Tévèqae  d'en- 
trer dans  le  château  pour  le  baptiser.  Notker  déguisa  des  hommes 
d'armes  on  flf^rcs  et  In>  introduisit  sniis  ce  prétexte  dans  Clièvremont. 
Ce  château  fut  pri.s  et  rasé  ;  les  ruines  s'en  voyaient  encore  du  temps 
d'Anselme,  an  milieu  du  xi*  siècle.  Cf.  plus  bas,  p.  226,  n.  3. 

1.  Sur  le  liOison,  à  une  dizaine  de  kilomètres  à  l'est  de  Stenay.  — 
M  lïaset  suppose  avec  vraisemblnncf  (p.  n.  5)  que  la  reine  qu'ils 
veulent  venger  est  Adélaïde,  femme  de  Hugues  Capet,  et  que  Stenay 
devait  lui  appartenir. 

2.  Lettres  de  Gerbert,  éd.  Havet,  lettre  103,  écrite  peu  après  le 
17  juin  987. 

3.  Jbid.f  lettre  107  guillct-octobre). 
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envoya  on  moine  de  Saint-Quentin,  rhistoriea  DudoD,  en 
ambassade  auprès  de  Richard  1'%  duc  de  Normandie,  qu'il 
snpplia  d'intercéder  pour  lui  auprès  du  roi.  Richard  se  rendit 
à  cette  prière,  et  apaisa  Hugues  Gapet  qui  se  contenta 
d'exiger  des  otages  du  comte  de  Vermandrjis  *.  Hugues  Capot 
parut  alors  poUYOir  jouir  paisiblement  de  la  royauté.  Charles, 
réfugié  en  Lorraine,  ne  donnait  plus  signe  dévie.  Il  semblait 
résigné  à  son  sort  on  incapable  d'une  action  dangereuse. 

Le  nouveau  roi  se  préoccupait  d'assurer  l'avenir  de  la 
dynastie  en  faisant  couronner  son  dis  de  son  vivant,  à 
l'exemple  des  Carolingiens  et  des  rois  de  Germanie,  et  d'il- 
lustrer sa  couronne  en  volant  an  secours  de  Borel  pressé  par 
les  Sarrasins.  Ce  second  projet  lui  fournit  même  le  prétexte 
et  le  moyen  de  rôaliser  k*  premier.  C'est  qu'en  effet,  chose 
étrange  au  premier  abord,  Adalbéron  n'était  pas  favorable  au 
couronnement  de  Robert.  Hugues,  après  avoir  délibéré  sur 
ce  sujet  avec  sos  vassaux,  avait  envoyé  des  messagers  pour 
sonder  l'archevêque  qui  se  trouvait  alors  à  Orléans.  Les  ré- 
ponses  de  celui-ci  furent  si  peu  encourageantes  que  Hugues 
prit  le  parti  d'aller  trouver  Adalbéron  en  personne  à  la  tiu 
d'août  ^  L'archevêque  de  Reims  refusa  encore,  en  protestant 
qu'on  n'avait  pas  le  droit  de  créer  deux  rois  on  une  seule  et 
mêiiK^  année '.Pour  vaincre  cette  résistance  obstinée.  Hugues 
lui  mit  alors  sous  les  yeux  nne  lettre  désespérée  de  Borel, 

1.  Dudon  (éd.  Lair,  p.  295)  :  «  Nec  illud  praetereundum  quod,  Lo- 
ïc tharîo  rege  defuncto,  Hugo  dux,  filius  magni  ducis,  intronizatus  in 

«  regno,  voluit  super  .Mbertum  coinilein  equitare.  hoslili  exercilu  Con- 
«  globato.  Albertus  igitur,  nT^^aens  veriturtim  furibundi  régis  adven- 
«  tum,  misit  quendam  clericiun  pretioai  maftyris  ClirUU  Quinlini 
«  canonioum,  nomîne  Dudonem  dietum,  ad  Ricardum  aummae  pa> 
«  tÎPtiliae  pntricium,  ut,  ne  hostili  immanitate  devastaretur  pagus 
«  Viroinandensium,  interventn  sua  tftreiiuo  intercederet  pro  se  apud 
«  rcgem,  po.sliferaaiuinosjitate  plénum.  Dux  vero  Uicaniu^  cura  .summo 
«  revereniiae  culta  suscepît  clerieum,  et  profectus  est  contra  rcgcm 
<(  volentem  equitare  ascito  hostili  exercitu  super  Albertum  ;  et  roulti- 
«  modoriim  prosecutionibus  petitionum  coinpesccn.s  regem  animoaum, 
H  datis  ob.sidibus,  pacificavit  cum  rcge  Albertum.  » 

2.  Noua  voyons  en  effet  Hugues  Capet,  le  25  août,  à  Orléans,  donner 
t;n  diplôme  en  Taveur  de  l  abbaye  de  Saint-.Mesrain  {Pièce  jtutif.^ 
n  G).  Le  26  septf^iiihre  987,  Hugues  était  à  Compit'giie  où  il  confirmait, 
à  la  demande  li  Adalbéron,  Icii  possessioni»  de  Saint- V'inccnt  de  Laon 
(JlitL  de  France,  t.  X,  diplôme  n*  2). 

3.  Sur  ce  scrupule  bizarre,  voir  piua  bas,  p.  241-242. 
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marquis  d'Espagne:  il  implorait  du  roi  de  France  des  secours 
contre  les  Sarrasins  et  lui  annonçait  que  si  ses  troupes  ne 
venaient  pas  à  son  aide  avant  dix  mois,  tout  le  pays  passerait 
sous  la  domination  musulmane.  Hugues  Capet  dépeignit  alors 
sons  des  couleurs  très  sombres  Tétat  afireux  du  royaume  si 
liii-méme  succombait  dans  la  lutte.  En  créant  un  second  roi, 
on  donnerait  à  Tarmée  un  chef  sur  lequel  elle  pourrait 
compter  en  cas  de  malheurs  et  on  évitait  tous  ces  maux. 

Il  j  avait  du  vrai  dans  ce  discours.  Âdalbéron  avait  encore 
présents  à  la  mémoire  des  événements  identiques  qui  s'étaient 
produits  en  Germanie  pendant  les  quatre  années  précédentes» 
à  la  suite  de  la  défaite  de  Tempereur  Otton  II  par  les  Sarra- 
sins et  de  sa  mort.  La  crainte  de  voir  Charles  arriver  au 
trône,  si  Hugues  périssait,  contribua  sans  doute  aussi  à  lui 
arracher  son  consentement.  Les  grands  furent  convoqués  à 
Orléans  et,  le  jour  de  Noël,  «  Hugues  prit  la  pourpe  et  cou- 
«  rozma  solennellement,  dans  la  cathédrale  de  Sainte-Croix, 
tf  son  fils  Robert,  aux  acclamations  des  Français,  et  rétablit 
«  roi  des  peuples  occidentaux  de  la  Meuse  à  TOcéan  » 

1.  Richw  (IV,  t3).  ArmaUt  S.  Betu'gni:  «  9S9  («^e)  Rex  Robertua 

«  regtiar»>  incipit.  »  —  Ann.  S.  bionysii:  «  .,  et  in  supradito  anno  (987), 
o  in.  kl.  jaiiuar.,  Hodbcrtu-,  lilins  Ilniinnis  duels,  l't'o  juvante.  rex  or- 
«  diaaluà  est.  »  —  Ann.  l  loriac:  «  itii7  ...  quisecuiu  iiotberiuni  lilium 
c  saum  regem  Aureiiants  élevât.  »  —  Ann.  Remem.  et  Colon.:  «  990 
«  (sic)  Hic  primas  est  annuj-  Holn-rti  régis,  filii  ffiiu-onis  Capt^ti.  «  — 
«  Adon.  2*  contin.:  <'  Rot!)Piluin.  (iiium  sunm  secum  rogcin  Aurclianis 
«  elevaiisdie  kaleiidaruru  januariorum.  »  — Aimoin,  M ir. s.  lien.,  11,2: 
€  iBeodemanno Rotbertum  filium sibi consortem regni  legit.  •—ffi»t. 
Franc.  Senon.:  «  Et  ipso  anno  (987)  Roljcrîus  filius  in  roimuni 
«  piissimus  rex  ordinritiis  est.  Ilic  déficit  regtiura  karoli  Magni,  »  — 
Odoran  ;  «  987  ...  et  eudem  anno  llobertus  filius  ejus,  regum piissimus, 
«  rex  ordinatus  est.  Ilic  déficit  regnum  Caroli  Magnî  »  (d'après  Vffist. 
franc.  Sen.T)  —  Cliron.  anon.  de  Kleury  (Ilisl.  de  Fr.,  X,  210):  '  Is 
0  (Hugo)  Robcrturn  tilium  suum  consortem  legit  rcgni  et  henedici 
tt  jfecil  Jiemiss  kl.  jan.  »  M.  J.  llavel  (Les.  couronnements  des  rois 
j/uffws  et  fioherf,  Rev.  hitt.,  XLV,  1891,  p.  290)  a  prouvé  que  le  ]»8' 
sage  inipriinf^  ii  i  on  ital.  est  une  interpolation  (cf.  plus  hatit.  p.  212- 
213.  n.  l).  Il  n'y  a  donc  plus  lieu  de  croire  que  Robert  ait  été  alors 
sacré  à  Reiras.  —  Kalckstein  (p.  io:{)  envisage  d'une  façon  bien  étrange 
le  csouronnement  de  Robert.  11  y  voit  pour  les  grands  vassaux  a  une 
«f  ïrnrantii"'  confro  retour  des  Carolitigien.s  qui  n'avaient  janKiis 
«  reconnu  complètement  l'autorité  féodale  :  il  leur  apporta  certaine- 
«  ment  une  nouvelle  concession  (sic)  de  Hugues  Capct  ».  Singulière 
façon  de  rejeter  l'autorité  royale  que  d'associer  le  fils  au  père  t  M,  Kal- 
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Robert  était  alors  âgé  de  quinze  ans.  Son  pdre  songea  à  le 
marier  à  une  princesse  byzantine,  parente  des  empereurs 
d'Orient  Basile  II  et  Constantin  VIII,  alors  les  plus  brillants 
souverains  de  TEurope.  Gerbert  rédigea  en  son  nom  la  lettre 
suivante  au  début  de  Tannée  988  :  «  A  Basile  et  Constanltn» 
«  empereurs  orthodoxes,  Hugues  par  la  gr&ce  de  Dieu  roi  , 
«  des  Francs.  La  noblesse  de  votre  maison  et  la  gloire  de 
«  vos  grandes  actions*  nous  engage  et  nous  contraint  à 
«  rechercher  votre  amitié.  Vous  paraissez  tels  que  votre 
M  alliance  est  le  bien  le  plus  précieux  qu'on  puisse  désirer 
«  au  monde.  Cette  amitié  très  sainte,  celte  alliance  très  juste, 
«  nous  ne  la  demandons  pas  pour  avoir  part  à  votre  empire 
«  ou  a  vos  richesses  '  ;  au  contraire,  cette  condition  fait  de 
V  DOS  droits  les  vôtres  et  notre  alliance,  si  elle  vous  plaît, 
«  vous  sera  d'un  grand  secours  et  produira  d'importants 
«  résultats.  Car  nul  Gaulois  ni  Germain  n'osera,  si  nous  le 
<t  défendons,  attaquer  les  frontières  de  l'empire  Romain', 
•r  Pour  rendre  perpétuels  ces  avantages,  comme  nous  avons  un 
«  fils  unique,  roilui^même,  et  que  nous  ne  pouvons  lui  trouver 
«  une  épouse  à  cause  de  notre  parenté  avec  les  rois  nos 
«  voisins,  nous  recherchons  instamment  la  main  d'une  fille 
«  du  Saint  Empire.  Si  ces  demandes  pl  iisfiit  à  vos  oreilles 
«  sérénissimes,  faites-le  nous  savoir  par  des  lettres  impériales 
«  ou  des  messagers  fidèles;  des  envoyés,  dijj^nos  de  votre  Ma- 
«  jesté,  achèveront  en  acte  ce  qui  aura  été  décidé  par  lettres*.  » 

Ce  projet  n'eut  pas  de  suite.  Nous  ne  sommes  même  pas 
certains  que  la  lettre  ait  été  envoyée  ^  Hugues  trouva  pour  son 

ckâtcin  s  imagine  visiblement  que  la  conduite  des  Capétiens  vis-à-vis 
de  la  féodalité  différa  complètement  de  celle  des  Carolingiens.  C'est 
une  erreur,  comme  l'a  démontré  M.  Luchaire  dans  son  Hittoirt  dfê 

instittUiotis  monareh  it^ues. 

1.  Uasilc  11  ne  méritait  pas  encore  ces  élo{;es.  Ce  n'e^t  que  plus  tard 
qu'il  devait  remporter  ses  victoires  sur  les  Bulgares  et  les  Sarrasins. 

2.  Allusion  .sans  doute  au  mariage  de  Thcophano  avec  Otton  II  qui 
avait  failli  coûter  à  l'oinpirc  d'Orient  In  Ponille  et  la  Calabre. 

3.  C'est  l'empire  byzantin  qui  continuait  à  se  qualilier  d'empire 
Romain.  Coiistantinople  regardait  toujours  Charlemagne  et  les  em- 
perours  ses  successeurs  connue  des  usurpateurs. 

4.  f.rttres  de  Gerbert.  od.  Ilavet.  lettre  111. 

5.  M.  Ilavet  (p.  102,  n.  2)  fait  remarquer  en  effet  que  cette  lettre 
est  secrète.  Il  doute  même  que  IIuguM  en  ait  eu  connaissance  et  n*y 
voit  qu'un  projet  de  Gerbert.  C'est  peut-être  aller  un  peu  loin^  Nous 
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fils  une  alliance  plus  modeste,  mais  plus  sure  et  plus  avanta- 
geuse. Aruoul  II,  comte  de  Flandre,  mourut  dans  les  premiers 
jours  de  cette  année  988.  Peut-être  avait-il  fait  opposition 
au  couronnement  de  Huçrues  CapetV  Si  cette  liostilité  de 
la  Flandre  se  maiiifosta  réellement,  celui-ci  la  lii  cesser  en 
mariant  immédiatement  Robert  avec  sa  veuve  Rozale-Suzanne. 
Il  ne  déro£reait  pas  par  ce  mariage,  Suzanne  étant  fille  de 
Bérenger  roi  d'Italie,  vaiucu  et  exilé  par  Oltou  P""  en  9li2-. 

pansons  qne  ti  la  lettre  ne  fat  pas  envoyée,  c'est  que  Hugues  trouva 

aussitôt  pour  son  fils  une  union  plu.s  sûre  et  plus  avantageuse. 

1.  Ce  fait  est  attesté  par  tous  les  historiens  belges,  mais  sans  antre 
référence  que  les  .\nnales  de  Jacques  Meyer.  Cette  compilation  du 
XTi*  siècle  n'a  qu'une  bien  faible  autorité.  La  source  de  ses  assertions 
est,  à  ce  que  je  crois,  un  passage  de  Guillaume  de  Jumièges  (IV.  18) 
qui  prétend  qu'Arnoul  refusa  le  service  militaire  à  Hugues  qui  venait 
d'être  couronné;  celui-ci  aurait  alors  marché  contre  ie  comte  de 
Flandre,  se  serait  emparé  d'Arras  et  de  tout  le  pays  jus^iu'à  la  Lys. 
Arnoul  aurait  ensuite  imploré  l'intervention  de  Richard  de  Normandie 
qui  l'aurait  rt^concilié  avec  Hugues.  Mais  tout  cela  est  emprunté  à 
Dudon  (éd.  Lair,  p.  294)  qui  rapporte  ces  événements  au  régne  de 
Lothaire  et  qui  semble  avoir  copié  des  annales  flamandes  racontant 
l'expédition  de  Lothaire  en  Flandre  en  965  (voir  p.  46  et  47).  L'oppo- 
sition d'Arnoul  II  me  parriîtdonc  des  plus  douteuses  Quand  i!  mourut 
en  janvier  ou  février  yb8,  Hugues  Capct  investit  son  jeune  fils  Baudoin 
(le  Barbu)  de  toutes  ses  poss^ons  (voy.  Gerbert,  lettre  114  écrite 
Y(  i>  rivril  988  par  Adaihéron  à  rarclunAque  llcbert).  C'est  alors 
prohahleincnt  que  Douai,  Arras,  Saint-Waast,  Saint-Amand  retour- 
nèrent au  comté  de  Flandre. 

i.  Ce  mariage  était  déjà  accompli  en  mars  98B,  car  le  1*^  avril 
Siizruiue  prend  le  titro  do  roine.  Elle  se  trouvait  à  cette  dato  à  Saint- 
Piorre  de  Cuid  avec  .son  tils  le  cfimto  Baudoin  le  barliu  (iui  fit 
don  à  celte  abbaye  de  sua  alli;u  d'Alllinghem  en  Tournaisis:  «  Kgo 
«  Balduinus  marchysns  cum  matre  roea  Susanna  re^fna,  post  ex- 
«  cessum  vite  patris  mei  ArntiKÎ  raarchysi,  etc.  Signinu  Balduini  mar 
«<  chysî  et  Susanne  rcijht''.  S.  Tfiooderici  comitis  (de  Gand  et  de 
«  Hollande),  S.  Arnuiti  comitis  (^son  tils),  S.  Artoldi  comitis  (?),  S.  Bal- 
«  duini  comitis  (t),  S.  Arnulfi  comitis  (de  Valencîennes).  »  (Van  den 
lîergh,  Oovkondenboek  vnn  llollnnd  en  Zeeland.  n*»  G5).  La  lettrr  1 1 'i  de 
Gerbert  adressce  par  .Vdalbéron  à  Kcbert  de  Trêves,  fils  de  Thierry  il 
de  Hollande,  nous  apprend  que  son  frère  .\rnoul  était  en  deiuolos  avec 
Baudoin  (éd.  Havet,  p.  104,  n.  2  et  3).  M.  Pâster  commet  une  erreur 
(p.  41)  en  pr^Hendaiit  qup  Suzanne  n}ii>orta  en  dot  à  |{(i!)prl  le  château 
de  Montreuii  ;  c  est  elle  au  contraire  (jui  reçut  ce  château  en  douaire. 
(Hichcr,  IV.  87;  «  .Monastcriolum  ca.strum  quod  in  dote  acceperat 
«  (Suzanne)  ».)  Dot  signifie  douaire  et  non  dot  dans  la  langue  du 
moyen  àtro.  l'obcrt  ne  pouvnit  recevoir  Montronil  de  fomnif,  car 
celle-ci  ne  ie  possédait  pas:  Hugues  Capet  s  en  était  emparé  en  980 
(voir  p.  116).  Ce  mariage  fut  tout  à  fait  analogue  a  celui  de  Louis  V  et 
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Hugues  se  préoccupa  alors  du  sort  de  Borel,  mais  avant 
de  marcher  à  son  secours  il  voulut  prendre  ses  précautions  et 
s'assurer  son  serment  de  fidélité.  Il  lui  ûi  écrire  par  Gerbert 
la  lettre  suivante  :  «  Au  marquis  Borel.  —  La  miséricorde 
«  divine  nous  ayant  conféré  le  rojaume  des  Francs  en  toute 
«  tranquillité,  nous  avons  décidé,  avec  le  conseil  et  l'aide  de 
((  nos  fidèles,  de  venir  le  plus  tôt  possible  à  votre  secours. 
u  Si  donc  vous  voulez  nous  c<mserver  la  fidélité  que  vous 
«  avez  promise  tant  de  fois  par  messagers  aux  rois  nos  pré- 
«  décesseurs,  et  pour  qu*en  dous  dirigeant  vers  vos  contrées 
«  nous  ne  soyons  pas  déçus  dans  notre  projet  de  vous  secourir  ; 
«  aussitôt  que  vous  apprendrez  Farrivée  de  notre  armée  en 
«  Aquitaine,  hâtez-vous  de  venir  nous  retrouver  avec  une 
«  faible  escorte  pour  confirmer  votre  promesse  de  fidélité  et 
«  guider  notre  armée.  Si  vous  consentez  et  préférez  nous 
«  obéir  plutôt  qu'aux  Ismaélites  (les  Musulmans),  envoyez- 
«  nous  avant  Pâques  (8  avril)  des  messagers,  qui  nous  don- 
«  neront  satisfaction  au  sujet  de  votre  foi  et  retourneront 
a  vous  annoncer  notre  arrivée.*  » 

Cette  résolution  de  venir  au  secours  des  chrétiens  d'Es- 
pagne était  généreuse.  Elle  étonne  de  la  part  de  Hugues 
Capet,  et  témoigne  en  même  temps  do  son  peu  d'esprit  poli- 
tique. Son  trône  n'était  pas  suffisamment  affermi  pour  qu'il 
pût  se  permettre  des  expéditions  aussi  lointaines.  Un  événe- 
ment imprévu  vint  du  reste  l'arracher  à  ses  illusions  et  ajour- 
ner indéfiniment  son  expédition  en  Espagne.  Charles  n'était 
nullement  résigné  à  lais-ser  les  Capétiens  jouir  tranquillement 
de  leur  usurpation.  En  Basse-Lorraine  il  s'était  formé  un 
parti  de  parents,  d'amis  et  de  vassaux.  Il  les  apitoya  sur  son 
sort  et  sur  celui  de  ses  jeunes  enfants  et  leur  fit  de  grandes 
promesses.  Sûr  d'être  appuyé,  il  projeta  un  coup  hardi: 

d'Adélaïde.  La  disproportion  il'fiL'c  était  par  tropgrnnde  entre  les  doux 
époux.  Hobert  répudia  Suzanne  eu  992  (uf.  plus  haut  p.  74,  n.  4)  et 
refusa  de  lui  livrer  son  douaire.  Elle  se  vengea  en  construisant  un 
château  sur  la  Candie  ou  aval  do  Muntrcuil  de  manière  à  empêcher 
les  navires  de  roinoiitor  jusqu'il  ("ette  ville  (Richer,  IV,  ^7). 

1.  Gerbert,  lettre  112.  «  Gerbe rt  qui  avait  vécu  à  la  cour  de  ce  comte 
«  (Rorcl)  et  «^ui  M  devait  son  éducation  scientifique,  ne  fut  proba- 
«  élément  pas  étranger  à  ia  résolution  prise  par  le  roi  en  Ra  foveur.  > 
(Havetf  Introd.^  p.  xjx). 
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mettre  la  main  sur  la  capitale  du  royaume,  sur  Laon.  La 
TÎlle  était  trop  forte  pour  être  prise  d'assaut.  Charles 
envoya  d*abord  des  espions  pour  tâcher  de  trouver  quelque 
issue  secrète.  Ils  n'en  découvrirent  aucune,  mais  réussirent  à 
gagner  au  parti  de  Charles  un  certain  nombre  d'habitants 
mécontents  des  mesures  fiscales  de  l'évêque  Ascelin  ^  ;  parmi 
eux  se  trouvait  le  propre  neveu  de  Charles,  Arnoul,  fils  na- 
turel de  Lothaire  et  clerc  de  l'église  de  Reims  *,  Us  promirent 
de  livrer  la  ville  au  duc  de  Basse-Lorraine,  s'il  leur  faisait 
remise  des  impôts  injustement  perçus  par  l'évêque  et  y  ajou- 
tait de  riches  présents.  Les  émissaires  confirmèrent  ce  traité 
par  sermënt  et  revinrent  apporter  au  duc  le  résultat  de  leur 
mission. 

Nous  allons  laisser  maintenant  la  parole  à  Richer  dont  le 
récit  est  curieux  et  pittoresque  :  «  Charles  eu  donna  aussitôt 
«  avis  &  ceux  de  ses  amis  qu'il  avait  entraînés  par  le  discours 
«  rapporté  ci-dessus.  Ceux-ci  se  réunirent  tous  en  temps 
«  opportun  et  se  mirent  à  sa  disposition.  Charles  avec  ses 
«  troupes  arriva  à  Laon  au  moment  favorable  où  le  soleil  se 
«  couchait  et  envoya  ses  émissaires  aux  transfuges  pour 
«  savoir  d'eux  ce  qu'il  fallait  faire.  Ses  gens  étaient  cachés 
«  dans  les  vignes  et  derrière  les  haies,  prêts  à  entrer  dans 
«t  la  ville  si  leur  fortune  le  permettait  ou  à  se  défendre  à 
«  main  année  si  le  sort  le  voulait  ainsi.  Ceux  qui  avaient  été 
«  envoyés  pour  préparer  les  voies  rencontrèrent  les  traîtres 
«  dans  les  lieux  convenus  et  connus  d'eux  et  leur  annon- 
«  cèrent  que  Charles  était  arrivé  avec  une  nombreuse  ca* 
«  valerie.  Les  traîtres  joyeux  renvoyèrent  les  émissaires 
«  pour  dire  à  Charles  d'arriver  promptement.  Dès  que  cet 

1.  «  Quo  tempore  Adalboro,  ejusdem  urbis  episcopus,  suis  civibus 
K  plus  justo  injurias  de  iegc  agraria  irroeabat.  »  (Richer,  IV,  15).  Que 
veulent  dire  ces  deux  moUs  «  lege  agrana  »  ?  Selon  Guadet,  ils  dési- 
gnent l'agrier,  le  cbampart  ;  selon  M.  Sepet  (p.  136),  les  dîmes.  L'in- 
supportable archaïsme  du  langage  de  Richer  rend  toute  explication 
difficile.  <?t  c'est  peut-èt^e  avec  témérité  que  nous  avon.s  supposé  plus 
haut  (p.  182.  n.  I ),  que  ce  pa:^sage  pouvait  faire  croire  que  le  comté  de 
Laon  était  dès  lors  réuni  à  l'évéché.  —  Il  ne  te  fut  qu'an  peu  plus  tard, 
sans  doute  vers  99 1 . 

2.  Voy.  p.  suivante,  n.  1.  et  p.  224,  n.  3.  Cf.  p.  108,  n.  2.  —  Ar- 
noui  avait  été  notaire  ou  chancelier  de  son  père  Lothaire  depuis  ^79, 
après  qu'Ascelin  eut  été  nommé  évêque  de  Laon. 
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«  avis  lai  fut  parvenu,  Charles,  a  'a  tète  des  siens,  vint  par 
«  les  détours  de  la  montagne  se  présenter  à  la  porto  de  la 
«  ville.  Les  sentinelles,  ayant  compris  au  bruit  dos  chevaux. 
«  et  au  choc  des  armes  qu'il  y  avait  là  du  monde,  crièrent 
«  du  liant  du  mur  :  qui  vive  ^  et  en  même  temps  lancèrent  des 
«  pierres.  Les  traîtres?  répondirent:  citoyens;  et  les  seiiii- 
«  nelles  trompées  par  cette  réponse  ouvrirent  la  porte  en 
«  dedans  et  reçurent  les  troupes.  Il  était  nuit  tombante.  Lo.i 
«  ennemis  remplirent  la  ville  ;  ils  s'emparèrent  des  portes  où 
«  ils  placèrent  des  gardes  afin  que  personne  ne  s  échappàt. 
«  Les  uns  sonnaient  de  la  trompette,  d  autres  poussaient  des 
«  cris,  d'autres  taisaient  retentir  leurs  armes,  en  sorte  que 
«  les  citoyens  effrayés,  car  ils  ignoraient  cl  qui  se  passait, 
«  se  précipitaient  de  leurs  maisons  et  cherchaient  â  ç'enfuir. 
«  Les  uns  se  cachaient  dans  les  parties  les  plus  retiréeij  des 
«  églises',  les  autres  se  rtuifermaient  partout  où  ils  poek- 
«  valent  .se  dissimuler,  d'autres  enfin  se  pi  ecipitaienteu  sau- 
«  tant  du  haut  des  murs.  L'évéque  entre  autres  s'érliaiq)a 
«  seul  et  descendit  la  montagne,  mais  ayant  été  découvert 
«  dans  les  vignes  par  les  gens  envoyés  en  observation,  il  fut 
«  conduit ù  Charles  et  emprisonné  par  lui.  Charles  s'empara 
«  aussi  de  la  reine  Emma,  à  rinstigation  de  laquelle  il  pen- 
u  sait  avoir  été  repoussé  par  son  frère,  et  la  confia  à  des 
«  gardes.  Il  s'empara  aussi  de  presque  toute  la  noblesse  de 
«  la  ville.  Lorsque,  le  trouble  apaisé,  la  ville  eut  repris  sa 
«  tranquillité,  Charles  commença  h  s'occuper  de  fortifier  la 
ce  place,  de  procurer  des  vivres  à  ses  troupes  et  de  tout  ré- 
«  gler  à  cet  égard.  Il  arrêta  que  cinq  cents  sentinelles  ar- 
«  mées  feraient  chaque  nuit  des  patrouilles  par  la  ville  et 
«  garderaient  les  murs  ;  il  fit  aussi  apporter  du  blé  de  tout 
«  le  Yermandois  et  rendit  ainsi  la  ville  capable  de  résis- 
«  tance.  Il  surmonta  de  hauts  créneaux  la  tour  qui  se  com- 
«  posait  de  murs  encore  peu  élevés  et  l'entoura  de  tous 

1.  Cet  a<:i!p  tic  put  los  L^'irantir,  car  les  partisans  de  Charles,  Arnoul 
tout  le  premier,  envaliireni  les  églises.  —  On  accusa  en  outre  Arnoul, 
d'avoir  fait  lui-même  prisonnier  l'évéque  de  Laon  (Actes  du  Concile  de 

Saint- fîasle,  c.  5,  25  et  26;  lettres  de  Gerbert,  n«>*  155  »'t  21'i).  On 
exaprère  sa  culpahilité  ;  l'év^quo  fut  arrêté  au  bas  de  la  moatagne  de 
Laon  par  des  gens  aposté»  par  Charles  (Uicher). 
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«  côtés  de  larges  fossés.  li  construisit  aussi  des  machines 
«  contre  rennemi  ;  il  fit  apporter  en  même  temps  des  bois 
«  propres  à  la  construction  d'autres  machines.  On  aiguisa 
«  des  pieux  et  on  forma  des  palissades  ;  on  fit  yenir  des 
If  forgerons  pour  fabriquer  des  projectiles  et  pour  regarnir 
«  de  fer  tout  ce  qui  en  exigeait.  Il  se  trouvait  même  là 
«  de  ces  hommes  qui  employaient  les  balistes  avec  tant 
«  d'adresse  qu'ils  traversaient  d'un  coup  assuré  deux  ouver^ 
«  tures  placées  diamétrak  inent  aux  côtés  opposés  d'une 
«  boutiquOt  et  qu'ils  atteignaient  avec  certitude  les  oiseaux 
«  au  Yol  et  les  faisaient  tomber  transpercés  du  haut  des 
«  airs'.  » 

Charles  n'agit  pas  seulement  en  guerrier  habile,  il  voulut 
user  de  politique  et  tâcher  de  s'attacher  le  plus  influent  des 
conseillers  de  Hugues  après  Adalbéron,  c'est-à-dire  Gerbert  ; 
il  l'invita  à  une  conférence.  Gerbert  accepta  ;  ce  qui  ne  laisse 
pas  d'être  assez  étonnant*;  il  aimait  à  avoir  un  pied  dans 
chaque  parti.  Mais  il  fut  empêché  de  se  rendre  aupr^^  de 
Charles  par  l'état  troublé  du  pays.  Les  troupes  du  duc  de 
Lorraine  étaient  répandues  partout  et  causaient  la  plus 
grande  frayeur.  Gerbert  fit  pai't  à  Charles  de  ses  craintes  et 
lui  demanda  des  guides  s'il  voulait  avoir  un  entretien  avec 
lui.  Il  lui  recommandait  de  traiter  avec  égards  la  reine  £mma 

1,  Richer  (IV,  16  et  17),  trad.  Guadet.—  Ann.  Laub.  el  Lcod.:  «'988. 
«  CarolUÂ  Laudunum  ingreditur.  »  —  Ann.  S.  Quintini  Virom.  :  ««  ^88. 
t  Hoc  anno  Karolus  Laudunum  ingreditur.  »-*-Siffebert:  «  988...  Ka- 
«  rolus  dus  regnum  Francorura  ex  paîn  na  v\  avita  successione  sibi 
a  debitum  contra  Hugoncm  if-fiii  suuin  ncpoiem  (cousin)  repetit, 
m  eumque  bcUo  perurgens  Lauduauiu  urbeiu  capit.  » 

2.  M.  Havet  (p.  105.  n.  1  în  fine)  prétend  que  «  l'évèque  de  Laon 
ayant  la  seigneurie  (\p  cô'Ic  ville,  le  coup  de  main  de  ("hnrlos  ne 
constituait  dans  le  principe  qu'un  acto  d'hostilité  contre  cet  évéque 
et  non  contre  Hugues  et  Robert,  et  que  ceux-ci  ne  se  décidèrent 
pus  tout  de  suite  à  intervenir.  »  —  Cette  explication  ou  plutôt  cette 
excuse  dp  la  conduite  de  r.erbert  ne  me  sati^ffait  pas.  Laon  était  urbs 
rtf^ia  (lettre  119,  p.  109),  Si  Hugues  et  Robert  n'intervinrent  pas  de 
suite,  c'est  simplement  parce  qu'Us  réunirent  un  concile  et  firent  de 
longs  préparatife  militaires.  La  nouvelle  de  la  prise  de  Laon  les  émut 
vivement  (Richer,  IV,  18)  et  il  n'y  a  pas  de  dotile  qu'ils  eon>idprorent 
cet  acte  romme  une  «léclaration  ci»'  ;zuerre.  Gerbert  le  savait  parfaite- 
ment et  prévoyait  qu  ils  viendraient  assiéger  l.aon,  puisque  dans  sa 
lettre  à  Charles  il  lui  conseille  de  ne  pas  se  laisser  renfermer  dans 
cette  ville. 
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et  Tevéque  ÂsceUu  et  de  ne  pas  se  laisser  enfermer  dans 
Laon  *. 

Depuis  le  commencement  de  Tannée  les  rois  Hugiir's  oi 
Robert  résidaient  à  Compiègne.  Ils  y  tinrent  un  ^rand  plaid 
auquel  assistèrent  l'archevêque  de  Reims,  Ascelin,  Ségain,' 
archevêque  de  Sens  qui  s'était  rendu  aux  menaces  de  Hugues, 
Daibert,  archevêque  de  Bourges,  Gautier,  comte  d'Âmiens 
et  ses  trois  fils,  Gautier,  Geoffroi  et  Raoul.  Ils  y  confir- 
mèrent les  privilèges  de  l'abbaye  de  Corbie,  puis,  le  4  juin, 
les  immunités  de  Sainte-Colombe  de  Sens.  Ce  fut  alors  qu'ils 
apprirent  la  prise  de  Laon.  Ils  en  furent  virement  affectés. 
Laon  était  la  capitale  dn  royaume.  Sa  chute  portail  un  coup 
sensible  à  leur  autorité  et  à  leur  prestige.  «  Toutef  iis  ils  ne 
«r  précipitèrent  rien,  mais,  comme  ils  avaient  coutume  de  le 
«  faire  en  tout,  ils  examinèrent  les  choses  mûrement,  dissi- 
«  mulant  la  douleur  qu'ils  éprouvaient  ^  »  Ils  commencèrent 
par  réunir  un  concile  qui  excommunia  Charles  et  Arnoiil  *, 
mais  cette  sentence  ne  produisant  aucun  résultat,  ils  rirent 
longuement  leurs  préparatifs,  et  ce  fut  à  la  tête  de  six  mille 
cavaliers,  armée  imposante  pour  l'époque,  qu'ils  mirent  le 
siège  devant  Laon»  au  milieu  ou  à .  la  tin  de  juin  9S8  \  Les 

1.  Lettres  de  Gerhert,  éd.  Havet,  lettre  115. 

2.  Expressions  de  Richer  qui  ne  manque  jamais  de  sipnaler  les 
lenteurs  et  la  prudence  de  Hugues  Capetj  dans  un  but  élogieux 
d'ailleurs. 

3.  On  trouve  de.s  allusions  à  ces  faits  dans  les  lettres  do  Gerbert 
122,  155(IIavet.  p.  13S.  n.  4),  217  (Havet,  p.  20i).  et  dan>  h-s  \r(ex 
du  concile  de  HttiiU  Iiasle  :  c.  V  (discours  de  Brunon)  et  c.  XW  l 
(lettre  des  évèques  français  à  Jean  XV). 

4.  Nou{(  adoptons  absolument  b'.s  explications  de  V.  Havet  (p.  105, 
n.  t)  au  sujet  des  deux  sièges  de  Laon  :  nous  pensons  avpc  lui  qu'il 
faut  intervertir  l'ordre  du  récit  de  liicher,  les  mettre  tous  deux  en 
988,  et  placer  comme  le  premier  en  date  celui  qui  se  termina  au  mois 
d'août.  C'est  le  seul  movcn  de  faire  concorder  RIcher  avec  les  lettres 
de  (îerhort  et  de  respecter  les  textes  dan>  !n  mesure  dn  possible.  — 
Lus  historiens  allemands,  entre  autres  Wilmans  et  Kalckstein,  se  sont 
permis  à  ce  sujet  de  grandes  libertés  de  critique.  Ils  ont  daté  fausse^ 
ment  la  mort  d'Adalbéron  do  Reims  du  23  janvier  988.  ont  réduit  à 
un  spiil  l.^s  deux  sii^ges  de  Laon  t^f  l'unt  placé  en  y87.  ('eia  est  vérita- 
blement absurde,  ils  ne  respectent  en  aucune  façon  les  sources  ;  leur 
système  ne  tient  compte  ni  de  Richer,  ni  de  Gerl>ert,  n!  des  quelques 
renseignements  que  nous  fournissent  U  s  Annales. — Veut-on  une  autre 
preuve  de  la  fausseté  de  leur  critique?  Au  témoignage  de  Richer  (IV, 
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assiégeants  constraisireiit  un  énorme  héliw  pour  battre  en 
brèche  les  murailles  mais  ils  ne  parvinrent  même  pas  à  le 
hisser  sur  la  montagne  de  Laon.  Deux  mois  environ  s'écou- 
lèrent qui  furent  occupés  par  des  veilles,  des  alertes,  des 
escarmouches  fréquentes  avec  les  assiégés. 

Pendant  ce  temps  une  correspondance  active  s'engageait 
entre  Théophano,  Charles  et  Hugues  Capet.  Théophano,  qui 
regardait  le  duc  de  Basse-Lorraine  comme  son  vassal,  lui 
écrivit  pour  lui  ordonner  de  remettre  en  liberté  la  reine  Ëmma 
et  révêque  de  Laon.  De  plus,  elle  se  posait  en  médiatrice 
entre  lui  et  Hugues  Capet  ;  elle  priait  ce  dernier  de  vouloir 
bien  accepter  des  otages  de  Charles  et  de  lever  le  siège 
Hugues  Capet  fît  preuve  d'une  docilité  exagérée  envers  une 
souveraine  étrangère  ;  il  accepta  tout.  La  résistance  vint  de 
Charles.  Il  renvoya  dédaigneusement  les  ambassadeurs  de 
Théophano  et  refusa  absolument  de  relâcher  Ëmma  et 
d'accepter  des  otages  à  la  place  d'Âscelin.  Emma  désespérée 

23)  et  de  Gerbert  (lettres  120  et  121),  le  siège  de  Laon  eut  lieu  au 
mois  d'août  et  durait  encore  le  25  août.  Or,  un  dipluaie  de  Hugues 
Capet,  en  faveur  de  Tabbaye  de  Saint->fe5mm.,  est  daté  d'Oriéans, 
25  août,  l'an  1  de  son  règne,  c'est-à-dire  987  (\'oir  Pièce  jmtif.,  ii»  6). 
Il  pst  donc  bien  clair  que  le  premier  siôgo  de  I.^om  est  dv  'jss  *  t  non 
pas  de  1187.  —  II  serait  encore  possible  de  faire  concorder  les  lettres 
de  Gerbert  avec  le  récit  de  Riclier  tout  en  suivant  strictement  le  récit 
de  ce  dernier;  mais  il  faudrait  alors  placer  la  ntortd'Adalbéron  le  23  jan- 
vier 090  et  par  suite,  le  concile  de  Saint-liasle,  qui  est  postérieur  de 
deux  ans  au  moins  à  cet  cvénemeut  (lettre  217).  en  juin  yy2.  Tel 
est  le  système  du  P.  Colombier  (Étude»  religieuge»...,  p.  255,  n.  2). 
Il  offre  le  grand  avantage  de  respecter  scrupuleusement  les  sources  ; 
nous  ne  pouvons  néanmoins  l'adopter,  car  la  date  de  991  pour  le 
concile  de  Saint-Basle  est  certaine.  .Nous  le  répétons,  seul  le  système 
de  M.  Havet  donne  une  solution  satisfaisante.—  Sigebert  nous  apprend 
que  le  siège  de  Laon  fut  levé  le  deuxième  mois  :  Hiolier  et  (ierbort 
qu  i!  fut  levé  au  mois  d'août  vers  le  25.  11  avait  donc  commencé  le 
25  juin  au  plus  tôt. 

1.  Ce  passage  de  Richer  (IV,  22)  me  semble  confirmé  par  la  lettre 
I2i  de  Gerbert  où  on  le  voit  demander  <|u'on  lui  envoie  un  ingénieur 
pour  j>ter  bas  la  citadelle  de  Laon  et  déraciner  la  montagne  jusqu'en 
se»  fondements. 

2.  Voy.  la  réponse  de  Hagoea  Capet  (lettre  120  de  Gerbert);  elle  con- 
firme un  passât:?  de  Ifir-fierqui  montre  (l\ ,  18)  que  Hii^'ucs  son^rea  un 
instant  à  acctsrilltr  la  prière  de  Charles  et  à  lui  donner  eu  fief  le>  biens 
dont  ils'éiaikeuipaié.  .Mais  liiclier  a  tortde  placer  cciaavaullc  siège.  Hu- 
gues y  songea  pendant  le  sîége  et  encord  à  Tinstigation  de  Théophano. 

15 
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écrivit  à  l'impératrice  '  pour  implorer  de  nouveau  son  appui 
contre  les  mauvais  traitements  de  son  beau-frère;  Hugues  de 
son  côté  lui  dénonc'u  sa  conduite,  et,  ne  pouvant  à  cause  du 
siège  se  rendre  auprès  de  Théophauo,  il  lui  pi  jp  jsa  une  en- 
trevue à  Stcnav,  le  22  août,  avec  la  reine  Adélaïde,  sa  femme. 
Il  promettait  que  tout  ce  que  les  deux  reines  «lécideraient 
serait  observé  à  pei  pétuité  entre  lui-même  et  Otton  III  ■■. 

Tout  en  refusaot  de  traiter  avec  Hugues  et  Tliéophano. 
Charles  ne  renon(;ait  pas  aux  moyens  diplomatiques.  Il  essaya 
de  gagner  à  lui  son  plus  dangereux  adversaire,  l'archevêque 
de  Reims,  qui  était  présent  au  siège  avec  son  coDliugent  de 
vassaux.  Il  loi  écrivit  des  lettres  respectueuses  et  non  sans 
habileté  où  il  rappelait  son  père,  lui  rappelait  l'entretien 
quHls  avaient  eu  à  Reînis  Tannée  précédente,  et  le  service 
qu*il  lui  avait  rendu  en  Varrachant  à  ses  ennemis^;  enfin  il  lui 
demandait  conseil  et  réclamait  son  amitié.  Mais  Adalbéron 
était  inflexible  et  incorruptible.  Charles  avait  grand  tort  de 
s'imaginer  qu  il  pourrait  agir  avec  lui  comme  avec  Gerbert. 
Loin  de  consentir  à  une  entrevue  comme  ce  dernier,  l'arche- 
vêque ne  répondit  même  pas  aux  premières  lettres  du  duc  de 
Lorraine.  Quand  il  s'y  décida,  ce  fût  pour  couper  court  à 

1.  Leiti  es  dfi  Gerherl,  n"  J19,  sans  adresse.  M.  Ilavct  pense  qu'elle 
pourrait  tout  au&si  bien  ctrc  adressée  à  Hugues  Capct. 

2.  Lettres  119  et  120.  Gerbert,  qui  servait  de  secrétaire  à  tout  le 

monde,  espérait  alors  que  Théophauo  lui  donniTait  un  t^v^-ché,  juste 
récompense  de  ses  Iohl's  r>t  utiles  services.  Nous  avons  de  lui  Ir  hroMÏl- 
loii  de  deux  Icltres  qu  li  avait  l  édigées  d'avance  à  celte  occaiiuii.  L>ans 
la  première,  Adalbéron  devait  vanter  ses  services  et  l'appuyer  auprès 
do  l'impératrice.  I^a  seconde  est  une  (circulaire  que  Gerbert  se  pro- 
posait d'adrp-sf>r  au  clergé  et  au  peuple  du  premier  évéché  vacant 
(Lettres  117  v\  il 8). 

3.  «  BeneHeii  quo  erga  me  usi  estls  cum  telia  hostîum  subduxistis 
«  inmemor  rss(!  non  possum  ».  hii  répond  l'archevéijue  (lettre  1*22, 
éd.  Il.ivet,  }).  111).—  M.  Ilavet  suppose  une  allusion  au  siège  de  lîeims 
par  Louis  V.  Charles  n  aurait-il  pas  délivré  Adalbéron  des  maïus 
d'Eudes  et  d'Herbert  tors  du  siège  de  Cbévremont,  vers  le  milieu  de 
l'année  987  ?  Gerbert  écrivait  alors  à  l'an'hevéïine  dit  ipé  au  sié^re  de 
Chévremiint  <|u'il  craignait  <|ue  ces  comtes  ne  lu:  iiitliueasseut  le  soit 
de  Guifred,  évùque  de  N'erduu  fait  prisonnier  jadi.>  par  Sigebert  de 
Luxembourg  (lettre  1€2),  ~  La  lettre  123  (voir  plus  bas«  p.  228)  nous 
donne  à  croire  que  laudes  et  llerh*  ri  >"i  tai('nt  rringés  au  ])ai1i  de 
(  hnrli's.  Celui-ci  obtint  proi>ablemciii  de  leur  amitié  la  mise  en  liberté 
de  â  ai  chevéquo  qu'ils  délcstaiciil. 
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cette  correspondance.  Nous  reproduisons  sa  lettre  où  il  nous 
montre  son  caractère  hautain  et  dur,  en  dépit  de  son  affecta- 
tion d*humiiité  et  de  modération  :  «  Comment  me  demandez- 
«  TOUS  un  conseil,  à  moi  que  vous  teniez  pour  l'un  de  vos 
«c  ennemis  les  plus  acharnés,  comment  donnez^Tous  le  nom 
«  de  père  à  celai  auquel  vous  vouliez  àier  la  vie?  Certes  je 
«  n'ai  pas  mérité  un  pareil  sort,  et  j'ai  toujours  évitép  j'évite 
«  encore,  les  conseils  trompeurs  des  hommes  pervers.  Je  ne 
«  parle  pas  de  vous.  Rappelez-vous,  puisque  vous  invoquez 
<c  mes  souvenirs,  les  entretiens  que  j*eus  avec  vous  touchant 
«  votre  sort,  lorsque  vous  vîntes  pour  la  première  fois  me 
«  trouver,  les  conseils  que  je  vous  donnai  sur  les  démarches 
M  à  faire  auprès  des  grands  du  royaume.  En  effet,  qui  étais- 
«  je  pour  imposer  à  moi  seul  un  roi  aux  Français  ?  Ce  sont  là 
«  des  affaires  politiques  qui  ne  regardent  pas  un  particulier*. 
«  Vous  me  croyez  l'ennemi  de  la  race  rivale;  j'atteste  mon 
«  Rédempteur  que  je  ne  la  bais  point'.  Vous  me  demandez 
«  ce  que  vous  avez  de  mieux  à  faire  ;  il  est  dilficile  de  vous 
«  répondre  ;  je  Tignore  et  si  je  le  savais  je  n'oserais  le  dire. 
m  Vous  réclamez  mon  amitié.  Plaise  au  ciel  qu'il  vienne  un 
«  jour  où  Ton  pourra  honorablement  travailler  à  vous  rendre 
«  service.  Car,  bien  que  vous  ayez  envahi  le  sanctuaire  du 
w  Seigneur,  fait  arrêter  la  reine  (Emma)  après  lui  avoir  fait 
«  le  serment  que  nous  savons  fait  jeter  en  prison  l'évéque 
«  de  Laon,  méprisé  Tanalbème  des  évoques  sans  parler  de 
ff  mon  souverain  contre  lequel  vous  avez  formé  un  dessein 
«  au-dessus  de  vos  forces  cependant  je  ne  puis  oublier  le 
«  bienfait  que  vous  m'avez  rendu  en  m'arrachant  aux  armes 

1.  L*archevêque  n'est  pas  sincère.  Le  récit  de  Richer  nous  montre 
qu'il  joua  au  contraire  le  rôle  le  plus  actif  sans  86  demander  alors  8*il 
s'agiii^it  d'affaires  politiques  et  non  privées. 

2.  En  tous  CM,  il  agît  exactement  comme  sMl  la  haïssait. 

S.  Charles  a%ait  pivté  serment  <le  fidélité  comme  tous  les  grands, 
non  seulement  à  Louis  \  ,  mais  à  Kmma.  Celle-ci  écrivait  en  ninrs  986 
à  ha  jDère  Adélaïde:  «  .Novcritis  intérim  Fraiicorum  principes  micA* 
«  ac  Alio  simul  iidero  sacramento  flrmasse  »  (lettre  74  de  Gcrbert). 

4.  Voir  p.  224. 

5.  Allusion  non  seulement  h  la  prise  do  I.aon,  mais  aussi  au  projet 
de  Charles  de  se  faire  couruiuier  rui  ;  en  eflet,  Kuuua,  dans  sia  lettre 
(no  1 19).  écrit:  •  Noio  ejos  (Caroli)  spiritum  explicare  quo  sibi  régna 
«  inanlter  promittit.  »  11  est  possible  que  Charles  se  soit  rapproché 
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M  de  mes  ennemia  *.  J'en  dirais  davantage  et  tous  proay^ 
«  rais  que  vos  partisans  surtout  sont  des  imposteurs  et  qu*il8 
«  cherchent  à  faire  leurs  afifaires  à  vos  dépens,  comme  vous 
«  en  ferpz  ICxpériencr,  mais  ce  n'est  pas  le  moment.  Car 
«  déjà  ceci  même  que  je  viens  d'écrire  me  fait  peur,  et  la 
«  même  peur  est  cause  «^ue  je  n'ai  pas  répondu  à  vos  lettres 
«  précédentes  ^  Nous  trouvons  très  prudente  cette  parole  : 
<c  nitsguam  tuta  fides  ;  c'est  pourquoi  nous  pourrions  en 
«  quelque  manière  avoir  des  traités,  des  Cfinf»'^rences,  des 
«  communications  à  ce  sujet  si  mon  nevcn ,  l'évéque  de  Ver- 
«  dun,  pouvait  moyennant  otages  parvenir  jusqu'à  nous.  C'est 
«  à  lui  qu'il  serait  permis  de  conder  ces  choses  et  sans  lui 
«  nous  ne  pouvons  et  ne  devons  rien  faire  »  *. 

Ces  derniers  mots  nous  font  connaître  que  les  comtes 
Eudes  et  Herbert,  à  qui  Godefroi  avait  remis  son  fils  Adalbé- 
ron  comme  otage  le  17  juin  1)87  \  s'étaient  rangés  plus  ou 
moins  ouvertement  au  parti  de  Charles  de  Lorraine  et  lui 
avaient  remis  la  personne  de  l'évéque  de  Verdun.  Leur  fidélité 
était  d'ailleurs  peu  sûre,  Larchevèque  de  Reims  voulant 
éclairer  Charles  sur  leurs  menées  devait  prendre  la  précaution 
de  mettre  son  neveu  hors  de  leurs  atteintes.  11  ne  négligea 
pas  non  plus  le  soin  de  s'adresser  aux  comtes  eux-mêmes.  Il 
envoya  à  Troycs.  auprès  de  Herbert  III,  le  clerc  Renier,  qui, 
après  Gerbert»  était  son  agent  le  plus2élé%  et  il  priait  l'évéque 
de  Chàlons-SttT'lliame,  Gibuin,  voisin  du  comte  de  Troyes, 
d'appuyer  ses  desseins  auprès  de  celui-ci  et  de  lui  faire  part 
du  résultat  de  l'entrevue  *.  Grâce  à  toutes  ces  démarches 
Adalbéron  de  Verdun  fut  remis  en  liberté  contre  otage  à  la 

d'Adalbérun  dans  la  pensée  que  celui-ci  consentirait  peut-ôtre  à  le 
sacrer  roi. 
t.  Voy.  p.  226,  n.  S. 

2.  La  traduction  de  cette  phrase  est  due  à  M.  Hsvet  (p.  111,  n.  3). 

3.  Virgile,  Enéide,  IV,  373. 

4.  Gerbert.  lettre  122. 

5.  Voir  ])lu3  haut,  p.  214. 

6.  Le  22  septembre,  tant  pour  l'ordination  dTudf^s,  évoque  di'sitrtié 
de  Setdis,  que  pour  s'entretenir  avec  lui  de-  :UÎaires  do  1  I^tat  (lettre 
133).  Sur  llenicr,  voy.  Uerbert,  lettres  n*'*  2.  89,  94,  127,  140,  141. 

7.  Lettre  127  écrite  en  août.  —  Adalbéron  pria  ensuite  Gibnin  de 
venir  le  retrouver  à  Reims. 
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fin  d*août  *.  Bades  et  Herbert  réclamèrent  alors  Texécution 
des  engagements  de  Godefroi,  c'est-à-dire  sans  doute  la 
remise  d*un  certain  nombre  de  villages  du  Verdunois 
Adalbéron  écrivit  à  son  frère  pour  le  prier  instamment, 
dans  leur  intérêt  commun,  d'avoir  avec  ces  personnages 
rentrevue  qu'ils  exigeaient.  Il  devait  leur  donner  réponse  le 
3  septembre  et  lui-même  ne  pouvait,  sans  les  plus  grands 
dangers,  s'éloigner  de  la  ville  de  Reims.  Il  proposa  à  Gode- 
froi  de  se  rendre  à  la  frontière,  k  Bouillon  ;  de  là  il  serait 
conduit  à  Reims  sous  bonne  escorte  par  Manassès,  comte 
d'Omont  ou  de  Réthel,  vassal  de  l'église  de  Reims*.  Nous 
ignorons  si  Godefroi  se  rendit  à  cette  invitation.  L'affaire  ne 
fut  pas  encore  terminée.  Dans  les  derniers  jours  de  988, 
Adalbéron  envoya  encore  ses  agents  Renier  et  Anselme  auprès 


1.  «  Laelamur  nunc  |»rae.sentia  nepolis  A.  Verdunensium  cpiscopi  », 
écrivait  Adalbéron  de  Heiais  en  août-septembre  (Gerbert,  lettre  131). 

L'év(^<Hie  de  \'er'fhin  «''tait  auprès  de  lui  dès  In  fin  d'anùt.  car  la 
lettre  129,  écrite  certainement  dans  les  derniers  jours  de  ce  mois,  men- 
tionne les  otages  livrés  à  sa  place  aux  comtes  Iludes  et  Herbert. 

2.  Telle  fut  selon  nous  Tori^Mue  de  la  puissance  et  des  prétentionsde 
la  mai>ni)  de  Hlois  en  Lorraine.  Kudes  1!  rontmisii  (\o<  chntcanx  en 
ce  pays,  sans  doute  sur  le  territoire  cède  par  Godefroi  à  son  père 
Eudes  1'^.  Il  ne  consentit  à  les  détruire  qu'à  la  suite  d'une  entrevue 
qu'il  e<it  1  \'erdttn  avec  l'empereur  Henri  II  en  1023  (Voy.  Pfister, 

Hobert  Ir  /'ieit.T,  p.  371). 

3.  Lettre  129.  La  mention  de  liouillon,  dan.s  cette  lettre,  donne  tout 
lieu  de  croire  que  ce  château  appartenait  déjà  à  la  maison  de  Verdun, 
ancêtre  par  les  femmes  du  fameux  Godefroi  <le  Houillon.  Chose 
curieuse,  il  se  trouva  qno  le  c  baron  dn  ^^aitii-Si-puIi-i-L-  »  l'iatt  appa- 
renté à  la  fois  au  roi  Lotliaire  et  à  son  adversaire  (iodefroi  de  Verdun  ; 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  le  tableau  généalogique  suivant: 

Louis  d'Outremer  (t  95i). 
I 

Charles  de  Lorraine  (}  995  V) 
I 

Gerberge,  épouse  Lambert  de  Lorraine  (f  1016). 

I 

Mathilde,  épouse  Eustache  1  de  Boulogne. 
\ 

Eustache  IJ,  épouse  Ida.  iilb;  de  Godefroi  IV  le  Barbu 
(petit-Hls  do  Godefroi  de  Verdun). 

I 

Godefroi  de  Bouillon  (|  iiOO). 
Voy.  Gmealogia  e*miium  /ioloniefuium  (Mùh.  Gfrm.,  SS.  IX,  300). 
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de  Herbert  et  d'Eudes  ;  ce  dernier  résidait  alors  à  Chartres 
Nous  ignorons  la  suito  des  négoc  iaf  inns  avec  les  comtes. 

Revenons  au  siège  de  Laon.  Il  avait  été  entrepris  dans  de 
très  mauvaises  conditions.  Après  un  printemps  pluvieux  qui 
occasionna  de  grandes  in-*n<lations,  l'été  de  rannée  988  fut 
d'une  chaleur  extraordinaire,  au  point  de  brûler  les  récoltes*. 
L'armée  assiégeante  eut  beaucoup  à  souffrir  de  cette  tem- 
pérature. Gerbert,  fort  éprouvé  par  les  fatigues  du  siège, 
tomba  malade  de  la  fièvre''.  Les  assiégés  mirent  à  prnfit  la 
torpeur  de  l'armée  royale  pour  tent'M-  un  coup  hai'di.  Une 
après-midi,  vers  le  aiilieu  du  mois  d'août,  les  bourgeois  de 
Laon.  appuyés  d'une  troupe  de  cavaliers,  firent  une  sortie.  Ils 
surprirent  les  assiégeants  appesantis  par  h*  vin  ot  le  sommeil, 
et  incendièrent  le  camp.  Le  désastre  de  l'armée  royale  fut 
immense  :  machines,  vivres,  bagages,  tout  fut  consumé  parle 
feu.  Hugues  Capet,  troublé  par  les  clameurs,  les  sonneries  de 
clairon,  le  crépitement  de  la  flamme  et  la  fumée  de  l'incendie, 
prit  la  fuite.  Il  se  remit  ensuite  et  donna  des  ordres  pour  que 
tout  le  dommage  fût  réparé  pour  le  '.^5  août.  Mais  les  troupes 
étaient  terrifiées  et  découragées;  il  fallut  lever  le  siège ^ 

1.  (Iprbort.  lettres  l'fO,  fil  pt  149. 

2.  Sigebert,  Chronogr.  :  «  y«8.  Iiiundatio  aquarutn  frequens  et  ultra 
«  toUtum  ac  diutina.  Ëstas  portes  ferventissima  et  pluribus  pemîciosa, 
a  unde  et  fnigesminoratac^iint.  »  —  Ann.  llildexheim:  «  988.  Aestatis 

«(  forvor  nimiii!,  ac  ropentimis  id.  julsi  usqup  id.  aug.  inmî\iii«<nTip  pxar- 
«  descens  truges  absumpsit.  »  —  Ann.  Colimtens.  «  988.  ianta  intern- 
et pertes  estatis  fuit  ut  ex  aeris  inclementia  complures  interirent.  • 

3.  Lettre>  lîTi  et  I2'.t  i  ".  ti«<  maladie  Tempèdia  «le  remplir  aupr<^sdes 
comtes  Herbert  et  Ku  1-  s  et  de  l'évèque  Gibuin  les  missions  dont 
Adall>eron  chargea  Kcuiier  ei  Anselme. 

t.  Richer  (IV,  22  et  23).  Sigcbert  Chronogr.  :  «  Hugo  rex  Carolum  In 
«  Lauduiu)  obsidet.  >iod  scrunrlo  obsidionis  menso  obsr  ssi  [.losilientes, 
u  castra  obsidonsium  iiicenderunt.  et  ipsc  rex  Huf;o,  plurirais  suorum 
«  pereinptis,  turpiler  fugieus  vi.\  cvasit.  »  —  Ilist.  J'ranc.  Senon.: 
«I  Rebellavît  contra  Karolum  Hugo  dux  Francorum  eo  quod  accepisset 
«  KaroluB  filiam  Herborti  <-<iuiitis  Treraruni.  Collertn  iirittir  rxpn-itti 
«  c  >]noso  valdo  obsedit  Laudiniuni  ubi  manebnt  Karolus  cum  uxore  sua. 
«  hxieris  Karuluade  civitate  fuj^avit  Ilugoiiem  cuin  exercitu  suo,  inccn^a 
«  hoispîtta  ubi  manebant  hostes  (copié  par  Clariutt,'  le  Chr,  S.  Medard 
Sueits  .  Ordêi  io  \  ital,  Uicbard  de  Puiliers,  etc.).  Adan)(^n)n  r^sriye  de 
)»;dlirr  le  i*  <isirp  datis  In  lettre  l'il  adressée  à  Kcbert;  mais  sor»  récit 
conlirme  tout  a  tait  celui  de  lUchcr.  Dans  une  seconde  lettre  à  rarchevc- 
que  de  Trêves,  il  plaint  de  la  perfidie  des  soldats,  demande  à 
Ecbert  de  lui  envoyer,  pour  le  20  septembre,  son  neveu  B.  (Oavec  des 
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Hugues  se  proposait  de  le  reprendre  deux  mois  plna  tard,  le 

18  ou  le  23  octobre'. 

Malgré  cet  échec,  Arlalbéron  et  Gerbert  ne  perdirent  pas 
tout  espoir  de  (]<Mivrer  la  reine  Emma  et  l'évèque  Ascelin. 
Gerbert  fit  auprès  de  rimpôratrice  Adélaïde,  qu'il  appelle  de 
nouveau  «  la  mère  des  royaumes»',  une  tentative  pour  qu'elle 
sMnterposàt  en  faveur  de  sa  fille,  comme  avait  fait  Théo- 
phano.  Il  soîuLlo  qu'Adélaïde  n'ait  point  fait  preuve  alors 
d'une  très  vive  affection  envor=î  «:a  fille.  Gerbert  la  supplia  do 
témoigner  pour  les  périls  d'Emma  le  ini'inc  intérêt  qu'elle 
avait  montré  pour  les  siens  ;  il  lui  coîiseilla  d'envoyer  auprès 
de  Charles  des  agents  habiles  pour  le  décider  à  lui  remettre 
sa  fille  ou  du  moins  à  la  lui  confier  moyenn.ant  otages.  Gerbert 
remarquait  avec  finesse  que  la  captivité  d'Fnnua  était  inutile 
à  Charles  et  qu'il  ne  retenait  obstinément  la  reine  que  pour 
ne  pas  montrer  qu'il  l'avait  faitr-  prisonnière  sans  motif  \ 
Emma  ne  fut  remise  en  liberté  qu'à  la  fin  de  décembre  988. 
Elle  semble  s'être  retirée  à  Dijon,  possession  de  son  mari, 
que  lui  laissèrent  sans  doute  Hugues  Capet  et  le  duc  Henri 
avec  qui  elle  eut  une  entrevue  peu  après  sa  mise  en  liberté. 
Sa  détresse  était  très  grande,  elle  craignait  toujours  quelque 
trahison  et  rappelait  avec  amertume  le  temps  où  elle  com- 
mandait à  des  milliers  de  guerriers  Nous  ignorons  com- 
plètement à  partir  de  ce  moment  le  sort  de  la  veuve  de 
Lothaire 

troupes  M  pour  que  nos  fugitifs  épouvantés  rovi(!iujent  à  nous  et  que 
«  Tennerai  pâlisse  à  la  vue  de  ces  forces  nouvelles  et  inattendues  » 
(lettre  125).  Ce  dernier  passage  confirme  encore  Ee  récit  de  Sigebert  et 

de  Riclier  sur  la  frayeur  et  la  fuiîi'  le  IMT'iiii  f*  de  Hugues  Capet. 

1.  Lettre  135  de  (ierbprt  (éd.  ilavct.  p.  122,  n.  3). 

2.  Voy.  sur  celte  expression  p.  187. 

S.  Lettre  128.  Nous  croyons  encore  que  la  lettre  132  sollicite  une 

iriterven;iiiM  en  fivpur  d'Cinma  et  irAscclin.  nwii.s  cette  lettre  est 
extrêmement  obscure;  on  i.truore  à  <|(ii  elle  est  adressée,  et  même  si 
Gerbert  récrivit  en  son  ?îûm  ou  au  nuni  d'un  autre. 

4.  Lettre  147,  peut-être  écrite  à  Brunon,  évëque  de  Langres,  son 
parent  par  alliance:  il  était  fils  de  Renaud  de  Roucy  et  d* Albrade,  sœur 
de  Lothaire  (v.  p.  1 1.')). 

5.  Elle  mourut  sans  doute  peu  aprè:»,  un  2  novembre,  Obit,  de  Saint- 
Germain  des  Prés  du  XI*  s.  DibL  Nat.  lat.  13745,  foL  181  r«  :  «  iv.non. 
nov        adque  domna  Emma  regina.  »  I^ngnon  (dans  les  Notices 
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Adalbéron  s'occupa  plus  particulièrement  de  l'évêque  de 
La' ai.  Il  écrivit  à  Ecbert,  avec  qui  il  s'était  alors  étroiteinont 
lié  d'amitié,  de  lui  envoyer  des  troupes  pour  la  reprise  du 
siège  (18  ou  23  octobre)  et  d'exh(*rttT  l(>s  comtes  Rardon  et 
Gozilon  à  montrer  plus  d'intérêt  à  leur  malheureux  fr»"Mv  pri- 
sonnier V  Ascelin,  C'xaspt  ré  par  sa  captivité,  méditait  quelque 
projet  desespéré  ;  peut-être  un  suicide  ou  plutôt  une  alliance 
avec  Charles*.  L'arrhovéqne  de  Reims  lui  écrivit  pour  le 
détourner  de  ce  projet  et  rcxhorlcr  à  la  pafience.  Il  lui  cita 
l'exeinplo  de  Job  et  celui  de  son  parent  (alîinis'  Godofroi, 
lui  con'-eilla  de  ontier  tout  ce  (jui  se  passait  auloiu-  de  lui  à 
Anselme  son  envoyé  \  pour  qu'il  jnUen  informer  son  messai^'er 
à  Paris  lors  de  la  fèto  de  Saint-Denis  fO  oelobre:;  eulin  il 
l'avertit  de  se  métier  de  Robei  t  de  Micy  comme  d'un  traître*. 
Adanîêron  trouva  peu  après  l'occasion  de  faire  évader  Asceim, 
sans  doute  par  l'intermédiaire  d'Anselme.  L'évêque  avait 
élé  renfermé  dans  la  tour  de  Laon  ;  piendaut  une  nuit  d'oc- 
tobre, il  s'éc]ia]q>a  jiar  la  fenêtre  au  moyen  d'une  corde  ; 
un  clieval  rattendait  au  l)as  ilu  retiipnrt;  il  sauta  dessus  et 
s'enfuit  jus(ju"a  Compi^^gue  ou  Senlis.  auni'ès  de  Hugues  Capet. 
Le  bruit  courait  qu'il  était  secrelemeul  partisan  de  Charles, 


pour  la  Société  de  l'Ilist.  de  France  à  l'occasion  du  cinquantième  an- 
nivertaire  de  sa  fondation). 

1.  Lettre  135.  Sur  Hiii-'lnn  ct(uj/.ilon.  v.  p.  158,  n.  n. 

'2.  «  Il  vaudrait  mieux  pour  \o\  périr  do  toute  autre  façon,  plutôt  que 
K  de  laisser  après  ta  mort  uu  éternel  oprobrc  à  toi  et  aux  tiens.  »  C<itte 
phrase  peut  s'entendre  oa  d'un  suicide  ou  d'une  traliiaon  ;  l'opprobre 
le  pins  torriblo  pour  l'archevêque  de  Reims,  (  '('tait  de  trahir  les  rois 
Hugues  et  Robert  pour  Charles.  Richer  nous  ajtprend  précisément  qu'As- 
celin  en  fut  soupçonné  (voir  p.  suiv.,  n.  l);  on  pouvait  se  permettre  les 
suppositions  les  plus  désavantageuses  sur  ce  personnage  sans  crainte 
do  so  frompor  !)eaucûup.  Avant  de  sechnpp(?r  d(-^  I.non,  Ascelin  dut 
prêter  serment  à  Charles  (Richer.  IV,  41)  ;  «  iraubl'ugaet  desertnr  dico- 
«  retur  (Ascelin)  eo  quod  Karolo  post  (idem  factam  non  olji>ecuius 
«  sit.  » 

a  f;archrvAqne  trf)nvait  toujours  mnyen  d'avoir  ^ccH  auprès  des 
prisonniers.  Un  se  raj)pelle  que  Gerbert  avait  pu  s'entretenir  avec 
Godefroi  à  plasfeure  reprises.  Cf.  p.  148. 

4.  Lettre  136.  Rohert  de  Micy  est'.sans  doute  le  personnage  qui  dis-" 
puta  à  T'onstantin,  l'ami  de  Gerbert,  la  diirnit(*>  d'abbé  de  Saint'Nesmin 
à  la  fin  du  x*  s.  (voy.  Havet,  Lettre*  de  Gerbert^  p.  123,  n.  5). 


Digitized  by  Google 


[988]  DEUXIÈME  SIÈGE  DE  LAON  233 

et  il  avait  hâte  de  se  disculper  ;  le  roi  lui  rendit  aussitôt  toute 
sa  faveur*. 

Le  siège  de  Laon  fut  repris  te  18  ou  le23  octobre.  Hugues  et 
Robert  avaient  rassemblé  cette  fois  jusqu'à  8,000  hommes. 
U  fut  tout  aussi  inutile  que  le  premier.  Charles  avait  profité 
de  ces  deux  mois  de  répit  pour  réparer  les  murailles,  agrandir 
et  exhausser  la  tour^.  Il  fit  une  rési-stance  tout  aussi  vigou- 
reuse. La  mauvaise  saison  menaçait,  les  jours  diminuaient, 
les  longues  veillées  fatipiaient  l'armée:  il  fallut  encore  s'éloi- 
gner'. Hugues  Capet  était  en  outre  préoccupé  par  une  affaire 
des  plus  importantes,  qui  malheureusement  nous  échappe 
presque  absolument.  Nous  devinons,  par  des  allusions  conte- 
nues dans  la  correspondance  de  Gerbert,  qu'il  devait  J  avoir 
sur  les  confias  de  la  France,  de  la  Bourgogne  et  du  royaume 
de  Lorraine,  une  conférence  entre  des  rois  (?)  pour  l'établisse^ 
ment  de  la  paix  dans  les  «  états  et  les  églises  du  Seigneur  ». 
Cette  conférence,  d'abord  ajournée*,  fut  remise  au  début  de 
989  jusqu'au  commencement  du  carême  {mardi  1"^  janv.  au 
mercredi  des  Cendres,  13  février).  L'endroit  (fixé  à  la  limite 
des  trois  royaumes)'  et  une  vague  allusion  d'Ascelin  à  Adal- 
béron"  font  croire  que  la  conférence  devait  avoir  lien  entre 


t.  Richer(IV.  20).  I.a  lettre  de  reconnaissance  qu'il  écrivit  à  Tar- 
chevèqne  do  IJciins  c>t  singulièrement  obscure  (lettre  140  dp  fierbei-t). 
On  voit  beuleinent  il  s'empressa  de  servir  d'intermédiaire  avec  les 
ToU.  Rîcher  raconte  son  évasion  entre  les  deux  sièges;  elle  est  donc  an- 
térieure ail  (leuxit'ine,  c'est-à-dire  au  18  octobre. 

2.  Richer  rapporte  ce  fait  après  la  lovée  du  siège  d'automne  et  avant 
celui  du  printemps,  mai.s  nous  avons  déjà  dit  qu  il  fallait  intervertir 
Tordre  des  sièges  (p.  224,  n.  4).  Charles  a  donc  réparé  la  tour  après  le 
prerniei-  siège,  c'est-à-dire  après  lin  août  988. 

3.  liicher(l\  ,  19).  Voy  note  précédente. 

4.  «         cur  indictum  pro  pace  inter  reges  neglectum  coUoquiura 

sit  ».  Lettre  132  de  Gerbert,  écrite  fin  août  ou  septembre  988. 

5.  id.,  lettre  138,  fin  988.  Cf.  lettres  144  et  146^  fin  décembre  988 
(voy.  page  suivante). 

6.  Id.,  lettre  140  :  «  monemus  ut  vestro  colloquio  perdiscatis,  quae 
«  apetenda,  quae  vitandavobis  sint  prtuiqiuuniioslr/  re^«  prineipom 
«  conventibus  miceamini.  »  Be^ni  nnsfri  désigne  la  Lorraine  dont 
AKceitn  et  Adalbéron  de  Reims  étaient  originaires  (rf.  lîavet,  retires 
de  Gerbert^  p.  125,  n.  9).  Pour  que  les  princes  lorrains  prissent  part  à 
cette  conférence  de  rois,  celle-ci  devait  être  entre  Hugues  et  Otton  111. 
C'est  ce  que  confirme  le  rendez-vous  donné  par  Hugues  à  Godefroî  de 
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Hugues,  Robert,  Oti^n  III  o<  peuf-^tre  Conrad.  Sans  doute  les 
rois  devaient  y  confirmer  les  décisions  arrêtées  à  Stonay  entre 
la  reine  A<lélaïde  et  l'impératrice  Théophano,  le  22  août  1)88'. 

Adalbéron  fut  certainement  ni<''Ié  h  cette  affaire.  Le  23  dé* 
cembre  il  reçut  une  lettre  du  roi  Hugues  Tavcrtissaot  que  ses 
envoyés  arriveraient  à  Reims  le  28  décembre,  pour  s'entre- 
tenir avec  son  frère  Godefroi  et  un  évèque  lorrain  dont  le 
nom  est  inconnu)  au  sujet  de  la  v  paix  des  princes  et  de  celle 
«t  de  l'Église  ».  L'archevêque  transmit  immédiatement  i'épitre 
royale  à  ce  prélat  inconnu  et  le  supplia  en  même  temps  d'être 
exact  à  Tentrevue  pour  que  lui-même  ne  passât  pas  pour  un 
traître.  Ce  personnage  manqua  au  rendez-vous  malgré  les  plus 
pressantes  ailjurations  Dans  les  fleux  ou  trois  derniers  jours 
de  Tannée  988,  l'archevêque  de  Reims  lui  récrivit  une  lettre 
à  laquelle  il  joignait  la  copie  dr  la  première  et  lui  demanda 
détinitivement  ce  qu'il  comptait  faire*. 

Adalbéron  avait  reçu  presque  en  même  temps  une  seconde 
lettre  do  Hugues  Capet  qui  lui  Î  Miiandail  d'intervenir  dans 
les  affaires  de  l'abbave  de  Saiiil-Denîs.  Le  roi  voulait,  à  ce 
qu'on  croit,  la  soumettre  à  la  réforme  bénédictine  '  et  se 
débarrasser  de  l'abbé  Robert  ;  il  désirait  que  l'archevêque  de 
Reims  le  déposât.  Celui-ci  montra  beaucoup  plus  de  réserve 
que  dans  les  aflTairesdo  Fleury-sur-Loire  :  il  refusa  de  «  mettre 
«  la  faux  dans  la  maison  d'autrui  »,  c'est-à-dire  d'usurper  sur 
les  droiU  de  L  évoque  de  Paris  et  de  son  métropolitain  l'ar- 

^  •  1(1 11(1  et  à  un  évèffue  de  Lorraine  pour  le  28  décembre  (voir  page 

suivante). 

1.  Voy.  p.  226. 

2.  Gerbert,  lettres  144  et  iï%.  Les  mots  «  patemitati  vestrae  « 

montroni  bien  que  le  destiiiatairo  est  un  ne:  il  no  ihnnit  jns  l'-trc 
très  éloipné  de  |{piins  puisque  7  joins  (2'.{-28  (léceiiit)n')  devaient  suftire 
pour  qu'.Adalbéron  lui  transmit  la  lettre  du  mi  Hugues  et  qu'il  lit  le 
voyage  de  son  iièfçe  épiscopal  à  Reims;  enfin  il  Mait  Lorrain  et  voisin 
du  comte  Godefnji.  Le  destinataire  des  lettres  ot  \\f)  vent  donc 
être  identifi»^,  soit  avec  Eebert  de  Trêves,  soit  plus  probablement  avec 
Adalbéron  de  Metz. 

S.  Odilo,  Vitn  Maioli  :  «  (Hupo  Maiolum)  ad  se  venire  rotravit  inten- 
«  tinnf  ut  nionasferirni  snni.'ti  hiunvsii  ejus  eonsilio  et  acljntorio  nielius 
"  qtiam  tiinc  erat  ordinari  posset.  »  Hugues  Capet  avait  une  alTcctioii 
particulière  pour  ce  prélat  qui  mourut  en  993.  Hugues,  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  fit  un  pèlerinaire  à  son  tombcatt.  Miracula  Maittli 
(/hstorietu  de  Fronce,  X,  363). 
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cbevêque  de  Sens,  et  fit  obeetrer  que  Tabbaje  de  Saint-Denis 
avait  une  situation  si  éminente  qu*il  fallait  le  consentement 
solennel  des  évéques  de  la  province  pour  déposer  un  de  ses 
abbés.  Il  consentait  sealement  à  prendre  1  avis  d^hommes 
sages  et  religieux  et  à  le  transmettre  à  la  mansuétude  du  roi  si 
eeltti-ci  ajournait  toute  solution  *. 

La  position  de  Tarchevêque  n*était  pas  seulement  des  plus 
délicate,  elle  était  redevenue  dangereuse.  Non  seulement  il 
s'occupait  toujours  des  négociations  avec  les  comtes  Eudes 
et  Herbert^,  mais  il  lui  fallait  repousser  les  attaques  du  che- 
valier DudoQ»  vassal  de  Herbert  de  Vermandois;  il  se  trouvait 
pour  lors  sans  troupes  et  était  obligé  d'écrire  à  un  personnage 
de  Lorraine»  Tarchevêque  de  Cologne  probablement,  de  lui 
en  envoyer  le  plus  tôt  possible  sous  la  conduite  du  comte 
Sigebert'.  Pour  comble  de  malheurs,  Charles,  enhardi  par 
la  seconde  retraite  de  Hugues  à  Tautomne  précédent,  sortit 
de  Laon  et  se  répandit  dans  toute  la  contrée  ;  il  s'empara  de 
Montaigu*,  s'avança  Jusqu'à  Soissons  en  dévastant  tout  sur 


1.  (.erbert.  lettre  145.  Sur  Tabbé  Robert,  voy.  GalUa  CArtt^,  VII, 

p,  361 

2.  \oy.  pages  228-230. 

3.  Gerbert,  lettre  137.  Le  comte  Sîgebert^  d'aceord  avec  Dudon,  avait 

d'abord  enlevé  les  domaines  de  rarchev<>ché  deColo^'ne  situés  danh  1rs 
diocèses  de  Snissons  et  do  [îeims.  et  de  ce  fait  il  avait  été  rxcommunié 
en  raars  \*U7  par  tverger,  archevêque  de  Cologne,  Adaibéron  de  Keims 
et  Gui,  évèque  de  Soissone  (lettre  100).  On  voit  qu'il  était  depuis  venu 
à  résipiscence.  Cette  lettro  i:''>  rst  \rv<  prohaldciiiont  adressée  à 
Kvcrirer  comme  la  lettre  100  (ainsi  que  le  cn  ijecture  M.  Havet,  p.  123, 
n.  6.)  Quant  à  Dudon,  c'était  un  chevalier  valsai  des  comtes  de  Ver- 
mandois. Il  souscrit  (S.  fHidoniê  militis)  une  charte  du  comte  Albert 
et  de  bon  tils  Herbert  111  PU  faveur  du  monastère  d'IfomMi- rr  s  (Col 
liette.  ]/rin.  pour  l'hist.  du  Vermandois.  t.  I.  p.  580).  Il  devint  t-nsuitt- 
va^al  de  Charles  de  Lorraine  et  réussit,  par  ses  luuchinaliuns,  u  lui 
livrer  la  ville  de  iteims  en  août  989.  (Cotuite  de  Saint-'Baête,  c.  11. 
Cf.  Rii'liei'.  W.  r,'2),  Otuion  tenait  en  fief  de  l'abbé  de  Suinf-Quentin 
(  Aibo'-t,  riiintp  il»^  \  ermandois)  le  villaire  de  Latois  on  Vermandois.  Il 
conseiiiit  u  1  ecliangcr  le  2  novembre  958,  contre  12  bonniers  de  terre 
arable  aux  Vaux- Notre-Dame  dans  le  même  paffuê.  dépendants  de 
lî»^  nif-r.  abbé  d'Ilomblières  (voir  Pièce  Justi'f..  n*  7>  Kn  977,  iMidon  est 
mentionné  comme  fidèle  de  Lothaire.  Iliiloriem  de  /'>.,  IX,  6U  C.  ; 
le  nom  y  est  écrit  Dridonis  par  erreur. 
k.  A  une  quinzaine  de  kilomètres  de  Laon. 
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son  passage,  menaça  Reims»  et  revînt  se  renfermer  dans 
Laon  avec  un  butin  considérable*. 

Ces  soucis  et  ces  alarmes  continuels  eurent  le  résultat  le 
plus  funeste  pour  la  santé  d'Âdalbéron  :  il  fut  atteint  d*une 
fièvre  ardente.  Il  prévit  tout  de  suite  la  gravité  de  son  état 
et  le  dénouement  fatal  ;  et,  avant  que  le  délire  le  saisit,  il 
envoya  des  messagers  à  Paris  auprès  de  Hugues  pour  le  prier 
de  se  rendre  auprès  de  lui  le  plus  tôt  possible.  Il  craignait 
que  Charles  oe  mit  à  profit  sa  maladie  et  sa  mort  pour  mettre 
la  main  sur  Reims.  Son  fidèle  Gerbert  était  alors  absent, 
sans  doute  en  mission  auprès  des  comtes  de  Trojres  et  de 
Chartres  ;  il  était  loin  de  se  douter  de  Tétat  de  son  maître 
et  ami,  et  lui  écrivait  pour  se  plaindre  de  ne  recevoir  ni  lettre 
ni  message  de  sa  part,  lui  demandait  s'il  devait  différer  son 
voyage  pour  se  rendre  à  une  conférence  royale  qui  se  tien- 
drait à  Gheiles  et  si  lui-môme  devait  y  prendre  part^ 

Aussitôt  après  avoir  reçu  le  message  de  l'archevêque, 
Hugues  Capet  quitta  Paris,  accompagné  seulement  des  person- 
nages qui  l'entouraient  alors  ;  mais  il  voyagea  avec  trop  de 
lenteur  et  quand  il  entra  à  Reims,  le  23  janvier  989,  Adal- 
béron  venait  d'expirer  le  jour  même. 

«  Le  roi  montra  de  vifs  regrets  aux  funérailles  du  pontife; 
«  et  ce  n'est  pas  sans  verser  des  iarntes  qu'il  exprima  le  cha- 
«  grin  qu'il  «ressentait.  Il  fit  ensevelir  le  corps  en  grande 
«  pompe;  il  consola  avec  une  eitréme  bonté  les  citoyens 


1.  Sigebert:  (Jironogr.:  «  989.  Siccitas  mafnia  vernalis,  unde  et  satio 
«  primitiva  impeditn.  et  famés  ingens  secuta  est.  Fertur  annouam 
«  ]^lnisse  de  cœlo  in  ilasibanio.  etirini  pisciculos  parvos  dp  (m  Io 
«  pluisse  ferebant. Nix  nimia  decidit;  imberpo.stea  continuusqui  autom* 
«  naiem  sationem  omnimodo  dencgaret  »  (Nous  reprodui.sons  ces  détails 
parce  qu'ils  prouvent  que  les  renseignements  que  nous  fournit  Sigebert 
sont  empruntés  à  une  source  conteinporainp).  «  Karolus  dux  .Montcma- 
•  cutum  expugnat.  Sueî>sionis  usque  vastando  peraccedit;  inde  Kemim 
«  aggreditur  et  Landunum  multa  cnm  preda  revertitur.  »  Nouh  plaçons 
Texpédi tien  de  Charles  un  peu  avant  la  mort  de  l'archevêque  parce 
qu(>  Iliiiier  nous  rapporte  (jue  celui-ci,  avant  île  mourir,  crai^'iiait  que 
«  L  Jiarles  ne  s'emparât  de  lieims  comme  il  s'était  déjà  emparé  U  autres 
a  places,  »  Un  pourrait  d'ailleurs  placer  les  dévastations  de  Chartes  à 
la  fin  de  988,  après  la  levée  du  siège  d'octobre. 

2.  Gerbert,  lettre  U9. 
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«  privés  de  leur  seigneur*.  Ceux-ci,  interrogés  sur  leun 
«  dispositions  à  se  montrer  fidèles  au  roi  et  à  loi  conserver 
«  leur  Tille,  jurèrent  fidélité  et  s'engagèrent  à  U  défense  de 
«  leur  place.  Le  roi,  après  se  les  être  attachés  par  serment 
«  et  leur  avoir  accordé  la  liberté  de  se  choisir  le  seigneur 
«  qu*ils  voudraient,  prit  congé  d'eux  et  revint  à  Paris*.  » 

Il  convient  maintenant  de  porter  un  jugement  sur  cet 
homme  extraordinaire  qui,  à  la  fin  de  sa  vie,  fut  le  personnage 
le  plus  considi'i  able  de  la  France  et  peut-être  même  de  l'Europe 
occidentale.  Il  fut  au-dessus  de  son  temps,  non  seulement  par 
son  zèle  pour  la  réforme  de  son  église,  mais  surtout  par  son 
esprit  politique,  sa  pwsévérance,  son  courage,  son  attache- 
ment inébranlable  aux  Ottons*.  Son  disciple  et  ami  Gerbert» 

1.  L'archevêque  de  Reims  était  en  même  temps  comte  de  Rein». 
Voy.  p.  183. 

S.  Richer  (lY,  24).  Chr<m.  Mosomag.  :  «  ....  ita  ergo  adminîstrato 
c  praesuiatusBuiolflcioper  plénum decemnovalis  cycli  aiiibitum,  fideet 

«  oporibus  bene  consummatus  (  \rlalbero),  X.  calendas  fcbruarii  ad 

«  acterna  bonorum  praemia  admissus  est.  »  Sur  la  date  de  la  mort 
d*Adalbéron,  voir  pins  haut,  p.  224,  n.  4.«  et  H.  Sepet(Atfv.  deiqwit. 
hiH.j  p.  146,  n.  1).  Voy.  son  épitaphe  :  Ann.  Bened,f  t.  IV^  p.  55.  iNous 
avons  déjà  dit  que  les  historiens  allemands  se  sont  complètement 
trompés  à  ce  sujet.  Kalckstein  en  particulier  est  tellement  rempli  d'er- 
reurs, son  récit  est  si  confus  à  partir  de  984  qu'il  en  devient  presque 
illisible.  Sans  doute  il  n'a  paseuà  sadispoMtion  une  édition  de  Gerbert 
•  oTTune  celle  do  M.  Havet  qui  nous  est  d'un  si  grand  secours.  Il  lui  était 
poÂbible  néanmoins  de  donner  une  narration  plus  exacte  en  s'inspirant 
des  auteurs  antérieurs.  WUmans  arait  posé  le  principe  que  Tordre 
chronologique  de  la  correspondance  de  Gerbert  était  i  ordre  même  de 
!>dition  de  Duchesne  (qui  suivait  celui  des  manuscrits)  .M.  Sepet  avait 
démontré  après  ÛUeris  que  l'année  d^  la  mort  d'Adalbéron  est  989;  le 
P.  Colombier,  que  le  2*  siège  de  Verdun  est  de  985.  Avec  ces  points  de 
repère  on  pouvait  donner  un  récit  d'une  exactitude  passable.  Kalc- 
kstein n'en  a  rien  fait  et  la  fin  de  son  ouvrage  est  loin  de  marquer  un 
progrès  sur  les  auteurs  précédents.  Nous  jugeons  donc  peu  utile  de 
le  citer  et  de  relever  ses  innombrables  erreurs.  Les  deux  aatenrs  à 
consulter  antérieurs  à  M.  Havet  sont  le  P.  Colombier  et  M.  Sepet. 

3.  I/;i!jbi'!  (Monët  dans  son  Histoire  de  Verdun  en  est  visiblement  in- 
digné, i/tiiàtonen  allemand  de  Witte  lui-même  n'est  pas  sans  s'éton- 
ner da  zèle  excessif  de  l'archOTèque  de  Reims  en  fisveur  d'Otton  III 
(p.  42).  Quant  à  Gerbert  «  aucun  étranger,  dit-il,  n'a  mérité  à  phis 
«  juste  titre  le  nom  de  patriote  allemand.  »  C'est  là  une  méprise.  Au 
xo  siècle,  il  n'y  avait  pas  plus  de  patriuii-siiie  alleuiaiid  cjue  de  patrio- 
tisme français.  Gerbert  était  dévoué  à  Tidée  de  l'empire  romain,  c*est 
tout  différent. 
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plus  savant,  était  loin  de  posséder  la  même  énergie»  et  son 
caractère  était  infiniment  plus  yersatiie.  Âdalbéron  a  fait  ud 
mal  énorme  à  notre  pays.  C'est  lui  qui  a  empêché  la  réunion 
de  la  Lorraine  à  la  France,  qui  devait  coûter  tant  de  siècles. 
Noos  sommes  tentés  à  chaque  instant  de  le  maudire,  lui  et 
son  ami  Gerbert.  U  faut  savoir  résister  à  ces  sentiments  et 
juger  un  homme,  non  pas  d'après  nos  idées  du  xix"  siècle, 
mais  d'après  celles  qui  avaient  cours  de  sou  temps.  Même 
en  nous  plaçant  à  ce  point  de  vue,  Adalbéron  fut  Ctftai- 
Mment  coupable  de  trahison,  non  pas  envers  son  pays  ' son 
payst  c'était  la  Lorraine)',  mais  envers  son  seigneur.  C'était 
le  seul  ai  juste  reproche  que  pouvaient  lui  faire  les  con- 
temporains. En  recevant  rarchevêché  de  Reims  des  mains 
de  Lothaire,  il  était  devenu  son  vassal  pour  les  immenses 
possessions  de  ce  diocèse.  Il  lui  devait  une  reconnaissance, 
ajoutons  même  une  fidélité  absolues.  Il  n'avait  pas  à  s'inquiéter 
si  Lothaire  avait  attaqué  loyalemeat  <>u  non  Otton  II  en  978, 
s'il  avait  raison  de  vouloir  s'emparer  de  La  Lorraine  «  ii  9H5; 
cela  ne  le  regardait  en  aucune  façon.  Il  devait  obéir  k  son 
seigneur,  comme  il  le  «lit  lui-même*.  Il  lui  fournit  bien  des 
troupes  pour  le  siège  de  Verdun, il  ne  pouvait  faire  autrement'; 
mais  il  s'appliquait  à  détruire  secrètement  tous  ses  plans,  il 
pratiquait  autour  des  rois  un  espionnage  incessant,  et  se 
hâtait  de  prévenir  ses  amis  d'Allemagne  de  leurs  projets.  La 
trahison  éclate  à  chaque  lettre  de  Gerbert,  mais  répétons^le 
bien,  trahison  envers  son  seigneur  et  non  envers  son  pays, 
trahison  non  pas  au  profit  de  l'Allemagne,  mais  au  profit'de 


1.  Voy.  p.  c;;  Herbert  est  hors  de  cause.  Il  était  Aquitain  «  i  avait 
pr^'té  serment  dr  ti  lfMiîéà  r*':n{irreur  (mi  recevant  rnhbaye  le  Bobbio. 
La  fidélité  t|ii'il  devait  à  Lothaire  cumiue  ^on  ancien  sujet  pesait  à 
côté  d'an  bien  faible  poids.  Mais  si  Gerbert  n*est  pas  précisément  cou- 
pable de  trahison  envers  le  roi  de  France,  .\dalbùron  Test  très  certai- 
nement, position  fait  exacteineni  le  [fondant  de  celle  de  Gerbert. 
(^ouunc  lut,  il  est  étranger  au  pays  dont  il  recevra  toutes  ses  dignités, 
roais  moins  reconnaissant  que  son  écolâtre.  il  ne  se  fera  pas  faute  de 
tromper  le  roi  Lothaire  à  qui  il  doit  tout.  11  est  impossible,  on  le  voit, 
de  dis(*ulper  Gerbert  sans  condamner  par  cela  même  Tarchevëque  de 
Reims. 

3.  Dans  sa  «  Justiflcation  »  (lettre  67  de  Gerbert). 
Z.  Voy.  p  t$S. 
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l'empire  romain,  dirigé  par  mie  dynastie  protectrice  de 
l'Bglise. 

C'est  qu'en  effet,  à  la  fin  du  x*  siècle,  les  éTêques  et  quel- 
ques savants  clercs,  les  seuls  qui  eussent  quelque  pensée  poli- 
tique, ne  voyaient  pas  dans  la  domination  des  Ottons  un  empire 
allemand,  mais  la  continuation  pure  et  simple  de  l'empire 
romain  chrétien  fondé  par  Constantin.  Que  l'empereur  fût 
Saxon,  peu  importait.  La  race  n'avait  jamais  eu  la  moindre 
influence  sur  le  choix  des  empereurs.  Le  maître  du  monde 
romain  pouvait  être  Espagnol,  Illyrien,  Arabe  même,  sans 
que  cela  choquât  personne,  même  aux  plus  beaux  jours  de 
l'Empire  \  Le  centre  du  pouvoir  impérial  avait  pu  et  dû  se 
déplacer  selon  les  circonstances.  D'Italie,  il  avait  passé  un 
instant  en  Gaule',  puis  à  Byzance.  Quand  le  christianisme  et 
Charlemagne'  eurent  romanisé  la  Germanie,  il  était  tout 
simple  qu'il  passât  en  cette  contrée  pour  combattre  plus  faci- 
lement les  païens  Slaves  et  Hongrois^.  Ce  qui  faisait  Terreur 

1.  Je  retrouve  cette  idAe  dans  le  beau  livre  de  M.  James  Rrj'ce.  Ae 
Saint  Empire  romain  Germanique,  (trad.  Domergu*',  voir  notaînment 
p.  19,  105,  328)  que  je  regrettf  di;  n'avoir  pa.s  coium  plus  tôt. 

2.  De  261  à  274  sous Posthumus,  Victorinus  etletricus.  Aa  iv« siècle 
sous  Julien. 

3.  Vts-à'Vis  de  la  Germanie,  Charteraagne  continua  la  r6ie  dst 
Césars  ruinains.  Ce  fait  a  été  très  bien  mis  en  lumière  par  Littré  dans 

son  FJnde  sur  les  barlmreft. 

4.  Remarquons  encore  que  I  Empire  était  dirigé  par  deux  femmes 
dont  l'une  était  Italienne,  Adélaïde,  l'antre  Grecque,  Théophano. 
Le  jeune  Otton  III  était  considéré  et  se  considérait  lui*méHic  comme  un 
KoMiain  on  un  Crée,  beaucoup  i)Iu>  que  comme  un  Saxon  ((îrrhert, 
lettre  26,  et  sa  correspondance  si  curieuse  avec  Otto  111  en  997, 
lettres  182  à  187).  otton  écrit  à  son  précepteur:  «  Volnrous  vos  Saxonf- 
«  cam  rusttcitatem  abborrere,  sed  Greciscam  nostram  subtilitatem  ad 
«  i'I  sttidiî  magis  vos  provocare.  rjuoniam  si  est  ijiu  suscitet  iUam, 

«  apud  nus  invenietur  Grecorum  industriae  aliqua scintilla   Uumili 

«  prece  deposcimus,  ut  Grecorum  vivax  ingenium,  Deo  adjutore,  susci- 
h  tetis,  e\c.  »  (Lettreâ  de  Gerbert,  n  186).  Gcrbert  lui  répond:  «l'bi 
a  nescio  rjuid 'livinum  exprimitur  cum  liumu,  génère  (îic  mîs.  hnyierio 
«  roiaanus  (,c  e.>t-à-d ire  Otton  lli>,  quasi  hereditario  jure  luesauros  sibi 
«  Greciae  ac  Romanae  repetit  sapientiae.  Paremus  ergu,  César,  lmpe> 
«  rialibuii  edictls  cum  in  lioc  tum  in  omuibut»  qoecumqae  divina  ma- 
«  jestas  vestra  decr(;vit  Non  cîniii  d»-esse  poss!iinM<  o!>sef|uio,  i\uï  iiirhil 
«  inter  humanas  res  dulcius  aspiennus  vestro  impcrio,  »  (ieitre  1»"). 
Enfin  les  deux  membres  les  plus  illustres  de  ce  parti  impérial  étaient 
rni  Lorrain,  Adalbéron,  un  Aquitain,  Gerbert.  La  tentative  chimérique 
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des  partisans  de  l'empire  romain,  ce  n'était  donc  pas  que  son 
siège  fût  en  Allemagne  ou  que  son  chef  fût  de  race  saxonne, 
c'était  de  vouloir  cnncilif»r  l'eau  et  le  feu,  l'empire  romain 
avec  la  féodalité,  dont  la  marche  était  dés  lors  irrésistible. 
Cette  erreur  s'explique  par  l'incapacité  du  moyen  âge,  déjà 
à  cette  époque,  de  comprendre  l'histoire  et  les  institutions  du 
passé.  Adall)éron,  Gerbert,  et  leur  disciple  Otton  III,  ne  se 
doutaient  pas  du  changement  profond  qui  s'était  accompli  en 
trois  ou  quatre  siècles  dans  les  conditions  de  la  propriété  et 
les  relations  des  hommes  entre  eux.  Ils  s'imaginaient  que  du 
moment  qu'un  personnage  portait  le  titre  d'empereur,  l'empire 
subsistait  tel  qu'il  avait  toujours  existé.  Il  n'est  pas  déjà  si 
rare  de  voir,  même  des  hommes  éminents,  s'aveugler  ainsi 
sur  leur  propre  temps. 

Il  faut  (lire  aussi  qu'envahie  de  tous  côtés  par  la  féodalité, 
l'Église  se  rattaciiail  désespérément  à  l'empire,  eu  (|ui  elle 
voyait  sa  seule  chance  de  salut.  Ce  plan  réussit  avec  Ôtton  ill, 
Henri  II,  Conrad  II.  Mais  la  conséquence  fatale  ne  put 
manquer  de  se  produire.  Ces  empereurs,  à  qui  l'Église  voulait 
tout  soumettre,  voulurent  la  soumettre  à  leur  tour.  Dès  le 
XI*  siècle  l'Ég^lise.  })ar  les  yeux  de  la  Papauté,  vit  qu'elle 
s'était  donné  un  uiaitre.  et  que  maintenant  son  salut  était 
d'échapper  à  la  tutelle  impériale;  alors  naquit  la  querelle  des 
investitures  qui  sous  diverses  formes  n'a  cessé  de  durer  pen- 
dant tout  le  moyen  âge  dans  tous  les  pays  et  s'est  continuée 
jusqu'à  notre  époque.  De  nos  jours  elle  persiste  toujour'^  : 
c'est  la  lutte  entre  l'Église  et  l'État,  héritier  des  principes 
d'autorité  de  i  empire  romain. 

Ces  réflexions  ne  sont  pas  inutiles  pour  comprendre  les  sen- 
timents d'  Adalbéron  et  nous  faire  une  idée  juste  et  impartiale 
de  sa  cuaduite.  On  s'explique  comment,  fasciné  par  cet  idéal 

de  reconstituer  l'ompire  romain  a  été  en  général  fortement  critiqué  par 
les  historiens  français  et  allemands.  Voy.  Giesebrecht,  Gexck.  d.  Kaiser- 
zeitf  t.  I.  <c  Otto's  phantastische  Plane  ».  Zeller,  ffitt.  d^AUemagnt, 
II.  425-449  —  «  Le  nom  même  que  Gerbert  avait  choisi  en  prenant  pcs- 
session  du  Saint-Siège  était  une  allusion  à  c<«  rAve  :  saint Silvestrel"  fut 
pape  (iH4-33ô)  au  temps  de  l'empereur  Con-sUintui  (306-337).  C'est  sous 
oon  pontificat  que  siégea  le  coneile  de  Nicée  »  (Havet,  Introd.,  p.  xxxm, 
n.  3).  M.  Ilavet  signale  les  «efforts  de  Silvestre  II  pour  favoriser  les  om. 
piètements  de  l'empire  sur  les  divits  du  roi  de  France  (p.  xxxin-iv). 
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d'un  empire  romain  chrétien,  dont  Otton  III  devait  être  dans 
sa  pensée  le  nouveau  Constantin,  il  ne  se  soit  pas  cru  lié 
strictement  par  le  serment  prêté  à  Lothaire.  On  comprendra 
aussi  pourquoi  il  poursuivit  avec  tant  d  acharnement  la  ruine 
des  derniers  Carolingiens.  Après  avoir  sauvé  la  papauté  de 
Bjrzancc  et  dos  Lombards,  après  avoir  enrichi  l'Église  de  ses 
bienfaits  et  l'avoir  rendue  maîtresse  de  sa  politique,  la  race 
Carolingiemie  lui  était  devenue  inutile  en  perdant  sa  puis- 
sance, dangereuse  en  s'opposant  à  l'empire.  Le  pouvoir  et  la 
force  étaient  passés  aux  Ottons  et  aux  Hobertiens.  L'Église  se 
rangea  de  leur  côté  en  vertu  de  la  maxime  boati  possî- 
«  dentés  ».  Elle  n*a  jamais  beaucoup  aimé  la  faiblesse.  Le 
pouvoir,  quelque  impur  que  soit  son  origine,  lui  inspire  tou- 
jours une  secrète  sympathie  quand  elle  peut  espérer  l'attirOT 
à  soi  et  le  faire  servir  à  ses  fins.  Ceci  nous  explique  pourquoi 
la  majorité  du  clergé  de  la  Gaule  fut  indifférente  à  la  ruine 
de  la  dynastie  fondée  par  Pépin  et  se  rangea  immédiatement 
du  côté  du  plus  fort,  du  côté  des  Robertiens. 

Adalbéron  se  savait  de  plus  menacé  dans  sa  vie  et  son 
honneur  par  Charles  de  Lorraine,  car  il  se  fiait  fort  peu  à  ses 
promesses  et  à  ses  flatteries.  Réunir  le  royaume  des  Francs 
â  l'empire  était  malaisé  pour  l'instant'.  Le  seul  moyen  de 
saover  sa  vie  et  ses  projets,  c'était  d'établir  sur  le  trône  un 
prince  qui  lui  eût  donné  des  gages  solides  de  dévouement  à 
l'Église,  et  qui  en  même  temps  ne  fût  ni  d'un  esprit  supérieur, 
ni  d'un  caractère  bien  noble.  Ilugues  Capet  remplissait  â 
merveille  ces  conditions.  Adalbéron  se  flattait  de  faire  de  lui 
tout  ce  qu'il  voudrait  :  il  lo  tit  roi.  La  nouvelle  dynastie  se 
souvint  longtemps  qu'elle  devait  sa  puissance  à  l'Église. 

Une  fois  sur  le  trône,  Hugues  ne  fut  pas  un  instrument  aussi 
docile  que  l'archevêque  l'espérait.  Il  prétendit  assurer  l'avenir 
de  sa  race  en  associant  son  (ils  au  trône  quelques  mois  après 
son  couronnement.  Adalbéron  éprouva  une  forte  déception. 
Il  ne  [larait  {)as  avoir  voulu  établir  une  dynastie  ii-Hivelle;  il 
▼oyait  daas  l'avènement  de  Hugues  un  expédient  mile,  mais 

1.  Cette  tentative  n'était  pas  ct  pendaiit  tout  à  fait  impossible.  Noua 
avons  déjà  fait  remarqut  r  (p.  2u'j)  qu  Kudes  de  Chartres  et  Adalbéron 
de  Laon  conspirèrent  dans  ce  sens  en  995.  Ce  complot  inspira  à  Hugues 
et  à  Kobert  une  vive  frayeur. 
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provisoire.  11  coinptail  peut-être  jouer  de  nouveau  de  sa 
théorie  de  rt'lecliMn  j)«  iur  écarter  Robert  au  prutit  ti  Utton  III. 
Son  oppo-^iiion  ii  l'association  de  Robert  fut  manifeste'.  Il 
lui  fallut  ueaniuoins  céder,  comme  nous  Tavons  vu.  D'ailleurs 
Robert  était  jeune,  il  avait  été  élevé  par  Gerben,  enlïn  il  se 
piquait  de  science  et  de  théologie,  Adalbcron  pouvait  o<pérer 
le  diriger  comme  son  père.  Il  y  avait  peut-être  là  plus  d  une 
illusion.  Robert  ne  paraît  pas  avoir  eu  une  ^^rande  affection 
pour  son  ancien  précepteur  Gcrbert*.  Hugues,  nous  le  ver- 
rons, s'effraya  à  la  longue  de  l'amitié  exagérée  des  arche- 
vêques de  Reims  jtour  l'empire;  Ifi  roi  connaissait  bien 
mieux  que  Loihaire  et  Louis  V  les  projets  serret.s  et  les 
ruses  de  l'archevêque  ;  il  en  avait  profité.  Monté  sur  le  trône, 
la  trop  grande  habileté  de  snu  complice  dut  l'inquiéter  plus 
d'une  fois.  Aussi  pensons-nous  que  le  bon  accord  avec  Adal- 
béron  n'aurait  probablement  pas  toujours  dure. 

Nous  avons  rendu  justice  aux  grandes  qualités  d'Adalberon. 
essayé  d'expliquer  sa  ciniduite  et  par  suite  de  la  justifier  en 
partie.  Nous  ne  saurions  aller  plus  loin.  Sa  position  de  vassal 
de  la  France,  en  contradiction  avec  ses  sentiments  secrets,  lui 
imposa  une  conduite  tortueuse  ;  sa  duplicité  écaine  absolu- 
ment la  sympathie.  On  peut  pardonner  à  ce  personnage  le 
mal  qu'il  a  fait  à  notre  pays,  en  tenant  compte  de  1  t'po.jUi 
où  il  a  vécu,  on  peut  même  s  iaiéresser  à  sa  vie,  il  est  impos- 
sible de  l  aimer  ni  de  l'estiiaer. 

1.  i(icher(lV  ,  12).  Voy.pliuhaat,p.216-217. —Ce  passage  me  semble 
prouver  qae  H.  Pfister  s'est  complètement  mépris  en  prétendant 

(p.  39-40)  que.  dos  984.  Gerbert  avait  l'iiitoiilion  de  couronner  son 
jeune  élève  Robert  et  que  lorsque  Hugues  voulut  associer  son  fils  aa 
trône  les  ditrtculiés  vinrent  des  grands, 

2.  Nous  allons  voir  qu'il  le  paya  d'ingratitude  en  lui  refusant  d'abord 

l'arcbevèché  de  Reims,  l  i  i]uand  Hugues  Capet  mourut.  Gerbert  ne 
trouva  aucun  appui  aiijirès  de  son  élèvr.  !1  s'enfuit  en  Italie  «  con- 
naissant la  perfidie  du  roi  Uobeii  »,  nous  dit  Richer  (1.  IV,  in  fine). 
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CHAPITRE  II 


(23  janvier  «89  —  SO  mira  9M) 

De  la  mort  (tAdaibéron  à  la  prise  de  Charles  de  Lorraine 

Depuis  Hincmar,  Tarchevêché  de  Reims  était  deyenu  le 
plus  important  de  la  France  occidentale,  non  seulement  au 
point  de  vue  religieux,  mais  surtout  au  point  de  vue  politique. 
On  conçoit  les  intrigues  qui  se  produisirent  pour  donner  un 
successeur  à  Âdalbéron.  En  quittant  Reims,  après  les  funé- 
railles de  Tarchevêque,  Hugues  Capet  avait  pris  soin  d*exiger 
des  habitants  un  serment  de  fidélité  et  la  promesse  de 
défendre  la  place  contre  les  attaques  de  Charles.  Ën  revanche, 
il  leur  avait  abandonné  le  choix  de  leur  «  seigneur  On 
pense  bien  que,  dans  une  circonstance  aussi  grave,  cette  liberté 
d*élection  était  illusoire  et  qu'au  roi  resterait  toujours  le 
dernier  mot.  Il  se  créa  donc  un  double  courant  dHntrîgues,  à 
Reims  et  à  Paris,  pour  la  nomination  du  nouvel  archevêque. 
Gerbert  parut  d*abord  avoir  toutes  les  chances  pour  lui.  Il 
prétendait  (et  c'est  tout  à  fait  probable)  qu* Adalbéron  avant 
de  mourir  l'avait  désigné  comme  son  successeur  avec  Tappro* 
bation  de  tout  le  clergé,  des  évôques  de  la  province  de  Reims 
et  de  quelques  chevaliers*.  Mais  Gerbert  se  perdit  en  voulant 
jouer  double  jeu.  Avant  de  s'engager  dans  une  voie  qui  devait 
le  retenir  à  jamais  en  France,  il  voulut  s^assurer  s'il  ne  lui 
était  pas  possible  d'obtenir  une  situation  équivalente  dans 
l'empire.  Un  grand  personnage  d'Allemagne  ou  de  Lorraine 
lui  avait  fait  des  propositions  plus  ou  moins  claires  à  ce  sujet. 
Gerbert  voulait  une  ofire  précise  ;  on  le  voit  dans  sa  réponse 
à  ce  personnage  protester  qu'il  préférerait  de  beaucoup  le 

1.  Richer  (IV,  25). 

2.  Lettre  152  adressée  à  Rémy,  moine  de  l'église  de  Trêves. 
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service  d'Otton  III  à  celui  de  Hugues  Capet,  c'est  même  pour 
ne  pas  paraître  se  soustraire  à  l'autorité  du  premier  qu'il  n'a 
pas  été  trouver  le  roi  de  France,  mais  ses  offres  sont  brillantes 
et  bien  tentantes  ;  Gerbert  néanmoins  ne  fera  rien  "sans  l'avis 
de  son  correspondant'.  C'était  mettre  celui-ci  au  pied  du  mur; 
nous  verrons  bientôt  ([ue  Gerbert  n'eut  pas  à  s'en  féliciter. 

D'autre  part,  il  avait  pxagérê  rlans  sa  lettre  les  sentiments 
de  bienveillance  de  Hugues  '.  ou  hien  il  s'était  fait  de  cruelles 
illusions  à  cet  égard.  ïl  surgit  en  effet  un  autre  candidat 
auquel  il  ne  s'atienslait  gu»  re.  Arnoul,  le  fils  naturel  de 
Lothaire,  qui  avait  livré  Laon  à  son  oncle  Charles,  fut  teatô 
par  l'espoir  de  gagner  le  magnifique  archevêché  de  Reims. 
Quand  les  hommes  de  cette  ép'jque  étaient  possédés  de  quelque 
désir,  rien  ne  les  ai  riHait  pour  le  satisfaire.  Arnoul  n'hésita 
pas  un  instant  à  trahir  Charles.  Il  négocia  à  la  fois  avec  les 
habitants  de  Reims  et  avec  Hugues  Capet  Aux  premiers,  il 
promit  toute  son  indulgence,  toute  sa  bienveillance,  s'ils  l'éli- 
saient archevêque';  au  roi,  il  offrit  d'abandonner  Charles,  de 
lui  jurer  à  lui-même  tidélité,  et  de  prendre  en  tout  son  parti; 
il  alla  même  jusqu'à  s'engager  à  lui  livrer  la  ville  de 
Laon  à  bref  délai.  Arnoul  trouva  auprès  du  roi  lui-même 
^  deux  partisans  illustres  pour  l'appuyer,  Ascelin  et  Bru- 
non,  évèqne  de  Langres.  I.e  premier  n'était  san.s  doute 
guidé  que  par  le  désir  de  reotrer  le  plus  vite  possible  en 

1.  Lettre  150.  ll.Uavet(p.l3L',  n  5)  la  suppose  adressée  soit  àEebert, 

soit  à  un  frrnnd  ])ersoMnntre  de  la  CDiir  d'Otton  II!.  —  La  phrase  :  «  ea 
«  gratia  rcgem  adiré  distulimu:»  ne  forte  ab  eo  rapti,  ve^lra  împeria 
«  refu<^isse  videremar,  ob  dulcissimum  alfectum  caii  patris  mei  Adal- 
«  ber.  omnibu>  moi  talibus  antoputienda»  quein  in  Yobis  qoQdammodo 
«  îtitiiPii  ilrsidci  iitiilo  est.  »  fait  |)oiicher  pour  la  première  supposition. 
Dans  les  deux  dernières  année»  do  sa  vie,  Àdalbèron  entretint  en  effet 
arec  E^bert  une  étroite  amitié  attestée  par  la  correspondance  de 
Gerbert.  (Voy.  entr'aotres  les  lettres  104,  106,  108.  109, 114,  121, 125, 
126,  135). 

2.  Dans  res|)érance  qu  on  lui  offrirait  en  retour  une  poiiition  d'au* 
tant  plut  avantafTcuse,  «  Gerbert  marchande  son  acceptation  afin 
d'ohienir  des  offres  plus  précises  et  plus  avantageuses  »  (Havet, 
p.  i;>'2.  n.  5).  —  tîerbi  i  t  nourris.sait  depuis  longtemps  cet  espoir  (l'ob- 
tenir un  ovèclié  de  1  empire.  Nous  avons  déjà  vu  qu'en  août  988,  il 
avait  préparé  d'avance  deux  lettres  dans  le  cas  oà  il  en  obtiendrait  un 
(voy.  p.  226,  n.  2). 

3.  fticher  (IV,  27  «  Responsto  civium  »)• 
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possession  de  sa  Tille  épiscopale'.  Le  second  avait  un  but  plus 
noble.  Fils  d'Âlbrade,  sœur  de  Lothaire,  et  de  Renaud,  comte 
de  Roucj,  il  était  par  conséquent  cousin  d*Ârnoul;  en  pous- 
sant son  parent  k  ce  poste  élevé,  il  espérait  que  ces  hautes 
fonctions  transformeraient  son  caractère  et  Tobligeraient  à 
mener  une  conduite  plus  sage.  Brunon  avait,  en  outre,  le  plus 
grand  rospect  pour  Lothaire  qui  l'avait  nommé  évôque  à  TÉge 
de  vingt-quatre  ans*.  Il  lui  sembla  que  c'était  honorer  sa 
mémoire,  s'acquitter  même  d'une  dette  de  reconnaissance,  en 
soutenant  son  fils  de  tout  son  p' •avoir.  Il  s'offrit  en  personne 
pour  servir  de  gage  et  d'otage  pour  Amoul*. 

Grerbert  essaya  de  contrebalancer  Tinfluence  de  Brunon 
par  celle  d'Âdalbéron  de  Verdun,  pour  qui  Hugues  Capet 
avait,  parait-il,  de  l'affection.  Gerbert,  bien  qu'il  affectât 
de  détester  la  profession  de  médecin,  avait  ordonné  des  re- 
mèdes à  l'évêque  de  Verdun,  atteint  delagravelle*;  en  recon- 
naissance, celui-ci  écrivit  au  roi  de  France  pour  le  dissuader 
de  confier  l'église  de  Reims  «  tête  du  royaume  des  Francs  », 
à  un  «  trattre,  à  un  perfide,  à  un  sot  »  (ces  expressions  aima- 
bles désignaient  Âmoul)'.  Quoi  qu'il  eût  invoqué  le  souvenir 
de  son  oncle  et  l'affection  que  le  roi  avait  i)o\ir  lui-même,  sa 
recommandation  n'eut  aucun  résultat;  Hugues  avait  été 
séduit  par  les  propositions  d'Arnonl.  Il  y  voyait  l'avan- 
tage de  désunir  les  Carolingiens  ;  il  espérait  que  la  trahison 
lui  livrerait  la  ville  de  Laon:  deux  échecs  successifs  lui  ayant 
fait  perdre  l'espoir  de  l'emporter  de  vive  force  ;  enfin,  il  calmait 
peut-être  ses  scrupules  à  l'endroit  de  son  usurpation  en  se 
montrant  le  bienfaiteur  d'un  fils  de  Lothaire.  Quant  à  Gerbert, 
il  s'en  défiait,  le  sachant,  par  expérience,  beaucoup  trop  lié 

1.  Voy.  plus  loin,  p.  250,  n.  2. 

2.  Voir  p.  115. 

3.  Actes  du  concile  de  Saint ^Basle,  c.  V  et  VI  (OUeris,  p.  178). 

4.  Lettre  151.  —  La  maladio  (rAilalboron  de  Verdun  était  incurable. 
Il  partit  pOM  .iprt's  pour  so  faire  MiiL'iicr  à  Salerno  :  mais  il  mourut 
en  Italie  le  19  mars,  non  pas  de  1  année  988  comme  le  prétend  le 
Gallia  christiana (t.  XIII.  1183),  mais  de  99t.  (Il  vivait  encore  au  mi- 
lieu de  990,  voy.  p.  266-267).  —  Son  frère,  le  comte  Frédéric,  ramena 
son  corpiià  Verdun.  Geilaep.  Virdun;  Necrol.  Fuldenie  {Mon.  Qcrm,^ 
SS.  IV,  47). 

5.  Gerbert,  lettre  154. 
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à  reinpire\  Mais  Hugues  avait  laissé  aux  habitants  de 
Reims  le  soin  de  se  choisir  leur  érêque.  tl  ne  pouvait  prendre 
à  lui  seul  une  décision  sans  manquer  honteusement  à  sa 
parole.  D'autre  part»  il  fallait  en  finir;  un  mois  et  plus  s'étaient 
écoulés  en  négociations  depuis  la  mort  d*Adalbéron  *. 

Le  roi  se  décida  à  retourner  à  Reims  et  à,  imposer  sa 
volonté  aux  Rémois,  tout  en  ayant  l'air  de  prendre  leur  avis. 
Il  réunit  donc  le  clergé  et  les  principaux  habitants*,  leur 
exposa  les  offres  d'Ârnoul  sans  dissimuler  qu'il  les  trouvait 
fort  avantageuses,  mais  en  feignant  toujours  de  les  laisser 
juges  de  ces  promesses.  Les  habitants  de  Reims  répondirent 
qu'Arnoul  leur  avait  fait  récemment  les  mêmes  promesses  de 
dévouement  au  roi,  de  bienvoitlance  à  leur  égard  ;  mais  il 
était  jeune^,  on  ignorait  ses  mœurs,  son  caractère;  finalement 
ils  conseillaient  à  Hugues  de  prendre  un  supplément  d'infor- 
mations'. Les  résultats  de  cette  enquête  n'étaient  guère 

1.  «  Hugues  fut  à  la  fois  maladroit  ot  iiiL'^rnt  »  dit  M.  Havet  (Introd., 
p.  x\i).  ln.i,'rat,  à  coup  sur;  maladroit,  non  pas.  Hugues  avait  pu  soute- 
nir la  politique  d'Adtûbéron  et  de  Gerbert  quand  c'était  tout  profit 
pour  lui  ;  mais  une  fois  sur  lo  troue  il  eut  été  absurde  à  lui  de  la 
continnnr,  Tôt  o(i  tnril.  1rs  Capétiens  dovainni  liri-itcr  faialanirnt  «les 
sentiments  des  Carolingiens  vi.s-à  vis  de  l'Allemagne  et  de  leurs  pré- 
tentions mr  la  l«orraine.  MM.  Luchaire  et  Pflstcr  l'ont  démontré.  — 
Hugues  connaissait  les  sentiments  de  dévouement  de  Gerliert  pour 
Ottoii  îll.  Il  ne  jmavait  ^ans  danger  lui  confier  alors  un  poste aus>i  im- 
portant que  Tarchevéché  de  Heim^s.  S'il  le  fit  deux  ans  plus  tard,  c'csi 
que  les  circonstances  étaient  changées  du  tout  an  tout.  La  défense 
qu'il  lit  à  Arnoul  d'aller  trouver  Théophano  (voy.  plus  loin,  p.  231) 
mnnti-e  que  H-in'ues  s'était  parfaitement  rendu  <*itmp*c  île  la  sittiatinn. 
11  ne  confia  d  ailleurs  i'évéché  à  Ârnoul  qu'après  avoir  pris  u  son  égard 
les  précautions  les  plus  minutieuses.  Elles  furent  inutiles.  Il  est  vrai, 
mais  Hugues  fut  victime  de  la  fatalité,  nullement  de  son  imprudence. 

2.  flrihcrt.  lettre  155.  (éd.  Havet,  p.  138,  n.  2). 

3.  Uicher  les  appelle  cives.  11  ne  faudrait  pas  ts'imaginer  que  la  po- 
pulation tout  entière  concourut  à  l'élection  de  l'évèque.  Les  électeur» 
ne  comprenaient  (ju(;  les  évé(iues  sulTragants,  le  clergé  séculier 
et  ré;rn!ier  du  dit)cése,  enfin  (jnehiues  comtes,  chevaliers,  homm^^s 
libres  riches  ou  pui.ssaiils,  habitant  le  siège  de  i'évéché  et  les  envi- 
rons. —  Le  «  menu  peuple  »  ne  comptait  pas.  Il  se  bornait  à  acclamer 
l'élu  comme  dans  l'éleclion  du  roi. 

4.  Il  était  né  avant  Louis  V  (v.  p.  108,  n.  2  in  fine).  Il  pouvait  avoir  24 
ou  25  ans. 

5.  Richer  25,  27).  Gerbert  confirme  dans  la  \ettte  à  Wilderod 
(no  2t7,  éd.  Havet,  p.  204)  qu*Arnou]  fut  élu  «  spe  obtinendae  pacîs  ». 
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douteux.  Le  roi  était  visiblement  favorable  à  Arnoiil,  et  celui-ci 
avait  d'avance  pour  lui  la  majorité  du  clergé  et  surtout  des 
laïques'.  On  déclara  donc  Aruoul  digue  de  l'épiscopat  s'il 
tenait  toutes  ses  promesses;  or  il  promettait  tout  ce  qu'on 
voulait.  Introduit  en  présence  du  roi  et  des  «  électeurs  », 
Arnoul  les  satisfit  par  ses  réponses  «  très  honnêtes  »  [m<>dps- 
tis^imc  respondit).  L'assf'nil)l('-e  se  transporta  ensuite  dans 
l'église  du  monastère  <le  Saint-Rémy,  situé  alors  à  un  mille 
de  Reims;  c'était  là  quê  taient  consacrés  les  archevêques. 
Hugues,  après  s'être  cuiisulté  avec  les  siens,  selon  son  habi- 
tude, prononça  le  discours  suivant,  des  plus  curieux  au 
point  de  vue  de  ses  idées  sur  sa  position  vis-à-vis  des  Caro- 
lingiens et  qui  nous  fait  connaître  son  esprit  prudent.  Richer, 
moine  de  Saint-Rémy  et  par  suite  «  électeur  »,  assista  certai- 
nement ù  rassemblée;  il  nous  a  transmis  le  fond,  sinon  la 
forme  des  paroles  du  roi. 

«  Si  Louis  de  divine  mémoire,  fils  de  Lothaire.  eftt  en 
«  mourant  laissé  une  lip^née,  il  eût  été  convenable  qu'elle  lui 
«  succédât;  mais  comme  il  n'existe  aucun  successeur  direct 
H  de  la  race  royale,  ainsi  que  chacun  saiu  j  ai  été  choisi  par 
«  vous  et  par  les  autres  princes  et  par  ceux  des  chevaliers 
;<  qui  sont  les  plus  puissants',  et  je  marche  à  votre  tête.  Main- 
ce  tenant  comme  celui  dont  il  s'agit  est  le  seul  rejeton  de  la 
«  race  royale,  vous  demamlez  qu'il  soit  honoré  de  quelque 
»  dignité  pour  que  le  nom  de  son  illustre  père  no  disparaisse 

1.  Gerbcrt  l'avoue  impHcitement  dans  sa  lettre  sur  son  élection  en 
991  (no  179).  Il  se  croit  obligé  à  propos  d'Arnoul  de  réfuter  la  maxime 
«  vox  populi  vox  Dei  ».  Il  déclare  qu1l  ne  faut  admettre  dans  l'élec- 
tion de  révoque  qno  h  partie  saine  de  la  population  et  du  rli^rsjé  et 
que  lui-même  est  élu  par  les  évéques  et  les  rois  «  avec  l'assentiracnt 
de  ceux  des  clercs  et  des  laïques  qui  sont  avec  Dieo.  »  —  Il  est  visible 
qaemëme  en  991.  il  avait  la  majorité  de  lu  population  contre  lui.  En 
980.  m^mo  dans  la  lettre  152  où  il  prétend  avoir  pour  lui  les  évéques 
et  tout  le  clergé,  il  avoue  qu'il  ne  compte  comme  partisans  que 
quelques  chevaliers,  que  ses  adversaires  rejettent  sur  lut  la  responsa- 
bilité des  troubles,  et  prétend  (jue  mille  morts  le  menacent. 

2.  (f  Vrstrt  caeterornmfpie  principiim.  pornm  Ptiani  qui  in  militari 
a  online  potiores  erant  optione  assumptus  pruomineo.  »  Vordo  mili- 
tariê,  c*est  la  classe  des  chevaliers  ;  maïs  on  comprend!  sous  ce  nom 
des  personnes  de  rangs  assez  diflTôrentSt  de  simples  hommes  libres  et 
de  véritables  seigneurs.  Ces  derniers  seuls  furent  représenté^  à  l'as- 
semblée de  Noyon. 
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«  pas  dans  Tonbli.  Si  donc  il  promet  de  conserver  fidélité, 
«  s*il  promet  de  défendre  la  ville»  de  n'avoir  aucune  commu> 
M  nication  avec  nos  ennemis,  et  même  de  les  poursuivre,  je 
«  ne  refuse  point  de  lui  accorder  Tépiscopat,  conformément 
«  au  jugement  que  vous  avez  porté,  à  condition  toutefois  que, 
«  selon  la  décision  des  sages,  il  se  liera  à  moi  par  la  foi  du 
«  serment.  Et  pour  exprimer  entièrement  ma  pensée,  je 
«  pense  qu'après  le  serment,  il  devra  signer  une  déclaration 
«  portant  ces  paroles  d'imprécation:  que  toute  félicité  se 
«  change  pour  lui  en  outrage,  toute  prospérité  en  ruine, 
«  toute  action  honnête  en  acte  honteux,  que  la  durée  ne  soit 
tt  plus  qu'un  instant,  qu'au  lieu  d'honneur  il  ne  reçoive  que 
«  mépris,  et,  pour  tout  dire  enfin,  que  tous  les  maux  rem« 
«  placent  tous  les  biens.  Je  veux  de  plus  que  cette  déclara- 
it tion  soit  faite  en  double,  l'une  pour  moi,  l'autre  pour  lut. 
«  Elle  serait  sa  perte  si  quelque  jour  il  violait  honteusement 
«  sa  foi*.  » 

Voici  la  traduction  du  cbîrographe  ;  «  Je,  Amoul,  par  la 
«  grâce  de  Dieu  archevêque  de  Reims,  promets  aux  rois  des 
«  Francs,  Hugues  et  Robert,  do  leur  conserver  une  foi  inalté- 
«  rable,  de  leur  prêter  conseil  et  aide  en  toutes  occasions 
«  selon  mon  savoir  et  mon  pouvoir',  et  de  ne  pas  leur  être 
«  infidèle  en  prêtant  sciemment  conseil  et  aide  à  leurs  enne- 
«  mis.  C'est  en  présence  de  la  majesté  divine,  des  saints 
«r  bienheureux  et  de  toute  l'église  que  je  fais  ces  promesses  ; 
«  si  je  les  observe  j'obtiendrai  en  récompense  la  vie  éternelle, 
(c  si  je  m'en  écarte  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!),  que  toute  béné- 
«  diction  se  change  pour  moi  en  malédiction,  que  mes  jours 
«  soient  abrégés,  qu'un  autre  reçoive  mon  évéché,  que  mes 
<c  amis  s'écartent  de  moi  et  deviennent  à  jamais  mes  ennO" 
«  mis.  Je  souscris  ce  chirographe  fait  par  moi  comme  témoi- 
«  gnage  de  mon  salut  ou  de  ma  malédiction,  et  prie  mes 
«  frères  et  mes  fils  (dans  lo  Seigneur)  de  souscrire  à  leor 
«  tour.  —  Je  Arnoul  archevêque  ai  souscrit'.  » 

1.  Hk-hcr  (IV,  28-29),  d  aprës  la  trad.  Guadet. 

2.  Obligarioiis  de  vas>:i!i!  '  ])our  les  domaines  que  lui  conféraient  Us 
rois  avec  le  litre  d'arcluîvcujue. 

3.  AMetdueoneiledeSaint'Basle,  c.  8,  ro]>n/dait  par  Richer(lY,60). 
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Cette  décision  obtint  Tapprobatich  générale.  Arnoàl  s'était 
trop  engagé  pour  reculer  maintenant  ;  quand  il  se  fut  avancé 
dans  rassemblée  et  qu'on  lui  eut  demandé  s*il  admettait  ces 
conditions,  il  répondit  affirmativement*  il  écrivit,  récita  tout 
baut  et  souscrivit  la  charte-partie.  Celle-ci  fat  alors  séparée 
en  deux,  une  partie  remise  à  AtdouI,  l'autre  conservée  par 
Hugues  CapetV 

Ce  ne  fut  pas  tout  :  Àmoul  dut  jurer  aux  rois  une  fidélité 
inviolable,  malgré  tous  les  serments  qu'il  avait  prêtés  ou  ceux 
qu'il  pourrait  prêter  à  l'avenir;  s'il  était  fait  prisonnier,  il 
devrait  s'enfuir  auprès  des  rois  aussitôt  qu'il  en  trouverait 
le  moyen.  Dans  des  entretiens  et  des  chartes  en  lanpie  vul- 
gaire ^  Arnoul  déclara  qu'il  déliait  de  leur  obéissance  les 
évéques  de  la  province  de  Reims,  si  jamais  il  manquait  lui- 
môme  aux  conditions  de  la  charte-partie.  Enfin  il  fit  jurer 
aux  bourgeois  et  aux  chevaliers  (nUiùes  ac  cives)  de  Reims 
de  garder  fidélité  aux  rois,  de  maintenir  sous  leur  autorité 
la  ville  et  les  châteaux,  si  lui-même  venait  à  être  fait  pri- 
sonnier ou  manquait  à  sa  parole 

Après  avoir  pris  des  précautions  aussi  minutieuses,  Hugues 
et  Robert  se  tenaient  pour  pleinement  satisfaits.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  d'un  certain  nombre  d'évêques.  Ils  voulurent 
que  pendant  la  célébration  de  la  messe,  au  moment  de  rece- 
voir rEucharisiie  des  mains  de  l'officiant,  Arnoul  jurât  qu'il 
consentait  a  ce  qu'elle  fût  cause  de  sa  damnation  s'il  trahis- 
sait jamais  ses  serments.  D'autres  évéques,  esprits  plus  mo- 
dérés et  plus  éclairés,  blâmèrent  vivement  ce  procédé;  ils 
voyaient  une  profanation  à  faire  servir  le  signe  de  la  rédemp- 
tion à  la  perte  d'une  âme.  Ils  connaissaieift  la  légèreté  d'Âr- 
nottl  et,  se  doutant  qu'il  changerait  bien  vite  d'idées,  ils  ne 
voyaient  pas  sans  indignation  forcer  ce  jeune  homme  faible 

1.  RicherCIV,  29).  Lettre  de  Hugues  Capet  au  pape  Jean  XV  en  990. 

(Concile  de  Saint- Basic,  c.  25)  :  «  libellum  fidelitatis  sub  nomine  chi- 
«  rographi  conscripsit,  reeitavii,  corroboravit,  corroborarique  fecit  »>  — 
Lettre  de  Gerbert  à  Wilderod  (n»  217.  Havet,  p.  204-5)  :  «  acceplis  ab 
c  eo  (Arnoul)  torribilibus  sacramentis  et  libellari  profesraone  pro  fide 
suis  rptn"l)u>  cunsorvmda,  qunin  rl  viva  voce  iu  convcntu  aecclesiae 
a  recitavit  et  prupria  manu  subscribeudo  corroboravit.  » 

2.  Actes  du  concile  de  Sainl-ûasle,  c.  30  (OUeris,  p.  217).  —  Lettre 
de  Hugues  Capet  à  Jean  XV  (DllerU,  p.  302). 
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et  indécis  à  se  damner  lui-même*.  L'avis  contraire  l'emporta 
néanmoins,  car  les  rois  et  les  seigneurs  y  voyaient  un  gage 
assuré  de  la  fidélité  d'ArnouL  Celui-ci  consentit  à  cette  nou^ 
Telle  épreuve  et,  après  avoir  été  relevé  de  rexcommunication 
portée  contre  lui  par  Ascelinet  les  évèques  comprovinciaux.*, 
il  fut  élu  archevêque  de  Reims  par  le  clergé  rémois  tout  en- 
tier, les  évèques  suflfragauts,  acclamé  par  le  peuple,  ac- 
cepté par  les  rois  Hugues  et  Robert,  enfin  ordonné  et  revêtu 
des  vêtements  épiscopaux  (fin  février  —  début  de  mars  989)  *. 

On  s'imaginerait  peut-être  qu'un  échec  aussi  éclatant  avait 
découragé  Gerbert  et  qu'il  s'était  hâté  de  fuir  une  ville 
témoin  de  son  humiliation.  11  n'en  fut  rien.  Cet  homme  était 
d'une  souplesse  étonnante  ;  il  continua  auprès  d'Arnoul  les 
mêmes  fonctions  J  écolàtre  et  de  secrétaire  qu'il  avait  rem- 
plies auprès  d'Adalbéron.  Ce  fut  lui  qui  rédigea  l'acte  d'élec- 
tion d'Arnoul  au  nom  des  évèques  de  la  province  de  Reims*. 
Il  sut  même  se  gagner  les  bonnes  grâces  du  jeune  archevêque 
et  parvint  hien  vite  à  le  dominer  entièrement.  Il  voulait 
gouverner  sous  son  nom  la  province  de  Reims  et  continuer 
la  politique  de  son  ami  Adalbéron  \  Il  était  si  habile  qu'il 
amena  le  fils  de  Lothaire  au  parti  impérial.  Arnoul  écrivit  à 
Ecbert,  qui  se  trouvait  alors  à  la  cour  d'Otton  III,  pour  le 
prier  de  lui  continuer  la  bienveillance  qu'il  avait  témoignée  à 
son  prédécesseur  et  lui  demander  une  entrevue  quand  il 

1.  Le  roi  Robert  lui  même  réprouvait  ce  moyen,  au  témoignage 
d'Helgaud.  son  biographe,  ffittorien»  de  France^  X,  100.  Cf.  Pfister, 

Robert  le  Pieux,  p.  160. 

2.  Voy.  Lettres  de  Gerbert,  155.  «  Elfct"»  \r.  Fîemoriim  archiepis- 
«  copi  »  (llavet,  p.  138,  u.  4).  —  Leurc  t\j  :  «  a  solo  Adalbcrone 
«  episoopo  Laudunensi  reconciliatus,  spe  obtinendae  pacis  metropoii 
«  Rcmoruin  donatus  est.  » 

3.  Riclier(IV.  ;10-3I).  1/  «  oiuctio  Ar.  Ilemorum  archiepiscopi  »  montre 
que  trente  jours  au  moinîi  s  étaient  écoulés  depuis  la  mort  d'Adal- 
béron. Celui-ci  est  mort  le  23  janvier  ;  l'élection  d*ArnouI  est  donc  de 
(in  février  ou  oommcnccment  de  mars  :  certainement  avant  le  31  mars 
(Pùques).  car  dans  la  lettre  16ii,  Arnotil.  nomfiié  archevêque,  annonce 
rinteution  de  se  rendre  auprès  de  Théophano  à  cette  date. 

4.  Gerbert,  lettre  155. 

5.  C'est  tout  à  fait  arbitrairement  qu'Olleris  prétend  (Œuvres  de 
Gcrhert,  p.  rvi)  que  Gerbert  ne  resta  auprès  (rAmoul  r|iie  pour  l'es- 
pionner. Celte  opinion  était  déjà  celle  de  Vllistoire  lAttéraire  (VI, 
560),  de  Mabîllon  (iliw.  Benêd.,  tV,  62).  —  Cf.  Hint.  de  France  (X, 
Wi,  n.  £),  Gfrôrer  (p.  1442). 
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serait  de  retour  du  palais  du  roi  de  Germanie.  Il  ajoutait, 
faisant  allusion  &  Gerbert  :  «  C*est  une  bonne  preuve  que 
<(  nous  resterons  toujours  unis  par  une  sainte  amitié  et  une 
«  alliance  indissoluble  que  do  prendre,  comme  je  fais,  pour 
«  conseillers  ceux  qu*auprès  de  mon  prédécesseur,  dans  le 
«  loisir  comme  dans  les  affaires»  tous  avez  toujours  employés 
ft  comme  intermédiaires  *.  » 

Amoul,  à  peine  installé  sur  le  siège  épiscopal,  était  dévoré 
d*une  nouvelle  ambition,  olitenir  le  palliiim.  Excité  évidem- 
ment par  Gerberti  il  se  résolut  à  aller  à  Rome  pour  avoir 
une  entrevue  avec  Timpératrice  Tbéopbano,  qui  y  résidait 
depuis  le  25  décembre  précédent et,  grâce  à  sa  toute- 
puissante  protection,  gagner  la  faveur  du  pape  Jean  XV. 
Hugues  Gapet  fut  informé  de  ce  projet  et  y  fit  immédiate- 
ment obstacle.  Effrayé  de  voir  îo  nonvi  l  archevêque  se  rap- 
procher si  vite  de  rempire,  il  lui  défendit  de  quitter  le 
royaume.  Amoul  écrivit  alors  par  rintonnédiaire  de  Gerbert 
à  un  grand  personnage  de  la  cour  impériale,  pour  le  prier 
d*agir  en  ami,  d'obtenir  le  pallium  du  pape  et  de  lui  faire 
conson  or  les  bonnes  grâces  de  l'impératrice  Théophano.  Le 
fils  de  Lotliaire  était  décidé  à  passer  outre  à  la  défense  de 
Hugues  et  il  osait  écrire  :  «  Nous  serons,  si  Dieu  le  permet* 
«  à  ses  ordres  à  Pâques  ol  mars)  et  personne  alors  ne 
«  pourra  nous  empêcher  de  lui  offrir,  à  elle  et  à  son  fils,  les 
«  assurances  de  notre  fidélité  et  de  notre  dévouement'.  » 

1.  Gerbert.  lettre  158. 

2.  Ann.  /Iilde*heimens€9f  Wilmans  (/aAr6.,  p.  65,  n.  6),  Havet, 

p.  83,  n.  7. 

3.  Gerbert,  lettre  160.  —  Au  concile  de  Saint-Basie,  on  reprocha  à 
Arnoul  «d'avoir  ret  hercli^' des  entrevues  avec  l  impératrice  ThéO|rfiano 

«  et  les  ennemis  du  roi  contre  la  voloiitr'  et  les  intérêts  de  celui-ri  » 
i.icles  du  Conc.  de  S.  /A,  c.  31,  (Mleri^,  p.  218).  —  MM.  Ollens 
(p.  civ),  Giesebrecht  (Kaisergeteh.^  I,  617),  Sepet  (p.  151).  Luchaire 
(II,  20'i-205)  ont  pré'endu  que  Théophano  prit  une  part  considérable 
à  l'élection  dWrnoul.  ("est  une  erreur,  Hugues  Capet  ilrliait  alors 
de  Théophano,  comme  le  montre  sa  défense  à  .\rnoul  d'aller  la 
rejoindre.  Uélection  de  Tarchevéque  de  Reims  dépendait  en  réalité 
du  roi.  Il  écarta  Gerbert  précisément  comme  tro])  dévoué  à  Tempire. 
Si  Théophano  avait  recommandé  Arnoul,  rVi'ir  rté  le  plus  sur  moyen 
d-  le  faire  échouer.  —  D'ailleurs,  au  moment  où  Arnoul  fut  élu, 
Théophano  était  à  Rome.  Ses  relations  avec  Arnoul  sont  donc  certaine- 
ment postérieures  à  sa  consécration. 
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Il  se  rendit  probablement  à  cette  entrevue  avec  Thôophano 
de  retour  dltalie,  car  peu  de  temps  après  il  obtint  le  pallium, 
objet  de  ses  désirs  *. 

Gerbert  avait  masqué  rarchevéché  de  Reims.  Il  comptait 
toujours  qu*une  compensation  lui  viendrait  d'Allemagne. 
Mais  devant  des  preuves  trop  évidentes  de  négligence  et 
d'indifférence,  il  éleva  un  peu  la  voix,  et,  pour  la  première 
fois  depuis  cinq  ans,  hasarda  quelques  plaintes.  Il  rappelait 
son  dévouement  infatigable  si  peu  récompensé,  demandait 
une  faveur  quelque  inslgni fiante  qu'elle  fût.  faisait  valoir  la 
constance  avec  laquelle  il  avait  reporté  sur  Théophano  et  son 
fils  la  fidélité  jurée  au  seul  OttonlII  ;  il  montrait  que  Tabandon 
où  on  le  laissait  était  l'opprobre  de  ceux  qu'il  servait  et  faisait 
la  joie  de  leurs  ennemis.  Il  suppliait  seulement  qu'on  voulût 
bien  ne  pas  décourager  son  dévouement  et  le  rejeter  dans  un 
autre  parti*. 

Quand  Âmoul  eut  satisfait  son  ambition  et  qu'il  n'eut  plus 
rien  à  désirer,  ses  sentiments  pour  sa  famille  reprirent  peu 
h,  peu  le  dessus.  «  Il  s'apitoyait  sur  son  oncle,  il  pensait  à 
ce  lui,  il  l'aimait,  le  chérissait  comme  le  représentant  de  ses 
«  parents.  »  Il  s'était  pris  d'une  vive  affection  pour  son 
jeune  cousin  Louis,  fils  de  Charles,  et  s'attristait  à  l'idée  que 
cet  enfant,  qui  aurait  pu  cire  roi,  mènerait  une  existence 
précaire  et  sans  honneurs.  Un  jour  qu'il  se  promenait  près 
des  bords  do  l'Aisne,  tout  plein  de  ces  pensées,  il  eut  l'im- 
prudence de  confier  à  Renier,  un  de  ses  familiers,  pour  lequel 
il  n'avait  pas  de  secret,  que  Louis  était  l'être  qu'il  chérissait 
le  plus  au  monde  et  que  le  moyen  de  se  concilier  ses  bonnes 
grâces  c'était  d'assurer  le  bonheur  de  cet  enfant.  Cette  confia 
dence  devait  être  deux  ans  après  la  cause  de  sa  perte*.  Comme 

1.  Rîeher  (IV,  31):  ■  Neemulto  post  [electionem]  a  papa  Romano 
«  missum  apoiitolicae  auctorilatis  pallium  sumpstt.  » 

2.  ï.etlre^  Î58  écrites  au  début  ntj  au  milieu  de  mars  989  à  un 
grand  personnage  de  la  cour  de  Théophano.  —  II  faut  avouer  que  les 
plaintes  de  Gerbert  étaient  des  plus  justifiées  et  que  la  cour  impé* 
riaie  fnisait  preuve  à  son  égard  d'une  ingratitude  encore  plus  grande 
que  rrllo  lîe  Hugues  rnpct. 

3.  Henier  fut  introduit  dans  le  concile  de  Saint-liasle  «  secretarum 
«  ipstua  (AmalH)  per  omnia  conscios  et  qui  eum  inter  alia  perjuria 
«  etiam  contra  se  ac  suam  uxorem  et  fiiium  pablîce  perjurum  pro- 
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il  l'écrivait  plus  tard,  Arnoul  projetait  de  ressusciter,  fàt-oe 
au  prix  des  plus  gran<is  efforts,  1'  *<  autorité  royale  presque 
anéantie  choz  les  Français'.  »  Arnoul  se  décida  enfin  au 
mois  d'août  980^  à  passer  du  rêve  à  l'action  Le  seul  moyen 
d'accroître  les  ressources  et  la  puissance  de  son  oncle  qui  fût 
en  son  pouvoir  était  bien  simple  :  c'était  de  lui  livrer  la  ville 
et  le  diocèse  de  Reims.  Mais  d'autre  part  Arnoul  ne  voulait 
pas  avoir  l'air  de  violer  ouvertement  les  serments  prêtés  à 
Hugues  moins  de  six  mois  auparavant.  Il  était  bien  difficile 
d'accorder  entre  eux  ces  deux  sentiments.  Après  s'être  con- 
certé avec  son  oncle  Charles,  voici  ce  qu'il  imagina  :  il 
inviterait  les  principaux  seigneurs  de  la  province  à  venir  le 
trouver  à  Reiras  sous  prétexte  d'une  affaire  importante. 
Ceux-ci  réunis,  Charles  arriverait  de  nuit  devant  la  ville  ;  un 
homme  sur  lui  ouvrirait  les  portes,  se  saisirait  des  seigneurs 
ainsi  que  de  l'archevêque  et  les  jetterait  en  prison.  Ce  coup 
de  tilet  lui  livrait  non  seulement  la  ville,  mais  tout  le  diocèse 
ou  coratë  de  Reims  dont  il  tiendrait  les  seigneurs  entre  les 
niains.  Ce  plan  d'une  fourberie  consommée  fut  suivi  à  la 
lettre  '. 

Arnoul  commença  par  se  faire  prêter  toutes  sortes  de  ser- 
ments par  Manassès,  comte  de  Rethel.  et  parRoi^rer,  peut-être 
comte  de  Chateau-Porcion,  tous  deux  vassaux  de  l'église  de 


«  testabatur.  »  (Cette  phrase  peut  nous  faire  supposer  avec  vraisem- 
blance que  Renier  était  le  vidarae  de  Reims,  car  Arnoul  montra  la 
plus  grande  indiiTérence  pour  le  fils  de  celui-ci  fait  prisonnier  (voy. 
p.  257).  «  Cttî  cum  a  sacro  conventu  diceretur  quae  ArnaiAia  de 
«  ûifidelitate  denegaret.  tali  cum  sermone  aggressus  est.  Cur  omnem 
«  populnm  tno  errore  perdis?  N'escis  qme  ante  urbis  traditionem  jnxta 
«  tluvium  Axonam  mihi  retuleris?  Et  ut  omnium  ineitus  recordehs, 
«  neseis  te  Ludovic!  amorem,  Alii  Karoli,  omnibus  pmetulisse  morta- 
«  lîbus,  et  si  tibi  placere  vellera,  ut  de  ejus  salute  cogitarem  ?  Vade 
«  ereo  et  scelera  tua  episcopis  confitere,  etc.  »  {Actes  du  eonciU  de 
Saint- Basic,  cap.  30,  UUeris,  p.  218;  —  Richer  {iV,  32). 
t.  Voy.  G«rbert,  lettre  165. 

2.  «  Necdum  a  sua  ordinatione  sextus  mensis  elapsus  erat  et  eccé 
«  quasi  tpmpnstns  urhem  ab  eo  proditam  hostis  invasit.  »  (Gerbort, 
lettre  â  Wilderod,  Havet,  p.  205)  La  prise  de  Reims  est  antérieure  au 
i«  septembre,  Arnoul  ayant  été  ordonné  au  débat  de  mars.  Elle  eut 
donc  lieu  dans  le  courant  du  mois  d'SOÙt. 

3.  Richer  (lY,  32-33). 


254  MACHINATIONS  d'aRNOOL  .989j 

Reims  '.  Ils  consentirent  à  so  joindre  à  la  troupe  qui  sous  la 
conduite  de  Charles  envahirait  la  ville.  EaÛn  on  pouvait 
compter  sur  Robert,  frère  do  la  mère  d'Arnoul,  qui  était  vas- 
sal  du  duc  Charles.  Ceci  fait,  il  fallait  trouver  un  homme  qui 
pendant  la  nuit  enlevât  les  clefs  du  chevet  de  l'archevêque, 
mais  sans  que  celui-ci,  crainte  de  trahison,  le  lui  eût  or- 
donné expressément.  Ce  fut  Dudon,  devenu  vassal  de  Charles', 
qui  se  chargea  de  cette  mission  délicate.  Il  jeta  les  jeux  sur 
un  prêtre  de  Reims  du  nom  d*Alger^;  après  avoir  vanté  son 
habileté  et  sa  prudence,  flatté  son  courage,  il  lui  exposa  ce 
qu'on  attendait  de  lui,  et  lui  déclara  que  tel  était  Tordre  de 
son  maître,  l'archevêque.  Alger  stupéfait  voulut  être  plus 
amplement  informé  de  la  bouche  de  TarcheTéque  lui-niême. 
Amoul  dut  y  consentir  et  quand  le  prêtre  lui  eut  demandé 
sur  qui  il  comptait  pour  accomplir  ses  dns^cins,  il  lui  nomma 
entre  autres  personnages  son  oncle  Charles,  les  comtes  Ro- 
ger et  Manassès  et  son  oncle  maternel  Robert  ;  puis  il  lui 
ordonna  do  prêter  les  mains  à  Charles  et  de  lui  jurer  fidé- 
lité. Alger  obéit  \ 

1.  Actes  du  coneiU  de  Saint-Basle,  c.  11  (Olleris,  p.  182);  voy.  plus 
bas.  n.  \.  —  Manassè?!,  neveu  do  rarclievê<(ue  Artaud.  (Vor.  p.  .lO). 
fut  un  vassal  fidèle  d'Adalbéron  (voy.  p.  229).  Au  contraire,  Uoger 
avait  été  un  ennemi  acharné  de  Téglise  de  Reims  (voy.  p.  71-72). 
Nul  doute  qu'Arnuul  ne  leur  ait  fait  de  grandes  p^umes!^c8.  Après 
Il  prise  de  Weiim  an  U-  voit  investir  les  partisans  de  Oiarles  des 
domaines  de  l'église  de  Reims. 

2.  Sur  Dudon,  voy.  p.  235,  n.  8. 

3.  Richer  écrit  u  Adalgcrus  »  aux  chapitres  61,  62  et  73  du  1.  IV, 
«  Algcrus  »  au  ch.  n'i.  —  Cette  dernière  forme  est  la  moillt  urc  :  c'est 
la  forme  vulgaire,  d  entre  deux  a  étant  déjà  tombé  à  cette  époque  (on 
trouve  attâsi  Àlbérùn  pour  Adalbèron,  yoïrffiU,  de  FY.,  IX,  p. 613,  i.  1. 
Le  comte  de  N'ennandois  .s'intitule  dans  ses  t^rtcb  Mbertits  et  non 
pins  A<lnlbertiis).  Adalgor  —  Algera»lonnéen  français  moderne  .Augier, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Ogier,  iJger  qui  vient  d' «  Otgarius  >. 
Adalbéron  a  donné  Obéron  (par  Albéron,  Aubéron).  Gomme  dans  la 
légende,  Hugues  (iluon)adâ  la  couronne  à  un  Aubéron. 

4.  Déposition  d'Alger  au  concile  de  Saint-lîasle  (c.  11.  Olleris, 
p.  182  ;  cf.  Uicher,  IV,  62).  —  «...  Qui  (ArnuUus)  cura  Karolum  sîbi 
«  patruum  esse  dixisset,  Manassem  (|uoi|ue  et  Itotgerum  sscramenta 
«  quae  voluerit  praestitisse,  avunculum  suum  Rotbertum,  Karoli  scr- 
«  vum,  comitera  fidissimum  fore  designavit,  cum  aliis  quibustiarn.  Et 
a  ut  hoc  factum  sub  specie  lioucaii  tegcrctur  manus  et  sacrameuta 
«  simul  Karolo  praebui  (dit  Alger),  sed  jttssu  ipsius  (Amulfi);  daves 
«  arbis  accepi,  sed  a  manu  ipsius;  portas  aperui,  sed  illius  prae- 
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Âmoul  convoqua  alors  ses  vassaux  et  ses  amis  ;  parmi  eux 
se  trouvaient  Gilbert,  comte  de  Roucy,  son  frère  Brunon, 
évèque  de  Langres,  ainsi  que  Gui,  comte  de  Soissons»  tous 
trois  ses  cousins*.  Tout  se  passa  de  point  en  point  comme 
Arnoul  et  Charles  l'avaient  imaginé.  Le  prêtre  Alger  enleva 
les  clefs  du  chevet  de  l'archevêque  qui  feignait  de  dormir;  il 
livra  pendant  la  nuit  les  portes  de  la  ville  à  Charles  ;  les 
troupes,  sous  la  conduite  de  Roger  et  de  Manassès,  se  répan- 
dirent dans  la  ville  où  elles  se  livrèrent  à  d'affreux  excès  et  à 
on  pillage  effiréné.  La  cathédrale  elle-même  fut  profanée  et 
saccagée*. 

«  cepto.  »  Nous  devons  néanmoins  faire  remarquer  qu'Alger  charge 
évidemment  Tarehevêque  pour  diminuer  sa  propre  cnlpabillté;  car 

lorsqu'à  la  fin  du  concile  lîc  Saint-Rasin.  i!  se  jeta  aux  pieds  dos  rois 
on  flemanfînnt  trêtre  relevé  de  l'excommunication,  les  <^vôqno.s  Amoul 
d'Oriéaus,  Gautier  d'Amiens  et  Brunon  de  Langres,  1  accablèrent  d  in- 
jares  et  lui  reprochèrent  d'avoir  perdu  le  jeune  archevêque  par  ses 
mauvais  coIl.se:l^:.  Loin  de  le  relever  de  l'excommunication,  on  ne  lui 
donna  In  choix  qu'entre  l'anathèrae  éternel  ou  la  dégradation  de  la 
prêtrise.  Alger  choisit  ce  dernier  parti  (Actes  du  concile  de  Saint- 
BatUy  c.  55  ;  Olleris,  p.  235-236  ;  cf.  Richer,  IV,  73). 

1.  Gilbert  et  Brunon  étaient  fils  d'Albrade  sœur  de  Lothaire  et  de 
Renaud,  comte  de  Roucy.  Gilbert  avait  succédé  à  son  père,  mort  en 
juin  967  (C'/ir,  6'.  Pétri  Vivi),  L'épitaphe  de  celui-ci  se  trouve  dans  les 
HtUorietu  de  France,  IX,  104.  Ce  brigand  y  est  qualifié  «  Plebis 
i<  amjr,  procerumque  decus.  pipfati.v  amator  (')  n.  -  Gui,  comte  de 
Suissons,  était  fils  d'Albert  de  Vermandois  et  de  Gerberge,  sœur  d'Al- 
brade. 11  était  donc  cousin  à  la  fois  d'Arnoul,  de  Gilbert  et  de  Brunon. 
— >  En  novemlire  9M,  Gui  se  trouvait  à  Rome.  Etienne,  diacre  romain, 
le  clmrgca  de  transmettre  à  Cerbert,  à  son  retour  on  France,  les 
œuvres  de  Suétone  et  de  Symmaque.  (Gerbert,  lettre  40.)  —  Kiclier 
ne  désigne  les  comtes  mandés  par  Arnoul  que  par  les  initiales  G.  et 
V.  Mais  on  peut  les  identifier  sûrement  avec  Gilbert  ((^islebertum)  et 
Gui  (Vuido),  grâce  au  discours  de  Brunon  au  concile  de  Saint-Basie: 
K  unicum  fratrem  meum  comiteni  (iislebertum,  meumque  consobri- 
«  num  comitem  Guidonem,  cum  ceteris  quorum  amicitia  gloriabar, 
€  sua  simulata  captivitate  verae  captivitati  contradidit.  »  Brunon  lui- 
m^me  fut  fait  prisonnier  rt  en  danucr  de  moHÇAeteê dU  COnc.  de  ^at'ft^ 
BasUf  cap.  5  et  27.  01ieris,p.  178  et  203). 

2.  «  ...  Rotgerus  et  Manasscs  qui  clerum  et  populam  ejns  (Arnulfi) 
«  in  ecclesia  ipsius  armata  militum  manu  ceperant.  »  {Conc.  de 
Sainl-Basle,  c.  5,  reproduit  jiar  Richer  W ..  r)6)  ;  lettre  de  Ilugues  à 
Jean  XV  (c.  25,  OUeris,  p.  202),  lettre  à  WUderod  (Havet,  205).  Enfin 
1  anathème  d'Arnoul  (Concil.  de  Saint  Basle,  c.  12.  Havet,  p.  147,  n.  2) 
qui  montre  que  la  ville  fut  Uvrèe  à  toutes  les  horretm  d'une  prise 
d*assaot.  ->  Gerbert,  lettres  163  et  163. 
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Cliarles  chcrcliait  partout  son  neveu  sans  pouvoir  le  trou- 
ver. Arnoul,  feignant  d'être;  épouvanté  du  tumulte  cau^^é 
par  les  envahisseurs,  s'ôtait  réfugié  avec  les  comtes  dans  la 
tour  qui  servait  de  citadelle  à  la  ville.  Charles  la  blurjiia  :  les 
assièges  étaient  sans  vivres  et  sans  armes,  ils  durent  se 
rendre.  Ils  furent  conduits  à  Laon  et  mis  suus  bonne  garde. 
Charles,  après  èire  demeuré  quehjue  temps  à  Reims  pour 
mettre  la  main  sur  les  bien<  de  revèrhé.  ut  s'être  assuré  de 
Soissons,  (|ue  la  captivité  du  comte  Gui  lui  livrait,  retourna  à 
Laon  et  exigea  des  prisonniers  un  serment  de  tidelité  'jue 
ceux-ci  refusèrent  unanimement  '.  Charles  et  Arnoul  conti- 
nuèrent avec  persévérance  leur  comédie.  Ils  feignaient  de  se 
haïr  et  s'accablaient  réciproquement  d'injures.  L'archevêque 
lanra  même  l'anathème  contre  les  envahisseurs  des  domaines 
de  l'église  de  Reims.  Mais  ses  menaces  concernaient  seule- 
ment les  biens  temporels,  il  passait  sous  silence  les  maux 
du  clergé  et  du  peuple,  ce  qui  devait  exciter  l'indignation 
bien  légitime  de  Gautier,  évéque  d'Amiens*.  Arnoul  eut 
même  la  témérité  d'ordonner  aux  évéques  de  la  Gaule  de 
lancer  à  leui  tour  ^anathème^  Cet  anathêrae  parvint  à  Eudes, 
évéque  de  Senlis,  par  rintermédiaire  de  Gui,  évéque  de  Sois- 
sons*.  Hugues  et  Robert  s'empress- 1 .  i^t  de  convoquer  à 
Senlis  un  concile  comprenant  les  évét^ues  do  la  province  de 
Reims. 

Le  bruit  commençait  déjà  à  courir  que  l'archevêque  était 
le  véritable  auteur  «le  la  trahison  ;  les  évéques  se  décidèrent 
à  lancer  l'anaiheme  pour  dissiper  tonte  équivoque.  L'oratio 
mvpffîra  pren<l  surtout  à  partie  le  prêtre  Alger  «  qui  a  livré 
t«  l'archevêque  après  avoir  eie  son  gardien,  son  convive,  son 
«  conseiller,  sou  chapelain  ».  Elle  excommuine  ce  »  membre 
«  du  diable,  traître  à  son  évéque,  au  clergé  et  à  tout  le 

1.  Richer  (IV,  34-36).  —  Sigebert  à  990  (989)  :  «  Karolus  dux  Re- 
«  mim  occupatf  archiepiscopam  quem  Hugo  rex  praefecent  et  qnos- 

«  dam  primntps  rrîjiit  et  I.aiîdiino  rclop-at.  « 

2.  Actes  du  conc.  de  Saint  lfasle,  c.  12  et  13  (Olleris,  p.  182-184). 

3.  «  Post  haec  vero  .Vrnulfus  suos  praedones  sub  anathemaie  posuit, 
«  at<|ue  ut  idem  facerent  Galliaram  episoopte  imperavit.  »  (l«ettre  à 
Wilderod,  Lettres'  de  Gerha-t,  éd.  Havet,  p.  205). 

4.  Voir  le  discours  d'Eudes  de  Senlis  (Olleris,  p.  182). 
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«  peuple  rémois  »,  ainsi  que  les  envahisseurs  de  i'évèché  de 
Laon,  c'est-à-ilire  Charles  et  ses  troupes,  et  «  l«'s  hmir- 
u  K-aux  impitoyables  de  l'evt'que  Les  décisions  du  con- 
cile furent  comiuuniqu  -  a  Vrnoul,  pour  qu  il  les  confirmât. 
Il  était  trop  tard:  il  n.t\:ut  pu  soutenir  plus  longtemps  son 
rôle,  et  venait  do  prêter  serment  de  Udélitu  à  CLarlci  cL  de  lui 
livrer  des  otages.  Les  comtes  Gilbert  et  Gui  ne  tardèrent  pas 
à  l'imiter  et  fui'ent  remis  en  liberté  ^  Loin  d'exiger  des  en- 
vahisseurs aucune  restitutif)n.  aucune  péniience,  Arnuul  osa 
absoudre  les  coupables  de  sa  prDprc  autorité  el  sans  la  présence 
de  son  clergé,  ce  qui  était  illégal.  Il  ne  se  donna  même  pas 
la  peine  de  drlivrer  de  cajjliviie  >on  pr(j{)re  clerc,  le  fils  de 
Renier,  vidamo  de  Reims.  Il  lit  plus  :  il  adjug'ea  les  fîefs 
d'un  certain  nuinhre  de  chevaliers  de  l'égiise  île  Reims  aux 
amis  de  Sun  oncle,  et  contraignit  le  clergé  et  ie  peuple  de 
Reims  à  ])rèter  serment  à  lui-même  et  a  Charles 

La  trahison  deveiiaii  manifestf.  iiugues  somma  Arnoul  de 
comparai tre  devant  le  concile  de  Senlis,  lui  offrant  de  le  faire 
délivrer  s'il  était  prisonnier,  déclarant  sa  conduite  ini}uali- 
fiable  s'il  était  libre.  .iniDul  fil  la  sourde  oreille.  Une 
deuiiéuie  sommation  du  roi  n'eut  pas  plus  de  succès,  et  les 
semaines  et  les  mois  s'écoulèrenl  ainsi  pleins  d  incerùtude, 
jusqu'à  l'année  suivante*. 

Que  devenait  Gerbert  pendant  ce  temps  f  Fait  prisonnier 
lors  de  la  trahison  d'Arnoul,  il  avait  été  désigné  à  la  fureur 
de  Charles  par  ses  ennemis  qui  raj)pelai<'nt  le  i oie  important 
qu'il  avait  joué  lors  de  ravènement  du  Caju-tien.  Tous  ses 
biens  lui  furent  enlevés,  mais  il  recouvra  aussitôt  la  liberté. 

1.  Conc.  de  Sainl-Dasle,  c.  14  (uUerifi,  p.  184-186),  reproduit  par 
M.  Havet(p.  156,  n.  3). 

2.  Richer  (IV,  .^6). 

3.  Co/(^.  Saiiit-Uasle,  c.  15  (discours  de  Seguin).  Olleris.  p.  186-188. 
Lettre  à  \S  ilderod  :  «  Praedia  ecclesiae  quae  per  2>acramentum  suis 
«  militibus  dederat,  abstulit,  hostibus  oontuJit.  »  Lettre  de  Hugues 
Capot  à  Jean  XV:  o  Sed  esto,  euro  «sse  dictum  (.Xrncml)  alienae  potes- 
»  îati,  ut  ipse  videri  vult.  cur  cives  ac  milites  ppjerar*»  copit?  Cur 
«  arma  contra  nos  comparât?  Cur  urbem  ac  castra  contra  nos  munit?  » 
Gui,  évèque  de  Soissom,  reprocha  encore  à  Arnoul  d'avoir  adjugé  les 
fiefo  de  ses  chevaliers  Raytiaud  et  Schard  à  te»  prétendus  raviaseura 
(Conc.  de  S.  Basic,  c.  30,  Olieria,  p.  217), 

4.  Cf.  plus  bas,  p.  260-261. 
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Il  songea  d'abord  à  s'éloigner  puis,  toat  à  coup,  volte-face 
complète  :  il  noas  apparaît  comme  un  fervent  partisan  de 
Charles  et  traite  Hugues  et  Robert  d'usurpateurs.  Ce  brusque 
changement  est  le  point  le  plus  mystérieux  de  la  vie  de  Ger- 
bert.  Tout  le  monde  est  d'accord  pour  blâmer  cette  versati- 
lité, mais  non  pour  Texpliquer.  Gerbert,  nous  Tavons  répété 
souvent,  était  ambitieux,  ce  qui  lui  était  permis,  vu  ses  ta- 
lents et  sa  fidélité  à  soutenir  la  cause  qu'il  avait  embrassée. 
Or  jusqu'ici  tout  son  dévouement  ne  lui  avait  rapporté  que 
fatigues  et  dangers.  Hugues  Capot  et  Théophano  avaient  fait 
preuve  à  son  égard  d'une  ingratitude  qui  Tavait  rempli 
d'amertume  ;  il  se  sentait  vieillir  et  se  demandait  sans  doute 
avec  anxiété  quelle  serait  son  existence  s'il  n'avait  rien  à  air 
tendre  pour  prix  de  tant  de  services;  il  soufirait  toujours  des 
fièvres  contractées  au  siège  de  Laon  du  mois  d'août  988,  ag- 
gravées par  l'automne  suivant  ;  la  maladie  dut  contribuer  à 
affaiblir  son  caractère  et  à  développer  les  préoccupations 
d'intérêt  personnel.  Charles  paraissait  alors  avoir  de  sé- 
rieuses chances  en  sa  faveur  ;  son  activité  faisait  contraste 
avec  l'inertie  de  Hugues  Capet.  Il  ne  ménagea  pas  sans  doute 
les  promesses  à  Gerbert  qu'il  avait  déjà  voulu  attirer  à  son 
paru  un  an  auparavant*.  Enfin  Gerbert  crut  peut-être  mettre 
sa  responsabilité  à  couvert  sous  celle  de  son  archevêque. 

Que  ces  hypothèses  soient  justifiées  ou  non*,  un  fait  certain, 
c'est  que  Gerbert  engagea  aussitôt  une  polémique  en  faveur 
de  Charles.  Âscelin,  réfugié  à  la  cour  des  rois,  maintenait 
toujours  l'anathème  qu'il  avait  porté  contre  le  diocèse  de 
Laon  quand  il  s'était  enfui  l'année  précédente.  On  sait  que 
l'effet  de  cette  terrible  malédiction  était  de  priver  les  fidèles 
de  tous  les  sacrements  ;  on  ne  permettait  même  pas  d'ensevelir 
les  morts  ou  de  baptiser  les  enfants.  Ces  prescriptions  outrées 
indignèrent  Gerbert  qui  écrivit  à  Âscelin  la  lettre  suivante  : 

«  A  l'évéque  encore  vénérable  Adalbéron,  —  Gerbert.  » 
«  Es-tu  donc  tellement  livré  à  rinsouciance  et  au  hasard 

1.  Lettres  168  et  168  adressées  à  Rémy,  moine  de  Trêves,  et  à  Rai- 

mond,  abbé  d'Aurillac. 

2.  Voir  plus  haut  p.  223. 

3.  Nous  partageons  en  somme  l'opinion  àù  3J.  Uavet  (Introd., 
p.  WIl). 
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«  que  tu  ne  vois  pas  le»  glaires  qui  menacent  ta  tête,  les 
a  béliers  et  les  machines  qui  te  battent  en  brèche?  Rappelle- 
«  toi,  je  te  prie,  ami  jadis  heureux  et  cher,  œ  qui  s'est 
«  passé  sous  le  pontificat  de  mon  père  Adalbéron'.  Le  propre 
«  frère  du  divin  Auguste  Lothaire,  héritier  du  trône,  fut 
«  chassé  du  royaume.  Ses  rivaux  ont  été  créés  rois  intéri- 
«  maires*;  c'est  l'opinion  de  beaucoup  de  gens.  De  quel  droit 
«  rhéritier  légitime  a-t-il  été  déshérité,  de  quel  droit  a-t-il 
«  été  privé  de  la  couronne?  Ët,  parce  qu'il  est  revenu  dans  la 
«  demeure  de  ses  pères,  quoiles  décrétales  des  pontifes 
«  Romains  ont  défendu  de  baptiser  des  enfants?  Quels  saints 
«  canons  ont  écarté  des  autels  des  prêtres  innocents  ?  lîabraham 
4c  discuta  avec  Dieu  pour  savoir  si  dans  Sodomc  le  juste  devait 
«  périr  arec  l'impie,  et  toi,  pasteur,  tu  n'hésites  pas  à  faire 
«  retomber  le  châtiment  à  la  fois  sur  le  coupable  et  l'inno- 
«  cent.  Mais  à  quoi  bon  parler  de  ces  choses  ;  elles  sont  de 
«  peu  d'importance  comparées  à  l'accusation  contre  toi 
«  rédigée  par  des  prêtres  du  Seigneur,  pleine  de  crimes, 
«  lourde  de  forfaits.  Tes  juges  sont  nommés  ;  si  tu  fais  défaut, 
«  ton  absence  ne  te  profitera  pas.  Si  tu  comparais,  tu  cesses 
«  d'être  évêque.  Celui  qui  doit  occuper  ta  place  est  déjà 
«  trouvé'.  Hâte-toi  donc  pendant  le  peu  de  temps  qui  te 
«  reste,  et  ne  mets  pas  Ion  espoir  dans  la  Seine  ou  la  Loire, 
«  tu  n'y  gagnerais  rien.  Connaissant  les  factions,  les  conspi- 
«  rations,  les  décisions  et  leurs  auteurs,  j'ai  voulu  tout  te 
«  confier  en  secret  à  cause  de  notre  ancienne  amitié  pour 
«  t' arracher  à  ta  torpeur.  Cherche  maintenant  un  remède  plus 
«  elhcace,  s'il  en  est,  car  tu  sembies  tombé  en  catalepsie*  ». 
Ces  singuliers  témoignages  d'amitié  ne  firent  qu'aviver  la 


1.  Ascelin  avait  été  élève  <ie  Gerbert  à  l'école  épiscopale  de  Reims 
(voy.  Carmen  ad  Rodhertvm  regem^  composé  par  Asoelin).  On  remar- 
q liera  qu'il  tnloio  >on  onrropondant,  ce  qui  lui  arrive  très  rarement. 
Gerbert  ne  manque  pas  d  une  certaine  audane  ea  rappelant  ce  qui 
s'est  passé  lors  de  l'élection  de  Hugues  Capet. 

2.  «  Ejus  emuH,  ut  opinio  maltoram  est,  interreges  creati  sunt.  » 
l  es  prorniors  éditeur  s  avaient  imprimé  «  inter        »,  oe  qui  n'offrait 

pas  de  sens  (llavet,  p.         n.  2). 

a.  tt  Peut  être  Gerbert  lui-même?  »  (Havct,  p.  146,  n.  7). 

4.  Lettre  164  de  Gerbert.  Cf.  trad.  de  MM.  Barthélémy  (p.  2i3-244) 
et  Sepet  (p.  161). 
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rage  d'Ascelin.  comme  nous  le  verrous  bientôt.  Aruoul  voulait 
dissimuler  sa  Irahisun  aux.  l'vêques  lorrains  et  tout  particu- 
licremeni  àKclieri  dont  il  recliercliail  i'amitie.  Gerbert  écrivit 
en  son  nom  a  l  arcliev*" (jiie  de  Trève<  :  «  Navig-uant  sur  une 
«  mer  agitée,  nous  faisons  naufrage  et  nous  gémissons.  Nulle 
«  part  de  rivage  sûr,  nulle  pari  de  port  tranquille.  C'est  près 
«  de  vous  que  nous  cherciiuns  le  repos.  Vous  avez  en  enVt 
«  de  quoi  donner  sans  vous  appauvrir,  de  quoi  enrichir  celui 
«  qui  recevra.  Nous  sollicitons  de  votre  affection  et  de  votre 
«  charité  une  entrevue  à  Keims  p«>ur  la  veille  des  kaiendes 
«  d'avril  (lundi  i!l  mars  990^,  si  notre  amitié  a  acquis  quelque 
«  droit  ou  si  elle  peut  espérer  en  acquérir'.  »> 

Quand  Arnoul,  après  avoir  livré  la  ville  de  Reims,  fut  sur 
le  point  de  laisser  éclater  ses  véritables  sentiments,  il  fit 
écrire  par  Gerbert  une  seconde  lettre  :  *<  Le  glaive,  bienlieu- 
«  reux  père,  m'a  percé  jus(iu'a  l'àme  ;  de  toutes  parts  des 
«  arme>  ennemies  nous  menacent.  D'un  côte  notre  foi  engagée 
«  aux  ruis  de  France  mms  enchaîne;  de  l'autre,  soumis  à  la 
«  puissance  du  prince  Charles  «(ui  reclame  puur  lui  le  trône, 
«  nous  sommes  contraints  i>u  de  changer  de  maîtres  ou  de 
«  rester  vu  pnsuu ';  la  seule  espérance  qui  n^us  reste  est 
(«  l'unum  en  (pielquc  s(,>rte  frateniellè  que  la  prevovance  divine 
«  a  fnrmt'e  enii'f  nous  et  qui  nous  engagea  porter  mutuelle- 
«  ment  nos  fardeaux.  C'est  d<>nc  vers  vous  que  je  me  réfugie 
"  comme  vers  un  rempart  solide,  vers  l  autel  de  la  prudence  et 
«  l'interjirète  des  lois  rlivines  et  humaines.  Les  conseils  que 
«  vous  donnerez  à  vos  ûls  seront  pour  eux  comme  des  oracles 
«  du  cier.  » 

Toutes  ce^  précautions  étaient  vaines;  la  trahison  d'Arnoul 
avait  transpire.  Ecbert  refusa  de  se  rendre  au  rendez-vous  et 
répondit  à  Arnuul  par  une  lettre  d  une  ironie  sévère\  Il  y 

1.  Gerbert,  lettre  166.  Cf.  trad.  de  M.  E.  de  Barthélémy  (p.  247). 

2.  «  Aut  exules  licri  cogimur.  »  Nous  avons  déjà  dit  que  le  mot  exul 
signifie  souvent  prisonnier  dans  la  langne  du  moyen  âge.  Ce  passag.e 
en  est  une  nouvelle  preuve.  La  traduction  «  exilé  »  serait  absurde. 
L'intérùt  de  Charles  était  de  retenir  Tarcbevéque  en  prison  et  non 
de  l'exiler. 

3.  !d.,  lettre  168.  Cette  lettre  et  la  précédente  ont  été  écrites  à  la 

fin  do  l'année  989  ou  tout  au  début  de  990. 
i.  a  Querimoniam  quam  ex  persona  Ar(nttlû)  archiepiscopi  subor- 
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avait  près  d*ttn  an  qu'Arnoul  refusait  de  comparaître  au 
concile  de  Senlis.  Gui,  évêque  de  Soissons,  résolot  de  faire 
auprès  d'Arnoul  une  démarche  définitÎTe.  Vers  juin  ou  juillet 
090,  il  eut  arec  lui  une  entrevue  à  Ghavignon  près  de  Laon\ 
en  présence  de  clercs  et  de  laïques.  Il  le  somma  pour  la  troi- 
sième et  dernière  fois  de  se  rendre  à  Senlis  auprès  de  ses 
confrères  et  de  répondre  à  l'appel  du  roi.  Ârnoul  répondit 
qu'il  n'osait  y  aller  sans  être  accompagné  des  comtes  Eudes 
et  Herbert',  parce  qu'il  craignait  qu'on  lui  fit  violence.  Peu 
satisfait  de  ce  prétexte,  l'évêque  de  Soissons  s'offrit  comme 
otage  ainsi  que  son  frère  Gautier  et  son  père'';  Ârnoul  pour^ 
rait  de  la  sorte  aller  et  revenir  en  toute  sûreté.  Gui  se  déclara 
prêt  à  confirmer  sur-le-champ  cette  promesse  par  serment. 

Ârnoul  avoua  alors  que  pendant  sa  captivité,  il  avait  prêté 
serment  de  fidélité  à  Charles  et  lui  avait  fourni  des  otiges. 
Il  lui  était  donc  impossible  de  s'éloigner  sans  sa  permission. 
L'évêque  de  Soissons  éclata  en  reproches  indignés  :  «  Quels 
II  otages  sont  pour  toi  préférables?  E^ît-ce  ton  frère  Richard, 
«  ton  cousin  Brunon  et  le  fils  de  sa  sœur*,  qui  se  sont  remis 
«  au  pouvoir  des  rois',  ou  bien  tes  chevaliers  Sehard  et  Rai- 
<(  naud  qui  ont  recouvré  leur  liberté  en  donnant  leurs  enfants 
«  i  leur  place,  et  dont  tu  as  adjugé  les  fiefs  (àenefieia)  à  tes 
«  prétendus  ravisseurs,  montrant  au  grand  jour  ton  activité 
«t  à  donner  et  à  recevoir  des  otages*?  Quels  serments  sont 
«  préférables  à  ton  avis?  Ceux  que  tu  as  prêtés  spontanément 

navcram  snbtilî  ro'^pon-^o  poretrînxistis  »,  écrivit  Gerbert  à  rafche- 
vèque  de  Trêves  quelques  mois  plus  tard  (lettre  172). 

I.  Voir  plus  bas,  p.  264.  note  2.  Cliavignoii  est  à  lu  kii.  de  Laon. 

S.  Ce  passaïKe  confirme  ce  que  nous  disions  plus  haut  (p.  22B) 

de  la  coinpli''itr'  dp  ces  personnages  avec  riiarlof;. 

3.  Il  se  nommait  aussi  Gautier  et  était  comte  d'Amiens,  de  Pontoi?^, 
de  Mantes  et  de  Chaumont  en  Vexin  (Du  Gange,  Histoire  dWmtens, 
p.  143). 

'i.  Rnmon  avait  pour  sœur  Ermengarde,  mariée  h  Otir  riuillmme, 
comte  de  Màcon.  Elle  eut  trois  fils;  c'est  probablement  de  J'ainé, 
Gui,  qu'il  s'agit  ici. 

5.  <  In  regum  potestate  constituti.  »  Le  sens  est  que  Richard,  Gui 
et  BrTinnn  '^p  sont  proposés  comme  otages  lors  de  l'élection  d'Arnoul  à 
l'évéché  de  Ueims. 

6.  Rainaad  et  Sehard  sont  inconnus.  Gette  phrase  est  obscure  ;  elle 
contient  une  allusion  à  un  événement  que  nous  ne  connaissons  pas. 
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«  à  ton  seigneur  le  roi,  ou  bien  ceux  qu'un  ennemi  armé  t'a 
«  arrachés  par  violence?  »  Gui  lui  rappela  ensuite  ses  ser- 
ments prôtés  à  Hugues  Capet,  les  conventions  en  langue  vul- 
gaire conclues  avec  les  évêques  (Arnoul  avait  juré  que  s'il 
était  un  jour  fait  prisonnier,  il  s'enfuirait  aussitôt  qu'il  en 
pourrait  trouver  l'occa-sion  .  L'evùijUf»  de  Soissons  l'inviki  a 
tenir  ce  serment  à  l'imitant  même.  La  chose  était  facile;  Gui 
était  accompap;rit'  d'uno  troupe  nombreuse  de  chevaliers 
vaillants,  Arnoul  n'avait  qu'une  faible  escorte.  Celui-ci  refusa 
naturellement,  et  Gui  retourna  à  Senlis,  certain  désormais  de 
la  trahison  de  l'archevêque'.  Le  concile  de  Senlis  et  le  mi 
résolurent  alors  d'en  appeler  au  souv»  l  ain  pontife  et  d'en 
obtenir  la  condamnation  et  la  déposition  (rArnonl,  Ce  fui  la 
une  fâcheuse  inspiration.  Huirues  devait  s'en  repentir  [x  nil.tnt 
tout  le  reste  de  son  règne,  et  aussi  son  fils  Robert.  Les  mes- 
sagers, porteurs  des  lettres  des  évéques  et  du  roi.  partirent 
pour  Rome  à  la  fin  de  juillet  91)0^  Ils  étaient  accompagnés 
de  (iuehjues  clercs  de  Brunon,  qui,  ne  pouvant  obtenir  de 
Charles  la  remise  en  liberté  de  leur  évêque  (il  avait  sans 
doute  refusé  de  prêter  serment  au  duc\  allaient  supplier  le 
pape  de  lancer  la  niali-diction  contre  le  ravisseur. 

Voici  la  traduetiun  des  principaux  passages  de  la  lettre  de 
Hugues  Capet  a  Jean  XV  la  lettre  des  évoques  m  fait  t[ue 
répéter  les  mêmes  griefs  et  est  moins  curieuse)  :  «  ...Arnoul, 
«  fils  de  Lothaire.  après  avoir  commis  contre  notre  personne 
«  et  notre  royaume  les  plus  grands  forfaits,  avait  trouvé  en 
«  nous  un  père.  Nous  l'avons  gratifié  de  rarchevèché  de 
«  Reims;  il  nuu^  a  prêté  un  serment  qui  annulait  tous  les 
«<  engagements  passés  et  futurs,  llatransmis  surunoliirographe 
<(  le  texte  de  ce  serment,  l'a  lu  à  haute  voix,  souscrit  et  fait 
«  souscrire.  Il  a  fait  jurer  aux  <  ii<'valiers  ei  aux  liuui-geois 
M  de  nous  ili-meurer  fidèles  s  il  ai'rivait  jamais  qutî  lui-inènii* 
«<  tombât  au  puuvitirdo  l'ennemi.  Or.  au  mé[)ris  de  tous  ces 
«  engagements  (nous  en  avons  des  témoignages  certains),  il  a 

1.  Discours  de  Gui  (Actes  du  concik  de  Saint-Basle,  c.  30;  Oileris, 
p.  2!6-2!-). 

2.  ]j>r<  du  concile  do  Saint-Ha.^le  (17  juin  991).  il  n'y  avaîipas  onte 

mois  [ilrius  (jiie  cette  ainl)Uï>sa<le  était  j)arti(î  (Arles  du  conc.  fhiale, 
c.  2";  ulleri.s  p.  203).  I  llo  partit  donc  au  plus  tôt  le  17  juillet  990. 
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4c  lui-même  livré  les  portes  de  sa  cité  à  rennemi  ;  le  clergé 
«  et  le  peuple  qui  lui  étaient  confiés  sont  devenus  sa  proie  et 
«  ont  été  réduits  en  captivité.  Il  prétend  qu*il  est  le  jouet  de 
«  Tennemi  ;  pourquoi  a-t-il  contraint  bourgeois  et  chevaliers 
H  à  se  parjurer?  Pourquoi  réunit-il  des  troupes  contre  nous, 
tt  pourquoi  fortiiie-t-il  sa  ville  et  ses  châteaux  contre  nous  ? 
«  S'il  est  captif,  pourquoi  refuse-t-il  d'être  délivré?  S'il  est 
«  victime  de  la  violence,  pourquoi  refuse-t-il  d*être  secouru? 
tt  S*il  est  libre,  pourquoi  n*est-il  pas  auprès  de  nous?  On  le 
«  mande  à  la  cour  ;  il  refuse  de  s*j  rendre.  Il  est  appelé  par  les 
«  archevêques  et  les  évoques  comprovinciaux;  il  répond  qu'il 
«  ne  leur  doit  rien.  C'est  donc  à  vous,  successeur  des  Apôtres, 
«  qu'il  appartient  de  statuer  sur  le  sort  de  ce  nouveau  Judas; 
«  sinon  craignez  que  le  nom  du  Seigneur  ne  soit  blasphémé  par 
«  nous  et  qu'excités  par  un  juste  ressentiment  et  par  votre 
«  silence,  nous  n'entreprenions  la  ruine  de  la  ville  et  Tin- 
«  cendie  de  toute  une  province.  Vous  serez  sans  excuse  devant 
«  Dieu,  votre  juge,  si  vous  laissez  notre  requête  sans  réponse 
«  et  sans  jugement^  ». 

Jean  XV  fit  d'abord  un  excellent  accueil  aux  ambassadeurs. 
Mais,  dés  le  lendemain,  ses  bonnes  dispositions  étaient 
changées.  Le  départ  des  ambassadeurs  avait  été  appris  de 
Charles  et  de  ses  partisans.  Son  ami  et  parent,  le  comte 
Herbert  le  Jeune,  imagina  de  rendre  leur  mission  inutile.  Il 
les  fit  suivre  par  des  envoyés  à  lui,  qui,  aussitôt  arrivés  à 
Rome,  usèrent  d'arguments  éloquents  ;  ils  offrirent  au  pape 
de  grands  présents,  entre  autres  un  magnifique  cheval  blanc. 
Aussi  les  malheureux  messagers  de  Hugues  durent  se  mor- 
fondre pendant  trois  jours  devant  les  portes  du  palais  papal 
sans  pouvoir  obtenir  de  Jean  XV  une  nouvelle  audience. 
Quand  ils  connurent  le  motif  de  cette  disgrâce,  ils  comprirent 
qu'il  était  inutile  de  prolonger  leur  séjour  à  Rome  et  repri- 
rent tristement  le  chemin  de  France*. 

1.  Actes  du  concile  de  Sainl-Basle,  c.  25  (Olleris.  p.  202-203). 

2.  Actes  du  concile  de  Saint^Batte^  c.  S7  (Olleris.  p.  203-204).  — 

OerlxTt,  lettre  à  Wilderod:  «  Interra  le^ratis  et  literis  synodicis  Roinanus 
«  pontil'fN.  ut  ecciesiac  turbatae  siibveiiiat  aTninnix'tnr  '^rd  1104110  le- 
M  gatis  neque  literis  consulcntibus  constilit.  »  —  La  papauté  se  pré- 
tendit plus  tard  cslomniée.  Les  évéquesdu  Cfmeilium  Causeieme  qui  lui 


204  BRUNON  EST  MIS  EN  LIBERTE  [990] 

Les  clercs  de  Brunon  ne  furent  pas  plus  heureux.  Les 
otiiciers  {ministri;  du  pape  répondirent  à  leurs  plaintes  en 
leur  con<?piIlant  d'offrir  uno  somme  de  dix  sous  d*or  pour  la 
rançon  de  leur  maître.  Les  clercs  français  accueillirent  cet 
avis  avec  dérision  et  répliquèrent  quo,  leur  évôque  avait  pu 
être  délivré  à  prix  d'argent,  ils  n'auraient  pas  hésité  à  offrir 
mille  talents.  Le  pape  impatienté  s'écria  :  «  L'affaire 
regfirde  alors  celui  pour  qui  il  a  été  fait  prisonnier,  »  et  ne 
voulut  plus  rien  entendi  o'.  A  leur  retour,  les  clercs  trouvèrent 
leur  .malti  ''  délivré.  Charles  l'avait  remis  en  Liberté,  nous 
ignorons  à  quel  propos*. 

étaieut  dévoués  donnèrent  comme  prétexte  (jne  les  ainbassadeurj; 
n^ayant  offert  aucun  présent  à  Crescentias,  qui  tyrannisait  le  pape, 

c'était  lui  qui  I  ur  avait  f<Tnié  les  portes  du  palais  pontifical.  (Maii. 
Germ  SS.  ill.  0'»!  ).  \:ir<'s  In  ronrile  de  .Mouzon.  le  légat  I.éon,  écri- 
vant aux  roib  liugues  et  hulieri,  donna  le  même  motif:  «  caiumniati:» 
«  Romanumpontificem  qui  munerasibi  oblata  recepit  »  (iVon.  Germ.  SS., 
m,  687  et  689).  —  Il  n'avoue  pas  moins  irnpiicitenïent  que  le  pape  «  a 
«  rocu  les  présents  qni  lui  étaient  offerts  »  —  l,e  trait  n'étonne  pas  de 
la  part  de  Jean  X\  .  guand  Abbon  se  rendit  a  Itome  pour  obtenir  une 
bulle  confirmant  les  privilègc&  de  Saint- Benoit>>ur> Loire,  il  trouva  en 
lui  un  lii>inme  «tnrpis  lucri  cujiidiiin  atijue  in  omnibus  vcnalem». 
(Aimoin.  Vitn  S.  Xhhonis.  —  Mi'-'ue, /^a//v>/.  t.  i;{9,col.  301).  Or  on  sait  le 
dévouement  d'.\bbon  a  la  pat»auié.  Gie>cbrecht  {Gesck.  d.  Kaisers,  I, 
61ê)Zeller(ll,  4t9)ct  Luclialrê  attribuent  récliecderambaiisadeàla  pres- 
sion exercé"  parTliét)phano  sur  la  papauté.  T'est  une  errnu'  '1  11 'i>iili:\no 
n'était  plus  en  Italie  qriand  les  mt'ssat,'ers  de  Hufrues  Capet  arrivèrent 
à  Home  ;  depuis  le  mois  de  juillet  elle  était  de  retour  en  Allemagne 
(Wilmana,  Jahbr.  p.  66).  Tliéophano  mourut  l*année  suivante  le 
15  juin  991  à  Niméirne  ;  elle  fut  enterréi  à  Saint-Pantaléon  de  Cologne 
(VN'ilmans.  Ihid.  p.  70).  Sa  mort.  <pii  arriva  juste  au  moment  où  se 
réunib.sail  le  concile  de  Saint-Uasle.  dut  contribuer  à  desserrer  les 
liens  qui  unissaient  Gerbert  à  Tempire,  et,  par  suite,  facilita  sa  no« 
mination  à  l'arohevêclié  de  Reims. 

I.  du  Concile  de  Sainl'Hai<lc,  c.  27  :  «  ...  a  quo  (papa)  nia- 

it ledicia  in  reos  oum  ex  auotoriiatc  apustolica  cxpeterent,  ejusministri 
«  summam  solîdorum  decera  dari  censebant.  Qui  bus  derisis,  eo  quod 
«  si  pecunia  riMlinii  i)o-sct  (Bruno),  nec  mille  laleritn  mwt  us  inferrent  ; 
«  hac  tanïdem  in  rcsponsis  ab  ipso  pontilicp  accejjerunt  ut  is  prn  quo 
fl  cupiuî»  e.sset.  bene  illi  prospicerei,  »  Olleris  ne  me  semble  pas  avoir 
bien  compris  ces  derniers  mots  en  traduisant  (p.  ccv)  :  «  Le  pon- 
«  life  leur  réjiondit  lu;  m(''rne  que  Hieti  pour  qui  il  avait  été  arrêté 
«  n'avait  qu'à  y  pourvoir.  »  —  «  Is  pro  quo  captas  esset  »  désigne  évi- 
o  deniment  le  roi  Hugues. 

S.  Rrunon  ne  fut  remis  en  liberté  qu'après  la  tin  de  juillet  990,  date 
du  départ  de  .ses  serviteurs  pour  Rome.  U  lettre  de  Gerbert  n^  171  nous 
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Brunon  avait  profité  de  cette  faiblesse  pour  nouer  des 
relations  avec  Gerbert  et  chercher  à  lui  faire  abandonner  le 
parti  de  Charles.  C'est  qu'en  effet  Gerbert  s'était  assez  vite  re- 
penti de  sa  défection.  Tourmenté  par  les  remords,  effrayé  sans 
doute  par  les  anathèmes  du  concile  de  Senlis  et  par  l'envoi 
de  l'ambassade  auprès  du  pape,  il  sentait  de  plus  qu'il  s'était 

apprend  que  l'évéquc  *\e  I.;uiirre>;  le  convcrlif  ;i  l;i  canse  df>  Hiipues 
dans  une  entrevue  à  Houcy  ;  par  suite  Gerbert  n  a  pu  rompre  avec 
Charles  et  Arnoul  qu'au  roofs  d'août  990  au  plua  tôt.  Il  n*a  donc  pu 
(■'crirt»  la  lottrc  de  Hugues  Capet  à  .loan  X^^  comme  le  prétend 
M.  H&yei  (Introfl.,  p.  wni)  Cette  lettre  ne  se  trouve  pas  d'ailleurs 
dans  les  manuscrits  qui  coatiennent  sa  correspondance,  mais  dans  les 
Acteê  du  Concile  de  Saint-Batle.  Si  Gerbert  l'avait  écrite,  il  n'y  aurait 
pas  de  raison  pour  qu'il  ne  l'eût  pa>  transcrite,  comme  les  autres,  sur 
son  cahier  de  brouillon,  (.e  qui  a  tio  iipé  M.  Havet  c'est,  jr»  crois,  que 
la  lettre  des  évèques  du  diocèse  de  lieims  à  Hotiiard,  évùque  «ie  Cam- 
brai (n*  176)  est  certainement  de  Gerbert  et  du  temps  où  il  a'est 
réconcilié  avec  le  roi.  Or  cette  lettre  débute  ainsi  :  «  quoniam  frater  et 
«  coepiscopn-;  noster  A(rimlfu.s)  irifra  suam  erelesiaiii  cajitus,  propter 
Œ  vim  liosiiuui.  ut  fertur.  non  salis  quae  sui  juris  .^unt  exequi  valet, 
«  nos  nostri  offîcii  non  îmraeniores,  quod  olim  in  famosiasimos  prae- 
«  dones  sud  comilio  fecoraîr.iis,  repetivimus  (etc.)»  11  semblerait 
donc  d'après  (.ette  lettre  (jue  les  évèques  ne  sont  pas  eneore  sùrsdela 
culpabilité  ti  Arnoul  ;  or  celle-ci  apparut  au  grand  jour  à  1  entrevue 
de  Chavignon  qui  précéda  de  peu  le  départ  de  l'ambassade  pour  Rome. 
—  Conclusion  :  Cerbort  est  rentré  on  LTâre  auprès  du  rni  avant  cette 
entrevue,  c  est-à-dire  avant  la  tin  de  juillet.  —  Mais  cette  conclusion 
est  certainement  fau-sse,  puisque,  nous  le  répétons,  Gerbert  n  a  aban- 
donné le  parti  de  Charles  qu'après  une  entrevue  à  Roucy  avec  Brunon 
et  que  celui-ci  n'a  ])n  Mro  mis  en  liberté  qu'au  mois  d'août  au  plus 
tôt.  —  II  faut  donc  trouver  une  autre  explication  de  la  lettre.  Notre 
conjecture  est  bien  simple  :  Rotbard  n  ayant  pas  reçu  les  décisions 
prononcées  au  concile  de  Senlis  par  les  évèques  comprovinciaux,  cetix> 
ci  lui  envoient  un  exemplaire  de  l'anathème  (anatbem  'weniplar 
vobis  mittimus)  et  le  prient  de  le  confirmer  à  son  tour.  -  s  il.s  feignent 
d'avoir  encore  des  doutes  sur  la  trahi.son  d'Arnoul,  c'est  peut-être  qu'ils 
ne  veulent  pas  avoir  l'air  de  préjuger  la  décision  du  Saint-Siège, 
saisi  de  l'alTaire  en  ce  moment  ;  on  plutôt  r'est  parce  que.  malgré 
l'entrevue  de  Chavignon,  les  négociations  continuent  avec  Arnoul. 
Les  Actes  du  concile  de  Saint-Basle  nous  apprennent  en  effet  qu'Ar- 
noul  fut  cité  devant  se.s  confrères  pendant  plus  d'un  an  (c.  23,  «  vo- 
«  cationf's  antnm  ejus  (\r:iii]fi)  ad  syno  iiim  per  epistolas  canonir'.T^;  et 
•  per  apocrisiarios  non  solum  sex  mensiuin,  sed  etiam  anni  spaeia 
«  transcendunt),  Gerbert  (lettre  217;  Havet.  p.  205)  qu'il  le  fut 
pen<lant  dix-huit  mois,  c'est-à-dire  jusqu'au  commencement  de  99!.  — 
(îerbert  ne  s'c^t  donr'  i  iNMinu'ii''  avec  lltiL'ues  Capet  qu'en  août  'J'JO 
(au  plus  tôt).  11  est  reste  une  année  entière  du  parti  de  (/harles 
de  Lorraine. 
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engagé  dans  une  position  défavorable  à  ses  intérêts.  îl  n'était 
pa«:  au  pouvoir  de  Charles  de  lui  donner  l'équivalent  de  ce 
qu'il  pouvait  espérer,  soit  de  l'empire,  soit  du  roi  de  France. 
Il  songea  dès  lor?  à  r'^nipre  avci-  Charles  et  Arnoul  sans 
exciter  leurs  soupr  -n-^  et  sans  tenir  une  conduite  trop  piteuse. 
Déjà  quelque  temps  après  la  prise  de  lieims.  il  était  rempli 
de  regrets.  I!  essayaitde  se  consoler  par  la  lecture  deCir'Aron: 
«  Heureux  aux  veux  des  hommes,  écrivait-il  à  Romulfe,  abbé 
«  de  Sens,  nous  nous  jng'  uns  nous-mêmes  très  malheureux. 
«  Nous  recherchons  les  affaires  du  m'tnde,  nous  les  trouvons, 
«  nous  les  exécutons,  et  noas  s<)mnie.s  devenus  pour  ainsi  dire 
«  le  chef  des  entreprises  criminelles'.  »  La  réponse  -révère 
d'Ecbert  aux  lettres  hypocrites  d'Arnoul  coutribua  à  augmen- 
ter encore  ses  inquiétudes. 

Charles,  crovant  Gerbert  désormai'^  cracrné  à  sa  cause,  le 
laissaiiparfaitement  libre  de  ses  mouvements.  11  |iut  duncseren- 
contrer  avec  Hrunon  auch-Ucande  Rouev;  celui-ci  le  ramena 
au  parti  capétien,  fiedierl  se  rendit  aussitôt  à  Senlis  où  de- 
meuraient les  ruis  Hugues  et  Robert.  Ils  Ini  iiardonnèrent 
et  lui  rendirent  bnir  faveur.  Il  écrivit  alors  à  son  sauveur 
Brunon  pour  l'inviter  au  nom  des  rois  à  venir  le  rejoindre 
sans  ri'tard  à  Senlis  pour  le  salut  de  rKtat...et  ladélivrauce 
de  tous  les  gens  'le  bien*.  » 

En  même  temps,  il  s'adressait  à  Kcbert  pour  lui  redemander 
son  amitié  et  excuser  ses  fautes  :  <.  Maintenant,  je  suis  à  la 
«  cour  royale,  méditant  les  paroles  de  vie  avec  les  prêtres 
«  du  Seigneur.  Je  n'ai  pu  souffrir  de  rester  plus  longtemps, 
H  par  attaclieriient  pf'ur  Charles  et  Artioul.  l'organe  du  deiuon 
«  en  plaidant  jiour  le  mensonge  contre  la  vérité.  Je  vous  prie 
c«  de  me  trouver  encore  digne  de  votre  ancienne  bienveillance; 
«  j'ai  selon  votre  gi'('  liécouvert  ma  conscience  pour  que  vous 
«  contiaissiez  par  moi  ce  f|ue  vous  devez  penser  de  la  trahison 
«  qui  a  livrai  la  ville  de  Reims  '.  »  Il  écrivit  encoro  une  lettre 
afifectueuse  à  Adaibérou  de  Verdun  :  «  Je  sais,  lui  disait-iif 

1.  Lettre  16".  A  Kuiaulie,  abbé  de  Sens.  Ces  expressions  se  retrou- 
vrat  dans  la  lettré  172. 

2.  I.r'ttre  ri. 

3.  Uttro  172.  Cf.  K.  Barthélémy  (p.  248). 
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M  que  vous  vous  réjouissez  do  me  voir  échappé  aux  complots 
«  d'hommes  pcrvpi-s  et  rentré  dans  la  conmuinion  do  rEnflise',» 

Gerbort  étaii  redevenu  le  secrétairtj  de  Hugues  Capet.  C'est 
en  son  nom  qu'il  écrivit  à  un  grand  personnage  de  Lorraine 
ou  d'Allemagne,  parent  du  roi  \  deux  lettres  fort  obscures 
pour  nous  et  pleines  d'allusions  à  des  faits  qui  nou-^  échap- 
pent. Tout  ce  qu'on  y  peut  distinguer,  c'est  qu'il  existait  une 
brouille  sérieuse  entrf*  Hup^ues  et  le  seigneur  de  son  corres- 
pondant (Otton  III  prf'baldement),  querelle  entretenue  par  des 
gens  qui  y  trouvaient  leur  intérêt.  L'état  du  royaume  de 
France  était  tellement  troublé  que  Hugues  ne  pouvait  ni  en- 
voyer des  messagers  interceptés  par  Charles?:  ni  se  rendre  à 
une  entrevue  avec  l'autre  roi.  Hugues  priait  son  correspon- 
dant de  pacifier  les  états  et  d'établir  entre  lui  et  son  seigneur 
(Otton  III)  des  relations  honorables  d'amitié. 

Rolhard.  évèque  do  Cambrai,  suflfragant  de  l'église  de 
Reims,  n'avait  pas  lance  l'interdit  sur  les  diocèses  de  Reims 
et  de  Laon,  soit  fjuMl  ignorât  les  décisions  du  concile  de 
Senlis,  .soit  pour  tuui  autre  inutif.  Les  évé(jues  comprovin- 
ciaux  les  lui  notitièrent  alors  par  la  phinie  de  Gerbert 

Les  ambassadeurs  revinrent  de  Rome  au  début  de  l'au- 
tomne ^  Ëu  apprenant  le  triste  résultat  de  leur  mission, 

1.  Lettre  173,  écrite  au  plus  tôt  en  auùt  990,  cf.  p.  264,  n.  2. 

2.  Lettres  174  et  175.  M.  Havet  .suppose  (p.  153,  n.  6)  la  duchesse 
Béatrice,  tœur  de  Hugues,  ou  bien  un  parent  de  la  reine  Adélaïde, 
sa  fernuif.  «mil  sfiuble  croire  d'origine  allemande.  Cette  dernière 
hyputliè»e  n  est  pas  admissible.  Adélaïde  était  d'origine  aquitaine. 
Vuy.  ipftendiee  IX  {Adélaidt  et  Ccmtanee). 

3.  Lettre  176.  —  L  adresse  porte  seulement  «  révérend issimo  patri 
«  R.  »  M.  Havet  ronjcctnre  (p.  155,  n.  6"!  que  c "était  Hotliard,  évéquo 
de  Cambrai  «  le  seul  des  sutiragants  de  Reims  qui  fût  étranger  par  la 
situation  de  sa  ville  éplscopaie  au  royaume  de  France  et  ainsi  dis« 
pensé  de  prendre  une  part  directe  aux  mesures  requises  par  le  roi 
Hugues  contr(>  rhnrh^s  rt  sf»s  partisans.  »  On  pourrait  encore  iden- 
tifier cet  évoque  avec  Katbod  de  .Noyon. 

4.  Partis  à  la  fin  de  juillet,  ils  ne  pouvaient  guère  être  de  retour 
avant  le  milieu  de  sef^embre.  Ne  pouvatit  prendre  la  voie  de  Reims, 
Châlons,  Langres,  Bcsancnn.  qni  «'tait  interceptée  par  Charles,  ils 
durent  suivre  raucieune  voie  i-oinaine  de  Senlis,  Paris,  .Melun,  Sens, 
Âuxerre,  Chalon,  Màcon,  Lyon,  Vienne,  Grenoble,  Briançon,  Mont- 
Genèvre,  Suse  et  Turin.  Il  leur  fallut  bien  un  mois  pour  franchir  les 
quinze  à  seizecentskilomëtresqui  les  séparatentde  Rome  ;  et  autant  pour 
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Hugues  Capet.  furieux  et  à  bout  de  patience,  résolut  d  exé- 
cuter les  menaces  que  contenait  la  fin  de  sa  lettre  à  Jean  XV 
et  (le  recourir  enfin  aux  armes  contre  son  rival. 

Ce  fut  alors  que  Gerbert,  qui  n*avait  pas  encore  tout  à  fait 
rompu  avec  Arnoul,  lui  écrivit  une  lettre  de  rupture  :  «  Après 
«  avoir  longtemps  et  mûrement  réfléchi  sur  l'état  de  notre 
«  ville  (Reims),  ne  voyant  point  dMssue  à  ses  maux,  qui  ne 
«  fut  la  ruine  des  honnêtes  gens,  j'ai  enfin  adopté  un  parti 
«  qui  puisse  à  la  fois  remédier  aux  fléaux  présents  et  garantir 
«  mes  amis  pour  Tavenir.  Je  change  de  résidence,  je  change 
«  de  souverain.  Je  reprends  ma  liberté  et  vous  abandonne 
a  ainsi  qu*à  mes  envieux  les  bénéfices  que  je  tiens  de  vous  ; 
«  de  crainte  d'être  accusé  ici  d'avoir  violé  ma  parole  et 
«  stigmatisé  pour  avoir  en  quelque  sorte  contracté  alliance 
«  avec  votre  oncle  ;  car,  selon  ma  manière  de  voir,  on  ne  doit 
«  rien  à  l'un  quand  on  a  engagé  sa  foi  à  l'autre.  Si  nous  vou- 
«  Ions  votre  salut,  comment  pouvons-nous  servir  votre  oncle  ? 
«  Si  nous  servons  votre  oncle,  comment  pouvons  nous  vou- 
«  loir  votre  salut?  Nous  tranchons  ce  débat,  nous  nous  reti- 

le  retour.  Mais  leur  voyage  ne  dut  pas  excéder  doux  mois  en  tout,  car 
on  sait  qu'ils  ne  restèrent  que  trois  jours  a  Rome.  Peut-^tre  ètaîent- 

ils  de  retour  dès  le  milieu  de  septembre.  Il  n'ôtait  pas  impossible  à 
des  courriers  de  faire  viii^^t  lieues  par  j^^ur.  —  Le  moino  Hichcr 
tit  eu  uu  jotir  par  de  mauvais  chemins  la  iii:>tauce  de  70  kiiornètros 
qui  sépare  Orbais  de  Heaux  en  passant  devant  Château-'Riierry 
(Uicher,  IV.  50).  —  Nous  avons  vu  que  Lothaire  franchit  en  moins  de 
trois  jours  les  220  kilomètres  qui  séparent  Laon  de  Condé  en  Bassigny 
(voy.  p.  36).  —  ,\  ce  propos,  ajoutons  qu'au  x*  siècle,  le  «  mille  » 
se  rapprochait  beaucoup  plus  de  la  tîeae  gauloise  de  3^222  mètres 
que  du  mille  romain  de  1,481  mètres.  Quelques  exemples  suffiront  à 
l'indiquer  : 

l»  Saint-Thierry  est  à  3  milles  de  Reims  selon  un  diplôme  de  Lothaire 

(Bouquet,  IX,  e35.  A)  —  8  kil.  ;  1  mille  ts.  2,666  mètres  ; 
2«  Solème  est  à  8  milles  de  Cambrai  (jGesta  ep.  Cam«r.)  =  20  kil.  ; 

I  mille  =  2,500  métrés  : 
a**  Vinchy  est  à  4  milles  de  Cambrai  (Gesta  ep.  Camer.,  c,  103)  := 

9  kil.  ;  1  mille  =  2,250  mètres  ;  « 
4o  Toucy  est  à  10  milles  d'Auxerre  (Gf«/a  q>.  Autiuiod,)  —  20 kil.  ; 
1  mille  =  2,000  mètres. 
Inutile  de  faire  remarquer  que  tout  cela  n'est  que  très  approximatif. 
—  La  lieue  an  x*  siècle  était  totijours  probablement  la  lieue  gauloise  : 
Alla  it  J*rir!iais  à  Meaux,  Uicher  fait  six  lieues  de  trop  en  pissnnt 
(levant  Th  iteau-  I  hi(MTy  —  12  à  15  kil.  :  1  lieue  —  2  kil.  au  moins, 
2.500  métrés  au  plus;  2,222  métrés  probablement. 
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«  rons  auprès  d'autres  princes,  de  manière  à  ne  plus  devoir 
«  à  vous  et  à  lui  qu'une  bienveillance  à  titre  gratuit.  Si  vous 
«  l'acceptez,  conservez  à  moi  et  aux  miens  les  maisons  que 
«  j'ai  élevi  es  à  grands  frais,  ainsi  que  leur  mobilier.  Nous 
M  vous  prions  aussi  de  ne  porter  aucune  atteinte  aux  églises 
«  qui  nous  sont  échues  par  de  solennelles  et  légitimes  dona- 
«  tiens  solon  la  coutume  du  diocèse.  Pour  le  reste  nous  ne 
«  vous  importunerons  pas.  Vous  attacherez  à  votre  service» 
a  par  ces  bons  procédés,  un  homme  désormais  indépendant. 
«  Mais  si  vous  transgressez  ces  conditions,  il  sera  évident  que, 
«  comme  je  l'entends  dire,  vous  avez  donné  tous  nos  biens 
"  en  fief  à  nos  envieux,  au  moment  même  où  nous  dirigions 
u  les  plus  subtiles  négociations  selon  vos  désirs.  Nous  ne 
«  pourrons  alors  oublier  les  maux  passés  si  des  indices  pré- 
«  sents  en  rappellent  le  souvenir'.  » 

Hugues  Capot,  ayant  rassemblé  une  armée  de  six  mille 
hommes,  mit  ses  menaces  à  exécution.  Il  se  jeta  sur  le  Laon- 
nois,  le  Vermandois,  le  Soissonnais  et  le  pays  Rémois,  qui 
formaient  à  Charles  comme  une  principaut«s  et  résolut  de 
réduire  son  rival  par  la  famine.  Il  ravagea,  brûla,  dévasta  de 
fond  en  comble  cotte  malheureuse  région,  avec  une  telle  férocité 
qu'il  n'épargna  même  pas  la  cabane  d'une  vieille  paysanne 
tombée  en  enfance*.  Cette  ardeur  de  destruction  ne  s'apaisa 

1.  LibeUwtrejmdiiGir.  Amulfo  arehiepiscopo  (Gerbert.]étin  178). 
Cf.  latrad.  de  MM.  Barthélémy  (p.  253-254)  et  Sepet  (p.  162-163).  -  Au 

concile  (lé  Mouzon  en  995,  Gerbert.  accusé  d'avoir  voulu  supî  'ani'T 
Arnoui  danti  l'archevêché  de  lieiimi,  se  justifiait  en  di^nt  :  L  héré.sie 
«  Bimoniaqae  me  trouvant  fermement  attaché  à  Pierre  (la  papauté) 
c  me  repoussa  et  présenta  Arnoul.  Je  lui  rendis  ce])endant  plus  qu*U 
«  n'aurait  fallu  de  fidèles  «^^  l"'ns  services,  jusqu'au  mninent  on, 
«  comprenant,  soit  par  d  autres,  suit  par  moi-même,  qu'il  aposta^iait 
«  publiquement,  après  lui  avoir  écrit  une  lettre  de  rupture,  je  Tabin* 
K  donnai  loi  et  seii  apoetata,  non  pas  avec  l'espoir  et  le  dessein  d*ob- 
«  tenir  son  siège,  comme  le  prf^îrnient  mes  ennemis,  mais  par 
«  frayeur  des  machinations  d'un  homme  qui  agissait  dans  l'ombre.  » 

2.  Le  fait  est  rapporté  par  Richer  lui-même  qui  traite  cependant 
Charles  de  tyran  (IV,  37)  et  Hugues  de  a  magnanime  ».  —  A  l'en 
croire,  l'expédition  du  roi  aurait  suivi  immédiatement  la  prise  de 
Ueims.  >uus  avons  vu  qu'il  y  eut  en  réalité  une  année  d'intervalle 
entre  ces  deux  fidts. — Gerbert  accompagna  Hugues  et  Robert  dans  cette 
px]itMiition.  Il  avait  auprès  d  eux  le  plus  grand  crédit.  Lu  de  ses  amis, 
Josbert,  abbé  de  Saint-Thierry-lès-Reims,  n'avait  pas  eu  le  temps  de 
mettre  en  sûreté  dans  Heimi»  lei>  récoltes  du  monastère.  Gerbert  par- 
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que  lorsqu'il  apprit  que  Charles  sortait  de  Laon  et  marchaii  à 
sa  rencontre.  Grâce  aux  secours  que  lui  fournit  probableniont 
son  partisan,  le  comte  Herbert,  el  surt  nit  son  neveu  Arnoul, 
qui  lui  amena  les  chevalii-rs  et  les  milices  de  rarclievèriic 
de  Reims',  il  avait  pu  réunir  (jiiatre  mille  bommes.  L'armée 
de  Hugues  était  sup'M-ieureen  nombre.  Le  roi  craignant  même 
d'être  <f  gêné  par  trop  de  monde  e!  embarrassé  de  ^es 
propres  forces  »,  divisa  ses  trou]M's  en  trois  corps.  Il  devait 
comliattre  à  la  ti^'te  du  [ireiuiêr,  le  second  formait  la  réserve, 
le  dernier  devait  enle\er  le  butin  et  sans  doute  garder  les 
bap-aL^es.  Ces  disi'ositions  étaient  excellentes.  Hu^i^ues  fit 
preux  e  d'une  tactique  supérieure  à  celle  que  dojiloyereni  ses 
descendants,  Pbilippe  VI  et  Jean  II,  aux  batailles  de  Crecy 
et  de  Poitiers.  Il  est  vrai  que  pour  le  courage  il  leur  était 
fort  inférieur.  En  effet,  au  uiomcni  de  donner  le  signal  du 
combat,  quand  Charles  se  tenait  sur  la  défensive  et  j>riait 
Dieu  de  protéger  sa  petite  armée,  Hugues  s'arrêta,  hésita  et, 
après  une  délibération  avec  ses  vassaux,  prit  le  parti...  de 
battre  en  retraite.  Charles  n'avait  pas  assez  de  forces  pour 
le  poursuivre;  c'était  déjà  beaucoup  d'avoir  inspiré  à  son 


vint  à  détourner  les  rois  de  s'approcher  de  Reiras  et  empêcha  ainsi  le 
pillage  des  biens  do  son  a:id  (lettre  177).  Ce  passng-e  cl  le  récit  <ie 
Richer  nous  montrent  ([ue  lur.sque  Hugues  comniii  ses»  ravages,  les 
moissons  ou  la  vendange  n*étaient  pas  encore  oomplèteinent  termi- 
nées. Cotte  guerre  ne  peut  donc  être  postérieure  au  mois  de  septem- 
bre ;  et  comme  ello  n'a  (Mé  entreprise  qu'après  l'échoe  do  la  mission 
envoyée  à  Home,  les  ambassadeurs  ont  du  être  de  retour  à  Senlis  au 
milieu  de  septembre,  au  plus  tard  ;  ce  qui  s'acrorde  avec  ce  que  nous 
disons  plus  haut,  p.  267,  n,  4. 

1.  «  Otiom  (Carolum)  incodoiitem  ArnuU'us  comitabatur  j>,  dit  Hicher 
(I\ ,  i'J)  dont  l'autorité  est  absolument  confirmée  par  les  Actes  du 
concile  de  Saint'Basle.,  c.  31  :  «  ...  suommque  militum  copias  sub 
«  signis  Karoli  oonlra  ctimdem  regem  in  acieconstituisse(Arnulfuni), 
«  et  insuper  criminis  regiae  majestatis  rcum  esse.  »  Cf.  lettre  à  Wil- 
derod.  (Havet,  p.  205):  «  conjuratorum  manum  cuntra  suuui  regem 
«  ejusque  exercitum  in  aciero  sub  signis  Karoli  produxit  (Amulfus).  » 
—  Cette  phraso  >\ù[  imm»- linternont  colle  où  l'on  reproche  à  Arnoul 
d'avoir  eu  un  entietien  avec  Ihéophano  (cf.  p.  251)  ;  par  suite 
d'une  méprise  on  a  cru  que  «  suorum  militum  copias  »  se  rappor- 
tait à  Théophano  et  que  celle-ci  avait  fourni  des  secours  armés  à 
Cliarlos.  <"cst  i:no  i  rreur  complète.  1-os  deux  faits  sont  distincts  et  il 
n'y  &  aucun  doute  que  ces  mots  s'appliquent  à  Ârnoui. 
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rival  une  telle  frayeur.  II  reviat  s'enfermer  dans  Laon  avec 

Arnoul. 

Pour  expliquer  la  conduite  étrange  de  Hugues  Capet, 
Richer  prétend  qu'il  avait  los  remords,  «  qu'il  se  rendait 
«  compte  d'avoir  agi  criminellement  en  dépouillant  Charles 
«  du  trône  de  ses  pères  pour  se  l'approprier  lui-même.  »  Le 
fait  n'est  pas  impossible  ;  c'est  la  raison  la  plus  honorable  qu'on 
puisse  alléguer  en  faveur  du  Capétien.  Toutefois  sa  pusilla- 
nimité vis-à-\is  de  Charles  fait  un  triste  contraste  avec  son 
ardeur  impitoyable  contre  les  paysans  sans  défense  du  Laon- 
nois'. 

Remis  de  son  émoi,  Hugues  résolut  d'assiéger  son  rival 
dans  Laon  pour  la  troisième  fois.  Eudes  de  Chartres  n'avait 
pas  pris  part  aux  liostilités  précédentes.  Il  se  renfermait  dans 
une  neutralité  favorable  à  Charles.  Quand  il  appnt  le  dessein 
du  roi,  il  y  vit  une  occasion  favorable  de  réaliser  un  projet 
qui  lui  tenait  au  coeur.  Il  désirait  ardemment  la  possession  de 
la  forteresse  de  Dreux  qui  faisait  partie  du  domaine  royal.  Il 
alla  trouver  Hugues  Capet,  lui  représenta  les  difficultés  du 
siège,  la  position  inaccessible  de  Laon,  l'impossibilité  d'em- 
ployer les  machines  de  guerre,  le  découragement  et  la  fai- 
blesse numérique  de  son  armée.  Le  roi,  vivement  attristé  de 
ce  discours  trop  vrai,  lui  demanda  son'  aide  et  promit  de 
reconnaître  ses  services.  C'était  bien  ce  qu'attendait  le  comte 
de  Chartres.  Il  savait  que,  pour  triompher,  Hugues  avait 
absolument  besoin  de  ses  troupes,  et  il  voulait  se  faire  payer 
très  cher  son  appui.  Les  comtes  de  Chartres  jouaient  vis-à- 
vis  des  premiers  Capétiens  le  rOle  que  les  ancêtres  de  ceux*ci 
avaient  joué  vis-à-vis  des  Carolingiens  ^ 

Eudes  s'engagea  à  secourir  le  roi  et  à  lui  prendre  la  ville 
de  Laon,  moyennant  la  cession  de  Dreux.  Hugues,  enflammé 

1.  Richer  (IV,  37-39)  Nous  r(^p(»tans  que  Rii  lior  çsst  tout  favorable 
à  Hugues;  il  ne  manifeste  aucune  indignation  de  ses  ravages;  il 
semble  même  les  rapporter  avec  une  certaine  coniplaissaiice  ;  l'ana- 
thëme  n'av&it-il  pas  été  jeté  sur  les  habitants  des  diocèses  de  Laon  et 
de  Reims  *  —  I!  va  mi'rnr  jusqu'à  lui  appliquer  Tépithète  (singulière 
en  ces  circonstances;  de  magnanimis. 

2.  Pour  compléter  l'analogie,  Eudes  appelâtes  Allemands  en  France 
en  995  et  projeta  de  se  faire  nommer  ducs  des  Francs  par  Otton  III 
(Richer,  IV»  97). 
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de  vengeance  contre  CharleSi  accepta  une  condition  aussi 
dure;  il  n*en  retira  aucun  profit.  Eudes  ne  se  pressa  pas 
d*entamer  le  siège  de  Laon;  sa  première  préoccupation  fut 
de  se  rendre  à  Dreux,  de  se  faire  prêter  smi^t  de  fidélité  par 
ses  nouveaux  vassaux  et  de  mettre  garnison  dans  la  ville.  Quand 
il  fut  prêt  à  remplir  ses  engagements  envers  le  roi,  il  était 
trop  tard.  Un  moyeu  plus  sùr  de  s  emparer  de  Laon  venait 
de  s*ofirir*. 

Ascelin  gardait  un  profond  ressentiment  des  mauvais  trai- 
tements que  lui  avait  infligés  Charles  trois  ans  auparavant. 
Le  projet  formé  par  celui-ci,  et  dont  Gerbert  lui  avait  fait 
part,  de  lui  enlever  son  évêché  et  de  lui  donner  un  remplaçant, 
n'avait  pu  qu'exciter  sa  rancune.  Après  avoir  longtemps 
médité  des  projets  de  vengeance,  il  s'arrêta  au  plan  suivant 
qui  dénote  chez  cet  homme  une  constance  et  une  profondeur 
de  dissimulation  qui  étonnent,  même  à  cette  époque  de  men- 
songes et  de  trahisons.  Il  feignit  de  vouloir  se  réconcilier 
avec  Charles  pour  obtenir  ainsi  l'accès  de  la  ville  de  Laon. 
Adressée  directement  au  duc  de  Lorraine,  cette  proposition 
aurait  eu  peu  de  chances  de  succès.  Aussi,  Ascelin,  avec 
une  fourberie  et  une  habileté  extrêmes,  résolut  d'y  parvenir 
par  rintermédiaire  d'Araoul.  La  jeunesse,  la  légèreté,  la 
faiblesse  d'esprit  de  Tarchevêque  de  Reims  le  disposaient 
très  bien  à  être  la  dupe  d*un  habile  intrigant.  Il  accueillit 
favorablement  les  ouvertures  d* Ascelin  et  uccepta  une 
entrevue.  Il  fut  immédiatement  séduit  par  ses  démonstrations 
amicales  et  ses  propositions.  Ascelin  prétendit  que  leur 
situation  à  tous  deux  présentait  de  grandes  analogies  ;  lui- 
même  avait  perdu  les  bonnes  grâces  de  Charles  etÂrnoui  celles 
de  Hugues  Capet.  Quelle  perspective  de  bonheur  et  de  pou- 
voir  pour  tous  deux  s'ils  pouvaient  s'appuyer  à  la  fols  sur  les 
deux  princes!  Si  Amoul  obtient  de  Charles  qu'il  lui  restitue 
son  évêché,  Ascelin,  de  son  côté,  ujiera  de  son  crédit  pour 
réconcilier  l'archevêque  de  Reims  avec  le  roi. 

Amoul  tomba  facilement  dans  le  piège.  Un  plus  habile  que 
lui  se  serait  laissé  tromper.  C'était  bien  un  hypocrite,  lui 
aussi,  mais  naïf  à  côté  d'Ascelin,  l'être  le  plus  profondément 

1.  Richer  (IV,  40). 
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aeélérat  de  son  époque.  Arnoul,  après  avoir  embrassé  son 
nouvel  ami,  revint  à  Laon  et  réussit  à  obtenir  de  son  oncle 
la  grâce  de  l'évêque.  Celui-ci  était  retourné  auprès  de  Hugues 
et  lui  avait  dévoilé  ses  projets;  «  aussi,  grands  furent  les 
«  compliments  et  l'espoir  de  reprendre  la  ville.  »  Hugues 
Capet  abandonna  alors  ses  préparatifs  belliqueux  et  attendit 
que  la  trahison  lui  livrât  ce  que  ses  talents  et  son  courage 
n'auraient  jamais  pu  lui  donner. 

Charles  appela  Ascelin  h  une  entrevue  et  lui  fit  un  accueil 
honorable.  L'évôque  le  flatta  de  l'espoir  que  bientôt  il  triom- 
pherait do  son  rival,  et  ils  se  séparèrent  après  s'être  prêté 
un  serment  d'alliance.  Ascelin  emmena  Arnoul  à  la  cour  du 
roi.  Hugues  n'eut  pas  honte  de  prendre  part  à  cette  comédie 
infâme.  Il  embrassa  Arnoul  et  refusa  même  d'entendre  ses 
excuses  ;  il  feignit  de  croire  que  Charles  avait  usé  de  violence 
à  son  égard.  Tout  ce  qu'il  demandait  à  rarchevèque,  c'était 
d'amener  son  oncle  à  reconnaître  l'autorité  royale  et  à  tenir 
d'elle  ce  qu'il  avait  envahi.  Arnoul,  étourdi  par  cp  bon  accueil, 
fit  les  plus  grandes  promesses  ;  c'était  son  habitude.  Pour 
achever  de  lui  faire  perdre  la  tête.  Hugues  lui  prodigua  les 
marques  d'honneur.  Au  diner,  Arnoul  fut  placé  à  la  droite  du 
roi,  Ascelin  à  la  gaucho  de  la  reine'.  Après  avoir  pris  congé 
de  Hugues,  l'archevêque  retourna  à  Laon  rapporter  à  son 
oncle  ses  excellentes  dispositions,  u  Dès  lors  il  chercha  à 
K  amener  la  réconciliation  du  roi  et  de  Charles  et  à  mériter 
«t  leur  faveur*. 

Le  <iuc  de  Lorraine  n'hésita  plus  à  lais;ser  rentrer  Ascelin 
dans  Laon.  L'évêque  fut  reçu  avec  éclat,  ses  serviteurs  exilés 
furent  rappelés  et  jouirent  de  leurs  biens  sans  inquiétude. 
Cependant,  par  un  reste  de  prudence,  Charles  exigea  qu'Ascelin 

1.  Le  récit  que  Gerbert  fit  de  ces  événements  à  Wiiderod,  êvéqDe 
de  Strasbourg, est  pnssionn^  et  inexact.  Il  confirnu'  Inufefois  Richer  sur 
ce  détail  :  «  Sed  cum  a  se  maximos  fautores  neijuitiae  suae  discedere 
•  sensit  (Amulfus)»  terriltts*  regem  adiit,  novisque  sacramentis  ac 
«  novis  rerum  condhiombiiA  régie  meiuae  jMMTtieeps  faefutett.  »  (Lettre 
217,  éd.  Ilavet.  p  205). 

2.  Richer  (IV,  41-45).  Cette  dernière  phrase  contredit  formellement 
les  assertions  haineuses  de  Gerbert  (lettre  à  Wiiderod)  :  «atque  ita  ira 
«  régis  sedata,  omni  se  crimine  exutum  credidît,  indeque  inox  rediens 
«  fidem  sacramentorum  rupit,  conditionibas  non  aervatis). 

1« 
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lui  prêtât  serment  de  fidélité  envers  et  contre  tous  ;  sans 
hésiter,  févèque  jura  sur  les  reliques'.  Il  inspira  alors  une 
confiance  générale  et  put  surveiller  les  fortifications  de  la  ville, 
s'enquérir  des  affaires  <\q  chacun  sans  exciter  aucun  soijpv*>"- 
Quand  il  connut  les  habitudes  de  Charles  et  des  siens,  il  se 
décida  à  exécuter  la  trahison. 

C'était  le  dimanche  dos  Rameaux  29  mars  991),  Charles, 
Arnoul  et  Ascelin  dînaient  dans  la  tour  de  Laon  ;  1  evèque 
était  très  gai.  A  plusieurs  reprises  il  avait  déjà  ofi'ert  au  duc 
de  se  lier  à  lui  par  un  serment  encor*^  plus  solennel,  s'il  lui 
restait  quelque  doutf  '^ur  sa  fidélité  Charles  le  prit  au  mot. 
Mais  à  partir  d'ici,  il  faut  traduire  le  récit  si  vivant  et  si 
intéressant  de  Riclior  : 

«  Charles,  qui  tenait  entre  ses  mains  unt^  coupe  d'or  où  du 
«  pain  trempait  'lan-^  le  vin,  la  lui  présenta  après  avoir  jon- 
«  guement réfléclii  ei  hiî  dit:  «  Puisque  vous  ave/  aujourd'hui. 
u  conformément  aux  décret?!  des  Père?,  sanclifié  les  palmes  et 
«  les  rameaux,  consacré  le  peuple  j)ar  vos  saintes  bénédic- 
u  tioiîs  et  offert  à  nous-mêmes  l'Hurharistie.  dédaignant  les 
«  calomniateurs  qui  insinuent  qu'il  faut  se  méfier  de  vous, 
«  vous  tends,  à  l'approehe  de  la  Passion  de  jiotre  seigneur 
«  et  sauveur  Jésus-Christ,  ce  vase  (|ui  convient  à  votre 
«  dignité  avec  le  vin  ef  le  pain  rompu.  Videz  cette  coupe  en 
«  signe  de  fidélit»»  inviol.ihle  à  ma  personne  ;  niais  si  vous 
<(  n'avez  pas  l'intenîion  de  garder  votre  foi.  aljstenez-vous,  de 
««  peiir  de  jouer  l'horriijle  personnage  de  Judas.  —  Ascelin 
«  répondit  :  «  Je  vais  pren  ire  la  coupe  et  boirai  volon- 
•  tiers.  »■ —  Charles  poursuivit  vivement  :  «  Ajoutez  que  vous 
«<  garderez  votre  foi.  »  —  Il  but  et  ajouta  :  «  Je  garderai  ma 
«  foi  ;  qu'autrement  je  périsse  avec  Judas.  »  Il  proféra  devant 
«  les  convives  beaucoup  d'autres  seruiiMirs  de  ce  L-^enre. 

«  La  nuit  approchait,  nuit  de  deuil  eide  trahison.  On  se  dis- 

l.  «  Adsuni  sancta,  supcrponite  dextcram,  fidem  contra  omne.s 
«  .^pdtviotf.  Pxreptio  nnll.i  ent  si  vulti.s  inilii  corner  fieri  »  (Kicber.  IV, 
46).  Guaiet  traduit  aii)i»i  ces  dernier:»  mots  :  «  si  vous  voulez  devenir 
«  mon  comte,  n'y  faites  nulle  exception,  i»  Ainsi  ce  serait  Charles  qtii 
aurait  investi  A.scelin  du  comté  de  Laon  (Cf.  p.  182,  n.  1).  —  Le  fait 
s<  i  .it  inti  res.saut.  Mai>  en  r*  ;ilitt  j.  crois  que  cornet  signifie  sina* 
plcment  ici  «  compagnon,  partisan.  « 
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«  posa  à  aller  se  coucher  cf  à  ilormir  jusqu'au  matin.  A^celin, 
«  poursuivant  le  cours  de  sa  trahison,  pendant  que  Charles 
«  et  Ârnoul  dormaient,  enleva  de  ieiirs  rhevets  leurs  épées 
«  et  leurs  armes  et  les  cacha.  Il  appela  le  portier,  qui  igno- 
«  rait  sa  fourberie,  et  l'envoya  au  plu.«  vite  chercher  un  de  ses 
«  serviteurs,  lui  promettant  de  garder  l.i  porte  pendant  ce 
«  temps.  Quand  il  fut  parti,  Ascelin  se  pla(:a  au  milieu  du 
«  passage,  tenant  une  épée  sous  ses  vêtements.  Bientôt  rejoint 
«  par  les  siens,  complices  du  crime,  il  les  introduisit  tous. 

«  Charles  et  .\rnonl  reposaient, accablés  parle  sommeil  du 
«  matin.  En  se  réveillant,  ils  aperçurent  leurs  ennemis  serrés 
V  en  troupe  autour  d  eux;  ils  sautent  du  lit,  cherchent  leurs 
«  armes,  et,  ne  les  trouvant  pas.  demandent  ce  que  signifie 
«  cet  événement  matinal.  Ascelin  leur  répondit  :  «  Vousm'avez 
autrefois  enlevé  cette  place  et  forcé  de  m'en  éloigner  exil&. 
«  Vous  en  voici  chassés  à  votre  tour  ;  et  votre  sort  sera  pire 
«  que  le  mien,  car  je  suis  resté  libre  de  ma  personne,  tandis 
«  que  vous  êtes  tombés  au  pouvoir  d 'autrui.  »  —  Charles 
K  répliqua  :  <(  J'admire,  évêque,  comme  tu  te  souviens  du  repas 
«  d'hier  soir  !  N'es-tu  pas  arrêté  par  le  resj  ect  de  la  Divi- 
«f  nité?  N'est-ce  rien  que  la  foi  du  serment?  N'est-ce  rien 
«  que  les  imprécations  d'hier  soir?  »  En  disant  ces  mots,  il 
«  se  jeta  sur  son  ennemi.  Les  hommes  d'armes  enveloppent  le 
a  furieux,  le  rejettent  sur  son  lit  et  l'y  maintiennent.  Ils  font 
«  de  même  pour  Arnoul.  Ils  les  renferment  dans  la  même 
«  tour,  la  ferment  avec  des  serrures,  des  verrous,  des  barres, 
«  et  y  placent  des  gardes. 

«  Cependant  les  cris  dos  femmes  et  des  enfants,  les  gémis- 
«  senients  des  serviteurs  montaient  jusqu'au  ciel  et  réveil- 
«  laient  les  habitants.  Les  prirtisans  de  Charles  trouvèrent  le 
«  salut  dans  la  fuite,  et  11  n'était  que  temps  :  à  peine  étaient-ils 
«  sortis  qu'Asrelin  ordonna  qu'on  s'assurât  de  la  ville  afin  de 
«  saisir  tous  ceux  qu'il  regardait  comme  ses  ennemis.  On  les 
«  chercha  sans  les  trouver.  C'est  ainsi  qu'un  fils  de  Charles, 
«  âgé  de  deux  ans  et  portant  le  même  nom  que  son  père,  fut 
«  soustrait  à  la  captivité.  Ascelin  envoya  au  plus  vite  des 
"  messagers  au  roi,  alors  à  Senlis,  pour  lui  annoncer  que  la 
«  ville  jadis  perdue  venait  d'être  reprise,  que  Charles  était 
«  prisonnier  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  ainsi  qu' Arnoul, 
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«  trouvé  au  milieu  des  ennemis  ^  Qu'il  vienne  sans  délai  avec 
«  tous  ceux  qu'il  pourra  réunir,  qu'il  ne  perde  pas  son  temps 
«  à  rassembler  l'armée,  qu'il  invite  par  messages  les  voisins 
<(  en  qui  il  a  confiance  à  le  suivre  de  près  ;  qu'il  vienne  vite, 

«  même  peu  accompagné  ^ 

"  Le  roi  prit  avec  lui  tout  ce  qu  il  put  trouver  et  se  rendit 
M  àLaon  sans  retard.  Après  avoir  fait  son  enU'ée  dans  la  ville, 
«  où  il  fut  reçu  selon  sa  dignité  royale,  il  s'enquit  et  fut 
«  informé  du  sort  de  ses  fidèles,  de  la  prise  de  la  ville  et  de 
«  la  captivité  des  ennemis.  Le  lendemain,  il  réunit  les  habi- 
«  tants  et  exigea  d'eux  fidélité.  Ceux-ci,  comme  des  prison- 
«  niers,  étaient  passés  sous  une  autre  iii»niination.  Ils  pro- 
«  mirent  fidélité  et  se  lièrent  au  roi  par  serment.  Sûr  de  la 
«  ville,  le  roi  retourna  à  Scnlis  avec  les  prisonniers.  11  inier- 
«  rogca  ensuite  les  siens  et  leur  «iemanda  conseil  sur  ce 
«  qu'il  devait  faire.  Les  uns  pensaient  qu'il  fallait  recevoir 
«  comme  otages  à  la  place  de  Charles,  homme  illustre  et  de 
«  sang  royal,  ses  fils  et  ses  lilles.  exiger  qu'il  prêtât  serment 
«  d'être  fidèle  au  roi,  de  ne  jamais  revendiquer  le  royaume 
«  de  France  et  qu'il  en  déshéritât  ses  fils  par  testament.  Cela 
«  fait,  Charles  devait  être  remis  en  liberté.  D  autres  étaient 
«  d'avis  do  ne  pas  relâcher  si  vite  un  homme  illustre,  d  une 
ti  race  si  ancienne,  mais  de  le  garder  au  pouvoir  du  roi  jusqu'à 
"  ce  que  ses  partisans  se  dévoilent.  On  verrait  si  j)ar  le 
«  nombre,  le  nuni,  le  chef,  ils  étaient  capables  d'tHre  appelés 
«  adversaires  du  roi  des  Francs,  ou  bien  s'ils  étaient  sans 
i«  importance.  S'ils  étaient  faibles  et  peu  nombreux,  il  fallait 
<«  retenir  Charles;  s'ils  étaient  forts  et  nombreux,  il  fallait 
«  céder  et  le  relâcher.  En  conséquence  le  roi  jeta  en  prison 
«  Charles,  sa  femme  Adélaïde,  son  fils  Louis  et  ses  deux 


1.  «  At  ii  quorum  intererat,  tociens  se  decipi,  tociens  bonis  suis 
«  privart  non  ierentes,  Lauduni  arcem  occupant.  Arnulfus  inler  kosles 
«  régi*  invenitur  »,  dit  Gerbert,  qui  se  ^rde  bien  d'tndiqaer  en 
quelles  circonstances  In  leur  de  Laon  a  été  prise  et  Arnoul  trouvé  au 
milieu  de.s  ennemis  (I.oUre  217,  éii.  Ilavct,  p.  205). 

2.  Ascelin  craignait  un  retour  uilcniiif  de;>  habitants  une  fois  leur 
frayeur  passéé.  Il  n'avait  accompli  le  coup  qu'avec  Kaide  de  ses  servi* 
teunt  que  Charles  avait  eu  la  faiblesse  de  laisser  rentrer  dans  la 
ville. 
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«  filles.  Tune  appelée  Qerberge,  l'autre  Adélaïde,  enfin  son 
<r  neveu  Ârnou]  (30  mars  991)*.  » 

Â  partir  de  ce  moment,  lo  sort  des  deroiers  Carolingiens 
devient  très  obscur.  Charles  parait  avoir  été  transféré  avec 
sa  femme*  ses  enfants  et  Âmoul  dans  la  prison  que  les  Capé- 
tiens possédaient  à  Orléans.  Sigebert  de  Gembloux  fait  mourir 
Charles  en  991,  c'est-à-dire  Tannée  inéme  où  il  fut  trahi, 


1.  Kicher  (IV,  47-4y).—  Adhémarde  Chabannes:  «Franci  inito  cun- 
«  lilk»  eum  abidont  et  l'gonem  ducem,  fllium  Ugonts  regem  eligunt. 
>  Hac  de  causa  epitcopus  montis  Leudenensis  Ascelinus,  ebdomada 
«  maiora  in  qua  est  coena  Domini  et  Parasceve  et  snhhnto  ante  Pasi^lia, 
«  velut  Jadas  Christum,  tradidit  Carolum;  qui  Aureiianis  in  carcere 
«  trusna  usque  ad  mortem.  Ibi  genuit  fllios  Carolum  et  Ludovieom  et 
«  mortuttfl  est.  Et  eipuisi  sunt  iilii  ejus  a  Francis,  profectique  sunt  ad 
«  împeratorem  Romannnira  et  habitavenint  cuin  eo.  »  (Copié  pnrie 
CAr.  6\  Maxcntii  Piclav.)  —  Annales  S.  Germani  :  «  987.  Obiit  Hlu- 
«  dovictts  r»;  eut  sueeeesit  fliius  eJus  (sic)  Karolus  quem  tradittone 
«  Aaceiîni  episcopi  Lauduni,  Hugo  Capetus  in  carceru  trusit,  et  ae 
«  cam  filio  suo  Rotl)crto  roccm  initncrore  ferit.  «  —  Annales  S.  Me- 
dardi  Suess.:  a  Hugo  cognominatus  Chapez.  >lux  Krancorum,  Karolo, 
«  fratri  Lotharii  régis,  avunculo  Ladovici  régis  tilii  Lotharii,  traditione 
«  capto  et  apud  Aurcliactensem  urbem  cum  uxore  sua  incarcerato, 
a  rex  Franrornm  ofTortus  est.  Et  ita  disjunctnm  est  ro:rntun 
«  Francorura  a  genealogia  Karoli  Magni,  iinperatoris,  régis  Fran- 
«  corum.  »  —  ffisloriae  Franc,  frat/m.  (Duchesne,  IV,  85;  HisHoritm 
de  France,  X,  210^:  «  Carolus  autem  captus,  positus  in  carcere  in 
fr  Silvanectensi  urbe.  ubi  penuit  I,u<iovifiîm  et  Carolum:  qui.  mortuo 
K  pâtre,  pulsi  a  Francia  ad  imperatorem  Uoinanorum  confugerunt.  Ita 
ic  Prancoram  regnum  secunda  déficiente  Unea  regum,  in  tertiam  est 
«  tran&latum.  »  —  Ilistoria  l'rancorum  Scnonemis:  «  Ceriiens  itaque 
«  !Iugo  dux  quod  minime  |iossrt  Kan>lum  vinroro.  ronsilimn  habuit 
■  cum  Ascelino,  traditore  vctulo,  qui  erat  upi:>copus  faLsus  Laudunis  et 
K  eonsiliarius  Karoli.  Itaque  tradens  Ascelîn'us  epUcupus  Laudunum 
c  in  nocte  uun.  quieseentibus  cunctis.  Hugoni  duci  Franrorum  vinctus 
"  est  rex  Karohis  cum  uxore  sua  et  ductus  in  oustodin  Aiirelifinis  civj 
«  tate.  Nondura  aulera  ipse  Karolus  erat  unctus  in  regem,  resistenie 
«  Hugone  duce.  Manens  vero  idem  Karolus  iu  custodja  Aureiianis  in 
•  turri,  genuit  tlli  uxor  suaiil'os  duos  llludovicum  et  Karoluni  .  ..  l!ic 
«  déficit  regnum  Karoli  >înirni.  »  (Copiée  par  le  C/ir.  S.  Medardi. 
Orderic  Vital,  iUchard  de  Poitou,  etc.).  Le  récit  le  plus  exact  de  tous 
ces  événements  est  celui  de  Hugues  de  Flavigny;  maïs  cela  provient 
de  ce  que  l'auteur  a  eu  l'onnais  a  ire  du  maîjuscrit  de  Rirl  r  u'il  se 
borne  à  abrétror.  Il  est  donc  inutile  de  citer  cet  auteur.  Ce.s  taius  sont 
encore  consignés  dans  un  grand  nombre  d'autres  annales,  chroni- 
ques, etc.,  mais  comme  elles  se  bornent  à  copier  les  sources  préoé* 
dentés,  il  est  parEiitement  inutile  de  les  rapporter. 
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mais  ce  chroniiiuour  semble  avoir  confon»iu  la  date  de  sa  mort 
avec  coUo  do  sa  caiiiivit»'.  Il  vivait  probablement  encore  en 
janvier  '.  L'Art  de  véri/icr  les  dates  le  fait  mourir  cette 
même  année,  le  21  mai^  mais  la  date  d'année  ne  repose  sur 
aucun  fondement  solide  et  la  date  du  mois  est  fausse  ;  en 
eti'et,  Ernst,  qui  a  eu  entre  \<'<  mains  le  Nécrologe  do  LiAue, 
nous  apprend  que  sa  commémoration  y  e>t  indiquée  au 
juin  en  rf<  tt'i  ni'  s  :  «  X.  kl.  julii  comm«Mnoratio  ducis '.  » 
Charies  elaii  deja  mort  probaH'^iiicnt  en  0l>5*. 

En  Kl^U»,  un  anii(iuain'  lit'geois  irouva  dans  la  crvpte  de 
Snint-St  i  vais  de  Maastricht  un  sarcopha-e  «  n  plomb  sur 
lequel  eiaii  gravée  l'inscripiiou  suivante  ua  caractères  du 
XI"  siècle  : 

KaROLI  COM.  C1£K  

SE  STIRPIS  FILII  LOTHUICt 
FRATRIS  LOTHARII 

Francor  REG 
Amxo  Dni.  ml 

Ce  (lu'un  érudit  du  nom  de  Paquot  restitua  :  Karoli  rnmiùs 
f/rnrrosf  sfir/Jts  fihl  fj)(h>'n  t.  /rntns  Ijithar'n.  FruiH  nrum 
rrijniii.  Anuo  Ihjiuim  IIHIJ.  Le  P.  Papebrocli  en  avait 
conclu  (|ue  Cliarlrs.  ayant  renoncé  à  ses  droits  à  la  couronne 
de  France,  s'ctait  retiré  à  Maéstriclit  et  y  était  mort  en 


1.  C'est  du  moins  coque  semblent  in'li(|iirr  les  deux  dates  suivantis: 
1«  «  Men:  »'  jaiiuariti  jiihio  V.  speranli'  Kaiolo  rege  »  (charte  cîfée  par 

Dalnz»',  Histl.  de  Tidli\  j».  :î8»):  2^  u  L'atum  et  latuni  pcr  nianum 
«  lU)b(>rti  àaccnloti.s,  die  bubbâu  in  nicnse  januario  aunu  i^uinto  Ha- 
u  pone  rc.L'c  féliciter  reçrnante  in  Francla,  Karolo  trusus  in  carcere.  » 
(Charh's  (le  (Uuny.  t.  II!,  p.  Î37.  n"  I9I5). 

2.  T.  I.  (».  Ô87.  Lotiiii  {/{c<:h.  sur  O/VcV/n.s'.'I,  70)  écrit  :  «.  ("liniHvs  do 
Lorraine  (iaiis  la  Pour  .Neuve  d  Orléaiis  le  21  niai  »  Il  ne  donne 
aucune  référence.  U  est  probable  qu'il  emprunte  le  21  mai  à  VArt  de 
vérifier  le$  datei.  Tannée  i)'.rî  et  la  Tour  Neuve,  à  son  imagination. 

3.  rCrnst.  I/iiiloire  du  Limbourg^  t.  f,  p.  407,  note  1. 

4.  Voy.  p.  2bl-282. 
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1001  Cette  opinion  fut  généralement  adoptée*.  Mais  à  la  fin 
du  zviu*  siècle,  te  chanoine  Ernst  fit  observer  que  cette 
inscription  pourrait  simplement  indiquer  que  le  corps  de 
Charles  aurait  été  transporté  à  Maëstricht  en  l'an  1001 

Nous  devons  ajouter  que  nous  ne  sommes  nullement  certain 
de  Tauthenticité  de  cette  épitapbe.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
dire,  c*est  qu*il  n'est  pas  layraisemblable  qu*Otton,  fils  aîné 
de  Charles»  et  duc  de  Basse- Lorraine,  ait  obtenu  le  corps  de 
son  père  après  sa  mort,  et  Tait  enterré  à  Maëstricht.  Cette 
ville  était  voisine  de  ses  domaines  et  nous  allons  voir  qu^il 
eut  des  relations  plus  ou  moins  heureuses  avec  une  abbaye 
de  cette  région  et  mourut  lui-même  à  Maëstricht. 

Otton  était  le  fils  aîné  de  Charles  et  probablement  de  son 
premier  mariage  ;  on  peut  le  conjecturer  par  son  nom  même 
qui  place  sa  naissance  avant  985  ;  à  partir  de  cette  date,  son 
père  devint  en  effet  ennemi  des  empereurs  saxons  de  ce  nom*. 
Il  était  resté  en  Lorraine  pendant  què  son  père  disputait  la 
couronne  à  Hugues  Capet  ;  quand  Charles  mourut,  il  lui 
succéda  dans  son  duché  de  B^se-Lorraino*.  Il  parait  avoir 
été  un  vassal  dévoué  d'Otton  III,  son  cousin  ;  il  l'accompagna 

1.  Paralipomena  ad  caialogum  Homanorum  ponlifinim  dans  le 
Propytamm  ad  Aeta  SS.  Maii  (Suppi.  au  t.  VII  de  mai)  \  <>y.  le  fiic- 
similé  de  l'inscription,  fbid.^  p.  67.  —  La  plaque  portant  l'inscription, 
transportée  an  musée  dos  anciens  Bollandistes,  a  diNi)aru  depuis  sa 
dispersion,  mais  le  sarcophage  de  plomb  existe  toujoui's,  au  témoi- 
gnage de  M.  J.  HabetiSf  archiviste  de  la  prev.  de  Limbourg  qui  assure 
y  avoir  vu  encore  des  ossements  lors  d'une  ouverture  qui  en  fut  faite 
il  y  a  quehjties  années.  Cî.  Noiiff  hi.'tlorifftip  sur  {\'glise...  de  Sainl- 
Servais  à  Maëstricht  dans  V Annuaire  de  la  prov.  de  Limbourg^  réd. 
par  la  Soc.  de$  amis  des  sciences  ..  à  Maëstricht.  Maëstricht,  1828, 
in-8.  p,  123-125. 

2.  Voir  entre  autres  :  Actn  SS.  lielgii  st  /f  la.  p.  216;  Lesbron«;sart 
(éd.  d'Oudeghem,  l,  449);  éd.  de  Dynterus  0,  317-318);  de  Vaddcre 
{ih  iijine  des  ducs  de  Brabanl,  éd.  de  1784,  t.  1,  p.  224-225);  Dewez 
(//is/.  de  lielgif/ue.  t  II.  12:));  cf.  Warnkœnig  et  Gérard,  Hist.  des 

Carnlhirf..  t.  II,  p.  416-417). 

3.  Histoire  du  Umbourg^  t.  I,  p.  407-408. 

4.  C'est  là  une  supposition  de  Kalcicbtein  (p.  41  (,  n.  t)  qui  me 
semble  ingénieuse.  Sur  les  mariages  de  ("harlcs  de  lx)rrainc,  voir 
p  20'»,  n  .  ?  l  oï  s  de  la  prise  de  son  père,  Otton  ne  pouvait  guère  avoir 
plus  de  quinze  ans. 

5.  SIgebert:  «  991.  Karolus  dux  moritar.  Otto  fliius  ejus  succedît  ei 
«  in  ducatu  Lotbariensium.  » 
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à  son  dernier  voyage  en  Italie  et  quand  l'eaiperour  fut  mort 
au  mont  Soracle  en  janvier  1002,  il  fut  un  de  ceux  qui  rame- 
nèrent son  corps  en  Allemagne'.  Le  nouveau  roi,  Henri  II, 
ayant  eu  gravement  à  se  plaindre  de  Thierry  II,  évêque  de 
Metz,  donna  en  1<  02à  Otton,  qui  était  également  son  cousin*, 
les  possessions  de  cet  évêque  dans  la  Basse-Lorraine,  entre 
autres  le  monastère  de  Saint-Trond.  Otton  pilla  et  foula 
l'abbaye.  Les  moines  de  Saint-Trond  invoquèrent  la  protec- 
tion de  leur  saint  patmn.  Inutile  de  dire  qu'ils  l'obtinrent. 
Otton.  méprisant  un  songe  mena<;ant  envoyé  parie  saint,  entra 
dans  le  niunastère  pour  n'oueillir  le  fruit  de  ses  rapines; 
mais  au  moment  de  franchir  la  porte  pour  sortir,  il  se  sentit 
frappé  entre  les  épaules  par  un  coup  vi<dent  ;  une  lièvre  mor- 
telle h;  saisit,  il  se  traîna  ju'^fpr.i  Maastricht  où  il  expira'. 
Sigebert  de  Gembloux  donne  ILKJÔ  comme  année  de  sa  mort*. 
C'est  une  erreur  très  certainement.  Otton  a  vécu  plus  long- 
temps ;  en  elfet  il  eut  |*our  successeur  Godefroi,  Hls  de  Gode- 
Xroi  de  Verdun,  l'adversaire  de  Lothaire).  Celui-ci  fut  établi 

t.  AdalboM,  Vita  Ilenrici  II  imperatoris,  cap.  3:  «  Ottonn  cr^o 
«  gloriosis.simo  imperatore  defuncto,  Cisalpini  qui  cum  eo  erant,  ar- 
«  chiepiscopus  Colonensis,  episcopi  L«odfcensis,  Augustensfs  et  Cons- 
«  taniiensis»  Oito  fitius  Cardin  Ifeinrictts  et  Wicmannus  comités  et 
«  cptcri  (junmplures  fideliter  agentcs.  cum  maxima  diffîcnltale  et 
«i  pericuiis  pluribus,  per  Veronam,  per  Uavariam,  cadaver  ipsius  rc- 
«  portabant  »  (Mon,  Getm,  SS.,  IV,  684). 

i.  Henri  II  le  Saint  était  fils  «b-  H<>nri  le  Querelleur  qui  tenta  de 
s'emparer  de  la  couronna  en  98*  et  985.  au  détriment  du  jeune 
Otton  lli;  par  suite  il  descendait,  comme  celui-ci,  de  Mathilde,  femme 
de  Henri  I"  l'Oiseleur.  Il  était  parent  d'Otton  au  sixième  degré. 

3.  Stepelin,  Miraeuia  s.  Trudonis  confessoris,  liber  I  (Mabiilon, 
Aeta  xanrlnr  ,  sripr.  vi.  part.  II,  p.  91);  Gesta  abbatum  Trudon.,  Contin. 
tertia.,  pars  1  {Mon.  Germ.  SS.  X,  p.  380-382):  a  Anno  Domini  1005 
«  Henricus  imperator.  regni  sui  anno  III ...  ete.  Oujns  (Thierry  II  de 
«  Metz)  resistentlas'  imperator  offensus  Ottonî  duci  Lotharingie,  sue 
«  consanguineo,  omne  jus  quod  prefatus  episcopus  in  oppido  hoc  pos- 
«  scdit,  in  prejudicium  cjusdem  episcopi,  illicite  tradidit.  Predictus 
«  igitur  dux  avaricie  sue  consulens  cum  usurpatione  possession u m 
«  Jletensis  aecclesiae  contra  fas  nimis  immisericorditer  non  solum 
«  nostra  dirîpere  verum  eliani  et  no.stram  familiam  inhumanissime 
«  coepit  tractare,  etc.  »  La  date  de  1005  Cât  fauii&e.  L.a  querelle  de 
Henri  11  avec  révôque  de  Metz  est  de  Tannée  1012  (Hirsch,  Jahrb. 
des  il.  nnvJis  unler  Ileinrieh  If,  t.  II,  à  l'année  1012). 

».  SiLTt'bert,  Gfironog.  :  «  100,').  Mortuo  <'îtone  duce,  ducatus  Lotha- 
«  ringiae  datur  comiti  Godefrido,  liiio  Godefridî  Ardennensis.  » 
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dnc  de  Basse-Lorraine  par  l'empereur  Henri  II,  à  la  recom- 
mandatioD  de  Gérard  évèque  de  Cambrai  ;  or.  Gérard  ne  fat 
nommé  éYÔque  qu'en  1012 \  Ainsi  Godefroi  n'a  pu  obtenir  le 
duché  de  Bas  se -Lorraine  avant  1012  au  plus  tard  ;  par  suife, 
Otton  adûvivre  jusqu'à  cette  date.  Il  ne  laissait  pas  d'enfants^ 
ce  qui  explique  pourquoi  son  duché  passa  dans  luie  autre 
maison. 

Une  légende  accréditée^  veut  que  Louis  et  Charles  soient 
jumeaux  et  nés  dans  la  prison  d'Orléans.  Us  se  seraient 
enfuis  plus  tard  auprès  de  l'empereur.  Cette  tradition  n'a  pas 
plus  de  valeur  que  les  bruits  d'empoisonnement  de  Lothaire  • 
et  de  Louis  V.  Louis  et  Charles  ne  sont  pas  nés  en  prison  à 
Orléans  et  ne  sont  pas  jumeaux.  Charles  avait  deux  ans  quand 
son  père  fui  livré  le  30  mars  991  ^  ;  Louis  était  sensiblement 
plus  âgé.  Ën  989,  ce  devait  être  déjà  un  enfant  d'un  certain 
âge'. 

Nous  arons  vu  que  Charles  fut  sauvé  de  la  captivité  par 
de  fidèles  serviteurs.  Il  est  plus  que  probable  qu'il  fut  conâé 
aux  soins  de  son  frère  Otton  et  qu'il  mourut  avant  lui.  Louis 
fut  envové  en  prison  avec  son  père  et  sa  mère  à  Orléans. 
En  995,  l'évèque  de  Laon  conspira  avec  Eudes  1**%  comte  de 
Chartres,  pour  livrer  la  France  à  Otton  III.  Ils  avaient 

1.  Geâtaep.  Camcrac,  1.  III,  c.  7  :  «  Eodem  vero  tempore  (après  la 
«  nomination  de  Gérard)  dcfinirti  dncis  Ottonis,  filii  Karoli,  Gode- 
«  friduB,  antea  dictas,  intercessione  GeranH  cpiscopi  et  obteiitu  ma- 
ie jorum  fidelium  imperatoris  adeptus  est  digiiitatem.  »  Hirsch  adopte 
aussi  la  date  de  1012  pour  la  mort  d'Otlon  (Ja/irh.,  t.  Il,  p.  29).  CL  p. 
prô''(nl..  n.  IJ.  Selon  les  uns  Otton  fut  (Miti  rré  à  Notro-î>amo  de  Cologne. 
*-e  ']<ii  est  bien  peu  vraisemblable;  selon  Juste  Lipse  son  corps  fut 
déposé  dans  l'abbajre  d'Echternach  ;  enfin  Molanus  affirme  (Militia 
sacra  Brachant  .,  p.  69)  qu'il  fut  enterré  dans  i  église  de  Sainte-Ger- 
trude  de  Nivelles,  qui  est  le  plus  probahli^  Cf.  Brower  {AMiq, 
Trevir.^  I,  497),  Warnkœnig  et  Gérard  (t.  II,  ilu). 

2.  Hennengarde  a  passé  pour  sa  fille.  Voy.  plas  loin  p.  287,  n.  i. 

3.  Elle  apparaît  pour  la  première  fois»  dans  Vllistoria  Franc.  Senon. 
et  .Vdhémar  de  Ch.ibannes  (v.  p.  277,  n.  1).  La  découverte  rln  ma- 
nuscrit de  Uicher,  ou  même  la  lecture  des  actes  du  concile  de  Saint- 
Basle,  auraient  dù  la  faire  disparaître.  Il  n'en  est  rien  ;  elle  traîne 
enaire  dans  tous  les  livres  d'histoire.  Warnk'jenig  et  Gérard,  qui  pour- 
tant ont  dù  lire  Hicher,  déclarent  (t.  li,  p.  418)  que  c'est  un  fait  qu'il, 
ebt  impossible  de  révoquer  en  doute. 

4.  Voy.  plus  haut,  p.  375. 

5.  Voy.  plus  haut,  p.  252. 
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évidemment  des  desseins  sur  le  jeune  Louis,  car  nous  tojods 
les  rois  Hugues  etRobertf  efffayés,  réclamer  à  Ascelio,  non 
seulement  la  citadelle  de  Laon»  mais  la  personne  du  jeune 
prince  «  dont  ils  lui  avaient  confié  la  garde'  ».  Que  s'était-il 
donc  passé  depuis  991  pour  que  Louis  eût  été  confié  à  Âscelin? 
Nous  pensons  qu'après  la  mort  de  Charles,  arrivée  à  Orléans 
peu  après  902,  Hugues  Capet  relâcha  sa  femme  et  ses  filles,' 
laissa  à  Orléans  Amoul  (le  fait  est  certain),  et  donna  Louis 
en  garde  à  révêque  de  Laon  dont  il  se  croyait  absolument 
sûr  (bien  à  tort  comme  on  vient  de  le  voir).  Si  Charles  avait 
vécu  encore  en  995,  il  me  semble  qu'Eudes  de  Chartres  et 
Ascelin  auraient  intrigué  en  sa  faveur  plutôt  qu'en  celle  d'un 
enfant.  Ascelin  refusa  d'abord  de  rendre  Louis  et  la  ville  de 
Laon.  Sa  trahison  fut  avouée  dans  un  entretien  avec  les  rois*. 
Mais  leur  en  obéit-il  davantage  ?  Le  fait  est  douteux.  Quatre 
ans  plus  tard,  en  999,  Robert  était  obligé  d'appeler  à  son  aide 
Baudoin,  comte  de  Flandre,  pour  assiéger  Laon*;  et  Tannée 
suivante,  Gerbert,  devenu  le  pape  Silvestre  II,  citait  à  Rome 
le  traître  incorrigible*.  Il  oe  serait  donc  pas  impossible  que 
Louis  soit  resté  aux  mains  d* Ascelin  jusqu*en  Tan  1000. 
Depuis  lors  nous  ignorons  absolument  le  sort  de  Louis  comme 
celui  de  son  frère  Charles 

Louis  a  longtemps  passé  pour  le  premier  des  Landgraves 
de  Thuringe.  Echappé  des  mains  de  Hugues  Capet  et  de 
Robert,  il  aurait  rejoint  son  parent  Conrad  le  Salique  on 
1035  et  aurait  obtenu  de  lui  la  Thuringe  en  fief.  Louis  «  ie 
«  Barbu  »  aurait  ensuite  épousé  Cécile  de  Sangerhausen  et 

1.  Richer,  IV,  96. 

2.  /6iV/.,  IV.  97. 

3  tn/t.  Flnnii  miiiorr^t.  :  «  999.  Kothortiis  rex  oi  cornes  BaMninns 
»<  LauJuuuiii  ub.^cll^iruIU.  »  Voy.  l'libler,  liludes  sur  le  r^gne  de 
Robert  h  Pieux,  p.  59. 

4.  H:ivrt.  h'ttns  'le  (krbert.  p.  J'il. 

5.  Selon  DjivuI  Hlomlcl  (t.  11.  p  "J5T)  le  Cartulairi^  '^.lint-pMTn' 
U'L'zcrchr  coiitieiult  aii  une  charte  ainsi  datù»'  :  «  Actuin  ;umo  me.  Dom. 
«  MVill.  retrnantc  Koberto  ot  Liidovico  et  Carloino.  »  Cette  date  a  été 
citée  avec  \o  nii!l<S:ino  loo'i  par  Miihillon  (\nn.  /h'n.,  t.  |\',  p.  lO. 
ad  anii.  UST).  et  aveo  le  n)illé>iiiie  liH)à  par  D.  Mou'inei),  t.  X.  p.  Ii5, 
II.  a.)  Cette  charte  ue  .se  retrouve  pu»  Uaa.s  le  oartulaire  dX/erche 
publ.  par  M.  Champcval,  HuH.  de  la  Soc.  de*  lettre»,  seieneet  et  arts, 
de  la  Corrése.  t.  IXà  .KII,  1887  1890). 
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aurftit  fondé  cette  maison  des  Landgraves  de  Thuringe  qui 
s'éteignit  en  1247  avec  Henri  Raspon,  le  riva]  de  Frédéric  II V 

Cette  tradition  n*est  pas  aussi  invraisemblable  qu'elle  le  pa- 
raît de  prime  abord.  Elle  pouvait  s'appuyer  d'abord  sur  les 
chroniqueurs  français  enx-ménies  (Âdhémar.  etc.),  qui  pré- 
tendent que  les  fils  de  Charles  s'enfuirent  auprès  des  empe^ 
reurs  ;  et  ensuite  sur  un  diplôme  authentique  de  Conrad  le 
Salique(Gozlar,  27  avril  1039),  par  lequel  l'empereur  »  à  la  de- 
mande de  sa  femme  Gisèle^  donne  à  perpétuité  au  comte  f^uis, 
son  comm,  un  grand  nombre  de  domaines  en  Thuringe*. 

Comment  Louis  pouvait-il  être  cousin  de  Conrad  le  Salique? 
Il*  l'était  par  Gisèle,  femme  de  l'empereur  ;  en  effet,  elle  était 
fille  d'Hermann  II,  duc  deSouabe,  et  de  Gerberge*.  Gerberge 
était  fille  de  Mathilde  et  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne. 
On  sait  que  Mathilde  était  sœur  de  Lothaire  et  de  Charles  de 
Lorraine,  père  de  Louis.  Cette  identification  de  Louis  I,  le 
Barbu,  landgrave  de  Thuringe,  avec  Louis,  fils  de  Charles  de 
Lorraine,  apparaît  pour  la  première  fois,  à  ma  connaissance, 
dans  VHktnria  Krphesfordemis  anonymi  scriptoris  de  Laud- 
graviis  Thuiingiae  qui  date  du  xv**  siècle  seulement \  Le 

1.  Art  de  vérifier  lex  dates,  èû.  in-8.  t.  W.  p.  48<j. 

2.  Stumpf,  lieic/ishanzii'.r,  ]).  172.  Ce  diplouic  est  uijiérc  dans  I  JIii- 
toria  ErpheêfordêMiê,  p.  913. 

:>'.  Walleri  f/ixloria  m(>H(islrrii  Marrhlclnuen^ix  {Mon.  Germ.  .^S. 
\\\\ .  firt'r):  ((  \\\t'  Mennamins  ilt*  e;j:roL;ia  l'rarx'druni  natns  pro^ri].!.-!, 
«  régis  (  oiiradi  liliam  de  llurguiidia,  iioiuine  (Jcbir^'ain  re^iî»  Lutiiai  h 
«  sororiâ  filiain,  de  regno  et  siirpe  Magni  Karoli,  lefôttimo  suscepit 
(t  cotijugio.  » 

'i.  Imprimé  par  l'istor  à  Fraiicforî  t'ii  1583.  lierum  Gcnnanimrum 
Scriptores,  p.  913-955  et  950-961.  C<'Ul"  histoire  va  du  couumMict  iueut 
du  monde  à  U26.  Deux  jeUnos  princps  de  la  race  de  Charlemagne, 
Hu,:,'ut's(.<ic)('1  lonis  se  srraiclit  rt'^fui^iés  011  .Mli'ina^fiic  on  l'aiiurc  1025. 
Le  i>n*jiii<'r  devint  va>sal  d<'  |:aidoTi.  an'hi-vèfiuf  ilc  Mayriii'c.  vi  rut 
un  tils  du  nom  dt*  W'icmau.  qu;  mourut  .sans  poiiérité.  Le  second, 
ludovicus  euM  fiarba  accoinpa;?n6  de  douze  chovaliurs,  vint  habiter 
en  Tljiirinp'  prés  de  la  fuièt  de  l.tiyl)«  ,  euire  le  mont  Kalther^-  et 
.\ldenbrr.i:,  et  ac'itiii  de  nonilireux  domaines.  (\\\\  lui  furent  confirmés 
par  l'empereur  Coarad.  Il  serait  mort  en  lu05  à  .Mayeuce,  et  am  uit 
été  enterré  au  monastère  de  S.^Alban  (p.  908  955.  Cf.  p  956-961  :  //»"*' 
toria  secundu  ret  [un'iirs  fwliux  hrfrix.timi  de  vcterum  T/inritu/iae 
I.antgrariorutti  origine).  —  Cf.  .1/./ 1.  Gt-nn.  S.'<.  .\,\1V.  8iy-S2_'.  Tniitcs 
CCS  assertions  ont  été  repixtjuiies  par  Gudi  n  dans  sou  JUstoria  i.rfw- 
tentitCp.  19>;  Betdy,  Sainte-Marthe  (fîenea/.,  I,  d&l'3&2),etc, 
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gystdmé  eut  beaucoup  de  vogue  depuis  cette  époque.  Nomnions 
parmi  ses  partisans  résolus  :  David  Blondel\  Baroolus*,  le 
P.  Pagi',  etc.  Il  fut  néanmoins  combattu  dès  le  xTii*  siècle 
par  J.J.  Ghifflet*  et  Cbantereau>Lefèvre'^;  mais  le  premier 
avait  un  parti  pris  évident  ;  le  second  j  voyait  à  tort  une 
invention  du  genre  de  celles  du  célèbre  faussaire  Rosières. 

Cette  hypothèse,  après  tout  vraisemblable,  ne  trouva  pas 
crédit  auprès  de  tous  les  érudits  allemands.  En  1781,  un 
savant  du  Palatinat  bavarois,  Georges  Groll,  soutint  dans 
une  dissertation  lue  à  Tacadémie  de  Mannheim  que  Louis  le 
Barbu  .était  fils  de  Conrad,  frère  d*Hermann  II,  duc  de 
Souabe,  et  par  suite  cousin  germain  de  Timpératrice  GisèlS*. 
Mais  sa  prétendue  démonstration  n*est  rien  moins  que  con- 
vaincante, et  les  historiens  de  notre  époque  ont  tendance  à 
considérer  le  problème  comme  insoluble  \ 

Bien  d^autres  hypothèses  ont  eu  cours  du  xvi*  au  zyiii*  siè- 
cles sur  Torigine  de  Louis  I*''  de  Thuringe.  Leur  examen  nous 
entraînerait  trop  loin,  et  d'ailleurs  serait  hors  de  notre  sujet, 
puisque  nous  croyons  savoir  que  ce  personnage  n*était  pas 
fils  de  Charles  de  Lorraine.  On  les  trouvera  exposées  et  sa> 


1.  Getualoi/iae  Franeieae  piênioriu$erUOf  t.  Il,  p.  251  et  306-808. 

2.  .4nn.  eeeUs,^  àd  ann.  990,  n*  7. 

3.  rhid. 

4.  Vmdiciae  JJispanicae,  c.  IV. 

5.  Consid&ations  historiques  sur  la  généalogie  de  ta  maison  de  Lor- 
raine, V  partio.  p.  142-143. 

G.  Von  (fen  Crnfpn  von  Wfrla  in  \\'c.<ffi/tatfn  und  ihver  Ve'nrnnd- 
cha/ï  mit  dem  ^alisch-Kaisetltciien  llause  dans  les  Acta  hisiorica 
aeademiae  PtUatinae,  t.  IV,  p.  IV,  p.  474-524. 

7.  Voy.  notamment  rh.-Ci.  Hottiper.  (iexrhichlo  des  Kurslaales,  und 
Koiuii'jreirhcx  Sachxen.  Ifniiitiours:.  1830.  t.  I.  p.  94  et  suiv.  (nii  tend 
à  penser  que  Louis-le-iJarbu  descendait  des  c*>int<*s  alsacien*  d'Eguis- 
lieim,  mais  ne  trouve  pas  de  raisons  suffisantes  pon  t-  emporter  la  cer- 
titude. —  Warnkoenig  et  Cu^rard.  IliM.  des  Cnrol.  (t.  II.  422),  après 
avoir  résumé  l»^s  opinions  antérieures,  ajoutent  :  «  Ce])»>!i  lant  les  rnp- 
porls  iuiiines  des  Landgraves  de  Tlinrin.tr»;  avec  la  maison  (te  Louvain, 
semble  donner  à  cette  conjecture  (l'origine  carolingienne  de  Louts  le 
Barbu)  une  certaine  apparence  de  fondement  »  Ce  raisonnement  est 
sinjrulier:  nous  allons  voir  que  les  comtes  de  Louvain  desrrnd rut 
réellement  de  Charles  de  Lorraine;  s'il  y  a  eu  des>  mariages  entre 
cette  maison  et  celle  des  Landgrayes  de  Thuringe,  cela  prouverait  à 
coup  sûr      ces  derniers  ne  descendaient  pas  d'un  fils  de  Charles. 
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vamxnent  discutées  au  tome  III  des  Selecta  juris  et  histO' 
riaritm  de  Henri-Christian  Senckenberg'. 

Sif  désirant  connaîtra  le  sort  des  deux  filles  de  Charles  de 
Lorrainet  nous  ouvrons  n'importe  quel  livre  d'histoire,  nous 
y  irerrons  que  Tune,  Hermengarde,  épousa  Albert  P^  comte 
de  Namur,  et  l'autre,  Gerberge,  Lambert,  comte  de  Louvain. 
Les  Histoires  de  France  font  remarquer  en  outre  que  la  race 
de  Charlemagne  remonta  sur  le  trône  par  le  mariage  d'Isa* 
belle  de  Hainaut,  descendante  d'Hermengarde,  avec  Philippe- 
Auguste.  On  est  aussitôt  pris  de  méfiance.  Aucune  source 
contemporaine  ne  noiis  apprend  qu'il  y  .ait  eu  une  fille  de 
Ckarles  nommée  Hermengarde  ;  et  l'on  est  dès  lors  porté  à 
croire  qu'on  se  trouve  en  présence  d*une  tentative  généalo- 
gique ayant  pour  but  de  rattacher  les  Capétiens  à  la  race  de 
Gharlemagne.  Cette  espèce  de  supercherie  est  très  fréquente 
en  histoire.  On  sait  que  les  Carolingiens  eux-mômos  ont 
▼oulu  descendre  des  Mérovingiens  ^  Néanmoins  cette  idée  ne 
serait  pas  juste.  On  trouve  les  comtes  de  Namur  rattachés 
aux  Carolingiens  dans  des  généalogies  sensiblement  anté- 
rieures à  Philippe- Auguste,  dans  celle  de  saint  Arnoul  de 
Metz,  rédigée  à  Metz  en  1 164,  et  qui  elle-même  reproduit  la 
Genealogia  comitum  Buloniensium  composée  du  temps  de 
Godefroi  de  Bouillon  entre  1089  et  1100.  Ajoutons  qu'une 
source  à  peu  près  contemporaine  des  événements  qu'elle  rap- 
porte, les  Gesta  episcoporum  C'atneracensium  \  nous  apprend 
qu'en  l'année  1012  Robert  le  jeune,  comte  de  Namur,  prêta 
maiu'forte  à  Lambert,  comte  de  Hainaut  et  de  Louvain,  pour 

1.  Francfort,  1735.  Près  de  200  pages  sont  consacrées  à  un  examen 
approfondi  de  la  question.  Après  avf>ir  ruiné  toutes  les  hypothèses  an- 
térieures, Senckeuberg  n'ose  formuler  un  système  bien  arrêté.  11  sup- 
pose (p.  1S8-1S9)  que  Louis  1  était  un  llohenstanfen  et  cousin  de 
Conrad  plutôt  que  de  Gisèle;  mais  sans  rien  affirmer.  Sa  conclusion  est 
même  (p.  1"7)  :  o  non  jwsse  orisrinpin  I.Mdovici  dilucide  demonstrari.  » 
—  Voy.  encore  Ernst,  Bist.  du  Limbourg,  t.  I,  p.  409. 

2.  Hincmar  prétendait  déjà  que  Louis  le  Pieux  se  rattachait  à  Clovis 
par  son  ancêtre  saint  Arnoul  de  Metz  (.tnna/e«  5.  Berlîni,  ad  ann.  869). . 

3.  Le  livre  fll  a  été  rédiiré  par  un  chanoine  anonyme  de  Notre- 
Dame  de  Cambrai  entre  iO'i4  et  1051.  .Mais  l'auteur  était  ami  de  Gé- 
rard I,  à  l'initigation  duquel  it  avait  entrepris  cet  ouvrage  (V.  Tîntrod. 
de  Bcthmann).  Il  tenait  de  sa  bouche,  très  pn»l)al)!ement,  les  événe^ 
ments  du  début  du  xi*  uécle  auquel  ce  prélat  fut  mêlé. 
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attaquer  Baudry,  èvêque  iln  Licirt',  ,i  Ilmiganj  près Tirlemont, 
f  12  octohn- !.  Ils  firent  prisoniiit  r  li.ius  la  Ijataillo  le  comte 
H'Tniniin,  (ils  d»*  (lodcfr'ji  «lo  Verdun  ;  mais  la  iiièro  du  comte 
Rohen  lui  rendit  la  liberté  à  condition  qu'il  les  réconcilierait 
avec  rein[>ereur  H'nri  II  qu'ils  avaient  otfensé'.  i)u  remar- 
quera que  la  nieie  de  Ixtihert  de  Namur  n'est  pas  nommé*;; 
niais  Lambert  avait  épous»'  une  tille  de  Charles  de  Lorraiuf», 
comme  nous  alîoTis  le  prouver;  on  j»eut  conj  'nnrer  avec  line 
certaine  vraisemliianee  que  >i  Rnhort  do  Namur  et  sn  niére 
vinrent  à  son  aide,  c'est  qu'il  uxisfair  .-ntii'  «mix  une  leialion 
de  parent'»,  c'est-à-dire  que  la  conitesî)e  d»'  Nantur  était  belle- 
s<pur  du  .  («ait,  .if  T/)nv.'(!n  (>  lî'.wf  là  qu'un  indice;  et  trois 
rai-ons  iin]i<  <  nij)ccheiii  d  admeLiie  avec  certitude  qu'une 
fil!"  de  (3har!i's,  du  nom  d'IIeraieny^arde.  ait  é|inusé  Albert, 
comte  Naiiiur.  1"  La  «»<v)nde  fille  de  Chai  ies  ne  s'ajqielait 
pas  Hfi'iiiuiigar'd*'.  mais  Adélaïde';  2"  le  nom  du  premier 
cornî"'  de  Namui'  ost  inconnu,  (•\'>i  arbiuair»"Uienl  que  les 
G'TH'alo::!*'^  lui  iloanent  h.'  lium  d'Albert'  ;  o**  los  plus 
ani  i-'uncs  ('t''ii"al'i_;i.>s  se  trompent  sur  le  nom  du  -f  -i^nd 
conitc  de  Namur  ;  elles  le  nomment  Albert,  en  r-  aliie  il 
s"a])[it  lait  Robert Tetto  en  ^Mii'  >erait  peu  adinis-ible  si  ces 
Généalogies  avaient  ete  composées  a\ec  des  sources  vraiment 

1.  Oexiae/j  (l(ini<rnc..\Al\.c.  h:  «  veru  lenipore  cuni  posl  Ni)- 
«  chor?im,  sanctae  meuioriàe  cpiscopiiin.  BnMrictis  L4'odicensiB  ecclesio 

«  adi'ptiis  l'si  ili_nsitan*ni,  Lai}tb(*rtuin  coiiiitt  in  assumiTC  in  .•imicitiani 
«  cstinKivii .  iitpoir  (•  >asnv,L'iîiiii  iiin  r\  iiln)  a<lj;itijri'iii  p;uria<'  futu- 
«  j-uiu  ..»  Q'tvvdi'il  de  Caïubrai  l  en^'iiM*' à  aiélier  di;  ce  p<'i-M>nnaKe, 
à  juste  titre).  «  Rpiscopus  enim  cuin  in  villa  Iluvardas  (llougard 
«  pivs  Tirlrniont)  c;Hiel!uia  inmiit»';  ..  ii»>f  Laniîicrtus  ftiri»ris  suiobs- 
f  lai'uluiii  vl;!"u-.  niiix  )iil>'  uiiual  i.  cjiiiri'f  .L'ata  valida  inaini.  Kolbrnlo 
«  Naujniv'ki.NÏ  oomili  siUi  atlhil)iii>,  ivn  erubuil  prai^ulfui  invaderc; 
«  omnibtisqiie  fu^atis  llermaniiuin  tantutnmodo  comitem,  cnî  crat  pu* 
«  tloià»  fa^r* •(•<•,  ibi  in  ueucli'sia  Siuu'ii  (îmi'onii.. .  i:;q»mni  Rnihrrdi  <•<)- 
<i  iuiti<  (M>iinlîn  '  roiuin  ai  î;!'. it...  lli-  iWi  c  auiti--  mater,  sani»  usa 
tt  coiisilif»,  Heriuianiiuin  c<»iniu  in  suisse  reddiium  ire  prumisit,  >i  pro 
<c  tanta  comniutatione  sibi  ^ratiam  ainicoruin  tjMius  Hnrimanni  et 
«  inqii'rati>i  i>,  ijucni  l'IltM^l  a  a'.  re-air  jtiu.  »  <  1'.  WimcUtJahrb.  dt*  d. 
/{ci  ch.';  un  fer  Ucinrich  II.  1.  I.  33U-331,  t.  U,  199-200. 

2.  Voy.  plus  buut,  pa^-a'  270. 

3.  Voy.  S.  Tlirsch,  outr.  cit.,  t.  f .  p.  330,  note  i. 

'i.  On  lui  «Inriiii'  nussi  !<■  tii>în  ib-  Hatbo.Ie:  mais  c'est  xv\v  inniivaise 
Icctuff  tir  «  liiulxTiius  11  (voy  Ilote  l).  I  ii  scribe  ignorant  aura  pris 
pour  un  0  le  signe  abréviatii'  de  la  syllabe  er. 
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authentiques.  La  troisième  cotitiiiuation  «les  Gfstn  ahhatum 
Tnidoïiensium  fait  d'Hcrmengarde,  comtes;'!»'!  do  Xamiir,  wnn 
fille  non  pas  de  Charles,  mais  de  ■«on  filsOttcn'.  reite  asser- 
tion ne  snutieni  pas  i  oxarann.  Si  <  lttoîi  avait  eu  une  HUe. 
celle-ci  n'aurait  [>u  avoir  en  1UU8  un  tils  eu  eiat  de  pnrfpr  les 
armes.  A  ceue  date,  c*usi  tout  au  plus  si  elle  eut  été  on  âge 
d'être  mariée. 

Le  mariage  de  (n'rhorge  avec  Lauihfrt.  (•■iniio  di'  Hainaui  et 
de  Louvain,  nous  semble  eu  revanche  parlaiicnieiii  historique. 
H  nous  est  d'abord  attesté  par  la  Chrrmofjrnphia  de  Sijçebert 
de  Gembluux  :  «(  Raj^nuerus  Hathiiiileni  filiam,  Hiii^nniv  postea 
«  re^ns,  Lantbertus  ver  »  Gurbergaiu,  liliam  Karoli  ducis, 
«  duxere  uxoros.  »  Sigebert  a  seulement  le  tort  de  nietire 
ces  événements  en  077.  Cette  date  est  celle  du  mariage  de 
Charlos  et  iiuu  de  ses  filles.  Le  mariage  de  Hathuide,  âlle  de 


1.  Mon.  Germ.  SS.,  X,  p.  382  :  «  Qui  Otto  abaque  filio  reliquit  post  se 

«  filiam.  Hnrmenffardem  N'amursi  cometissam:  de  quo  etiam  processit 
«  Godefridus  cornes  de  Bulyoïi  et  (lux  Lotharingie,  <\rn  et  postea  rex 
«  JUcrusalem.  »  —  Hcrmengurdc  aurait  (tu  une  rdio,  but|ranle,  mère  de 
Baudry,  èvéque  de  Liège  (Voy.  p.  précéd  ,  n.  t)  :  «  Iste  (Baldricus)  fuit 
"  filins  OttoniH-comitis  (\v  Los.  ex  Liiltrarde,  lilia  H»!rmen.i;ardis  Xa- 
«  mnrroncis  comitisso,  Ottonis  prefati  diiris  fiUe,  pro^'eiiittis.  llujus 
«  italdrici  frater  fuit  (iist-lhi-rtus  rjui  patri  Oitoni  post  aliqiiot  annos  in 
«  comitatu  «uccessit.  »  —  Que  Uaudry,  évéque  de  Liège^  fût  frère  de 
Ciilbert,  comte  de  Lu<.  Ir-  fait  est  certain;  Haudry  lui-mëm''  ]u>ii<  l'at- 
teste (Voy.  Mon  Germ.  S>.,  VIL  p.  206,  n.  36),  nrns  (ju'il  fut  arriére- 
petit-fils  de  Charles  de  Lorraine,  c'est  impossihl<s  car  il  monta  sur  le 
siège  épUpopal  de  Liège  en  l'année  1O08.  —  Lutgarde  doit  être  iden- 
tifiée avec  une  fille  <le  Wi^M'ic,  grand-père  dv  Go(l(!froi  <le  Verdun 
(Beyer,  i,  266.  n<"  206).  Renier  an  Lonfr-Col  devait  avoir  épousé  une 
autre  fille  du  comte  Wigeric;  c'est  le  seul  moyen  d'expliquer  com- 
ment son  fils  I^ambert  pouvait  être  cousin  de  Daudry,  évéque  de  Liège, 
fils  lie  ÎJit;/ar  !i  (\i>y.  ]).  jiivcéd.,  n.  1),  et  puunpioi  dérarfl.  évoque  fU» 
Cambrai,  refusa  d  abord  pour  cause  de  troj)  proche  parenté  de  marier 
Renier  V,  pctit-fîls  de  Itenier  au  Long-Col,  avec  une  fille  d'Henuann, 
fils  de  Godefrai  de  Verdun,  et  par  suite  arrière>petit-fil8  de  Wtgeric. 

Wigeric 


Lutgarde 
I 

Baudry 


Gozlin 
I 

Godefroi 

! 

Ilermaan 


N.  (épouse  Renier  111  au  Loog-Gol) 


Renier  IV 
Renier  V 


Lambert 
Henri 
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Hugues  Capet,  avec  Renier,  comte  de  Hainaut,  nous  est 
raconté  dans  un  diplôme  de  Philippe  I"',  Uicher  nous  est 
garant  que  Charlf>s  avait  h'wn  une  tille  du  nfim  de  GerlM-rge^. 
Les  Gcstd  fihli'itinn  Gernblacensium,  coin  poses  par  le  mémo 
Sigeberi  nous  iMiirnissent  un  témoignage  encore  plus  m'it  «jue  la 
Chroiiographia  :  Lambert,  époux  de  G»  rberge,  put  se  croire 
des  droits  au  duché  île  Lasse- Loi  ruine  quand  Otfon,  frère  de 
sa  femme,  mourut  vers  l'an  1012''.  Nous  avons  vu  que  le 
duché  l'ut  alors  donné  à  Godefroi  IL  comte  de  Verdun.  Trompé 
dans  son  ambition,  Lambert  s'allia  avec  sou  neveu  Ronior  fils 
irHatliuide  et  de  Ivenier  IV)  et  livra  bataille  à  Godefroi  et  à 
srm  frère  Hcrmann.  U  fut  vaincu  et  tué  à  l'iorines  le  12  sep- 
Lemlire  lOL^)*.  Sa  veuve  Gerberge  et  son  lils  Henri  firent  à 
l'abbaj'e  de  Gembh^ux  pour  le  rejx^s  de  son  Ame,  des  donations 
qui  furent  coniirniees  par  lVmjieri;ur  Ileiiri  II  se  trouvant  à 
Liège  le  27  janvier  1()18  ,  Sigeberl,  qui  était  moine  de 
Gembloux.  a  eu  ces  cliartes  entre  les  mains,  il  nous  en  a 
donné  le  résumé  et  a  même  transcrit  le  diplôme  de  Henri  IL 

1.  Pfistcr  (liohert  !e  Pieux^  pp,  87-88). 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  277. 

3.  Son  grand-père  Gilbert  Vvmi  déjà  possédé.  On  sait  que  Gilbert, 
mort  en  939,  fut  !(>  premier  mari  de  Gerberge,  jn^nd'mérede  la  fémine 

de  LnmVtf'rt  dr  Lonvniti,  f|ni  porta  son  nom. 

4.  Gfsla  l'p.  Camernr.^  \.  m,  c.  7-9.  Sigebert,  Chronographia^  à  1015. 

5.  Sigebert,  Ge»ta  abbatum  Gembtacentium,  c.  33:  «  Eodem  quoque 
«  tempera  (101 5. 12  sept.)  commissa  pugna  in  Florinis  intor  LAntber- 
«  tuni  coraitein,  filium  Uapineri  l.oiifricolli,  etOodofridum  dncf^m.  cnm 
«  Lanibertus  ibidem  ^h^diis  céans  accepihset  vilae  finem,  conjunx  ojus 
«  Gerberga  nobilissima,  piuxatîs  viri  sui  compuneta,  eum  anhnae  ejus 
«  absolutionem  et  requiem  quaereret  per  elemosinamm  rçmedia,  vo- 
«  luit  ut  etiaui  aecclesi;i  rtf'Tjimrlnf(>nn"îi,  cuju^  ipso  rdmrs  doff^nsnr 
«  fuerat,  ex  debito  animae  ipsius  porsuiveret  jugiter  orationuni  numia. 
«  Unde  salubri  accepte  consilio,  annitente  sibi  filio  suo  comité  Heinrico, 
«  fundiun  pro])rirtatis  suae  quod  Tortosa  vooalur.  in  parrochia  Basciii. 
«  tradidit  Cieminf'lrîc<'n'^i  lofo.  Fl  quin  ipse  r'im(^«  hiffn  parochiam 
u  Geuimclaceti.sciii  iialx-bat  aliiiuot  niatisos  juic  beneticii  a  n^giamanu 
u  collati  in  viculo  i^ynois  dicto,  facto  iterum  jusiae  commutationis  ra- 
a  tiocinio,  Tortosam  ipse  recepil  et  ad  jus  beneficii  sui  transtulit. 
«  Ky(U'i<  Vf  m  j.ropriotali  n^rrlesiae  Gemmelacensis  transcribi  fecit, 
«  quod  pro  viciuitatisoportuiiitate  utique  parti  magisaccommoduinfuit. 
K  Quod  ne  quis  posterorum  auderét  convcllere,  corroboratumest  r^ae 
«  uiauus  auctoi-iial»'.  ut  doci't  conscripUo  hujus  cartulae.  »  —  Suit  le 
diplôme  de  Henri  II.  Lejrnne  comte  de  I.nuvain  y  est  nommé  :  «  Mein- 
«  ricu.s  Nivigellensis  abbatiao  advocatus »  (J/on.  Germ.  SS.,Viii,  p.  537). 
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On  comprend  maintenant  pourquoi  nous  attachons  tant  de 
■prix  à  son  témoignage.  Diaprés  la  troisième  continuation 
des  Gestes  des  abbés  de  Samt^Trond,  Gerberge  aurait 
apporté  en  dot  à  Lambert,  comte  de  Hainaut,  ia  partie  du 
Brabaat  qui  comprend  Bruxelles  et  Louvain* .  Lambert  a-t-il 
acquis  Lourain  et  Bruxelles  par  sa  femme  ou  bien  ces  villes 
loi  venaient-elles  de  son  grand-oncle  Gilbert,  duc  de  Basse- 
Lorraine?  C'est  assez  difficile  à  dire*.  Remarquons  toutefois 
que  Charles,  père  de  Gerberge,  possédait  Bruxelles*,  et  il 
est  bien  probable  que  Louvain,  si  rapproché  de  Bruxelles, 
•  ne  formait  avec  cette  ville  qu'un  seul  comté. 

Gerberge  était-elle  la  fille  aînée  de  Charles  ?  La  question 
peut  paraître  des  plus  insignifiantes.  Elle  a  passionné  néan- 
moins des  érudits,  français  et  étrangers,  aux  xvii*  et  xTiu* 
siècles.  Chifflet,  dans  ses  Vmdiciae  Hûpanicae,  prétendait 
faire  descendre  d'elle  les  rois  d'Espagne.  Si  elle  était  Tainée, 
le  véritable  héritier  du  trône  de  France,  c'était  Philippe  IV. 
On  s'imagine  la  fureur  avec  laquelle  David  Blondel,  ennemi 
juré  de  Chifflet,  accueillit  cette  assertion  téméraire  qui  inquié^ 
tait  son  patriotisme*.  De  Marne  la  combattit  également  dans 
son  Bistoire  de  Namtir^  par  esprit  local  ;  il  voulait  que  la 
fille  aînée  de  Charles  f&t  Hermengarde,  mariée  au  comte  de 
Namur  (?;.  Les  preuves  invoquées  par  ces  érudits  sont  toutes 
plus  puériles  les  unes  que  les  autres.  La  question  est  inso- 
luble et  nous  laisse  d'ailleurs  profondément  indifférents.  La 

1.  Jlfon.  (?«rm.,  SS.,X.  382:  «Qui  Lambertusin  uxo^emduxeratGer- 
«  biTgnm,  filirim  Karoli,  ihu  is  I.othariniric  seilicet,  et  cum  ea  in  dotem 
«  accepil  unam  partcm  ducutus  l^tharingie,  seilicet  terrain  que  iiunc 
«  voeatur  Brabantia,  contînens  bec  opida  :  Lovanium  et  Bmxell<M(  cnm 
<f  suis  a})endiciis  occasiono  cujus  primo  et  primns  cornes  Lovanie.  » 

2.  Ht'  Vaddere  attaque  longuement  {Ducs  de  Brabnul.  \.  f,  p.  261- 
28dJ  l'opinion  que  Gerberge  aurait  apporté  en  dot  à  Lambert  le  comté 
de  Louvain  et  Tabbaye  de  Nivelles.  Ses  raisons  sont  bien  peu  convain- 
cantes. Il  sHmagine  que  I^mbert  est  le  2'-  comte  de  Louvain  de  ce 
nom  et  (]n'il  a  existé  sous  Otton  1*^  un  Lambei-t  I"  auquel  l'empereur 
donna  le  titre  de  comte  de  L.ouvain.  Mais  le  diplôme  invoqué  n&i  d'une 
insijBme  fausseté  (Voir  Mon.  Germ.^  Diplomata,  n"  438«  t.  I,  p.  591). 
Quruit  il  Niv.  Ht  s.  i>n  n.  jieut  rien  affirmer,  ni  pour  ni  contre.  Voy. 
aussi  Hirsch  {Jahrb.,  I,        note  8). 

3.  Voy.  page  113,  note  1. 

4.  Getualogiae  Franeieae  plenior  at$ertù>,  t.  II,  p.  257  et  ss. 

5.  p.  105-112  de  rédition  de  1754,  t.  H,  p.  86  de  Tédition  de  Paquot. 
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date  de  la  mort  de  Gerborgc  est  inconnue,  fille  fut  eaterrée 
à  Sainte-Gertrude  de  Nivelles,  doai  ,son  mari  et  son  âls 
étaient  avoués'.  On  n'est  pas  sûr  si  elle  eut  seulement  Henri 
pour  fils  ou  si  elle  laissa  encore-Baudrjr  (appelé aussi  Lambert) 
et  une  ûlie,  Mathilde'. 

1.  L  ne  prétendue  épitaphe  deGerberge  se  trouve  dans  Ibymo  {His- 
toria  BrabatUiae  diplwnatieà).  Ernst  en  a  déjà  contesté  TauthenticiCé 
(Mém.  tttr  les  comles  de  Louvain,  p.  24).  —  Un  trouve  dans  Jacques 

<ln  Giiyse  (étl.  Fortin  dTrhan,  IX,  ch.  40.  |).  iO«)  une  quinraino  cie 
vers  sur  Charles,  Utton  et  Gurberge,  et  entre  autres  ceiui-ci  ;  «  .Nomine 
«  Gerbeîrgaro  quae  inihi  visa  fuit,  »  qui  ]x>urrait  faire  croire  que  l'au- 
teur était  contemporain,  (  es  vers  sont  dus  en  réalité  à  Guillaume  H, 
abbé  <lc  S.-Trond  de  12";  à  129?,  qui  les  n  insérés  au  livre  II  de  se» 
Chroniques (voy.  la  cojUiu.  des  licstqs  des  abbés  de  S.-Trond.  Mon.  Germ. 
SS..  X,  404)f  Hirsch  (Jahrb.  d.  deuttehen  iteiehs  unter  Hiinrieh  //.,  I, 
p.  :{29,  note  2), 

2.  Kn  faveur  de  cette  dernière  opinion  citons  le  passage  suivant  : 
«  103^.  Henricus  Lovanensis  cornes  domi  suae  perimitur  a  captivo 
«'Hermanno,  cique  succedit  filius  suus  Otho;  cai  immatura  morte  pre* 
«  vento  succedit  patrmis  ejus  ltaldricu8quietLambertua»(jVon  Germ. 
SS..  Vi,  p.  358)  Mais  ce  récit  r>t  uniriue.  fl  no  se  trouve  que  dans  la 
Chronogruphia  de  Sîgebert  de  dembloux,  ou  plutôt  c'est  une  des  ad- 
ditions faites  par  Anselme  au  texte  de  son  maître  Sigebert.  —  Baudry- 
Lambert  apparait  encore  dans  deux  récits  des  Miracleêet  iramlalîon* 
des  reliques  de  sainte  Gudule,  qui  datent  du  milieu  et  de  la  tin  du 
\i  siècle  (.Ic/a        Janvier  1).  C'est  par  son  nom  que  se  termine  le 

premier  :  «  usqae  ad  tempora  eomitis  LambeHi  nepotis  de  quo 

«  praeiocuti  sumus  ducis  Carolo  »  (Acla  SS.,  Janv.  I,  523).  —  La  2'  nar- 
ration prétend  que  le  17  janvier  1040  (ou  lOil)  il  transporta  dans 
l'égli.so  de  S.-Michel  de  ilruxelles  les  reliques  de  sainte  Gudule,  que 
Charles  avait  jadis  amené  à  S.-Géry  (V.  p.  113,  n.  1),  et  fonda  la 
colléf^iale  de  S.-Mich  ■!  :  ><  Millésime  quadragesirao  anno  incarnationis 
'<  (loniinicae.  .\v^  indiciione.  I)ainaso  aposioliran  sedis  présidente 
«  sununo  pontiiice,  llenrico  II.  régnante,  dedicatum  est  in  monte 
«  Druxellae  templum,  XVL  kl.  dec,  ad  laudem  nostri  redemptoria,  in 
«  honore  s.  Archangeli  Michaelis,  a  Gerardo  Cameracensi  epi.scopo. 
«  Lambrrtus  vero  qui  et  B;ilf1rirn<;  comes,  Henricn  fratri  siuccedens, 
«  cujus  prae.sentia  tune  uncta  exiiierunt  illic  decenter  oniinata,  eodem 
«  die  illud  corpus  sanctissimus  (tie)  de  ecelesia  S.  Gaugerici  cum  épis* 
«  copo  ceteris(jue  sacris  ordinihus  levavit  atque  cum  summo  honore 
"  in  efrlr-iin  S.  Michaelis  reposait.  Et  annuente  in  omnibus  uxore  sua 
«  oda,  quae  fuit  Gozolonis  ducis  tilia,  ad  serviendum  Ih  o  sanctaeque 
«  Guditae  virgini  îbi  clericos  constituit  et  ad  usus  eorum  ipsam  eccle- 
«  siam  cum  «ifcimls,  el  alia  j)lura  leyalitcr  contulit.  .Amen»  (AclaSS., 
janvier,  i,  b.io^  !  a  charte  de  LamlK  rt  naii>lry  (publiée  dans  Butkens, 
éd.  17*4,  p.  26  (i»>s  Preuves)  jjorte  comuu-  date  :  «  .\ctum  publiée  bruc- 
«  seltae  annoDom.  inc.  1047,  ind.  15,  Leone  IX.  in  apostoUca  sede  VIL^ 

«  régnante  Hoinrico  imj)»'ratore  tertio  »  Celte  charte  a  sellée  d'un 

«  secl  rougeastre. ...  pendant  a  des  queues  de  cuir  blancq  »  est  fausse. 
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Nous  n'avons  pas  à  retracer  ici  la  destinée  de  rarchevêque 
Âmoul.  C'est  an  sujet  qui  rentre  dans  l'histoire  des  règnes  de 
Hugues  et  de  Robert*.  Sa  naissance  et  ses  fonctions  lui  inter- 
disaient en  effet  toute  prétention  au  trône  de  France.  Eu 
réalite,  c'est  le  30  mars  991  que  finit  l'histoire  des  derniers 
Carolingiens. 

Il  ne  semble  pas  que  les  contemporains  se  soient  beaucoup 
inquiétés  du  sort  des  derniers  descendants  de  Charlemagne. 
Quelques  dates  de  chartes  ne  doivent  pas  nous  faire  illusion*. 

En  eflet  Damase  II  est  mort  le  8  août  1048,  après  23  jours  de  pontificat; 
Léon  IX  a  été  intronisé  le  12  février  1049.  Henri  III  a  succédé  à 
Conrad  II  en  1039  et  a  été  consaeré  empereur  par  Clément  11  à  Noël 

1046. 

1.  Disons  seulement  que  Hugues  usa  le  reste  de  ses  jours  et  tout  son 
règne  dans  Tintenninftble  querelle  avec  la  papanté  à  propos  de  la  légi* 

timité  de  la  déposition  d'Arnoul.  Aj)rès  la  moii  (\o  ÎIulmu's.  gnico  à 
l'intervention  d'Abbon  auprès  de  (iréffoire  V  et  du  roi  Hubert,  Arnoul 
fut  rerais  en  liberté  en  novt'mbre  997;  il  reçut  du  pape  le  pallium  et 
fut  rétabli  sur  wn  siège  de  Reims  quand  Cierbert  s'enfuit  en  Italie 
(Pfister,  p.  54).  Silvestre  II  oublia  les  injuref^  de  r.cr!>ert.  Il  le  con- 
firma dans  l'exercice  de  ses  fonctions  épiscopalos  (Havet.  X.XXI  et  239). 
Arnoul  faillit  encore  en  999  être  la  victime  de  la  fourberie  d'Ascelin. 
Après  le  siège  de  Laon  parle  roi  Robert  et  Baudoin  de  Flandre,  Ascelin 
avait  promis  lo  restituer  au  roi  les  tours  de  la  ville  de  Laon.  Sous  ce 
prétexte  il  voulut  emmener  avec  lui  rarchevêque  de  Reims,  dans  le 
but  secret  de  s'emparer  de  sa  personne  et  de  le  jeter  en  prison.  Le 
coup  manqua.  Silvestre  IL  dans  une  lettre  indignée,  cita  à  Rome  ce 
Judas  «,  tfd  t'<t  le  nom  bien  méril»''  qi;'!!  lui  dmiiir  (lîavf^t.  p.  241). 
Depuis  lors  Arnoul  resta  fidèle  an  roi  Robert.  jour  de  la  Pentecotet 
9  juin  1017,  ce  fut  le  fils  de  Lothaire  qui  sacra  roi,  dans  l'é^çlise  de 
Saint-Corneille  de  Compiègne,  Hukuc  s.  fils  aîné  de  Robert  II  (Pfister, 
p.  71).  —  Arnon!  mourut  le  5  marv  1021  (Pii>i''r.  238).  S'il  faut  oti  croire 
son  épitaphe,  il  aurait  donné  l'exe  mple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes 
{H^oire  littéraire,  Vl,  346>.  guant  à  Ascelin,  il  vécut  puissant  et  ho- 
noré, se  lia  d  amitié  «avec  le  roi  Robert  et  lui  dédia  un  poème  sati- 
rique, ("i  st  -i  lui  ipri  st  dédié  îVinvrn'j-e  de  Dudon  de  Saint>Quentin, 
qui  lui  prodigue  des  éloges  extravagants. 

2.  Encore  sont-elles  bien  peu  nombreuses.  Ce  sont  d'abord  quelques 
notices  du  Cartulaii-e  !>■  do  Tulle  :  «  Facta  est  notitia  ista  in 
«  mense  nnvt  [nl)i  i  dif  M-  r.'iivii  nnm»  rejrnante  Kaiolu  rr  l'c  lilio  Ludo- 

vici.  »  —  «  Kacta  est  elemosyna  ista  in  mense  septeinbri  rejouante 
«  Ugone  rege  et  Karolo  sperante.  »  —  «  Facta  est  elemosyna  ista  in 
«  mense  maiiio.  an  no  secundo  régnante  Karolo  re;,'e,  etc.  (gouscrip- 
«  lions),  in  mense  jaiiuario.  ann(t  quînto  speratite  Karolo  req-f^  r>  (Un 
luM,  Hiêtoire  de  Tulle,  App.,  p.  347-348  et  383-384).  Ajoutons  encore 
une  charte  par  laquelle  Achard  le  Grand  donne  à  bégon  un  moulin  i 
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La  souveraineté  de  Hugues  Capet  fut  bien  vite  reconnue, 
rnème  dans  les  parties  les  plus  éloignées  du  royaume  Quand 
la  résistance  de  Charles  eut  été  brisée  par  la  trahison  d'As- 
celin,  (jiiand  Hugues  eut  établi  un  ordre  de  choses  qui  ne 
différait  on  rien  de  celui  des  Carolin^neus  ses  prédécesseurs, 
persoime  ne  songea  plus  à  ces  derniers.  Dès  le  premier  tiers 

Devil,  dans  la  viguerie  de  Saint-Jean-d'Angelj',  à  condition  qu'après  la 
mort  de  ce  dernier  les  moines  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers  en  devien- 
nent possesseurs,  charte  datée  ainsi  :  «  igo  et  Carlo  de  regno  conten- 
«  debant  tune  »  (Cari,  de  S.-Cypn'en.  Arch.  Ilistor.  du  Poitou,  t.  III, 
p.  308,  n"  508).  l."a«  te  de  rôception  et  d'ordination  de  Gauzbert,  évéque 
de  Cahors,  est  encore  daté  :  v.  Acta  sedula  hujiis  indaginis,  a  corporea 
«  trabeatione  Verbi  dîvinî  anno  990,  Indictione  X.,  facta  electione  ista 
K  nonas  januarii  régnante  Karolo  rege  »  (Gallia  christiana,  t.  I, 
instr  ,  p.  28).  Voyez  encore  Historiens  de  France^  t.  X,  p.  543-546.  — 
Luchaire,  t.  Il,  p.  iyy-201. 

1.  Preeman  prétend  (I,  250-251)  que  «  le  changèment  de  dynastie, 
loin  d'augmenter  tout  d'abord  le  j)Oiivoir  royal,  le  tît  plutôt  baisser. 
Paris  et  Laon  réunis  ne  valaient  guère  mieux  que  Paris  tout  seuL 
Les  descendants  de  Uobert  le  I^^ort  ne  possédaient  pas  le  respect  at- 
taché à  la  race  de  Charlemigne.  Aussi  la  Lorraine  et  la  Marche 
(l'KNp.igne  se  séparent:  la  Flandre  et  l'Aquitaine  ne  sont  que  dans 
une  déprndance  numinale.  Même  les  vassaux  au  nord  de  la  Luire, 
ceux  rnème^  du  duché  de  i'aris  (sic)  scmbleni  dans  une  moindre  union 
avec  la  couronne  que  jadis.  En  un  mot  la  division  de  la  Gaule  ne 
l'ait  que  s'accentuer.  »  KaIck>t.Mn  (Vnot  les  rnènK^'S  idées  (]>.  391). 
Nous  n'avons  pas  une  sympathie  exagérée  pour  les  (  aiKtiens;  mais  il 
est  impossible  do  laisser  passer  sans  les  relever  des  paroles  aussi  ma- 
nifestement erronées.  Il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  un  mot  qui  ne  soit 
faux.  I.a  Lorraine  n'avait  pas  à  se  séparer  de  la  Franrp;  elle  rétait  depuis 
70  ans.  La  Marche  d'Espagne  fut  aussi  étroitement  unie  <)ue  jamais  au 
royaume,  bien  que  Uobert  eut  répudié  la  mère  de  Baudoin  de  Mandre, 
celui-ci  n'en  fut  pas  moins  un  vassal  fidèle  da  roi.  Les  seigneurs  du  nord 
de  la  Loire  ne  .se  montrèrent  ni  plus  ni  moins  ducile^  qu'auparavant. 
Lc-iiiicsde  Normandie  restèrefiî  encore  longtemps  dans  une  étroite 
aiuuiL  avec  le  roi  Hubert.  Quant  a  ia  séparauon  de  l  Aquitaine,  c  eàt 
une  légende.  Nous  avons  montré  que  le  due  Guillaume  Fiérebraoe  re* 
connut  immédiatement  l'autorité  de  Hugues  Capet  (V.  p.  210.  note  2). 
ainsi  que  l'évéque  de  Poitiers,  l'archevêque  de  Ponrgeii.  le  comte  de 
la  Marche,  le  comte  d'Angouicme,  les  vicomtes  de  Thouars,  Chùielle- 
ranlt.  Aunai,  etc.  '—Dès  le  25  juillet  987^  Ermire,  vicomte  de  Cardone, 
datait  du  rt^gne  de  Hugues  {(y>U.  Moreau.  XIV,  3:  Ilist.  France,  X, 
553  note  6),  de  même  Guillaume,  vicomte  de  Bé?;îprs.  dès  le  '26  août 
987  (.Coll.  Doal,  111,  267  v,  et  284  v»),  en  988,  Adélaïde,  vicomtesse 
de  Narbonne  (ff.  du  Languedoc^  n.  éd.,  t.  V,  n«  151.  Cf.  /TooXt  III, 
f.  105  et  106),  le  comte  de  Carcas^onne  (f/iitoire  du  Languedoc,  nottV, 
éd.,  V,  368).  Cf.  Luchaire,  II,  139,  n.  4, 
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da  XI*.  siècle,  ils  étaient  devenus  aussi  indifférents  aux 
hommes  de  cette  époque  que  pourraient  Tétre  des  descen- 
dants des  Stuarts  aux  Anglais  du  xix*  siècle. 

Est-ce  à  dire  que  le  sort  des  Carolingiens  était  réglé 
d^avance  et  qu'ils  étaient  fatalement  destinés  à  disparaître 
à  bref  délai  et  à  céder  la  place  à  une  nouyelle  dynastie  ? 

Nous  ne  partageons  en  aucune  façon  cette  conception  de 
llùstoire.  Sans  doute  il  serait  absurde  de  nier  qu'il  y  a  certains 
grands  mouvements  qui  se  produisent  d'une  façon  fatale,  ir- 
résistible. Telle  est  la  formation  de  la  féodalité  ;  elle  point  dès 
la  fin  de  l'empire  romain,  se  forme  silencieusement  sous  les 
Mérovingiens,  continue  sous  Charlemagne  lui-même,  comme 
un  feu  qui  couve  sous  la  cendre,  et  se  manifeste  avec  une 
force  irrésistible  dès  le  milieu  du  ix*  siècle.  Telle  est  la  ten- 
dance à  la  centralisation  et  à  la  monarchie  absolue  qui  se 
produit  dans  tons  les  pajs  de  l'Europe  du  xiv*  au  xvin*  siècle. 
Enfin  qui  ne  voit,  pour  s'en  féliciter  ou  pour  le  déplorer,  que 
depuis  deux  cents  ans  le  monde  est  entraîné  vers  la  démo- 
cratie? Voilà  les  seuls  événements,  à  propos  desquels  on 
puisse  se  laisser  entraîner  à  ces  considérations  générales 
que  l'on  a  baptisées  :  «  Philosophie  de  l'histoire  ».  Mais 
quand  il  s'agit  d'une  lutte  aussi  incertaine,  aussi  insigni- 
fiante en  somme  pour  l'histoire  générale  que  celle  des  Caro- 
lingiens et  des  Robertiens,  on  serait  mal  venu  à  condamner 
les  premiers  an  nom  d'une  prétendue  nécessité  historique 
et  nationale. 

Les  Carolingiens  ne  sont  tombés,  ni  parce  qu'ils  étaient 
trop  faibles,  ni  parce  qu'ils  représentaient  la  race  et  l'esprit 
germaniques. 

Leurs  ressources  personnelles  étaient  bien  limitées,  il  est 
vrai  ;  mais  non  pas  aussi  nulles  qu'on  veut  bien  le  dire.  Us 
avaient  d'ailleurs,  pour  suppléer  à  leur  insuffisance,  et  le  pres- 
tige de  la  naissance  et  l'autorité  personnelle.  Il  semble 
même  que,  durant  la  deuxième  moitié  du  x*  siècle,  l'autorité 
royale  ait  été  plus  respectée  que  pendant  les  cent  années  pré- 
cédentes. L'archevêque  Adalbéron,  ennemi  acharné  de  Lo- 
thaire  et  très  puissant  par  sa  situation  et  ses  relations, 
n*08a  jamais  avouer  son  hostilité  contre  le  roi.  Il  la  dissimula 
soigneusement  et  dut  même  fournir  à  Lothaire  des  troupes 
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pour  assiéger  dans  Verdun  sa  propre  famille.  Louis  Y  était 
bien  faible  et  incapable  ;  il  consentit  à  se  mettre  sous  la 
tutelle  de  Hugues  Capet  ;  mais  il  lui  suffit  pourtant  d'ex- 
primer sa  Tolonté  de  marcher  contre  Adalbéron  pour  que  le 
duc  des  Francs  obéit  aussitôt,  quoi  qu*il  dût  lui  en  coûter.  Si 
le  duc  refusait  des  secours,  le  roi  en  trouvait  chez  les  pro- 
pres vassaux  de  celui-ci.  Charles  de  Lorraine  lui-même,  sans 
argent  et  presque  sans  amis,  put  résister  victorieusement 
pendant  trois  ans  aux  efforts  de  son  rival.  On  sait  que  si 
celui-ci  remporta,  ce  ne  fut  pas  grâce  à  la  supériorité  de  ses 
forces.  D'ailleurs,  nous  le  répétons,  Hugues  Capet  était  beau- 
coup moins  dangereux  que  son  père  Hugues  le  Grand  et  son 
grand-père  Robert. 

Nous  nous  sommes  déjà  expliqués  sur  le  second  grief  allé- 
gué contre  les  Carolingiens*.  Nous  le  considérons  comme 
purement  chimérique.  Aucun  document  contemporain  ne  dit 
rien  de  pareil. 

Quelles  sont  donc  les  causes  qui  ont  amené  la  chute  de 
la  dynastie  carolingienne  ? 

Elles  ne  sont  indiquées  ni  dans  les  documents  de  Tépoque 
ni  dans  ceux  des  siècles  postérieurs.  Tout  ce  qu'ils  nous  font 
savoir,  c'est  que  Charles  passait  pour  peu  capable  et  que  le 
trône  paraissait  mieux  convenir  au  duc  de  France  plus  puis- 
sant que  lui.  Et  encore  cette  assertion,  exprimée  par  les 
partisans  de  Hugues,  ne  nous  garantit  pas  l'opinion  générale 
des  contemporains. 

Ce  qui  frappe  dans  cette  révolution  de  987,  c'est  qu'elle 
n'est  nécessitée  par  rien  et  ne  répond  aux  vœux  de  personne, 
à  peine  aux  désirs  de  ceux  qui  en  profiteront.  Jamais  Hugues 
Capet  n'a  eu  l'idée  arrêtée  de  renverser  les  Carolingiens 
déjà  couronnés.  11  se  brouille  avec  Lothaire  à  plus  d'une 
reprise,  se  révoUe  ouvertement  contre  lui,  essaie  de  do- 
miner Louis  V,  cherche  à  augmenter  son  pouvoir  autant 
que  possible,  mais  rien  ne  dénote  chez  lui  le  dessein  arrêté 

1.  Voy.  p.  208.  CapeAgue,  voulant  expliquer  Tinsuccès  de  Charles 

dans  sa  tt'nt:itive  nu  trntio,  a  Irouvt'*  cotte  raison  «Moniiante  «jti'il  était 
Lorrain  et  (](ie  les  Français  (iti  X"  sif'cle  détestaient  les  Lorrains.  Or 
1"  Charles  n'était  pas  Lorrain  ;  2°  c'étaient  ses  adversaires,  Adalbéron 
et  Ascelin,  qui  étaient  nés  en  Lorraine. 
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de  s'emparer  de  la  couronne.  Pour  qu'il  parvînt  au  trône, 
il  fallut  un  concours  extraordinaire  de  circonstances  :  que 
Lothaire  mourût  subitement  dans  toute  la  force  de  Tâge, 
qu'il  e(kt  pour  successeur  an  adolescent  irascible  et  inexpé* 
rimentè,  mort  lui  aussi  à  Timproyiste,  sans  postérité;  que  son 
héritier  fût  un  soldat  brave,  mais  brutal  et  borné,  devenu 
depuis  dix  ans  À  peu  près  étranger  à  son  propre  pays.  Il  fallut 
surtout  qa*un  hasard  fatal  eût  fait  choisir  à  Lothaire,  pour 
les  installer  an  centre  de  sa  domination,  les  deux  plus  cruels 
ennemis  de  sa  race,  Âdalbéron  de  Reims  et  Âscelin,  et  que  la 
destinée  eût  tiré  d'un  couvent  du  fond  de  l'AquitaiDe  le  jeune 
moine  qui  devait  être  Gerbert. 

En  vérité,  quand  on  j  réfléchit,  ce  qui  étonne,  c'est  que 
les  Capétiens  aient  pu  parvenir  au  trône.  Qu'une  seule  des  cir- 
constances que  nous  venons  d'énumérer  eût  fait  défaut  et 
Hugues  Gapet  n'eût  jamais  été  couronné.  Il  est  visible,  en  effet, 
que  celui-ci  n'a  dû  la  royauté  ni  à  son  courage,  ni  à  son  habi- 
leté, ni  à  un  mouvement  enthousiaste  d'opinion.  Son  courage, 
nous  en  avons  eu  la  preuve,  était  des  plus  médiocres.  Son  habi- 
leté a  été  fort  vantée  par  certains  érudits^  Nous  la  cherchons 
encore  ;  nous  n'avons  vu  qu'un  homme  faible,  incertain, 
n'osant  faire  un  pas  sans  demander  conseil,  et  dont  la  pru- 
dence dégénérait  en  pusillanimité.  Enfin  quelles  idées,  quels 
principes  pouvait  représenter  Hugues  Capet?  Absolument 
aucuns.  Ses  partisans  eux-mêmes  ne  voyaient  pas  qu'il  pût 
régner  autrement  que  ses  prédécesseurs  ;  ils  ne  se  faisaient 
pas  une  conception  nouvelle  de  la  royauté.  Alors  &  quoi  bon 
ce  changement?  Tont  se  réduisit  à  une  question  de  personnes 
et  de  circonstances.  Adalbéron,  nous  l'avons  dit,  avait  besoin 
d*un  protecteur  qui  fût  en  même  temps  au  mieux  avec  l'Al- 
lemagne. Charles  était  pauvre  et  éloigné,  Hugues  riche  d'ar- 
gent et  aussi  de  promesses.  Voilà  ce  qui  décida  les  seigneurs 
en  faveur  de  ce  dernier.  Telles  sont  les  causes  de  l'élection 
du  1*^  juin  987  dans  toute  leur  mesquine  vérité. 

Si  les-  circonstances,  beaucoup  plus  que  leur  faiblesse  ou  la 
sagesse  de  Hugues  Capet  amenèrent  la  ruine  des  derniers 
Carolingiens,  il  faut  avouer  que  leur  politique  vis-à-vis  de 

1.  Entre  autres  par  M.  Sepet. 
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rAUemagne  contribua  beaucoup  à  leur  malheur.  Leur  hosti- 
lité contre  les  empereurs  leur  fut  tout  à  fait  funeste  en  les 
privant  d*un  appui  précieux  contre  Tinsubordination  des  dncs 
de  France.  Qu'on  s'imagine  Lothaire,  Louis  et  Charles  amis 
de  TEmpire  ;  ils  auraient  été  appujés  par  Thabile  diplomatie 
d'A.dalbéron  et  de  Gerbert,  et  leur  position  aurait  été  inatta- 
quable. Il  est  certain  que  les  tentatives  des  derniers  Carolin- 
giens pour  ressaisir  la  Lorraine  furent  une  des  causes  capitales 
de  leur  déchéance.  Mais  qui  oserait  leur  reprocher  ces  tenta- 
tives ?  Il  sembla  toujours  étrange  aux  descendants  de  Charle- 
magne  de  voir  le  berceau  de  leur  race  sous  la  domination 
d*un  Saxon.  Malgré  leur  faiblesse,  ils  ne  s'y  résignèrent 
jamais  complètement.  Ce  fut  à  la  fois  leur  honneur  et  leur 
malheur.  Néanmoins  la  cause  prédominante  qui  amena  la 
chute  des  Carolingiens  fut  cet  élément  mystérieux,  tout- 
puissant  en  histoire,  que  les  uns  nomment  la  Providence,  et 
que  les  autres  appellent  plus  simplement  le  hasard. 

Les  Carolingiens  n'étaient  pas  bien  puissants,  mais  ils 
auraient  pu  régner  longtemps  encore.  Leur  chute  fut  une 
surprise  à  laquelle  personne  ne  s'attendait,  pas  même  les 
Robertiens  D'ailleurs  leur  domination,  si  elle  se  fût  pour- 
suivie, n'aurait  fait  que  prolonger  cet  état  d'antagonisme, 
plus  ou  moins  latent,  qui  divisait  le  royaume  en  deux  partis, 
celui  du  roi  et  celui  du  duc  des  Francs,  et  les  paralysait 
tous  deux.  Aussi,  quelque  peu  glorieux  que  soit  l'avènement 
des  Capétiens,  nous  ne  dirons  pas  que  ce  fut  un  malheur. 
Il  fallait  que  l'un  des  deux  partis  disparût.  Le  triomphe 
rapide  et  définitif  de  Hugues  évita  par  la  suite  bien  des 
querelles  sanglantes.  C'est  là  le  résultat  réel  de  Tavènement 
de  la  nouvelle  dynastie,  le  seul  qui  mérite  de  nous  inté- 
resser. Si  on  Tenvisage  avec  intérêt,  ce  n*est  pas  par  une 
sympathie  inexplicable  et  injustifiable  pour  une  race  plutôt 
que  pour  une  autre  (la  question  de  race  est  une  triste  super- 
stition)*, mais  parce  qu'il  y  eut  dans  la  suite  moins  de  guerres 

'  1.  Hugues,  nous  Tavons  vu,  avoue  que  si  Louis  avait  laissé  un  fils  il 

aurait  fallu  lui  obéir.  Louis  V  était  trop  jeune  pour  que  le  duc  de 
Frniiro  put  iiroj'^ior  .le  recueillir  sa  succession,  il  n'y  pensait  certai- 
rieuieiit  pas  quinze  jours  avaul  non  élection. 
S.  Du  moins  quand  on  en  fait  je  ne  sais  quel  monstre  métaphy- 
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et  moins  de  sang  yersé.  Ce  résultat  attrait  pu  d'ailleurs,  à 
notre  avis,  s'obtenir  tout  aussi  bien  par  le  triomphe  du 
Carolingien.  Il  fallait  que  l'un  des  deux  partis  fût  exterminé, 
mais,  à  vrai  dire,  nous  ne  voyons  pas  en  quoi  la  disparition 
des  Carolingiens  était  préférable  à  celle  des  Robertlens. 

sique,  absolu,  inmiuable  à  travers  les  np'es;  tandis  qu'en  réalité  la  race 
se  forme  lentement  sous  des  influences  complexes  :  climat,  habitudes» 
idées,  institutions  commanei,  etc.  La  race  est  Teffet  et  non  la  cause. 
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APPENDICE  PREMIER 


ORIGINE  ET  SIGNIFICATION  DU  MOT  Carolingien 

Il  ne  faudrait  pas  eroire  que  le  terme  de  Carolmgien*  ser- 
▼aot  à  désigner  la  seconde  race  de  nos  rois  soit  une  myen- 
tion  d'érudits  modernes.  Il  se  rencontre  à  une  époque  très 
ancienne,  dès  le  x*  siècle.  Tout  d*abord  il  s'est  naturellement 
appliqué  aux  descendants  de  Charlemagne  qui  régnèrent  tant 
en  Germanie  qu'en  Gaule.  C'est  dans  ce  sens  que  l'emploie  le 
moine  saxon  Widukind  au  milieu  du  x*  siècle  :  «  Ultimus  vero 
«  Karolorwn  apud  orientales  Francos  imperantium  Hlutho- 
«  viens  (Louis  l'Enfant),  ex  Amulfo  fratruele  Karoli,  hujus 
«  Lotharii  régis  proa^i'»  natus  erai'.  »  De  même  Richer 
écrit,  à  l'eitréme  fin  du  x*  siècle,  dans  le  prologue  de  son 
ouvrage,  dédié  à  Gerbert  encore  archevêque  de  Reims  :  «  Et 
ff  boc  inquam  ne  Karolorum  aliorumque  frequens  in  utroque 
«  opère  repetitio,  operis  utriusque  ordinem  turbet,  etc.  » 

A  partir  de  cette  époque,  le  mot  se  trouve  fréquemment 
et  orthographié  de  différentes  façons.  Au  xi"  siècle,  dans  le 
Chromeon  VedasHnum  :  «  Anno  imperil  sui  xxx.  Beretrudis 
«r  regina  obiit,  ex  qua  idem  Lotharius  Dagobertum  et  sororem 
«  ejus  Blithiidem  genuerat,  ex  qua  Karlemkm  regia  puUu- 
«f  lavit  prosupia*  »;  dans  le  Chromeon  Eptemaeense  brève  : 

1.  Nous  ne  parlons  pas,  bien  entendu,  de  l'  ifFrpux  vocable  Carlo- 
vingien,  d'ailleurs  généralement  abandonné  aujourd  hui.  Le  mot  CarO' 
lingim  est  déjà  suiSsamment  barbare.  La  forme  vrsimant  française 
serait  CharloU  ou  Charlais. 

2.  ï-othaire,  roi  de  France  de  954  à  986.  Charles  le  Chauve  était  son 
trisaïeul  et  non  son  bisaïeul,  comme  le  prétend  W  idukind. 

a.  Widukind,  1. 1 ,  c.  16  {Mon.  Germ. ,  SS. ,  i  1 1 ,  ^25.)  Copié  par  Ekkehard 

VI,  175). 
4.  Mm  G€rm.,  SS.,  Xill,  692. 


r 
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«(  Hic  (Conrad  lî)  geimit  Henncum  imperaturem  ox  Gisia  de 
«  Limpurch,  cujus  avia,  Mathildis,  régis  cujusdam  e^^rcgii 
«  Ludovic!  de  pTancia' ,  qui  de  geuere  nubiliuin  Karolorttm 
«  processerat,  fuit  filia*.  »  Au  xii'  siècle,  dans  Otton  de 
Frisingen  :  c  Ultimus  Augustorum  AuL^'ustulu^,  ultiiims  Karo- 
«  loriim  Zueridebaldus  fuit.  ...aiino  aL  me.  Doin.  918, 
«  C"iiradus...  orientalis  Franciae  rex  creatur.  Hnnc  ([uidein 
«  Lodewici  fratris  filium  fuisse  dicunt  et  ob  hoc  euni  ii<  >n  i<si- 
«  mum  Karoiorum  possunt^  »;  dans  ia  Genralogia  Aquauu- 
thm,  composée  de  1180  à  1184  :  «  Genealogia  reiiuni  Frauco- 
«  rum  Merovingoruiu  seu  Karloisium  et  Hugoiiis  Capet  ducis 
«  Parisioruni*  ■  >  ;  à&ns  Y U Uturia  reyuni  l'ra/icoru/n  d'André 
de  Marchiennes  sous  ia  forme  h'ar/eitsf's\  Au  xiii*  siècle  : 
dans  la  Genealogia  ducum  BrainuiLiat  amplinta  compusée 
en  1270-1271  :  «  Horum  Hugonidarum'  regum  dcciniur^  est 
«  Ludovicus  rex  Francie  modernus  (Saiut  Louisj  et  .î^hannes 
«  dux  Lotharingiae  et  Brabantiae,  etiam  modernus,  duodeci- 
((  mus  Knrnlidarum  a  Karolo  duce"  qui  Franciam  aniisit 
M  sibi  debiUim  *.  >'  Au  xiV  siècle,  dans  la  Chronira  S. 
liertiniàe  Jean  d'â  pres:  «  Capitulum  29,  pars  4.  I)e  iiiutacione 
«  regni  Francorum  de  génère  Karleucium  ad  Hugonem 

1.  Matliilde.  fille  dr*  Louis  d'Outremer,  épousa  Conrad,  roi  de  Bour- 
gogne, dont  elle  eut  Gerberge,  qui  fut  mariée  à  Herman  II,  duc  de 
Souabe.  Gisèle,  611e  d'Herman  et  de  Gerberge,  épousa  Conrad  II  le 
Salique.  Par  sa  mèn\  l'empereup  Henri  111  se  rattachait  donc  aux 
Caroliiiirit^ns.  \'ny.  Genealogia  ex  stirpe  S.Arnulfi  descendentium  Met- 
tensis  {Mon.  Germ..  SS.,  XXV,  383,  cf.  111,  215)  et  Hisloria  montuterii 
Marehtelauensis  ilbid.,  XXIV,  664). 

2.  Mon.  Germ.,  SS.,  XV,  1. 11,  1307,  reproduit  par  Otton  de  Frisingen 
I.  VI,     32  et  Godffroi  de  Viterlie  (Panlhrnn.  Partie.  23). 

3.  Otton  de  Frisingen,  VI,  15-16  {Mon.  Germ.^  SS.,  XX,  23â)  ;  id. 
Godefroi  de  Vîterbe  [ibid.y  XXII,  231). 

4.  Mon.  Germ.,  SS.,  XIV,  620-621. 

5.  Ibid  .  XXVI,  206;  cité  au  XIII*  siècle  par  Gttillattme  d'Ardres 
{Ibid.,  ^S.,  XXIV,  690). 

6.  Au  début  du  xi*  siècle,  Aimoin  de  Pleury  qualifiait  déjà  le  roi 
Robert  le  Pieux  A'Nugonide  (Mirae,  S.  Bened.,  1.  111,  c.  8).  Le  fait  est 
qiir  pour  dé^iigner  la  troisième  race  de  nos  rois  ce  terme  serait  plus 
sensé  que  celui  de  Capéiienx. 

7.  Charles  de  Lorraine,  le  compétiteur  de  Hugues  Capet.  Les  dues 
de  Brabant  prétendaient  descendre  d'une  de  ses  filles  du  nom  d'Bnnen- 
garde. 

8.  Mon.  Germ.,  SS.,  XXV,  395, 
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u  Capet'.  M  Enfin  une  petite  chronique  bavaroise  fait  suivre 
le  récit  des  malheurs  de  l'empereur  Frédéric  II  et  de  ses 
enfants  de  la  curieuse  légende  suivante  :  «  Dicunt  preterea 
«  aliud  ibidem  esse  vulgare  propheticum  quod  de  Karlingis, 
«  alias  Karolinis,  et  de  stirpe  régis  Karoli  et  de  domo  regum 
«  Francic,  inijierator  susritabitur,  Karohis  nomine,  qui  erit 
«  princeps  et  luonarcba  tocius  Europe  et  reformabil  Eccle- 
«  <;iam  et  Imperium,  sed  post  illum  alius  nuQquam  impe- 
«  rabit     »  etc  ''. 

On  sait  que  les  Capétiens  ont  eu  la  prétention  de  descendre 
des  Carolingien?^,  comme  ces  derniers  avaient  eu  celle  de 
tiier  leur  origine  des  Mérovingiens.  Un  des  plus  anciens 
exemples  nous  est  donné  par  Guillaume  le  Breton  qui  dans 
sa  Philippide  qualitie  Philippe-Auguste  de  Karolide^. 

On  remarquera  que  ce  sont  surtout  les  auteurs  étrangers 
au  royaume  do  France  qui  emploient  ce  n»ot  Carolinyien. 
Comme  la  dvruistie  carolingienne  cessa  de  régner  en  Ger- 
manie trois  quarts  de  siècle  ])ius  tôt  (jue  dans  la  France  occi- 
dentale, ce  terme  ne  se  trouve  plus  appIlMiié  qu'aux  rois  de 
France.  Mais  alors,  chose  curieuse,  il  prit  une  signification 
beaucoup  plus  étendue  et,  dt^igna  non  seulement  la  race 
royale,  mais  les  sujets  du  roi  carolingien.  Pour  les  Germains 
et  les  Lorrains,  les  ('(iroiini/iens  furent  tous  les  Français. 

Nous  allons  citer  quelques  exemples  à  Tappui  de  cette 
assertion  : 

1°  W'idukind  :  «  Unde  usque  hodie  (milieu  du  x*  siècle) 
«  certamen  est  de  regno  Karolorum  slirpi  et  posteris  Odonis 
«  ^Ëudes  P^;,  coacercatio  quoque  regibus  Karolorum  etOrien- 

1.  Mon.  Germ.,  SS.,  XXV,  751. 

2.  Ibid.,  SS.,  XXIV,  285,  note  2.  Ce  passage  semble  inspiré  du 
LiMliu  de  AnteehrittOt  qu'Adson,  abbé  de  Montiérender,  composa  m 
milieu  du  \«  siècle  pottr  la  reine  Gerberge.  Voy.  lligne,  Poifo/o^iV, 

t.  101,  cnl.  Î295 

a.  rsuus  n'avons  pas  la  prétention  de  citer  tous  les  textes  où  se  ren- 
contre le  mot  Carolingimt  mais  les  plus  anciens  et  les  plus  curieux. 
Voyez  encore  Mon.  Germ.,  SS  .  XXIV,  tin,  117.  ITjI,  217,  23:.,  elc. 

'%.  Philipjyide,  dédicace,  vers  28  (p.  3  de  l  edit.  Fr.  Uciaburdc).  Le 
Sennu  in  lumulatione  6S.  Quintini,  Victoiici,  etc.  (^Hisloriem  de 
France^  IX,  109;  Mon.  Germ.t  SS.,  XV,  1. 1,  271),  qui  paraît  remonter 
au  \i«  siècle,  donne  plus  justement  le  titre  de  Karoliétet  à  Louis  le 
B^ue. 
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«  talium  Francorum  super  reguo  Lotharii'.  w  2°  Thietmar: 
M  Post  hapc  auiein  imperator  omiii  studio  ordinavit  expedi- 
«  tionem  suam  ad  versus  Lulharium  régom  karelingorum^.  » 
3*^  Anudlcs  C oîoiiic lises  :  «  978.  Otto  iiuperator  cxorcitum  duxit 
M  super  Carlrnscs^ .  »  4°  Vita  secunda  S.  Adallm'ti:  '078)... 
«  exercitus  grandis  nimis  valde  congrcdiuntur  cuin  Karo- 
((  Unis  Francis',  d  5"  Les  Annales  A/ia/toiscs  appellent  les 
Français Âar/m^i  môme  au  milieu  (hi  xi  siècle*.  Mais  l'auteur 
qui  fait  le  plus  d'n.Nage  du  mot  Carolingien  est  l'anonyme  qui 
a  rédigé  les  (irsta  cjnsroponini  C ameracensium  vers  le  milieu 
du  xr  siècle.  Chez  ce  (dironiqueur,  ee  terme  désigne  toujours 
les  Français  des  x°  et  xi"  siècles  par  opposition  aux  Allemands 
et  surtout  aux  Lorrains.  C'est  ainsi  que  partes  Karlensiam* 
signitie  la  France;  le  roi  Lothaire  est  rex  Karlensiuin^ ,  les 
Knrlrnses  custit/niac'*  sont  les  coutumes  de  France;  l'évéqu*'  de 
Cambrai,  Gérard,  est  ne  «  non  indniis  parentibus  Lotliarieu- 
«  sium  alque  Kar/cnsium^ ;  excressento  denique  discordia 
«  inter  f\arl<'itscs  et  Lotharienses  aecclesia  Laubiensis  maie 
«  label'actabalur'",  >>  etc.  Cette  expression  était  si  bien  entrée 
en  usage  que  les  chroniqueurs  de  l'Empire  continuèrent  à 
l'employer  longtemps  encore  après  la  chute  définitive  de  la 
dynastie  carolingienne.  Pour  eux,  les  Capétiens  sont  toujours 
rois  des  Carolingiens.  C'est  ainsi  qu'on  ti'ouve  dans  les  Àmiales 

1.  Widttkind,  1. 1,  c.  29.  On  vmt  qoMci  Karoli  a  an  double  sens  ; 

il  désigne  :  l'  le  roi  de  France;  2»  ses  sujet.*;.  Wiclu]\ind  a  été  suivi 
par  l'Annalista  Saxo  :  «  Et  quia  Odo  regnuin  ab  .\muifo  imperatore 
«  obtinuerat,  qui  super  Teutonicos  régnât,  liaec  fuit  causa  sequentis 
c  jurgii  Karolingarum  et  Tentonicoraro  super  Lotharingie  regno.  » 
{Mon.  Germ.,  SS.,  VI,  549),  id.,  F.kkehard  {Ihid.,  VI,  181). 

2.  T/tietmari  Mrrschurr/cnxis  episcopi  chronicon,  !.  (II,  c.  6.  (Mon. 
Germ.,  111,761).  Tliietiaar  parie  de  l'expédition  d'Otton  ii  en  France 
en  l'an  978.  Nous  rappelons  que  Thietmar  a  composé  son  Ht»  III  en 
lOlA  (voy.  Fr.  Kur/e.  Xeues  Arehiv,t  XIV,  p.  S9  et  ss.) 

3.  Mon.  Genn..  SS.»  1»98. 

4.  Ibid.,  IV  ,  598. 

5.  Annales  Altahetuet^  ad  ann.  1043,  1044,  1056  (Mon.  Germ,^  SS., 

XX,  pp.  798,  801,  808). 

6.  L.  I,  c.  96  (Ibid.,  SS.,  Vli,  440). 

7.  L.  I,  c.  97  et  105. 

8.  Ibid.,  SS.,  VII,  p.  481,  ligne  20. 

9.  L.  III,  c.  1  {Ibid.,  VU,  465). 

10.  L.  1,  c.  &ô  iJbid,^  Vil,  421.  Voyez  encore  Ibid.^j^,  466,  ligne  40). 
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Magdehurgenses  :  «  rege  ettam  KarHngortm  Hiigone*.  » 
Pour  l'auteur  desOe^to  episeopùrtm  Cameraeensium,  Robert 
le  Pieux  est  rex  Karknmm*»  Henri  est  encore  appelé  rex 
CearHnorum  et  rex  Charciimgarum*,  Il  n'est  pas  même  jus* 
qu'aux  grands  vassaux  à  qui  ce  terme  ne  soit  appliqué  : 
Eudes  V  de  Champagne,  tué  dans  la  plaine  de  Bar  le  15  no- 
Yembre  1037,  est  désigné  comme  prmeeps  KarUn^rwn*, 

Il  était  tout  naturel  que  du  roi  et  du  peuple  l'expression 
passât  au  pays.  C'est  ce  qui  arriva  en  effet.  De  même  que  le 
terme  de  Loiham  regnum  continua  à  être  usité  pour  désigner 
le  pays  entre  Rhin  et  Meuse,  même  quand  cette  contrée  cessa 
d'être  gouYernée  par  un  roi  du  nom  de  Lotbaire,  de  même 
regnum  KaroK  devint  une  expression  toute  faite  pour  dési* 
gner  la  France,  que  le  souverain  fût  ou  non  un  roi  Charles. 
Exemples  :  1*  duc  Henri,  révolté  contre  son  frère  Otton  1*', 
roi  de  Germanie,  est  forcé  de  se  réfugier  m  regmm  KaroH^Ce 
fait  se  passe  en  939,  l'annaliste  qui  le  rapporte  est  un  contem- 
porain, Widuktnd*;  or  le  roi  de  France  est  Louis  d'Outremer. 

2^  Un  extrait  des  Gesta  Treverorum  :  «  Iste*  primus,  ut 
«  ferunt,  Treberensem'  ecclesiam  regno  quod  Lotharingiam 
«  vocatur  adjecit,  pro  eo  quod  soror  ejus  imperatori  in  ma- 
te trimonio  jancta  fuit;  cum  usque  ad  ejus  tempora  Fran- 
ce corum  regno,  quod  a  Karolo  nomen  habet,  subjecta,  multis 
u  fuisset  honoribus  lllustrata^.  »  3^  Pour  l'auteur  qui  à  la  fin 
du  xti*  siècle  compila  les  Annales  Mageteburgenses,  la  France 
est  toujours  la  Karlmgia,  aussi  bien  sous  Louis  VU  que  sous 
liOthaire  :  «  Eodem  anno  (978),  Otto  imperator  cum  magno 

1.  Mon  Germ.,  SS.,XVI,  155.  Hugues  Capet  n  étail  encore  en  réalité 
que  dttc  des  Frane»  à  la  date  où  les  Annales  de  Blagdebourg  lui  appli' 
qnent  cette  qualification  (981.) 

2.  L.  I,  c.  114  ilbid.,  VII,  452). 

3.  AnnatifS  AUahenses,  v.  p.  précédente,  note  5.  Cf.  Steindorff, 
ffêinrieh  III,  1. 1,  p.  216,  n.  2,  t.  Il,  p.  3iO,  n.  4. 

4.  Voy.  Chronicon  Suevfnim  uru'versale  ou  F.pilome  SangnUen&it 
J/erimanni  Augiensm.  (Mon.  Germ.,  XIII,  71.)  Cette  chronique  est  du 
xr  siècle,  selon  l'éditeur,  M.  H.  Bresslau. 

5.  L.  II,  c.  26  (Mon.  Cerm.,  SS.,  III,  445).  reproduit  par  TilttiiaftVto 
Saxo  (Ibid.,  SS.,  VI,  606)  et  EkkrlKird  (Ibtd.j  VI,  187). 

6.  Robert,  archevêque  de  Trêves  en  931. 

7.  Mon.  Germ.^  SS.,  VIII,  p.  168,  1.  17-20.  Selon  G.  Waitz  ces  Annales 
ont  été  rédigées  an  xn*  aiècle. 
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«  ezercitn  Galliam  quae  dicitur  KarUngia  invasit  ac  devas* 
«  ta  vit.  »  —  «  1165.  Dissensio  inter  regem  ÀngUae  et  regem 
«  Karlimjie  *  » . 

Mais  Texempld  le  plus  complet  et  le  plus  curieux  des  diffé- 
rents sens  du  mot  nous  est  donné  par  Godefroi  de  Viterbe. 
Nous  Toyons  qu'il  n'est  pas  jusqu'à  la  langue  française  qui  ne 
fût  pour  les  Allemands  la  langue  carolingienne  :  «  Eodem 
«  tempore  pars  illa  Gallie  in  qua  est  Sequana  fluvius  et 
«  Ligeris  vucabatur  Gaudina.  Ubi  duo  reguU  fratres  ex 
«  consilio  matris  invadimt  regnum  Francorum,  cum  ibi  tune 
«  rex  non  psspt.  Et  primo  impetu  Guarmatiam  (Worms)  inva- 
«  dunt,  ubi  a  Francis  bello  rogressi,  iterum,  reparatis  viribus, 
«  civitatem  Maguntiam  ub^^idione  cingunt.  Ad  hec  Franci, 
«  regem  non  liabentes,  Karlam  Martellum,  fillum  Pipinî 
«  Grossi  ex  AJfeida,  regem  facere  deereverunt*  Qui  coronam 
«  quidem  recipere  rennuit,  set  vexillum  eorum  contra  Gau- 
«  dinos  suseepit,  et  cum  regibus  prefatis  prelio  conserto 
«  utrumque  manu  sua  in  prelio  occidit,  atque  cum  ipsa  vie- 
M  toria  procedens,  Remis  et  Parisius  omncmque  Gaudinem 
«  provinciamsubjugavit.  Tuno  i  léiu  Karlo  Martellus  perpétue 
«  decreto  constituit  illam  provinciam  Gaudinam  eo  nomme 
<^  non  nominari,  set  Francigenam  appellari.  In  lingua  vero 
((  Teutonica  jussit  eandom  provinciam  vocari  uomine  suc 
«  Carliuijam  et  eos  boni i nés  nomine  suo  vocari  Garlmgos, 
i(  sicut  a  Cesare  Gesaria  dicitur.  Quod  vocabulum  omnes 
ce  Teutonici  usque  hodic  servaverunt.  Dicunt  enim  :  vado  in 
«  Cariingam,  venin  de  Karlinga,  homo  Ule  Karlingm  est,  et 
«  linguam  habet  KarUiKjam.  In  lingua  autem  latina  vocant 
<c  eos  Francigenas  quasi  genitoa  a  Francis.  Teotonicos  vero 
u  occidentales,  id  est  cis  citraque  Kenum,  l'^rancos  vocant. 
«  Terram  quoque  ipsam  Franciam  a  Francis  diçunt.  Fran- 
ce coniam  quoque  a  quodam  duce  eorum»  Francone,  Tocare 
«  eam  consueTerunt^  » 

1.  Mon.  Germ.,  S<.,  XVI,  15'i  et  192. 

2.  (lodefroi  de  Viterhe.  Panthéon  {Mon  Germ.,  SS.,  XXII.  203.  î.e 
même  récit  versifie,  donné  par  un  manuscrit,  se  trouve  p.  I67j. 
M.  Rajna  (Le  origini  deW  epopea  franeese,  p.  218-221),  a  touIu  voir 
dans  ces  paf-sagcs  de  fiodefroi  le  reflet  d'un  poème  germanique  composé 
en  Franoonie  et  remontant  k  Pépoque  de  Charles  Martel.  Les  épithétee 
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N'est-il  pas  enrietix  de' voir  les  Àllemands  da  x*  au  xn*  siècle, 
identifier  la  France,  ses  habitants,  ses  coutumes,  sa  langue 
même,  avec  la  race  carolingienne?  N*est'Ce  pas  la  réponse  là 
plus  éclatante  qu'on  puisse  faire  à  ceux  qui  ont  voulu  voir 
des  Allemands  dans  Charlemagne  et  ses  descendants? 

de  Gaudini  et  de  Gaudina  appliquées  aux  Neiistriens  seraient  outra- 
geuses  et  suscitées  par  la  jalousir  dt  s  Francs  dos  !)or(Is  du  Khin  contre 
les  Francs  romanisés.  Cette  hypothèse,  comme  la  plupart  de  celles  du 
savant  et  paradoxal  Italien,  nousparait  des  plus  fantaisistes  et  absolument 
inadmissible.  Nous  avons  tontsimplement  afTaire  à  une  invention  savante 
du  XII»  siècle  composée  dans  le  but  de  flatter  la  maison  de  Franconie. 
L'explication  du  Carlingi  donnée  par  M.  Hajna  {ibid.^  p.  220,  note  2), 
ne  noos  sttisfuit  pas  davantage  :  «  Le  Charles  dont  le  mot  tient  son 
origine  n*est  ni  Charles  Martel  ni  Charlemagne,  dont  les  États  avaient 
une  tout  autre  extension,  mais  bien  Charles  le  Chauve.  Au  reste,  il 
aurait  été  nécessaire  que  les  Francs  de  la  Gaule  perdissent  tout  senti- 
ment national  pour  qu'ils  pussent  adopter  eux-mêmes  cette  dénomi- 
nation. »  Nous  avons  vu  que  l'épithète  de  KaroUngien  s'était  appliquée 
aussi  bien  aux  Carolingiens  de  Germanie  qu'à  ceux  de  Gaule.  Elle  ne 
peut  donc  provenir  de  Charles  le  Chauve.  Ce  nom  n'est  jamais 
employé  que  ehez  les  écrivains  allemands  pour  désigner  les  Français. 
Le  mot  de  Carolingie  servant  à  désigner  la  France  a  même  passé  dans 
les  poèmes  épiques  allemands.  Dans  l'un  d'eux,  le  fameux  Walther 
d'Aquitaine  rencontre  et  combat  Biteroif  non  loin  de  Paris  «  in  Ker- 
lingen  ».  Dans  DieM^^t  ftûckt^  Alphart^  Hotengarien^  il  est  appelé 
«  Walthnr  von  Kerlingen  ».  Voy.  Jac.  Grimm  et  Sclmieller,  Lalei- 
nitche  Gedichte  des  X.  und  XI.  Jahrhunderii,  Gôttingea,  1838,  in>8o, 
pp.  102-103. 
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Les  Carolinoibns  pârlaibnt-ils  français^  Extension 
db  la  langue  française  au  x*  siècle 

C'est  un  fait  bien  connu,  grâce  à  un  passage  de  Richer  S 
que  Hugues  Capet  ne  connaissait  ni  la  langue  latine  ni  la 
langue  teutonîque,  et  que,  par  suite,  il  parlait  Tidiome  vul- 
gaire qull  est  convenu  d'appeler  langue  romane.  Les  histo- 
riens n'ont  pas  manqué  d'opposer  les  Capétiens,  parlant 
l'idiome  national,  aux  Carolingiens  qui  sont  censés  n'avoir 
jamais  parlé  que  le  teuton.  Freeman'  va  même  jusqu'à  qua- 
lifier de  n  ville  teutonique  »  Laon,  leur  capitale.  Cettè 
opinion  repose  sur  un  texte  précis,  mais  dont  nous  crojons 
qu'on  a  tiré  des  conséquences  très  exagérées  :  Flodoard*  ra- 
conte que  lorsqu'on  apporta  au  concile  d*Ingellieim,  en  948, 
les  bulles  du  pape  Âgapii,  elles  furent  traduites  du  latin 
propter  rpfjrs,  juxta  Teutiscom  linguam.  Ces  rois  qui  as- 
sistent au  concile  sont  Otton  I*"*  et  Louis  d'Outremer.  On  en  a 
conclu  que,  non  seulement  ce  dernier,  mais  tous  les  Carolin- 
giens ne  connaissaient  que  le  teuton.  Cette  généralisation  est 
excessive.  Richer  nous  raconte  plus  d'une  entrevue  de  Lo- 
thaire  ou  de  Louis  V  avec  Hugues  Capet  sans  signaler  le 
besoin  d'un  interprète  entre  eux.  Qu'on  ne  dise  pas  que  ce 
détail  l'intéressait  peu,  le  passage  cité  plus  haut  prouve  le 
contraire.  Pour  nous  il  nous  parait  à  pou  près  certain  que 
Lothaire.  Louis  V  et  Charles  de  Lorraine  savaient  aussi  bien 
le  roman  que  le  teuton. 

1.  Richer,  III,  85  :  «  dux  (l{:igo>  etîsm  soltts  cam  solo  episcupo 

«  (Arnuifo)  intro  lnceretur,  ut  rege  (r)ttono)  latiariter  loquonte,  epis- 

«  copus  Inlinitatis  mterpri*';.  Ann  quidquid  dicerettîr  indicaret,  • 

2.  llistorij  (ïf  thc  Xurman  conquest,  i  1,  p.  156  et  193. 
8.  ^nno/M,  ad  annnm  948. 
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L'ignorance  de  la  langue  i-omane  où  était  Louis  IV  peut 
très  bien  lui  èlre  particulière  et  s'explique  par  ce  fait  qu'il 
passa  son  enfance  et  sa  jeunesse  en  Angleterre,  pays  germa- 
nique. Nous  irons  plus  loin  et  nous  pensons  qu'il  savait  on  réa- 
lité le  roman.  Est-il  admissible  en  effet  que  le  roi  des  Francs 
ignorât  cette  langue  quand  le  roi  de  Germanie,  Otton  I",  la 
connais.sait,  au  témoignage  d'un  annaliste  contemporain?' 

Comment  concilier  cette  affirmation  avec  le  texte  de  Flo- 
doard?  Selon  nous  de  la  faron  la  plus  simple:  ni  Louis  IV 
ni  Otlon  I""  ne  savaient  le  latin  S  tous  deux  connaissaient  à  la 
fois  le  teuton  et  le  roman  ;  mais  Louis  se  trouvait  sur  les 
états  d'Otton  I""  dont  il  implorait  le  secours  et  recherchait 
l'amilié.  îl  est  tout  naturel  que  l'on  ait  traduit  les  bulles 
pontiu(  aies  en  teuton,  puisqu'on  savait  que  le  roi  des  Francs 
connaissait  cette  langue  ;  ce  qui  aurait  été  bizarre,  c'est  qu'à 
Ingelheim,  dans  un  pays  complètement  germaniqae,  on  les 
eut  traduites  en  roman. 

Que  Charles  le  Simple  et  son  entourage  parlassent  roman, 
c'est  ce  dont  fait  foi  un  passage  de  Richer  '.  En  920,  une  en- 
trevue près  de  Wurms  entre  Charles  et  Henri  I",  roi  de  Ger- 
manie, fut  rompue  par  une  quereîl*^  «anglante  entre  la  suite 
des  deux  rois,  qui  eut  pour  point  de  départ  la  diversité  da 
langage  :  «  Geinianorum  Gallorumque  juvenes  linguarum 
«  idiomate  otl'ensi,  ut  eorum  mos  est,  cum  multa  aaimositate 
«  maledictis  sese  lacessere  coeperunt.  » 

Il  est  vrai  que  Charlemagne*  et  Louis  le  Pieux*  ignoraient 
la  langue  romane  et  ne  connaissaient  que  le  teuton  et  le  latin; 
mais  de  leur  temps  le  roman,  peu  avancé  encore,  pouvait 
passer  pour  n'être  qu'une  prononciation  barbare  et  une  syn- 
taxe vicieuse  de  la  langtie  latine  qu  un  homme  de  goût  devait 
éviter.  Néanmoins  l'usage  de  cet  idiome  vulgaire  devint 
bientôt  tellement  indispensable,  que  Charles  le  Chauve  et 
même  Louis  le  Germanique  durent  le  parler  \ 

1.  Widukind,  1.  II,  c.  17  :  «  Honiana  lingua  loqttiscît.  » 

2.  Voy,  Diiinmior,  Otlo  der  Grosse^  p.  515. 

3.  Richer,  1,  20. 

4.  Einhard,  Vita  Caroti. 

5.  Thégan,  Vita  lHudovici  imperatoris,  c.  19.  Cf.  l'Astronome,  C.  64. 

6.  Vo^ez  les  fameux  serments  de;  Strasbourg  dans  Nithard. 
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Au  X'  siècle  les  langues  romanes  preniient  décidément  le 
pas  sur  les  langues  germaniques,  même  en  des  pays  nù  celles- 
ci  semblaient  devoir  .s'enraciner.  On  sait  que  s  le  iiiil]>u 
de  ce  siècle  la  propre  capitale  des  ducs  iionuan  l-,  lioai  n» 
était  presque  eutièrement  romanisée.  l\)av  parler  {  urement 
l'idiome  Scandinave  il  fallait  aller  à  Baveux,  ou  les  Danois 
étaient  établis  depuis  le  iv*  siècle'.  Il  semble  bien  qu'à  cette 
époque  la  connaissance  de  la  langue  française  fût  nécessaire 
aux  grands  personnages,  même  habitant  des  pays  gerinani- 
niques.  En  995,  Hayraon,  évêque  de  Verdun,  dirigea  le  con- 
cile de  Mouzon  parce  qu'il  parlait  bien  la  langue  roinane 
vulgaire".  Or  les  membres  principaux  du  concile  étaient  :  le 
légat  apostolique  Léon,  Léodulf,  archevêque  de  Trêves; 
Notker,  archevêque  de  Liège;  Suger,  abbé  de  Meumingen; 
et  parmi  les  laïques,  Renier,  vidame  de  Reims,  et  Godefroi, 
comte  de  Verdun.  Ce  qui  est  plus  curieux  encore,  c'est  qu'IIay- 
mon  était  Allemand  Il  paraît  donc  évident  que  le  roman 
était  la  langue  du  Verdunois.  Il  en  était  de  même  dans  les 
évêchés  de  Toul  et  de  Metz.  Pour  Ouen  v,  biographe  de  saint 
Gérard,  évêque  de  Toul,  le  teuton  est  lint/i/a  harh'ira  *. 
Thierry,  comte  de  Metz  et  duc  de  Haute-Lorraine,  employait 
souvent  comme  ambassadeur,  surtout  auprès  du  roi  Robert 
le  Pieux,  i  abbé  de  Saint-Mihiel,  Nantère,  à  cause  de  sou 

1.  Dudon  de  Saint-Quentin  :  «  Quoniam  quidem  Rotomagensift  ci- 
«  vitas  romana  potius  cjuam  dac  isca  utitur  et  Baiocacensis  fruitur  fre- 
«  quentius  dacisca  lingua  (juam  romana,  etc.  »  Joignons  au  témoi- 
moignage  de  Dudon  eelui  d'Adhémar  de  Chabftnnes  :  «  Oronis  eorum 
«  Normannorum  qui  juxta  Franciam  inhabitaverant  multitude,  fidem 
«  Christ!  suscepit,  et  gentilem  linguam  omittens  latino  sermone  as* 
«  suefacta  est.  i> 

2.  Richer  (IV,  99>100)  :  «  Quod  linguam  galUcam  norat,  »  id., 

C.  107:  «  Virdunensis  cpiscopus  ilerum  surgens,  eo  quodsinodi  inter- 
«  près  habebatur.  »  —  «  Gallice  concionatus  est  »,  disent  les  Aclet  du 
Concile  de  Saini-BoMle.  (Olleris,  p.  245.) 

8.  A  Theutmiea,  disent  les  Getta  epite.  Viréun.  Disons  à  propos  da 
concile  de  Mouzon,  qu'il  n'était  pas  sans  exception  au  \'  siècle  que  les 
évêques  et  abbés  réunis  en  asspmh!(^p  parlassent  la  langue  vulcairc  de 
leur  pays.  Quand  Arnoul,  !iis  de  Lothaire,  fut  sacré  archevêque  de 
Reims  en  989,  il  passa  avec  les  év6qaes  ses  eollégnes  des  oonventicMis 
en  «  langue  vulgaire  ».  Voy.  Aet€9  du  Coneitê  de  SaitU-Boate,  (Olleris, 
INMB;es  216-217.) 

4.  Widrici  Vita  S.  Gerardi,  c.  6. 


.  kiui.cd  by  Google 
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éloquence  dans  la  langue  française'.  Ajoutons  enfin  qu'Urs- 
mar,  abbé  de  Lobbes.  monastère  situé  sur  la  Sarabre,  entre 
Maubeuge  et  Cbarleroi,  connaissait  à  la  fois  le  teuton  et  le 
français'. 

Ces  quelques  témoignages  peuvent  suffire  à  prouver  qu'en 
Lorraine  et  en  Belgique  la  limite  do  la  lanf^no  française  était 
déjà  à  peu  près  la  même  qu'aujoiii  fl  bui.  Mais  le  document 
le  plus  curieux  sur  l'emploi  de  la  langue  française  en  Lor- 
raine nous  est  fourni  par  le  moine  saxon  Widukind,  qui 
vivait  au  x"  siècle  et  était  contemporain  des  faits  qu'il  ra- 
conte. Il  rapporte  le  stratan:ènie  dont  usèrent  les  troupes 
saxonnes  du  roi  Otton  1  "  à  la  bataille  de  Birtlien  f9'î9;  pour 
triompher  de  l'arun^e  lorraine  commandée  par  Henri,  frère 
cadet  du  roi,  et  par  le  duc  Gilbert  de  Lorraine,  qui  se  trou- 
vait très  snpérienre  en  nombre  :  ^  Ex  nostris  'les  Saxons) 
<c  etiam  fuere  qui  Gailica  lingua  l'X  parie  ioqui  sciebaiit,  iiui, 
«  clamare  in  altura  gallice  levato,  exhortati  snnt  advei'sarios 
«  ad  fn<;ani.  lUi,  socios  luijusrernodi  clama.^se  arbitrati,  fu- 
((  gam,  ut  clamatnm  est,  inierunt  '  ».  Cette  anecdote  démontre 
clairement  (pio  la  langue  l'rançaisc  dès  le  x*"  siècle  était 
l'idiome  de  la  grande  ninjorité  des  Lorrains,  et  on  sait  que 
par  Lorraine  on  entendait  toute  la  grande  région  située 
entre  le  Khin  et  la  Meuse.  On  pourrait  objecter  que  l'armée 
lorraine  ne  comprenait  que  des  troupes  levées  sur  les  do- 
maines propres  du  duc  Crilbert.  Mais  ces  domaines  s'éten- 
daient lie  Liège  à  Maestrichi '.  L'emploi  du  français  en  ces 
régions  n'en  reste  donc  pas  moins  certain. 

1.  Chronicon  S.  Mir.haelis  in  pago  Virdunensi,  c.  11. 

2.  Folcuin,  Gextn  ahhnhtm  l.nfiicnsimn .  r.  !  pt  2. 

3.  Widukind,  l.  il,  c.  17,  Mon.  Germ^y  Scriplores^  111,  443. 

4.  Richer,  I,  39. 
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«  Un  roi  inconnu  DB  la  RACB  CARLOVINaiBNNB.  n 
Dl8CC6SIOI«   DB  LA   THéoRIB   D'AuOUSTB  BbRNARD 

Il  y  a  une  trentaine  d'années,  Auguste  Bernard  a  émis 
l'opinion  qu'il  avait  existé  au  x*  siècle  un  roi  Carolingien  du 
nom  (le  Charles,  qu'il  identifiait  avec  un  frère  puîné  du  roi 
Lothaire,  né  en  95^î'.  En  cette  année  953,  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  Louis  d'Outremer  aurait  établi  son  jeune  fils  comme 
roi  de  cette  partie  de  la  Bourgogne  qui  dépendait  encore  du 
ro)aumc  Franc. 

«  C'était  comme  un  témoignage  do  gratitude  envers  ce 
«  pays  qui  avait  été  le  plus  fidèle  au  pauvre  Louis  d'Outre- 
«  mer  dans  ses  malheurs  ^  »  A  l'appui  de  cette  assertion, 
A.  Bernard  avançait  des  arguments  diplomatiques  et  histo- 
riques, qui  n'ont  pas  jusqu'à  présent  rencontré  de  contra- 
dicteur*. C'est  4u'en  effet,  à  première  vue,  la  théorie  de 
A.  Bernard  semble  extrêmement  plausible  et  môme  convain- 
cante. Ce  n'est  ({uen  examinant  et  en  discutant  les  moindres 
détails  qu'on  peut  se  rendre  compte  de  sa  faiblesse  et  la 
repou^sser  comme  fausse.  Qu'on  nous  permette  donc  d'être 
minutieux  et  un  peu  long.  Nous  allons  exposer  un  à  un  les 
arguments  de  A.  Bernard  en  les  réfutant  à  mesure.  Nous 
commençons  par  les  preuves  historiques  : 

1.  Un  roi  inconnu  de  la  race  Carlovingienne  (dans  les  Mémoires  de 
la  Société  dei  Antiquaire»  de  Franeet  t.  XXIfl,  tirage  à  part,  Paris, 
1857,  in-8  de  13  ]Miges).  —  Leâ  demien  Carlûvingien*,  Lyon,  1867, 

in-8  «1n  ÎR  pa£:e>. 

2.  J  avuue  tuut  «l'abord  ne  pas  très  bien  saisir  pourquoi  rétablisse- 
ment comme  roi  d*on  tout  jeune  enfimt  de  quelques  mots  peut  consti- 
tuer pour  un  pays  un  témoignage  de  ^'ratitude. 

3.  Voy.  Bruel.  Chronologie  des  ro?'.î  rie  France^  etc.,  dans  la  Bibl, 
de  V École  des  Chartes,  t.  «1,  année  1880,  p.  3*5. 
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«  A  l'appui  de  ma  conjecture,  dit  A.  Bernard,  je  citerai 
«  quelques  faits  dignes  de  tixer  sérieusement  l'attention  : 

«  1*  L'empressement  que  mit  Lothaire  à  recevoir  le  ser- 
«  ment  des  seigneurs  de  Bourgogne  aussitôt  après  la  mort 
H  de  son  père,  à  l'instigation  de  Hugues  le  Blanc,  duc  de 
u  Bourgogne,  qui  craig^nait  de  perdre  son  influence  dans  ce 
m  pays  si  on  reconnaissait  un  roi  particulier,  et  qui  fut  en 
«  effet  confirmé  dans  les  duchés  de  Bourgogne  et  d'Aqui- 
«  taine  par  Lothaire.  »  {Recueil  des  Bûtoriem  de  Fretnce, 
t.  VIII,  p.  209). 

Ronarquons  tout  d'abord  la  singulière  logique  de  ce  rai- 
sonnement :  Lothaire  ayant  été  immédiatement  reconnu  roi 
par  les  seigneurs  de  la  Bourgogne,  A.  Bernard  en  conclut 
que  c'était  son  frère  Charles  qui  était  souverain  de  ce  pays. 
Inutile  d'insister;  reproduisons  le  texte  de  Flodoard  sur  le* 
quel  s'appuie  A.  Bernard  : 

Anno  954...  Lotharius  puer,  tilius  Ludovici  apud  Sanctum  Hemigium 
rex  comiecratur  ab  Artoldo  arehiepiscopo,  favente  Hugone  principe  ao 
BruDone  arcbiepiscopo,  ceterisque  presulibos  ac  proceribos  Francise, 
Burgundiae  atque  Aquitaniaei  Bui^andia  quoque  et  Aquitania  Hugoni 
dantur  ab  ipso. 

Rien  dans  ces  mots,  on  le  voit,  ne  justifie  l'opinion  de 
A.  Bernard,  <'t  l  attitudc  qu'il  prête  à  Hugues  le  Grand  est 
de  son  invention. 

(•  2**  Les  conférences  que  Bninon,  archevêque  il(>  C-dogne, 
«  oncle  de  Lothaire  et  de  Charles,  eut  à  Compiègue,  en  959, 
«  avec  la  reine  Gerberge,  sa  sœur,  pour  raccommoder  ses 
«  neveux,  brouilli  s.  dit  Flodoard,  à  l'occasion  de  certains 
«  châteaux  dont  Lothaire  s'était  saisi  dans  la  Buriiondie, 
«  pro  quibusdam  cislris  t/uae  rfx  LoUinrlus.  ex  burgondia 
<i  recf (ifrat).  Si  la  Boiiriro^'ne  lui  eût  appartenu  de  droit,  il 
«  n'aurait  pas  eu  besoin  de  s'emparer  de  ces  ch.aeanx'.  » 

Ici  l'erreur  «LA.  Bernard  vient  de  ce  qu  i!  ne  n  il '(  hit 
pas  que  Lothaire  et  Charles  n'étaient  pas  les  seuls  neveux 

1.  Cette  dernière  phrase  est  en  contradiction  avec  une  autre  hypo- 
thèse de  M.  Bernanl,  qui  veut  que  Lothaire  ait  été  roi  en  Bourgofîiie 
en  952.  V.  Ln  dernier*  Cariwingienê,  p.  7.  Cf.  plus  bas,  p.  316-317 . 
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de  Brunon,  Hugues  Capet.  et  sos  frt^res,  Otton  et  Henri, 
l'étaient  également  par  leur  mèro  Hatuide.  Après  la  mort  de 
Hugues  le  Grand,  à  qui  il  avait  confirmé  la  possossion  de  la 
Bourgogne.  Lothaire  avait  profité  de  l'occasion  pour  mettre 
lui-môme  la  main  sur  cette  contrée  des  i)57,  et  il  avait  guer- 
royé en  ce  pays  les  deux  années  suivantes.  On  comprend  la 
fureur  des  fils  de  Hugues  le  Grand  qui  se  voyaient  frustrés 
de  la  Bouri;<>gne.  On  s'explique  aussi  l'intervention  de  Bru- 
non  ;  il  réussit  du  reste  h  réconcilier  ses  neveux  l'année  sui- 
vante :  en  060,  Otton  fut  investi  de  la  Bourgogne'.  D'ailleurs 
avec  l'interprétation  d'A.  Bernard  on  s'expliquerait  diffici- 
lement (jue  Charles  put  entrer  en  lutte  avec  son  frère.  U 
n'avait  encore  que  cinq  ou  six  ans,  et  la  colère  d'un  enfant 
de  cet  âge  n'est  pas  tellemcut  redoutable  qu'elle  nécessite 
l'intervention  de  P)runon. 

«  3"  La  p!ér:intiun  que  Lothaire  eut  d'associer  à  la  cou- 
«  ronne  en  UT^s,  Louis,  son  fils,  âgé  seulement  de  dix  ans, 
«  craignant  que  Charles,  créé  duc  en  976  par  l'empereur 
»  Otton,  son  cousin,  ne  formât  quelque  dessein  préjudiciable 
«<  à  sa  domination.  » 

A  cela  on  peut  répondre  :  l*"  que  les  dates  d'A.  Bernard 
sont  fausses  :  Charles  tut  nommé  duc  de  Basse-Lorraine 
en  977,  Louis  fut  associe  en  979,  un  an  après  la  tentative 
de  Charles  pour  s'emparer  <lu  trône';  2°  qu'.\.  Bernard  in- 
vente absolument  les  desseins  qu'il  prête  à  Lothaire  :  il  n'y 
a  pas  un  mot  de  cela  dans  les  textes:  'M  quand  bien  même 
A.  Bernard  aurait  raison  ici.  en  quoi  prouverait-il  que  Charles 
a  été  roi  en  Bourgogne  en 

Pour  conclure,  on  voit  que  les  textes  historiques  invoqués 
par  A.  Bernard,  loin  de  ju-ouv^T  en  sa  faveur,  se  retournent 
centre  lui.  Examinons  maintenant  les  arguments  diplomati- 
ques qui  sont  la  base  de  son  système  : 

I)eux  chartes  rédigées  à  l'abbaye  de  Cluny  sont  datées  du 
règne  d'un  roi  Charles.  —  Voici  la  date  de  la  première  :  tJ^o 
Bemardus  et  datavil  die  jovis  ùi  metise  octyber  atmo  primo 

1.  Muduard  :  Ann.  «  Anno  960.  Otto  et  Hugo,  iilii  Mugoiiiii,  mediante 
«  avnncttlo  ipKorum  Branone,  ad  regem  Yeniont  ae  «ni  effidant  

«  concessa  Ottoni  rsiirtrondia.  » 
S.  Vojr.  plus  haut»  p.  99  et  109. 
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reliante  Carh  rege.  C'est  extrêmement  vague.  Heureuse- 
meai  cet  acte,  i^ui  est  une  constitution  de  dot  en  faveur  de 
la  dame  Nentelt  par  son  mari  Engelard,  a  été  fait  en  double; 
le  second  exemplaire  est  daté  :  Ego  Bemardm  eacritsU  in  die 
kakndas  notember  sup  die  Veneris  anno  septania  régnante 
Gondrado  rege^.  Conrad  ayant  été  roi  de  Bourgogne  de  937 
à993,le  premier  exemplaire  doit  nécessairement  être  compris 
entre  ces  deux  dates.  A.  Ri  rnard  prétend  que  l'acte  daté  du 
règne  de  Charles  est  d'octobre  953»  mais  rien  n'autorise  cette 
affirmation  \ 

Laissons  de  côté  le  mot  septanta,  qui  est  visiblement  une 
erreur;  le  deuxième  exemplaire  de  la  charte,  donné  à  un  jour 
d'interralle  du  premier,  est  d'un  vendredi  V  novembre  ;  le 
premier  est  donc  d'un  jeudi  31  octobre.  Voici  la  liste 
des  années  du  règne  de  Conrad  où  le  vendredi  tombe  un 
1"  novembre  :  939,  944,  950,  961,  907,  972,  978,  989.  Au- 
cune de  ces  années  ne  s'accorde  avec  l'hypothèse  d'A.  Ber- 
nard que  Charles  fut  roi  en  Bourgogne  de  la  fin  de  953  au 
début  de  955;  l'année  960  est  trop  avancée  et  en  950  Charles 
n'est  pas  encore  né. 

Une  preuve  plus  solide  en  faveur  d'A.  Bernard,  c'est  la  date 
de  la  seconde  charte":  IloUirdus  levita  et  monacus  srnp$it  VI* 
nonas  marci  dieJoik,  Cluniaco  puhlicp,  régnante Karolo  rege. 
La  mention  d'Aimard,  comme  abbé  de  Cluny,  resserre  la 
date  entre  942  et  965*;  l'acte  est  d'un  jeudi  2  mars,  oe  qui 


1.  Chartes  de  Cluny,  t.  I,  p.  811,  ii"^  8j7  et  8i»8. 

2.  L'éditeur  des  Chartet  de  Cluny  (U  P'  813,  note  2),  résout  les  diffi- 
culté? d'une  façon  ing(''nieuse.  11  propose  de  lire  ;  «  Au  lieu  de  sep- 
«  tanla^  septima  décima,  ce  qui  nous  reporterait  à  ^53.  il  est  vrai, 
«  dit-il.  que  le  1""  noveiubre  n'est  pa.s  tombé  un  vendredi  en  1)53;  mais 
«  je  croiâ  qu'il  faut  ajouter  le  chiffre  V  devant  kalendaê  et  dater  da 
('  vrndredi  28  ortobre  953.  c'est-à-dire  le  lendemain  du  jour  où  n  ^'tô 
«  rédigé  l'acte  précédent,  qui  est  du  jeudi  27  octobre  95.1.  »  .\vec  ce 
système  commode  il  n'est  pas  de  date  qu'on  ne  réu.ssisse  à  rectifier;  il 
suffit  de  ne  tenir  aucun  compte  de  leurs  éléments. 

3.  Chartes  de  C'uwj,  t.  I.  p.  829,  n»  875. 

4.  Et  non  954,  comme  le  dit  A.  Bernard.  Ce  fut  bien  en  cette  année 
qu'.Ximard  abandonna  la  direction  effective  de  Cluny  à  saint  Mayeul, 
mais  son  nom  continua  à  être  inséré  dans  les  chartes  jusqu'à  sa  mort, 
qui  arriva  après  964.  Voy.  Gailta  ekriêiianat  t.  IV,  col.  1126.1127. 
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8*accorde  bien  avec  Tannée  954.  Mais  rannée  054  n'est  pas 
la  seule,  peiidaut  l  administration  d'Aiiuaitl.  où  le  2  mars 
tombe  un  jeudi.  Cette  coïncidence  se  retrouve  Jaiis  les  années 
943,  U48,  965.  A.  Bernard  aJ(t[)tH  954  parce  qu'il  identifie 
le  roi  Charles  de  l'acUi  a\ec  un  lih  de  Louis  IV,  né  en  953; 
mais  un  auiro  enfant,  né  au  début  de  '.M5,  au  témoiirnafre  de 
Fioduard  \  poi  aussi  ce  nom.  Il  mourut  à  une  cpoi^ue  in- 
connue, avant  953,  puisqu  iin  des  deux  jumeaux,  qui  naqui- 
rent en  cette  année  prit  sou  uuui.  S'il  a  existé  en  liourgoi^ne 
un  roi  du  nom  rie  Charles,  c'est  l'enfant  de  Louis  il'Outrenier, 
né  en  945,  et  uuu  (■harlcs  de  Lorraine,  qui  ea  octobre  !)r>3 
venait  à  peine  de  naiire.  Le  plus  probable,  c'est  que  nous 
sommes  simplement  en  présence  d'une  de  ces  erreurs  de 
scribes,  qui  n'uut  rien  de  rare  au  x"  siècle.  Quand  nous  ren- 
contruns  une  charte  de  Cluny  de  990  avec  cette  date  :  Sab- 
ùaiu  die,  meiise  novembri  atmu  IJII.  reyna/itc  Odonoe 
rer/e^f  en  conclurons-nous  qu'à  la  rtn  du  x"  siècle  il  a 
existé  un  roi  du  nom  de  Eudes?  Évidemment  non!  Ce  serait 
une  absurdité.  Nou.s  jienserons  seulement  que  le  rédacteur  de 
l'acte  a  coHimis  une  el  iurderie  etaremplacé  Uugone  (Hugues 
Capet .  par  Odunoe.  il  eu  est  de  même  dans  les  deux  chartes 
invoijuées  par  M.  Bernard  :  Carlo  reye  est  pour  Lutàario  ou 
Conradii  rvtje. 

Il  serait  aisé  d'ailleurs  de  ruiner  le  système  de  M.  Bernard 
en  montrant  .ses  contradictions.  Après  avoir  prétendu  que 
Charles  de  Lorraine  fut  roi  eu  Bourgogne  de  ia  lin  de  U53 
au  début  de  955,  après  avoir  invo(pié,  outre  les  arguments 
que  nous  avons  discutés,  l'existenc-e  de  quelques  chartes  de 
Cluny  où  le  règne  de  Lothaire  semble  n'être  compté  qu  a 
partir  d  avril  955,  M.  Bernard  veut  absolument  que  Lothaire 
ait  été  reconnu  roi  en  Bourgogne  dès  916,  a  l'époque  où 


1.  A.  Bernard  connaît  cv  passage.  Voici  comment  il  l'interprète  : 
«  il  ((  harles  de  Lorraine)  serait  né  en  y45,  si  l'on  s'en  rapportait  à 
«  Flodoard  ;  mais  cet  auteur  a  probablement  confondu  notre  Charles 
«  avec  un  autre  enfant  de  Louis  d'Outremer,  mort  jeune.  »  N'est-il  pas 
plnisnnt  de  voir  M.  Bernard  reprocher  à  Flodoard  une  «confusion» 
dont  lui  seul  est  coupable? 

2.  Charles  de  Cluny,  t.  lll,  p.  75,  n«  1831.  Cf.  n*  1893. 
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Louis  d*Outremer  était  prisonnier  des  Normands.  Voici  com- 
ment il  explique  cette  contradiction  flagrante  S* 

«  Mais,  dira-t-on  peut-être,  comment  expliquer  la  sous- 
«  cription  des  actes  qui  fout  commencer  le  règne  de  Lothaire 
«  en  954,  955  et  956,  et  invoqués  par  VArt  de  vérifier  Us 
«  datet.  Ces  chartes,  dont  les  archives  de  Cluny  me  permettent 
«  d'augmenter  considérablement  le  nombre  et  l'autorité,  ne 
«  m'embarrassent  pas.  Voici  ma  réponse  :  tant  que  Lothaire 
«  se  vit  paisible  possesseur  de  la  couronne,  il  data  ses  actes 
«  régulièrement  de  la  prise  de  possession  du  trône  après  la 
«  mort  de  son  père  ;  mais  lorsqu'il  vit  que  son  jeune  frère, 
«  qn'îl  avait  dépouillé,  avait  des  partisans*,  il  invoqua  son 
«  ancien  titre  pour  annuler  celui  de  Charles,  et  alors,  à  la 
A  façon  de  Louis  XVIII  qui  débuta  par  la  vingtième  année 
«  de  son  règne  pour  annuler  celui  de  Napoléon,  Lothaire  fit 
M  remonter  le  sien  à  946.  » 

Nous  n'insisterons  pas  sur  la  bizarrerie  et  la  faiblesse  de 
cette  comparaison  entre  Louis  XVIll  et  Lothaire.  M.  Bernard 
s'appuie  sur  ce  que  44  chartes  de  Cluny  sont  datées  de  la  33* 
à  la  40°  année  de  Lothaire,  qui  n'en  a  vécu  que  45.  Mais  pas 
une  de  ces  chartes  n'a  de  date  certaine  et  ce  mode  de  data- 
tion est  particulier  à  une  petite  région  qui  ne  compreiv!  que 
Cluny,  Toiogny  au  sud  et  Be^ornay  à  rouest\  Les  chartes  de 
Clunj  comptent  le  règne  de  Lothaire  d'après  les  systèmes  les 
plus  divers  et  les  plus  arbitraires*;  une,  môme,  est  datée  de 
la  60**  année  du  règne*.  On  en  conclura^seulement  que  les 
scribes  de  Cluny  commettaient  des  erreurs  grossières,  et  on 


1.  Lei  derniers  Carlovingierut,  p.  8. 

2.  Rien  de  tout  cela  n'est  dans  les  textes. 

3.  Voyez  Tétude  de  M.  Brnel  sur  la  Chronologie  des  rois  de  France 
et  de  Bour>,n'jyi(>  aux  ix«  e!  x»  tiécleê  {Bibt.  de  l'Éeote  dn  Charte$f 
t.  XLI,  année  1880,  p.  341). 

4.  Eteux  chartes  le  font  partir  du  10  septembre  954;  une  dizaine  du 
début  de  954  ;  trois  au  moins  du  commencement  de  955;  huit  du  12  no- 
vembre 955;  cinq  dti  12  nov.  956;  une  du  commf*rir<»mf»nt  t!e  9.*)7;  une 
de  951  (douteux).  Ibid.  —  Ajoutons  que  dans  la  chancellerie  royale  elle- 
même  on  ne  compte  pas  moins  de  quatre  systèmes  (Voy.  Hùioriens  de 
France,  t.  IX,  p.  613-615). 

5.  M.  Bernaid  la  signala  lui-même.  Un  roi  încoimii,  p.  9,  note  t. 
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ne  les  attribuera  pas  à  la  volonté  de  Lothaire.  M.  Bernard 
s'imaj^ino  donr  que  le  mi  cnvoyail  aux  scribes  de  tout  son 
royaume  Turdre  de  dater  d'après  tels  ou  tels  principes  1  Ce 
raisonnement  n*'  serait  admissible  qae  s'il  s'agissait  d'actes 
dre<?sé5  par  la  chancellerie  royale. 

Quant  à  l'association  au  trône  de  Lothaire  du  vivant  dé 
Louis  IV.  c'est  un  fait  qui  rue  parait  extrêmement  douteux. 
Aucune  annale  ciditeniporaine.  pas  mênae  Fludoard,  n'y  fait 
d'allusi'm.  Le  seul  texte  i[Uï  pourrait  appuyer  cette  hypothèse 
est  celui  qu'on  no  cite  jamais:  je  veux  parler  du  chapitre  cix 
du  livre  III  de  Richer,  où  l'on  trouve  ces  mots  :  <t  Pâtre 
«  régnante  coronam  et  scepfrnm  rei:iiaturus  accepit  Lotha- 
«  rius\  );  Mais  le  doute  vous  prend  quand  on  voit  Richer 
avancer  que  lorsque  Lothaire  mourut,  il  y  avait  quarante-huit 
ans  qu'il  avait  été  associé  à  la  couronne  ;  on  sait  que  Lothaire 
mourut  à  peine  âgé  de  quarante-cinq  ans. 

S'il  avait  été  couronné  du  vivant  de  son  père,  après  la 
mort  de  celui-ci,  on  n'aurait  eu  à  procéder  qu'à  l'installation 
du  jeune  roi,  comme  ce  fut  le  cas  pour  Louis  V.  Au  contraire 
à  la  mort  de  Louis  IV,  Lothaire  n'est  pas  roi  de  droit.  Il 
lui  faut  l'élection  des  grands  et  le  consentement  du  duc  des 
Francs'.  Nous  ne  croyons  donc  pas  que  Lothaire  ait  jamais 
été  reconnu  roi  avant  le  10  septembre  1)54. 

Le  même  raisonnement  peut  s'applitpier  à  Charles  de  Lor- 
raine. Admettons  un  instant  l'idée  absurde'  qu'il  ait  pu  étrt^ 
reconnu  roi  en  Bourgogne  dès  octobre  953,  à  peine  âge  de 
quelques  semaines;  il  aurait  fallu  pour  cela  des  formalités 
assez  longues  ;  1°  la  convocation  et  le  consentement  des  sei- 
gneurs du  pays;  2°  le  sacre,  qui  seul  faisait  le  roi  légitime. 
Nous  avons  la  preuve  (jue  ces  conditions  ne  furent  pas  rem- 
plies :  1'  Nondum  Kar-dus  uncius  erat  in  regem  »,  dit  VHis- 
torin  i'raiiconnn  Scnoiieusis  :  Chailes,  lui-même,  se  plaignit 
que  son  frère  Lotliaire  ne  l'eût  j)as  admis  au  pai'iage  de  la 
royauté  ^  Ainsi  son  propre  témoignage  nous  prouve  qu'il  ne 


1.  Voyez  Flodoard,  Amuda^  à  954. 

2.  Absurde,  l  ien  entendu,  aux  yeox  des  hommes  du  z*  siècle. 

3.  Hicher,  IV,  9. 
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fut  jamais  roi.  Nous  ne  pensons  donc  pas  qu'il  puisse  rien 
subsister  des  hypothèses  ingénieuses  d'Aug.  Bernard 


1.  Ayant  eu  depuis  recours,  non  plus  au  recueil  imprimé  des 
Chartes  de  Cluny,  mais  aux  copies  de  Lambert  de  Barive,  conserréea 
i  la  Bibl.  Nat.,  dans  ta  coUecnon  lioreau,  j'ai  remarqué,  non  sans 
étonnement,  que  la  plupart  des  arguments  de  M.  Bernard  étaient  em 
prunté»  à  une  longue  note  de  Dom  Grenier  (Coll.  Moreau,  t.  VU,  fol. 
98  bis),  et  qu'un  certain  nombre  des  objections  que  j*ai  faites  avaient 
été  déjà  produites  par  un  érudit  du  »yiii*  siècle;  il  n'a  malheureuse- 
ment pas  signé  son  étude,  et  il  m'a  été  impossible  de  le  reconnaître 
d'après  son  écriture  (/6td.,  fol.  i>8). 


APPENDICE  IV 


Origine  et  sionification  du  surkoh  de  m  Capet  » 

DONNÉ  A  Hugues  I* 

Ce  surnom  ne  se  rencontre  jamais  chez  les  contemporains, 
Fiodoard,  Richer,  Gcrbert,  etc.,  ni  môme  chez  les  auteurs 
delà  première  moitié  du  siècle,  Aimnin,  Hclgaud,  Adhé- 
mar  de  Chaliannes.  l'^/Zs/onV;  Senonensis^  Raoul  Glalter.  otc. 
—  C'est  dans  les  Annales  S.  Germont,  composées  peu  après 
1001  qu'on  le  rencontre  pour  la  première  fuis  sous  la  forme 
Ilufju  Capptus;  puis  dans  les  Annales  Elnoneiises  minores^ 
sous  la  forme  Capet  et  Copest. 

Depuis  la  fin  du  xi"  siècle  ce  sobriquet  se  trouve  avec  cette 
graphie  dans  n  inibre  de  chroniques,  généalogies,  compila- 
tions de  toutes  sortes.  Citons  entre  autres,  Guillaume  de 
Jumiètres  ,  la  ('hriniitjne  Irrci  r  ili-  Saint-Martin  de  Tours* ^ 
les  An7if}le.<!  Re?nenst's  et  Colonuu.sfS^,  les  Gesta  Atnhasien- 
sium  dm/ttno/'um,  une  abréviation  des  Gestes  des  rois  de 
France^,  le  Chrnnioni  Tifni/irn.sf';  au  xiV  siècle,  le  Chro- 
nicon  Siihieiise  de  Jean  d'Ypres*,  et  deux  chronic^ues  ano- 

1.  Mon.  Germ.,  SS.,  Ul,  166.  On  trouvera  un  fac-similé  dans  Mabiilon, 
De  re  diplomatica,  p.  368. 

2.  Ihtd..  t.  V.  p.  19.  1/écriturc  du  manuscrit  où  sont  contanUM 
Aiiiialrs  est  du  début  du  XH"  siècle  (\tnv  Ihid.,  p.  II). 

3.  Livre  IV,  (lapclh.  {JJislortens  île  France,  t.  X,  p.  I8«,) 

4.  Martène.  TheMurm.  i.  III.  p.  1453:  IKHor.  de  France,  t.  X, 
p.  225.  L'auleur  de  ceUc  cbranique,  qui  va  jusqu'à  1091),  a  eu  sous 
les  yeux  If  nis  <!(  <  Annales  Elnonenses^  Voy.  Mon,  Gtrm.^  SS.  i.  V, 
p.  H  (Intruducliuiij. 

5.  Mon.  Germ.,  SS.,  XVI,  p.  731. 

6.  Ilisl.  de  Fran'-r,  t.  X.  p.  238,  22$  et  277. 

7.  Ihitl.^  p.  2,so  J.sl. 

8.  Ibid.,  p.  2y7  2yii. 
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n/iiies  en  firaulQa^s^  Ce  surnom  a  donné  lieu  à  bien  des  inter- 
prétations fantaisistes,  non  seulement  ches  les  historiens 
modemes,  mais  déjà  chez  les  gens  du  moyen  âge.  Une  fausse 
étjmologie  le  fait  dérÏTer  du  latin  caput,  d  où  capito  que  Ton 
trouYe  à  la  fin  du  xu*  siècle,  dans  VHisUma  brem$  Ntoemert* 
sâm  eomUum*. 

Gapeflgue,  interprétant  ce  mot  capiio,  nous  déclare  grave- 
ment que  lorsque  Hugues  Oapet  vint  au  monde,  «  sa  tête  fort 
a  grosse  faisait  l'admiration  des  clercs  et  des  physiciens'  »! 
»  Henri  Martin  veut  que  Capet  signifie  «  entêté*  ».  L'ori- 
gine de  ce  surnom  vient  en  réalité  de  ce  qu*en  qualité 
d'abbés  de  Saint-Martin  de  Tours,  les  ducs  de  France  ayment 
sa  leor  possession  la  fameuse  chappe  (cappa)  de  saint  Martin. 
Od  comprend  ainsi  que  Yves  de  Chartres  "  et  l'interpolateur 
d'Àdhémar  de  Chabanncs*  puissent  aussi  appliquer  ce  surnom 
à  Hugues  le  Grand.  La  véritable  graphie  du  mot,  qui  est 
Chapez  et  Chapet,  se  rencontre  dans  Richard  de  Poitou  ^ 
une  chrovque  angevine  du  xii*  siècle*,  les  chroniques  de 
Smjit-ALdard  de  Soùsons^  et  de  Sami'Dents  (en  français)**, 
enfin  dans  une  compilation  en  français  allant  jusqu'au  règne 
deT'hilippe  VI". 

Deux  auteurs  du  xm*  siècle,  Ouillaume  de  Mangis  et  André 

1.  Ilislor.  de  France,  p.  314-315.  ffue  Capel. 

I.  Jbid.i  p.  259.  Cf.  Chronicon  VizeliacensCt  ibid.,  p.  317.  —  Ce- 
pendant nous  devons  faire  observer  que  dans  la  Chrenipte  de  S. 
Bénigne  de  Dijon,  qui  parait  avoir  été  rédigée  au  milieu  du  xi«  siècle, 

on  trouve  le  passape  suivant  :  «          Huço,  copnomento  Capito,  (jui 

«  fait  dnz  inferiuris  Burgundiae  »  {JJistor.  de  France,  t.  VIII,  1241). 
Ce  sobriquet  s'applique  ici  à  Hugues  le  Koir,  comte  de  Bourgogne,  mort 
en  952.  Peut-être  ce  personnage  avait-îlen  efi^et  une  grouse  tête?  Peut- 
être  a-t-il  été  confondu  avec  les  fines  de  France  du  même  nom  ?  Dans 
ce  dernier  cas  l'origine  de  la  fauâi>e  étymologie  capUo  serait  antérieure 
M  miKea  du  »•  sièele. 

8.  Hugues  Capel,  I,  137. 

4.  I/istùire  de  Franc  fi,  t.  II.  p.  630. 

5.  JJiMtor.  de  France,  X,  316. 

6.  Mon.  Germ.,  SS.,  128,  n.  7. 

7.  /lisl.  de  France.  X,  263.  Cf.  p.  278. 

8.  Ibid.,  p.  271-272.  Cette  chronique  va  jusqu'en  1192. 

9.  Jbid.,  p.  291,  t.  IX.  p.  56. 

10.  iéitf.,  p.  803-304.  fftte  Ckapet. 

II.  Jhid^  p.  818.  ffue  Chapet. 
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d'ADchiD\  qui  se  rendaient  compte  plus  moins  vaguement 
que  le  surnom  faisait  allusion  à  une  coiffure,  le  rendent  par 
«  capuchon  »;  de  lu  la  forme  «  Hugo  Capitcii  ».  Un  compi- 
lateur anonyme  du  xiv*  siècle  imagina  l'étymologie  suivante  : 
Bugo  Capet,  sivr  Caputii,  sic  dictus  est  quia  dum  juvenis 
caputia  $oh'bat  aufcrre  pvr  lufbnn*. 

Mais  en  général  il  semble  que  le  sens  vrai  du  surnom  se 
soit  perdu  de  bonne  heure.  Au  lieu  de  le  retraduire  en  latin 
sous  la  forme  cappatus'\  les  annalistes,  reproduisant  plus  ou 
moins  exactement  la  prononciation  en  langue  vulgaire,  don- 
nent la  graphie  Capftus. 

C'est  cette  dernière  qui  est  passée  en  u  li^  -.  Nous  disons 
Hugues  Capet  quand  la  vraie  forme  est  Hut  Chapet^. 

1.  ilislor.  de  France,  p.  300  et 

2.  Ihid.,  p.  302.  Cette  chronique  s'étend  jus(iu'à  !  un  »-e  1368. 

3.  Un  la  trouve  cependant  dans  Aubry  des  Troi&>i  (»u*aiue8  (/6t(/., 
p.  286-286)  conjointement  avec  capito. 

4.  Elle  se  rencontre  encore  dans  la  plupart  des  histi  ■  *^ranoe 
publiées  au  xvt^  siècle.  —  Sur  Capel,  voyez  encore  L  ï  ( Vi^m;  (aux 
mots  Capatus  et  Capettu)  et  Kalckstein  (p.  292,  note  1). 
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APPENDICE  V 


OOMTBS  DB  DIJON  ET  DB  CHAL0N-80R-SAÔHB 

A  LA  PIN  DU  X*  SièCLB 


I 

Q^rxT\cî  Gilbert,  duc  de  Bourgogne,  monrut  à  Paris  le 

8  avi-i  Y  ^56',  il  no  laissa  aucun  héritier  mâle  ;  en  conséquence 
son  <AiAolié  et  les  comtés  attachés  à  ce  titre  passèrent  à  ses 
fiUea,  pj^j.  gyj^g  ^  \euTs  maris.  L'aînée,  Leudegarde,  raa- 

Ji^e  x-ors  Pâques  955*  à  Otton  fils  puîné  de  Hugues  le  Grand, 
"Lothaire  avait  donné  la  Bourgogne,  apporta  à  son 
N^^^        ^^^^^  comtés  d'Autun,  Beaune,  Auxerre, 

Mais  là  n'est  pas  la  dilficulté;  que  Leudegarde  ait 
Otton  et  que  celui-ci  ait  été  duc  de  Bourgogne,  le  fait 
^^rtain  et  incontesté.  Il  n'on  est  pas  de  même  quand  il 
des  autres  filles  de  Gilbert.  Les  chroniqueurs  nous  ap- 
*^^^iit  que  Werra,  plus  jeune  que  Leudegarde,  épousa 


.^Xi^Tt  de  Vermandois,  comte  de  Troves\  Les  chartes  nous 
connaître  l'existence  d'une  troisième  fille  du  nom  d'Adé- 
j^ïde*.  Sont-ce  là  deux  personnages  différents? 

Beaucoup  d'historiens,  et  le  plus  érudit  et  le  plus  compé- 
tent à  ce  sujet,  André  Duchesne,  ne  l'ont  pas  cru.  Pour 
Duchesne*,  Werra' n'est  qu'un  surnom  appliqué  à  Adélaïde; 
Werra  et  Adélaïde  sont  une  seule  et  même  personne,  la 
femme  de  Robert  de  Troyes. 


1.  Voir  plus  Iiaut  page  15. 
J.  Voir  page  1$. 

3.  Odoran,  p.  15,  note  4. 

4.  Voir  pape  suivante,  note  2. 

5.  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Yergy,  pages  45-46. 
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D*auire  part  il  est  certain  qu'un  comte  Lambert  (dont  noos 
essaierons  plus  loin  de  déterminer  la  famille)  fiit  le  mari 
d'une  Adélaïde,  parente  de  bien  prés  au  duc  Gilbert,  puis- 
qu'elle apporta,  à  son  mari  le  comté  de  Chalon-sur-Saône. 
C'est  pourquoi  certains  érudits,  entre  autres  Mabille*,  ont 
cru  préférable  d'identifier  la  femme  du  comte  Lambert  avec 
la  fille  de  Gilbert  qui  portait  ce  nom. 

En  faveur  de  la  première  opinion  il  n'existe  qu'une  preuve, 
mais  très  bonne  :  une  charte  dans  laquelle  une  comtesse 
AdaUds  souscrit  un  échango  conclu  par  son  mari,  le  comte 
Robert  de  Troyes*. 

La  question  pourrait  paraître  tranchée.  Il  n'en  est  rien. 
Comment  expliquer  en  effet  deux  choses  non  moins  certaines  : 
que  Lambert  était  mari  d'une  Adélaïde  et  nîT<^  celle-ci  lui  ap- 
porta Chalon?  Duchesne,  les  Bénédictirs  VAri  de  vérifier 
les  dates,  M.  d'Arbois  de  Jubainvilie,  IIu'n  •:stcin.  etc.,  qui 
tiennent  pour  l'identité  d'Adélaïde  et  de  \N'it.-'i  l'expliquent 
en  prétendant  que  Robert  de  Trojes  a  posse<lA  le  cr^mté  de 
Chalon  et  a  eu  une  fille  du  nom  d'Adélaïde.  C'est  ;  son 
mariage  avec  cette  dernière  que  Lambert  aurait  ac<^.is 
Chalon. 

Ce  système  est  inadmissible.  Il  repose  sur  une  col  de 
Robert  de  Troyes  avec  Robert,  vicomte  de  Dijon,  petc  d> 
Lambert.  Nous  allons  le  démontrer. 

Ce  Robert  apparaît  comme  vicomte  de  Dijon  sous  le  règne 

1.  /fiirotfiielioii  aux  Chroniqitei  itA^jou^  p.  70  et  ss.  Mabille  ne 
donne  malheureusement  aucune  preuve^  ce  qui  nous  a  forcé  à  écrire 
cette  petite  étude.  —  Il  n'y  a  pas  lien  <\e  s'arrêter  à  une  note 
de  M.  Prou  (éU.  de  Raoul  Glaber,  p.  43,  n.  1),  qui  fait  d'Adélaïde, 
femme  de  Lambert,  la  sœur  de  Constance  d^Arles.  —  Adélaïde  d'Arles 
est  née  plusieurs  années  après  la  mort  de  son  prétendu  mari  Lambert. 

2.  e  Phciiit  atque  convenit  inter  gloriosissimura  Trecassinae  urbis 
«  comitem  Jtotbertum  et  Gratianum,  abbatem  monasterii  Sancti  Pétri 
«  Dervensîs,  etc.  (sic).  Dédît  itaque  praedictaseomespartibas  abbatit 
«  pratum  unnm.  Pertinet  autem  pratura  illud  de  caméra  comitis,  de 
«  potestatp  l'oJonniacD.  —  Ec»  Rotbertus  roines  firmavi  et  fidelibus 
«  meis  tirmarc  praecepi.— Actum  Trecas  civitate,  publica  sub  die  VUi. 
<  idus  aag.  anno  V.  régnante  Lothario  regc  Franeorum.  —  Signam 
«  Rotberti  gloriosissimi  comitis.  S.  Adelais  comitissae.  S.  Erberti  fiiii 
«  eorum.  S.  Waltcrii  vicecomitis.  —  Ego  Goduinu^  levita  scripsi  et 
«  subscnpsi.  »  —  Duchesne,  Hiit.  de  la  maison  de  Vergi/,  Preuves, 
p.  86. 
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du  roi  Raoul.  Dans  un  voyage  en  Bourgogne,  celui-ci  s'arrêta 
à  Dij  n  et  y  tînt  un  plaid  en  compagnie  de  Robert,  comte 
palatin,  et  de  Gilbert,  comte  de  Bourgogne.  Wison,  avoué 
de  Saint-Bénigne,  se  plaignit  du  vicomte  Robert,  qui  consi- 
dérait comme  lui  appartenant  les  enfants  nés  d'un  serf  sous 
sa  dépendance,  mais  dont  la  mère,  serve  également,  était 
attachée  au  fisc  de  Longvic,  possession  de  Saint-Bénigne.  Le 
vicomte  de  Dijon  reconnut  être  dans  son  tort  et  abandonna 
les  enfants  à  l'abbaye*.  En  936,  il  souscrit  avec  Âlbéric,  comte 
de  Màcon,  et  son  fils  Letalde,  Gilbert,  Adson,  etc.,  une  charte 
de  Hugues  le  Noir  en  faveur  de  Saint-Symphorien  d'Autun". 
Robert  était  vassal  de  Gilbert,  alors  simple  comte  d'Autun. 

Le  11  décenibre  942,  Gilbert  accorda  à  sa  requête,  à  un 
de  ses  vassaux  nommé  Guibaud  (Guitbald),  un  manse  et 
demi  de  terres,  sises  an  pagtts  de  Chalon  et  dépendant  de 
i'abbaje  de  Saint-Etienne  de  Dijon.  L'archidiacre  Rathier 
consentit  à  cette  »  précaire  ».  Dans  cet  acte  important 
apparaissent  Adélaïde,  fille  de  Gilbert,  Ingeltrude,  femme  de 
Rob'  rt  de  Dijon,  enfin  son  fils  aîné  RaouP.  Nous  retrouvons 
iivuert  avec  sa  femme  Ingeltrude  en  décembre  958.  Ils  font 
aoD  au  monastère  de  Saint-Bonolt-sur-Loire  d*un  certain 
nombre  de  leurs  biens,  dans  l'Autunois*. 

Outre  Raoul,  le  vicomte  de  Dijon  eut  deux  autres  fils, 


1.  Chren,  de  S*  Bénigne^  éd.  Bougaud,  p.  124-125.  Ainsi  en  Bour- 

goizne,  au  commencement  du  x*  siècle,  les  enfants  serfs  appartenaient 
au  propriétaire  de  la  mère,  comme  le  voulait  le  droit  romain.  Il 
semble  que  c'était  le  contraire  sous  l'empire  des  lois  barbares  (Par- 
deisaSf  Loi  salt'que^  pages  524-525).  Au  xiu*  siècle  on  part^^ait  tes 
enfants  entre  les  denx  maîtres  (Voy  Cartulnire  de  N.-D.  de  Paris). 

2.  Duchesne  (jibid.y  Preuves,  p.  32-33,  tiré  des  Arch.  de  Saint*Sym- 
phorien  d'ÂQttin). 

3.  «  Aetum  Bcflnensi  Castro.  Signum  Gisleberti  comitis  qui  hanc  se» 
«  curitatem  jussit  scribere  et  firmare  ropavit.  S.  Ermengardis  quo 
«  consensit.  S.. -l(/a/e{Vit< eontm,  similiter  que  consensit.  S.  Hoberti 
«  qui  hanc  precariam  studait  poposcere.  S.  J/engeltrudis.  S.  fiodulfi, 
«  fiKi  praedicti  Roberti.  S.  Euvrardus  levita.  S.  Umbertus  presbyter. 
«  Et  ppo  Constantius  exiguus.  Icvita,  hancinstitutionem  datavi  etsubs. 
«  m.  idusdecembris,  indictioneXlV.,  anno  Vil.  régnante  Ludovicorege 
«  féliciter.  »  Duchesne,  Histoire  de  la  maison  de  Vergij,  Preuves,  p.  33 
(tiré  du  Cartulaire  de  l'abbaye  Saint  Étienne  de  Dijon ,  partie  1 ,  charteSB). 

4.  MabiUon,  Am,  Ben,,  III,  53ft;  HMor.  de  franeet  I^t  622,  note  e. 
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Lambert  et  Robert.  Leur  existence  nous  est  fonuellement 
attestée  par  le  cartulaire  de  Paray-le-Monial 

Robert  de  Dijon  possédait  Tabbaje  de  Saint-Marcel  de 
Ghàlon.  A  ce  titre  il  permit  en  juin  960,  à  Frotgaire,  évêque 
de  Cbâlon,  de  concéder  à  Bernard  et  Évrard  une  chapelle 
située  dans  le  comté  de  Lyon,  au  village  de  Savigoy^  et  dé- 
pendant de  Saint-Marcel*. 

C'est  précisément  cette  charte  qui  a  trompé  Duchesne  et 
M.  d'Arbois  de  Jubainville.  Ils  ont  cru  que  le  Robert  qui  pa- 
rait dans  cet  acte  était  le  comte  de  Troyes,  et  qu'Ingeltrude 
était  sa  seconde  femme,  épousée  peu  après  la  rr^rt  d'Adélaïde. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  plus  haut  montr»  .ez  que  c'est 
impossible  :  Robert  de  Dijon  avait  épousé  iugeltrude  avant 
942;  la  femme  du  comte  de  Trojres  vivait  encore  en  août  959'. 

1.  li  en  existe  une  copie  dans  la  Collection  Moreau^  i.  Y*  H.  9.) 
«k  n.  d*aprè8  le  cartalaire  lacéré.  En  voîcf  le  oommenren  .  ;t*î 
pour  nous  est  le  plus  intéressant  :  «  Igitur  postquam  per  di>j  i 

«  Dei  ante  secula  prescientis  omnia,  et  qui  vocat  ea  que  non 
m  qoam  ea  que  sunt,  nobilissimus  strenui&iimusque  Lamberlus, ,  ■  < 
«  hotbertt  vieeeamitiêt  Ingeltrude  maire  orttUf  obtinuit  comitetnic  v.  a 
«  bilonensem  primas,  assentaiite  rege  primoribusque  Francte,  - 

c  tans  erga  se  Dei  cara  bénéficia,  etc        Rotihprtus  igitur, -rjceromr* 

«  Cabilunetuis,  /rater  domni  Lambert i  comiiiii,  in  iitteris  obtulit  queii- 
«  dam  mansum...  »  (lacune).—  Charte  de  951  :  «  Actum  Diviont  eastn». 
«  Signum  Hotlnlfo  comiti.  S.  IJoIx-rtu  fratre  .>uo.»  (Vhichesiw.  Ihiil.  Preu- 
ves,p. iS).  L'expression  «  obtinuit  coiniiatuin  ('al)ilonoiisem  priinu>  »  ne 
signifie  pas  que  Lambert  fut  le  premier  conUc  de  Chalon  (ce  rjui  serait 
allument  faux)  ni  qu'il  fut  le  premier  comte  héréditaire  (comme  le 
prétend  VArl  ite  V''rifti'r).  mais  iju'i!  fut  lo  premier  de  la  maison  de 
Dijon  à  obtenir  ce  comto.  (  "e  passage  inontro  oiu  oro  (pie  Lambert  n'a 
pu  obtenir  ce  comté  de  son  père.  Il  est  contîrnié  par  ia  Viia  S.  Grati 
9piêcopi  CabHonetui*  (Perry,  ffitt.  de  Chaton,  Preuvei^  p.  36)  :  «  Post 
«  nimios  siqui»lem  aevi  labentis  tem]>orum  decursus,  dum  f'abilonen- 
«  sein  Htipo  prrîf^<ul  regeret  ecclesiam.  jirimusgue  comex  civiiatis  ejus- 
o  dem,  Lambertus  nomine,  comilatua  obtineret  nionarchiaui,  etc.  » 
(Fondation  de  Paray). 

2.  Cette  charte  est  publiée  dnns  Perry  (f^ixi.  de  Chalon-sur-Saône, 
l'reuves,  p.  34  et  35)  et  dans  le  Gailia  (.hriatiana  (t.  IV,  Instr.,  coL  226, 
n»  6).  Voici  les  souscriptions  qui  présentent  beaucoup  d'intérôt  :  «  S. 
«  Frotgarii  episcopi.  S.  Roberti  comitis  et  uxoris  suae  Ingelfradia.  S. 
«  Lamberti  romitis  qui  rnii>ensit,  etc.  Ego  Volfardus  sacerilos  rofratus 
«  scripsi,  dictavi  die  Jovis,  in  men&e  junii,  anno  Vl,  regnantç  Lothario 
«  rege.  » 

3.  Voir  p.  824,  note  2.  —  Kalckstein  (p.  303,  note  S),  semble  avoir 
soupçonné  qae  le  mari  d'Ingeltrade  était  le  Ylcomte  de  Dijon 
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On  trouve  de  pins»  dacs  cette  charte,  cette  souscription  si- 
gnificative :  $.  Lamberti  eomUis  gin  cwisentU*  Lambert  était 
donc  le  maître  à  Cfaaion  pour  approuver  un  acte  de  révêque 
de  cette  ville,  confirmé  déjà  par  son  père  Robert.  Il  est  bien 
probable  que  celui-ci  tenait  Vabbaye  de  Saint-Marcel  de  la 
munificence  4e  son  fils;  et  certainement  celui-ci  était  marié 
avant  juin  960*. 

Conclusion  :  il  est  Impossible  que  Lambert  ait  acquis  le 
comté  de  Chalon  en  épousant  une  fille  de  Robert  de  l^yes. 
Cette  fille  est  d'ailleurs  purement  hypothétique  et  inconnue  à 
l'histoire.  Il  serait  de  plus  inconcevable  que  l'avide  comte 
de  IVoyes  ait  con  «^nti  à  se  dépouiller  de  son  vivant  d'une  pos- 
session aussi  impjrtante*.  L'hypothèse  que  nous  combattons 
ne  serait  admi«siole  que  si  le  mariage  de  Lambert  était  pos- 
térieur à  068,  année  de  la  mort  du  comte  Robert  de  Troyes  ; 
or  nous  verJon  j  de  voir  qu'il  est  antérieur.  Il  faut  donc  né- 
cessairement q'ie  la  femme  du  comte  Lambert  soit  Adélaïde, 
fille  de  Gilbert.  On  peut  expliquer  que  la  femme  du  comte  de 
IVo,;  |iorte  le  même  nom  en  admettant  que  celui-ci  s'est 
rr*  .  îé  (ce  nom  d'Adélaïde  est  extrêmement  fréquent  an 

sidole)  j  ou  bien  encore  que  le  duc  Gilbert  a  eu  deux  filles 
r*':  nom  d'Adélaïde.  L'ane  d'elles  aura  été  de  bonne  heure 
iumommée  Werra  (la  Guerre]';  c'est  la  femme  du  comte  de 
Troyes;  on  comprendra  que  lorsqu'elle  souscrit  une  charte  de 
son  mari  elle  ne  tienne  pas  à  rappeler  ce  sumom«  qui  faisait 

nuis  ce  ii*Mt  pour  lui  qu'une  hypothèse  en  Talr  qoll  n'appuie  d'tuoone 

pre  iive. 

1.  On  peut  même  affirmer  que  Hobert,  vicomte  de  Dijon,  tenait  de 
son  fils  I  abbaye  de  Saint-Marcel  de  Chalon,  puisque  celui-ci  est  le 
premier  de  sa  fimille  qui  obtint  le  comté  de  Chalon  (voir  p.  précéd. 
note  1).  D'autre  part  nous  voyons  un  lîohert.  viromte  de  Chalon,  pré- 
sider le  mallum  de  cette  ville  en  juin  955  {(^/uirtrs  de  Clnny,  t.  II, 
n^  977,  p.  75).  C'est  le  frère  puiné  de  Lambert  piutùtque  son  père.  Kn 
tout  cas  cette  date  place  le  mariage  de  Lambert  un  peu  avant  la  mort 

■  du  duc  Gilbprt. 

2.  La  perfidie  et  la  témérité  avec  laquelle  Robert  de  Troyes  s'em- 
para de  Dijon,  au  détriment  de  Lotliairc,  en  959,  montre  bien  qu'il 
n'avait  eu  aucune  ])art  à  Théritage  de  Gilbert  de  Boulogne,  et  qu'il 
dierchait  à  se  dédommager  par  n'Importe  quel  moyen  (Voir  page 
24). 

S.  M.  Longnon  m'a  fait  observer  justement  que  Weira  n'était  qu'un 
Bununn. 
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allusion  à  son  caractère  peu  agréable.  Je  ne  vois  pas  d'autre 
explication  possible, 

Lambert  fut  un  puissant  et  pieux  seigneur.  Il  parait  avoir 
été  le  premier  personnage  de  la  Bourgogne  après  le  duc'.  A 
une  époque  indéterminée,  il  accompagna  le  duc  Henri  dans 
une  expédition  contre  Vesoul*.  Il  fonda  en  973  l'abbaye  de 
Paray-le-Monial  et  mourut  le  22  février  978*.  Il  n'eut 
qu'un  fils,  Hugues.  Très  jeune  à  la  mort  de  son  père, 
celui-ci  vécut  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Adélaïde  et  de  son 
oncle  Robert  ;  consacré  évéqne  d^Auxerre  le  5  mars  909,  il 
n'en  garda  pas  moins  le  comté  de  Chalon-«ur*Saône\  Il  fut 
le  plus  fidèle  et  même  le  seul  partisan  du  .  •>«  Robert  II,  dans 
sa  longue  et  pénible  conquête  de  la  Bou  'no^n^     Il  mourut 

1.  Dans  la  Vie  de  s.  Mayeuly  Udilon.  âpre»  avoir  ïioi.  n.t-  1<îs  grands 
personnages  dont  ce  célèbre  abbé  de  Cluny  s'était  cqi  \  .  ifectton 
(Fimpératrice  Adélaïde,  Otton  H,  le  roi  Conrad,  sa  i  '!  '  <)de» 
llenri,  duc  de  Bourpojriie),  ajoute:  «  Quid  «le  Latnl  ^rtf  i  lo 
«  viTo  et  nobilissimo  comité?  •  11  semble  donc  mettre  La».:  '  .  :  .  tu- 
diatement  après  le  duc  Henri,  Cf.  ausri  ct-dessous  noie  i\  •! 
Tenerabilissimo). 

2.  Vita  S.  Urbani  epiteopi  LingoneMis.  Aela  SS.,  Janvier^  x.  U 
p.  493. 

8.  CaHul,  de  Paray  :  «  Anno  ab  ineam.  Dom.  DCCCCLXXXVIII. 
«  decessite  mondo  isdem  egregius  cornes,  octavo  kalendas  marcii.  »  Il 
y  a  certainement  un  -V  de  trop.  Lambert  vivait  onrore  en  977,  date  de 
la  consécration  de  l'abbaye  de  Paray  qu'il  avait  fondée  en  973.—  11  était 
déjà  mort  en  979,  car  sa*  souscription  est  absente  au  bas  d'une  charte 
par  laqudte  RtfNll,  évéque  de  Chalon,  concède  à  saint  Mayeul.  abbé 
de  Chmy.  nn  eanontrat  dans  l'église  de  rhalon.  tandis  qu'on  y  trouve 
celles  de  sa  temmc,  de  son  tils  et  de  son  frère  :  «  S.  Hudoiti  huinilis 
«  praesuHs.  S.  Vincentîi.  S.  Adelaidis  eomitissae  httmilts.  S.  Hagonis 
«  filii  ejus.  S.  Roberti  vîcecomiti».  S.  Lambert!  clerici..  etc.  Pridie 
(f  kl.  dor.,  die  Martii,anno  26  régnante  Lolhario  rege  »  (Gallia  Chris- 
tt  tiana,  t.  IV,  Instr.,  p.  226,  n»  7.  —  Chartes  de  Cluny^  t.  U,  p.  586, 

1537).  Enfin  sa  femme  Adélaïde  était  remariée  avant  mars  979  (voir 
p.  329,  note  1).  l  a  date  de  978  mo  parait  donc  siire.  C'est  aussi  l'avis 
de  Mabille  (Inlrod.  aux  Ciuron.  d'AnjoUy  p.  LXXil).  —  Cf.  Art  de  vérif. 
Us  dates,  11,  527. 

k.  Geita  ep.  Autiuiodor,  :  «  Hugo  Cabilonensis,  ex  pâtre  Lamberio, 
«  cmnitum  venerabilis.>iirîo,  et  matre  Adélaïde  gcnerosissima.  Cujus 
«  pater,  videlicet  Lanibcrtus  cornes,  conslruxit  monasterium  Pa- 
.«  redi,  etc.  »  —  Kaoul  Glaber,  lU,  2. 

5.  Pfistcr  {Robert  le  Pieux,  p.  256  et  ss.).  Ajoutons  que  Lambert  eut 
une  fille.  Mathilde.  mariéeàGeolTroideSeinur;  elle  eut  un  tils, 'l'Iiibaud, 
qui  succéda,  dans  le  comté  de  Chalon,  à  son  oncle  Ilueues,  évêque 
d'Auxerre  (,Arl  de  vérif.  les  dates,  11,  527;.  iNous  reproduisons  le  début 
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eu  1039.  Sa  mère  Adélaïde  se  remaria  avec  Geoffiroi  Grise- 
gonelle,  comte  d'Anjou  (mort  en  987),  et  en  eut  un  fils  du 
nom  de  Maurice*. 

Les  deux  autres  fils  du  vicomte  Robert  de  Dijon,  Raoul  et 
Robert,  eurent  un  sort  moins  brillant  que  leur  frère  Lambert. 
Raoul,  qui  était  Talné',  et  surnommé  Raoul  le  Blanc,  pour 

d'un  acte  de  ce  comte  Thibaud,  fort  intéressant  pour  toute  cette  gé- 
néalogie ;  «  Ego  'n  Dei  nomine  Theobaldus,  cornes  Cabilonensis,  om- 
«  nibtis  filiis  aanciae  ecclesiae  in  Deo  salutem.  Attdtvi  a  predecesBO- 
o  ribusmpi'<e  .j  inis  antiijuis  viris  quod  nobilis.sirnus  rnmes  Gaufredus 
«  ((jeoilVoi  i  '  jnelle)  qui,  post  morte in  praestaiitissimi  et  chns*ia' 
«  nissi  li  comr.is  .  nofttri  Lamberti,  accepit  ejus  conjngeiu,  aviaiu 
c  meani  Ade  ■  :  l>"3i  couiitisBaiii,  accessit  ad  beatae  reconlationis  abba- 
«  te:n  *  iiolusn  et  commendavit  illi  monristrrium  in  suburbio  Cabilo- 
«  r.t  n  js  r.îv;'r.»'-ï,  a  Guntramo  nobilissimo  et  rsligioso  rege  magnifiée 
«COI,  .îi"**,Hn  ubi  requiescit  corpus  beati  Marcelli  raartyris...  Postea 
t  Tero.  •s',ci!..nte  serenissimo  rege  Rotberto.  avunculus  meusdomnus 
.«  Hui:  .les  et  episcoptis.  etc.  »  (Duchesne.  Ili<t.  de  {a  maison  de 
Ver-j'c  k  reuvea,  p.  38).  Les  Geata  ep.  Aulissiodor.  prétendent  que 
GtI»  -  je,  femme  d*Adatbert,  roi  d^Italie,  remariée  à  Henri,  duc  de 
^'y  oOgne,  était  fille  de  Lambert.  La  chose  n'est  pas  sure.  Gerberge 
ible  avoir  été  plutôt  fille  de  Letald,  comte  de  Màcon  (Pfiater,  cuvr. 
p.  393). 

1.  Elle  était  déjà  remariée  en  979.  En  mars  elle  se  trouvait  à  Chalon 
avec  son  mari  GeofTroi  et  son  Dis  Hugues  (Bruel,  Charles  de  ClMny, 
t.  II,  p.  528  à  1  474).  —  Mabillo  (Inlrod.  aux  C/iron  d'Anjou,  p. 
Lxxiii)  a  parfaitement  démontré  que  Foulques  .\erra,  Geoll'roi  et  £r- 
mentrude,  enfants  de  Geoffh>i  GrlBCgonelle,  étaient  nés  d'an  premier 
mariage  avec  une  femme  également  nommée  .Adélaïde  ou  Adèle,  fille 
d  Herbert  II  de  Vermandois.  sœur  de  Robert  de  Troyes  nt  do  son  frère 
Herbert.  (Voir  le  testament  d'Adèle  du  12  mar»  975,  Duchesne,  Uisl, 
de  to  matifoit  de  Vergy,  Preuves,  p.  39).  On  y  voit  les  souscriptions  de 
son  mari,  le  comte  d'Anjou,  de  ses  fils  Geoffroi  et  Foulques,  du  comte 
Herbert,  f^tc.  etc.  —  (Jf.  ifn'd.  p  38,  In  soMsrriptirnr  <\e  Robert  de 
Troyes  à  une  charte  de  GeofTroi  Grisegoneile  de  juin  966.  La  présence 
de  Robert  à  Angers  s'explitpie  très  bien  si,  comme  le  prétend  Mabille, 
la  comtesse  Adèle  est  sa  sœur. 

2.  11  apparaît  le  premier,  en  9'i2  fvny  pa^'-  'Vl').  note  3),  et  ce  fut  lui 
qui  succéda  à  son  père  dans  la  possession  du  comté  ou  vicomté  de 
Dijon.  André  Duchesne  s'est  gravement  trompé  à  son  sujet.  Il  le 
fait  fils  de  Uanassi's  le  Jeunet  tout  en  avouant  que  «  la  vérité  e.st  r|u'on 
0  ne  void  point  (rensfiL'Tionifns  où  ce  seîgm^nr  «^oit  (jualiflé  fils  du 
«  comte  .Manassès,  non  {)lus  que  ses  frères  »  {Éiist.  de  la  maison 
de  Vergy.  p.  49,  chap.  vin).  H  en  résulte  que  la  base  de  sa  généalogie 
de  la  maison  de  Vergy  s'écroule.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  la  seule  erreur 
qui  nuise  à  cefto  irriiralogie.  Flisal>'*lh.  femme  de  Gérard.  2"  fils  de 
Walon,  est  donnée  comme  fille  de  Lambert  de  Chalon,  alors  qu'elle 
apparaît  dans  les  Preuves  (p.  65  etc.)  comme  sœur  de  Humbert, 
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le  distinguer  de  l'évêque  homonyme  de  Chalon,  était  comte 
ou  vicomte  de  Dijon  dès  058,  soit  ijuc  son  père  Robert  lui 
eut  cédé  son  titre,  soit  qu'il  l'admit  à  partager  son  autorité. 
Au  commencement  de  cette  même  année,  jaloux  sans  doute 
du  mariage  qui  apportait  à  son  frère  Lambert  le  comté  de 
Chalon*  il  conrut  le  projet  d'avoir  sa  ])art,  lui  aussi,  de  Thé- 
rltage  du  duc  Gilbert.  Il  s'empara  de  Beaune,  possession  du 
nouveau  duc,  Otton,  et  lui  enleva  sa-  femme  Leudegarde  qu'il 
épousa.  Mais  cette  tentative  audacieuse  avorta.  Dès  le 
mai  958,  Otton  avait  recouvré  Beaune»  et  sans  doute  aussi 
sa  femme'. 

Le  reste  de  la  vie  de  Haoal  est  peu  connu.  On  vù-  seule- 
ment qu'il  vécut  très  vieux  et  qu'il  se  fit  moine  an  moan  ui  où 
Guillaujue  fut  ordonné  abbé  de  Saint-Rônigne  par  Brun<>îi. 
évêque  de  Langres,  c'est^«dire  eu  990.  Il  aida  puissai  -iieriL 
de  ses  conseils  et  de  son  argent  le  nouvel  abbé.  Il  fut  nio 
établi  grand  prieur  de  Saint-Pierre  de  Bèze,  qu'il  admini  l'u 
parfaitement,  mais  pendant  peu  de  temps.  Il  mourut  le  13  u  >- 
vembre  d'une  année  inconnue,  après  9î)0  et  sans  doute  avanv 
l'an  mil.  ^  Il  eut  pour  dis  Aimon,  comte  dAuxois  et  de  Dues- 
moiSi  Walon  et  Hervé^. 

archidiacre  d'Autun.  —  Savary  de  Chalon  est  donné,  sans  aucun  fon* 

dément  (p.  75),  comme  fils  de  Robert  (fils  de  Gérard),  etc. 

1.  Voir  plus  fiant,  page  21. 

2.  Chronicon  6\  lienigni  Divion.  (éd.  Bougaud,  p.  149)  :  «  Alter  qui- 
«  dam  httjos  castri  Divionensts  civis,  nobilï  ortus  gênera,  Jlhdutfktê 
«  Albw  Tocatur  cognomine^  venit  ad  conversionem  inter  ipsa  primor- 

«  dia  pjiis  novae  ordinationis  (celle  de  saint  r,tiill;iurae);  cujus  pecu- 
«  niis  relevata  e.st  paupertais  predicti  patris,  et  consilio  atque  adjutoho 
«  rablevata  solUcitndo  regiminia  hujus  loci,  et  Besuensia  montsterii  ; 
«  adhuc  quippe  crat  parcitss  monachonim,  quem  predictus  fratcr  ita 
«  juva!>at  iîi  f Nteriorîbtis  riiri?5.  nt  soins  snpplere  vidorettir  solampn 
«  plurium;  sed  praeter  ejus  votutn  hoc  soiatium  lulit  iili  parcitas  die- 
«  rum.  »  —  La  Chronique  de  Saint-Pierre  de  Bèze  reprodait  exacte* 
ment  ce  pas-sage  et  ajoute  (éd.  Bottgaud  p.  288)  :  a  rexit  autem  hune 
«  !orum  sub  abbate  Willclmo,  prior  mairnns;,  tam  in  exterioribus  qiiam 
»  in  interioribus  providendis  et  amminisirandis  strenuissimus;  quippe 
*  qui  hoc  ipsum  jugi  cura  et  exercitio  didicerat  (fuerat  namque  ante- 
«  quani  voiiirot  ad  conversionem  n'cecomes  Uivionensis)  :  convertens 
0  it  îMiii'  stuiiium  saoculare  in  ccclesiastii'um  ex  bonis  initiis  meliore?; 
«  iiucs  oblinuit.  Obiit  vero  hujus  vitae  dieui,  idibus  nov.  Cujus  anima 
«  requîescat  in  pace.  Amen.  » 

3.  Dttchesne  montre  bien  '  qu'Aimon  fat  comte  de  Ouesmoia  et 
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Robert  fat  certainement  le  plus  jenne  et  le  plus  mal  par- 
tagé des  fils  de  Robert  et  d'ingcltrude.  Sa  vie  est  peu  con- 
nue. Son  firère  Lambert  le  fit  vicomte  de  Chalon*  et  il  continua 
à  porter  ce  titre  du  temps  de  son  neveu  Hugues.  Le  30  no- 
vembre 979>  il  souscrit  avec  celui-ci  et  sa  mère  Adélaïde  une 
charte  par  laquelle  Raoul,  évêque  de  Chalon-sur-Saône,  con- 
cède à  saint  Mayeul  un  canonicat  dans  Téglise  de  Chalon*. 
Robert  nous  apparaît  encore,  et  pour  la  dernière  fois,  vingt 
ans  plus  tard.  EÎf  mai  999,  à  Saint-Marcel  de  Chalon,  en  pré- 
sence du  roi  Robert  II,  il  souscrit  Tacte  par  lequel  son  neveu' 
Hugues,  comte  Chalon  et  évèque  d'Àuzerre,  fait  don  à 
Odilon,  abbé  de  .ly,  du  monastère  de  Paray-le-Moniai  fondé 
par  son  père  Lan.  Jert'. 

■ 

II 

I  '  .  icouite  Robert  et  son  fils  Raoul  ne  furent  pas  les  seuls 
n<:«:ii  !s  du  Dijonnais  au  x*  siècle.  Nous  avons  vu  que  le  roi 
l  ':haii .  s'empara  de  la  capitale,  Dijon,  et  la  conserva  pendant 

*  at<^  la  durée  de  son  règne  ^.  Une  famille  au  moins  aussi 
'  santé  que  celle  de  Robert,  dont  elle  était  peut-être  soze- 

*  «ne,  est  en  possession  d'une  partie  plus  ou  moins  considé' 

d'Auxois  et  eut  pour  frères  Walon  et  Hervé  (ffiêt.  Veirgy^  p.  51,  et 

Preuves,  p.  44-45-50,  etc.).  Mais  il  se  trompe  complètement  en  disant: 
«  W'rilon,  seigneur  de  Vergy.  continuera  la  postérité  masculine  do.  la 
a  utai^^un.  »  Gela  est  impossible  s'il  est  tiis  de  Uaoul  de  Dijun  (Voy. 
plus  baot,  p.  329«  n.  2). 

1.  Cartulaire  de  Paray-le-Monial  (Voy.  plus  haut,  p.  326,  note  1, 

et  327,  note  1). 

2.  Vuir  page  328,  note  3. 

3.  Cette  charte  est  dans  Perry  (//M.  de  Chaton^  Pr.,  p.  35;  ex  eut. 

abbatiae  Paredi).  Voici  la  dat»'  ('t  les  souscriptions:  «  Actum  suburbio 
«  Cabilonensi,  copnol)io  beati  Murfolli,  in  jiracsfntia  régis  Hodbcrti. — 
«  Signum  Ilugonis  cpiscopi  qui  iianc  dutiailunem  rïcri  et  tirmare  rogu- 
«  vit.  S.  Henricl  ducis.  S.  Ottonis  comitis.  S.  Guidonis  comîtls.  S.  Mauritii 
«  rnmitis.  S.  liodberti  vicecomilis.  S.  (ianfredi  S.  liichardi  comitix.  S. 
«  Hainaldi  episcopi.  S.  (îisleberti.  S.  Hu^ronis.  S.  Odulgarii.  S.  Uemiu'ii. 
«  S.  Gualierii  episcopi.  S.  Anserici.  S.  Girard!.  .S.  Guilengi.  S.  IJernardi. 
«  S.  Guidonis  abbatis.  Data  inense  maio,  indictione  daodecima.  anno 
«  incarnationis  Doininicae  1)( '('("<  Xt  HK.,  Hodbt  ito  ic-'e.  niino  quarto 
«  regniejus.  (.  adoialdus  licet  indignus  sacerdos  et  monachus  scripsit.» 

4.  Voir  plus  baut  pages  25,  note  1  ;  33,  note  2. 


332 


COMTES  DE  DIJON  ET  DE  CHALON 


(App.  V] 


rabie  da  comté  de  Dijon,  auquel  elle  joint  la  possession  da 
pagus  Attoariorum.  Le  fondateur  de  cette  maison,  dite  de 
6eaumoiit\  est  un  comte  Hugues,  qui  mourut  ;\  une  époque 
indéterminée,  au  commencement  du  règne  de  Lothairc .  Il  fut 
enterré  à  Saint^Bénigne,  et  sa  femme,  nommée  Adalburyis, 
donna  à  cette  abbaye  un  manse,.  à  Perrigny-lez-Dijon, 
pour  •  le  repos  de  son  âme.  Ses  quatre  fils  furent  riches 
et  puissants  :  Gibuin  était  déjà  évèqne  de  Châlons-sur'- 
Marne  à  la  mort  de  son  père;  il  fut  un  des 'personnages  im- 
portants de  son  temps  et  vécut  jusque  vers  l'an  mil'.  Hugues 
possédait  le  pagits  Aftoarinrutn  ^\  le  troisième  fils,  Richard, 
hérita  du  comté  de  Dijon*;  le  quatrième,  Eudes,  nous  est  à 
peine  connu*.  Hùgues  [I  de  Beaumont  fut  témoin  dans  un 

1.  Beaumont-sur-Vîngeanne,  canton  de  Hirebeao,  amiidissement 

de  Dijon  (Côte-d  Or). 

2.  Voir  p.  90,  note  2,  —  André  Imchesne  {I/isioïre  de  la  maison  de 
Vergy,  p.  97-98)  identifie  ce  Gibuin,  frère  de  Hugues  etde  Richard,  avec 
Gibuin  II,  évôque  de  Chalons  sur-Marne,  neveu  de  Gibuin  I.  C'est  une 
erreur.  La  c.hroniqve  dr  Sainl-/irnifinp(\'oy.  note  4)  nom  npprend  que 
l'évèque  Gibuin  et  ses  deux  Ircres  doniièrent  à  cette  abbaye  ie  domaine 
de  Hersigny  (canton  de  Dijon)  du  temps  de  Tabbé  Manassés,  pour  le 
repos  de  1  àine  de  leur  mère  Adalburgis.  Or  l'abbé  Manassés  a  dii  igé 
Sriint-Bénigne  à  une  op'tcpift  peu  précise,  mais  qui  n'a  pas  dépasx"  ie 
milieu  du  règne  de  Lotliaire  tout  au  plus.  L'évèque  en  question  est 
donc  Gibuin  I  (mort  après  997). 

3.  Sur  ce  pagus,  voir  Longnon,  AtUt»  At'stori^,  p.  96.  U  était 
limité  à  l'F'st  p;\r  la  Saône. 

4.  Citron.  S,  Benigni  (éd.  Bougaud,  p.  127)  :  «  Illo  tempore  (sous 
«  Lothaire)  Manasse  vices  abbatis  agente  Hugo  cornes  Divlonensis  ve- 
«  niens  ad  obitum  petiit  se  tumulari  in  atrio  S,  Henigiii.  Pro  cujus 
«  re(inic  animp  ot  loro  sr»puUurp  dédit  Adnlhtirgis  romitissa.  uxor  ejus, 
«  cura  iaude  liiiorum  ipsius,  (iibuini  sciiicet  Calalauiierisis  episcopi,  et 
«  Richardi  <|ui  post  eum  (Hugues)  hune  tenuit  coroitatum,  et  Hugonia 
«  Attoariorum  comitl.s,  predicta  conjux  ipsius  dédit  mansum  I.  in  Pa- 
«  triniaco  villa  et  quicquid  ad  ipsnm  mansum  aspicit.  Sn])rascriptus 
«  Gebutnus  episcopu&  et  fratreii  sui  Kicliardus  et  Hugo,  post  obitum 
«  matris,  pro  requie  anime  ejusatquepatria  sui,  dederunt  hereditatem 
«  quanj  habebant  in  villa  Misciniaco:  quam  terrain  (ledit  Manassés 
a  abbas  in  prostariani  cuidam  nobili  femine  liotrudi  et  fîUis  ejus  Gotea- 
«  calco  et  Willeriû.  » 

5.  11  apparaît  seulement  dans  une  donation  que  firent  à  Saint*Bénigne 
un  certain  Garnit-r  et  sa  femme  Aude  (.1W«)  de  13  niarisns  de  terre 
et  in  comitatu  Diviononsi,  in  villa  Spaniaco  (l-pagny-sur  Tille,  canton 
«  dTs-sur-Tille,  CX>te-d  Or)  corau»  Ricardo  comité,  atque  llugonc  et 
«  Odùncy  fratribus  ejus,  aliisque  nobitibus  vins  Divionensiscastri,  Wal- 
«  terio,  JIttgo,  Remigio,  Humberto  »  {Chron.  Sainl'BénigfUt  éd.  Bou> 
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duel  jttdîdaire  ordonné  par  Brunon,  éyèqw  do  Langres. 
En  1019,  nous  trouyons  encore  sa  souscription  à  une  charte 
de  l'éréque  Lambert,  successeur  de  Brunon^  Hugues  II 
épousa  une  dame  du  nom  d*Ermengarde  et  en  eut  quatre  fils  : 
Hugues  III  et  Narduin  lui  succédèrent  dans  les  comtés  de 
Beanmottt  et  d'Âutrey  ;  Gibuiu,  archidiacre  de  Langres,  fut 
élu  archevêque  de  Lyon  en  1077;  le  quatrième,  Gui,  mourut 
sans  enfants*.  Riclmrd  nous  apparaît  comme  juge,  avec  un 
certain  noml»^  d^habitants  de  Dijon,  dans  un  procès  entre 
les  moines  de  Saint^Bénigne  et  ceux  de  Saint^Légcr,  porté 
devant  la  eour  du  duc  Henri,  avoué  de  Saint-Léger,  et  de  son 
beau-fils  Ott^-Guillaume*. 

Il  vivait  en<.ore  en  999,  car  nous  le  vojons  souscrire  la 
charte  do  donation  de  Paray-le-Monial  à  Clnny*.  Il  mourut 
peu  après  laissant  un  fils  du  nom  de  Létald,  qui  ne  tarda 
pas  à  le  suivre  et  mourut  le  12  mars  vers  1006;  il  fut  en- 
terra., comme  son  père,  à  Saint-Bénigne  de  Dijon.  En  Tan  1007, 
sa  mère,  la  comtesse  Addita,  restitua  à  cette  abbaye,  pour  le 
repos  de  son 'âme  et  do  celle  de  son  mari  Richard,  tous  les 
biens  que  celui-ci  avait  reçus  en  fief  de  Tabbé  Manassès.  Elle 
fit  cette  restitution  en  présence  des  envoyés  de  Brunon'.  Le 

gaud,  p.  172).  C'est  probablemeni  de  cet  Eudes  que  Gibuin  II  était  fils, 
car  Richard  nVut  qu'un  fils  dti  nom  de  Letalde,  et  si  Hiip-ncs  ftjt  un 
fils  appelé  Gibuin,  celui-ci  fut  Tarchevéque  de  Lyon  (Voy.  note  sui- 
vante). 

1.  Chron.  Sancti-Benigni,  pages  298  et  310. 

2.  \'oir  les  notes  de  l'abbé  Fîotipaud.  p.  320  à  323  :  CnUin  Chrt'stt'ana^ 
IV,  89-91;  Duchesne  (i/a  1^0 n  de  Vergy^  p.  97-98).  k  ia  lin  du  xii*  siècle 
Adélals,  héritière  des  seigneuries  de  Beaomont  et  Autrey,  épouu  Gui, 
descendant  des  vicomtes  de  Dijon  du  x*  siècle.  Duchesne  l'appelle  bien 
à  tort  Gui  de  VV^;/  (p.  97).  Voir  p.  329,  note  2:  p.  33n,  nntc  3 

3.  Chron.  Sancii-iienigni,  p.  169.  Les  juges  sont  toujours,  outre 
Richard,  Gautier,  Hagaes,  Rémy,  Humbert.  Ces  seigneurs  constituaient 
évidemment  la  cour  féodale  du  Dijonnais. 

^.  Voir  plus  haut,  p.  331.  note  3. 

5.  Chron.  S.  lienigni,  p.  167  :  a  Ipso  in  tempore  Addita  comitissa, 
«  mor  Ricbardi  oomitis  Divionensis,  reddidit  S.  Benigno  quidquid  pre- 

«  (lictus  cornes,  vir  snus,  tenurrat  de  terris  S.  Henigni  in  bom-ficio  a 
c  Mana.'^se  ai)bato,  jiro  sainte  anime  fjusdem  viri  et  filii  sui  Lctaldi 
«  comttis;  cpiurum  curpora  sepelierat  in  hoc  monasterio  Diviuiiensi 
«  contan  lei^tis  domni  Bmnonis  episeopi  ad  boc  miaah  Hec  red- 

«  ditio  faeta  est  aniio  ab  incarnatione  Domini  millésime  septimo.  »  — 
Nécralngc  de  Saint  Bi-nirjne  {'S\imX{a\xc:oTïy  Bibi.  m«.,  il|  1161):  «  IV.idus 
«  manii  obiit  Letbaldus  cornes  Divionensis.  » 
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comté  de  Dijon  était  en  effet  un  fief  de  l'évéché  de  Langres. 
A  la  mort  de  Létald,  Brunon  en  investit  son  oncle  Hugues  II 
de  Beaumont.  Celui-ci  à  son  tour  donna  en  fief  la  ville  et  le 
comté  de  Dijon  à  Humbert  de  Mailly,  le  plus  puissant  seigneur 
da  pays.  Humbert  prit  pour  vicomte  son  cousin  Gui,  sur- 
nommé le  Riclie'.  On  voit  que  dès  le  Commencement  du 
XI**  siècle  la  hiérarchie  féodale  était  très  compliquée. 

Les  droits  respectifs  de  tous  ces  personnages  sur  Dijon  et 
le  Dijonnais  étaient  embrouillés.  Le  roi  Robert  II  avait  des 
droits  sur  la  ville  en  sa  qualité  d'héritier  du  roi  carolingien 
Lothairc  qui  Tavait  possédée.  Aussi,  quand  il  entreprit  la 
conquête  le  la  Bourgogne  après  la  mort  de  son  oncle  Henri 
(mort  à  Pouilly,  le  15  octobre  1002),  Humbert  de  Mailly  lui 
fit  une  opposition  acharnée.  Le  roi  Robert  fit  en  vain  le 
siège  de  Dijon  en  l'année  1015.  Henreusement  pour  lui 
son  ennemi,  Brunnn,  évéque  de  Langres,  mourut  le  31  octo- 
bre 1016,  et  le  roi  lui  donna  pour  successeur  Lambert,  qui 
lui  était  dévoué.  L'évôque  de  Langres  était  suzerain  du  Di- 
jonnais, nous  l'avons  dit.  Robert  mit  pour  condition  de  son 
appui  que  Lambert  renoncerait  à  cette  suzeraineté  ;  la  ville 
ouvrit  donc  ses  portes  au  roi  qui  y  établit  solidement  son 
autorité  (1016).  Soixante  ans  aupriravant,  Dijon  était  déjà 
considéré  comme  la  capitale  de  la  Bourgogne  ^  Sa  puissance 
ne  fit  que  croître  depuis  lors.  Le  3  novembre  1016.  quelques 
jours  après  être  passée  au  pouvoir  du  roi,  elle  fut  le  théâtre 
d'une  grande  cérémonie  religieuse.  La  nouvelle  église  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon,  une  des  plus  anciennes  églises  ro- 
manes à  coupole,  fut  inaugurée  par  Guillaume  de  Saint- 
Bénigne*. 

1.  Vita  domni  Gnrnerii  (Hisl.  (//•  France,  X,  382)  :  «  Dominas 
«  Ilumbei-tus  de  Malleio  et  venerabiii.s  uxor  ejus  Anna,  hujus  provin- 
«  eiae  nobtliores,  custodiam  Divionensis  ctstri  et  regîmen  terrte  a 
«  comité  Bellimontis  Hugone  tencbant,  principante  secum  suo  consan- 
«  guineo  Giiidnnp.  cofmomento  Divite.  Divionensi  vicecomite.  Ipse 
«  enini  Hugo  cornes  dominium  terrae  ab  episcopo  Lingonensi  tenebat, 
«  quod  praefotts  viris  nobilioribus  tradiderat.  » 

2.  Voir  p.  27,  note  2. 

3.  Tout  ceci  sortant  de  notre  sujet,  nous  nous  bornons  à  renvoyer 
à  W.  Plister  i^Élude  sur  le  règne  de  Robert  le  Pieux,  p.  262-264).  — 
Depuis  1016  les  comtes  de  Beaumont  paraissent  avoir  perdu  toute 
autorité  sur  le  Dijonnais  (Pfister,  p.  268,  note  4). 
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CHRONOLOQIB  DBS  ABCHBV^QTJBS  DB  SBN8  AU  X*  SlècLB. 

La  chronologie  des  archevêques  de  Sens  au  x"  siècle  est 
as^07  iricei  taiiie  ;  on  n'est  sûr  de  la  date  de  leur  avènement 
et       3ur  uiurl  qu'à  un  ou  deux  ans  près. 

1>  m  Bouquet'  ^il.ice  la  date  de  la  cousecration  d'Archeui- 
U«  ;  4  en  958,  celle  d  Anastase  en  967;  le  Gallia  Chriatiana 
.    ^.te  les  années  959  et  968  ^  Dom  Bouquet  et  le  Gallia 

cent  l'avènement  de  Séguin  en  977  ;  Kakksteiu^  tient 
jyour  97(3. 

Four  résoudre  ces  diUicultés,  nous  nous  appuier<>ii>  sur  ce 
fait  qu'au  siècle  on  avait  l'habitude  de  ne  consncrer  les 
évèques  que  le  diaiauclie.  >■  Doniinica  dies  ad  hoc  sarraiaentum 
«  peragendum  est  institutus  »,  dit  la  lï/ft  yl'/</Mm>;i/,ç*.  Nous 
connaissuus  par  le  Chroiiicft  S.  Pétri  Vivi  du  luoine  Clarius 
le  quantième  de  la  consécration  des  archevêques  de  Sens  ; 
chaque  fois  qu'il  y  aura  hésitation  entre  deux  années,  nous 
tiendrons  pour  vraie  celle  où  le  quantième  indique  coïncidera 
avec  un  dimanche. 

Ceci  posé,  on  voit  tout  de  suite  qu'Archembaud  est  devenu 
archevêque  en  958  et  non  en  959  ;  en  effet,  c'est  en  Qp8  que 
le  27  juin  [V.  kuL  Jitlii),  jour  de  sa  consécration,  tombe  un 
dimanche.  Anastase  a  été  consacré  l  uanée  où  mourut  Ar- 
chembaud  ;  or  celui-ci  est  mort  le  29  août,  après  neuf  ans 
deux  mois  et  deux  jours  de  pontiticat.  donc  en  907;  ce  résultat 
se  trouve  confirmé  par  la  date  de  la  consécration  dWnastase, 
le  15  décembre  [XVUL  kl.  Jan.],  qui  ne  tombe  un  dimanche 

1.  Historiens  de  France^  t.  IX.  p.  35. 

2.  Gallia  Christiania^  t.  Xll,  p.  30. 

3.  GetiCk.  d.  firmuàt,  Kifniffêthums,  p.  334. 

4.  ffitlorietu  de  Franett  t.  IX,  p.  i30  c. 
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qu'en  967.  Il  t  .1  ici  une  difficulté  :  Clarius  prétend  que, 
consacré  à  Appoigny  le  15  décembre.  Anastase  fit  son 
entrée  à  Sens  le  deuxième  dimanche  de  l'Avent;  or  celui-ci 
tombe  le  8  déceml)re.  Il  faut  donc  nécessairement  corriger, 
ou  bien  6&  quatrième  dimanche  de  l'Avent,  c'est-à-dire  22  dé* 
cerabre,  ou  bien  en  troisième  dimanche  de  l'Avent  ;  mais  ce 
dernier  coïncide  précisément  avec  le  15  décembre;  et  il  est 
inTraisemblable,  vu  la  distance  de  cinquante  kilomètres  qui 
sépare  Appoigny  de  Sens»  que  l'archevêque  ait  pu  être  le 
même  jour  con=i;\''ré  en  la  première  de  ces  ville?  et  intronisé 
dans  la  socontlo  La  correction  du  22  décembre  est  donc 
préférable.  Ce  n'est  là  d'ailleurs  qu*un  détail  et  il  reste 
certain  qu'Anastase  a  été  consacré  en  967,  le  dimanche 
15  décembre,  ce  qui  est  le  point  important. 

Les  dates  de  la  mort  d' Anastase  et  de  la  consécration  de 
Séguin  présentent  des  difficultés  plus  sérieuses,  les  textes  se  ' 
contredisant.  Clarias  met  une  première  fois,  sans  date  d'année  : 
«  Transiit  (Anstasius'i  ex  hoc  mundo  ad  Deum,  média  nocte 
«(  dominica,  VU.  idus.  januarii,  régnante  adhuc  Illolhario 

c<  rege        po!^t  transitum  autem  donni  Anstasii  aecclesia 

«  Senonica  fuit  sine  benedictione  sacerdotali  usque  III.  idus 
«  junii,  resistenie  Rainardo  comité.  Tercio  idus  junii  con- 
«  secratus  est  doniins  Sewinus,  die  dominica,  in  basilica 
«  Sancti  Stephani  Autissioderensis  V  »  Mais,  à  la  date  de  976, 
il  donne  l'indication  suivante:  «  Hoc  anno,  VI.  idus  januarii 
a  Anstasius  archiepiscopus  Senonensis  obiit  et  sopullus  est 
«  in  basilica  Sancti  Pétri  ;  et  eodem  anno,  mense  julio,  III. 
<c  idus  praedicti  mcnsis,  ordinatus  est  in  eadem  sede  Sewi- 
«  nus  àrchiepiscopus  *.  » 

Ces  deux  passages  sont  non  seulement  contradictoires, 
mais  en  "désaccord  avec  les  Annales  de  sainte  Coloinbe  de 
Sens  où  Ton  trouve,  à  la  dato  de  077  :  cf  Hoc  anno  VI.  idus 
«  Januarii  An'asta.sius  archiprœsul  Senncnsis.  viam,  uni- 
«  versae  carnis  ingress[usj  est  ;  eodemque  anno  mense  [junjii, 

1.  Duru,  liibl.  historique  de  V Vanne,  t.  II,  p.  490. 

2.  Ihid..  p.  494.  Une  épitaphe  d  Anastase  attril)uée  à  Odoraii,  donne 
cgaioraont  le  8  janvier  comme  date  de  sa  mort  :  «  l>uiu  sexto  Uifruns 
«  idus  januarius  ^t.  Decidit.  »  V07.  £16/.  Atcfon'^ue  de  rFonne, 
II,  435. 
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«  videlicetlV.  idus  praedicti  mensist  ordinatus  est  in  eadem 
«  sede  [Se]guinu8  ad  episcopum*  »,  Malgré  rincohérence  de 
ces  mentions  chronologiques,  il  me  semble  qu'on  doit  se  pro- 
noncer pour  Tannée  977.  En  effet,  Anastase  est  mort  un 
dimanche,  7  ou  8  janvier  (  VI  ou  VII  idus  jatntarii)  ;  en  976, 
le  7  janvier  tombe  un  vendredi,  le  8  un  samedi;  en  977,  au 
contraire,  le  7  janvier  {VII  idus]  tombe  bien  un  dimanche. 
Séguin  a  été  consacré  un  dimanche  (Clarias).  Écartons  de 
suite  la  date  du  13  juillet  (///  idus  Julii)^  car  en  976  le 
13  juillet  tombe  un  jeudi,  en  977  un  vendredi.  Restent  en 
présence  les  dates  du  11  juin  {III  idus  junit)  et  du  10  juin 
(IV idus  junn)  qui  nous  laissent  dans  l'incertitude,  car  toutes 
deux  coïncident  avec  un  dimanche  en  976  et  en  977. 

Pour  sortir  d'embarras,  il  faut  se  souvenir  que  Séguin  a 
été  consacré  Tannée  même  de  la  mort  d'Ànastase  ;  or  celui-ci, 
nous  venons  de  le  voir,  est  mort  le  7  janvier  977,  la  date  de 
la  consécration  de  Séguin  est  donc,  comme  l'indiquent  les 
Annales  de  sainte^Colombe,  du  dimanche  10  juin  977*. 

1.  fbid.y  t.  I,  p.  215  Lft  CfironicDU  S.  Columbae  Sennnense  fMiri  ne, 
Theiaurus,  III,  1451),  qui  n'est  qu  un  abrégé  des  Annales  de  Satnle- 
Colombe^  porte  à  la  date  de  978  (s te)  «  Anastasius  archipraesul  Seno- 
«  nensis  V.  idus  januarii  obiit.  et  eodem  anno  IV.  idus  januarii  (sié) 

«  Sepuynus  sufîectns  est  ». 

2.  L'édition  du  Chronicon  6.  Peiri  Yivi  donnée  par  d  Achery  (Spi- 
eilegiwn,  éA.  in-fol.,  t.  II,  p.  471-472),  contient  des  erreurs  de  chimres 

q>ii  rendent  in»'\tri<:iljl<'-;  ces  (lifTicaltéschronoi'Miiques.  Il  faut  consulter 
IVditinn  fie  M.  '  l'  in  Uuru  (liihL  historique  de  l'Yonne,  t.  II,  p.  487, 
490,  494,  4V6),  qui  a  été  revue  sur  le  manuscrit  d'Auxerre. 
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DE  LA  YALBUE  HISTORIQUE  DE  h*BtHor9aBwteorumSen<menstt 

C'est  à  Georges  \^'aitz  (}ue  revient  l'honneur  d'avoir  démon 
tré  le  premier  que  la  lin  de  la  deuxième  rédaction  de  I  fiisloirr 
ecclcsiaatique  de  Hugues  de  Fleurv,  et  la  lin  de  la  première 
pai  tie  de  la  Compilation  de  Saiui-dn-main-dfs-Prés  (appelé 
autrefois  Co;///;/7//'///o/?  r/'vl/;;iom '  ,  représentent  en  réalité  une 
petite  chronique  allant  de  688  à  1015,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  iV Ilistoria  Francorum  Senonemis  parce  qu'elle  concernait 
plus  particulièrement  le  diocèse  de  Sens".  Cette  clii-onique 
n'existe  plus  sépai'émcnt;  noua  ne  la  connaissons  que  sous 
forme  d'interpolation  dans  les  compilations  que  nous  venons 
de  nommer.  Pour  en  rétablir  le  commencement,  G.  Waitz  dut 
même  recourir  à  l'édition  de  Duchesne,  où  elle  part  de 
l'année  088.  Nous  ne  songeons  en  aucune  manière  à  discuter 
ces  points  qui  sont  hors  de  toute  controverse.  Nous  voulons 
seulement  examiner  si  les  allégations  de  G.  Waitz  sur  la 
source  où  a  puisé  le  rédacteur  de  YHistoria  Francorum  SenO' 
np7isù  sont  exactes.  Dans  son  introduction,  Waitz  prétend  que 
cette  source  ce  sont  les  Annales  de  Sainte-Colombe  de  Sens,, 
découvertes  à  Rome  par  Pertz  en  1 826.  Dans  la  dernière  édition 
de  son  livre  sur  les  sources  de  l'histoire  d'Allemagne,  M.  Wat- 
tenbach  partage  la  même  opinion  :  <«  C'est  avec  le  secours  des 
«  Annales  de  Sainte-Colombe  qu'un  clerc  inconnu  a  composé 

1.  Cette  compilation,  formée  à  Sens  au  début  du  xi*  siècle  par  un 
moine  de  Plettry<aur'Loire,  fut  transportée  à  Saint-Germain-dea^Prés 

peu  après  1015.  Le  ms.  latin  12711  de  hi  IHbl.  iNat.  nous  en  offre  an« 
copie  (le  la  fin  \i»  siècle  (fol.  1  à  165  v  )  ^'oy.  IV'ttîdc  de  M.  S.  I.nce. 
La  continuation  d'Aimoin  et  le  manuscrit  latin  12711  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  dans  les  Notice*  du  50«  tnmiffeinaire  di  la  Société 
de  rJIistoire  de  France,  p.  57-70. 

2.  Mon,  Germ.,  SS.,  IX,  3^9-340. 
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«  nne  chronique  an  peo  plas  déreioppée,  mais  encore  bien 
«  maigre,  concernant  la  France  occidentale,  depuis  la  bataille 
«  de  Yitcy  jusqu'à  1015,  en  s'occupant  particulièrement  de 
«  rarcheyéché  de  Sens;  non  seulement  cette  chronique  a  été 
«  utilisée  par  la  chronique  peu  postérieure  d*Odoran  de  Sens, 
K  par  Hugues  de  Fl^eury  et  beaucoup  d'autres,  mais  encore  elle 
«  a  passé  en  entier  dans  Fouvrage  d'Ordéric  Vital*.  » 

M.  G.  Monod  a  le  premier  combattu  cette  opinion  :  «  Ces 
c  indications  sont  inexactes,  dit-il,  Odorannus  s'est  peu  servi 
«  de  YBistoria  Senotunm,  Quant  aux  Annales  de  Sainte- 
«r  Colombe,  elles  ne  peuvent  en  être  la  source  étant  infiaiment 
«  plus  abrégées.  VBist.  Franc,  Sen.  est  un  extrait  d'Annales 
«  monastiques  plus  développées  que  celles  de  Sainte-Colombe, 
«  extraits  remaniés  d'ailleurs  et  arrangés.  Ainsi  ,pour  la  période 
«  qui  nous  occupe,  le  fond  du  récit  est  contemporain,  car  il 
«  est  tout  empreint  des  passions  du  temps;  mais  il  a  été 
«  arrangé  à  une  époque  postérieure,  car  on  y  trouve  de  graves 
(c  erreurs  de  chronologie  et  des  transpositions  de  faits*.  » 

L'étude  des  sources  sénonaises  nous  a  complètement  raUîé 
a  Topinion  de  M.  6.  Monod*,  sauf  pour  la  date  de  rédaction 
de  VHùt.  Sen.  que  nous  discuterons  plus  tard.  Vérifions  tout 
d'abord  si  VBist,  Sen.  et  Odoran  dérivent  des  Afmaies  de 
Samte'Cohmbe,  et  prenons  un  exemple  : 

La  première  mention  annalistique  de  VBisL  Sen.  et  d'Odoran 
remonte  à  688,  la  première  mention  des  Annales  de  Sainte- 
Colombe  est  de  708.  Et  cette  dernière,  pas  plus  que  celle  de 700, 
n'est  reproduite  par  VBist.  Seti.  ni  par  Odoran.  Il  en  est  de  même 
des  mentions  des  années  716, 742,  806,  809,  etc.,  etc.  Ainsi, 
il  arrive  souvent  que  les  mentions  des  Annales  S.  Cohimbae 
ne  se  retrouvent  ni  dans  VBist.  Sen.  ni  dans  Odoran.  Par 
contre,  ces  deux  sources  ont  des  mentions  qui  ne  se  retrouvent 
pas  dans  les  Annales  S.  Colimbae  (voy.  aux  années  688,  712, 
721, 847, 865,  870,  874, 876,  883,  etc.).  Quand  dans  ces  trois 

1.  DeuUchlands  Gesehichlsquellen,  édit.  de  1885,  1. 1,  387-388. 

2.  Hemte  historié  de  1885,  t.  If,  p.  256,  note  I.  Cf.  p.  255,  note  i. 

3.  Pour  parler  plus  rxactcnu'Mt,  jï-tais  arrivé  à  peu  pi'î'.N  aux  mêmes 
conclusions  avant  d'avoir  lu  le  passade  de  M.  >'onod.  ("elle  petite  étude 
acquiert  un  certain  intérOt,  se  trouvant  ain^i  confirmée  par  1  autorité 
du  savant  professeur  de  TÉcele  normale. 
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sources  les  mentions  sont  les  mûmes  cl  concernent  les  mêmes 
événements,  elles  sont  sans  excepiion  tuujoui  s  beaucoup  plus 
développées  dans  ï Hist.  Senon.  et  surtout  dans  Odoran.  Ces 
deux  dernières  chroniques  ne  font  pas  de  simples  amplifica- 
tions ^e  style,  elles  ajoutent  des  détails  nouveaux  (voy.  aux 
années  711,  712  (Aim.  S.  C,  714),  711,  750,  768,  etc..  etc.). 
Ainsi  les  Annales  de  Sainte -Colombe  ne  peuvent  être  exclu- 
sivement la  source  de  Vffist.  Senon.  et  d'Odoran  ;  c'est  tout  au 
plus  si  elles  sont  une  source  partielle  de  ces  deux  chroniques. 
Leur  vraie  source  ce  sont  des  iniiale«»  aujourd'hui  perdues, 
que  M.  G.  Monod  propose  d'appeler  Annales  ecclésiastiques 
de  Sen.s\  Selon  M.  Monod,  les  Annales  de  Sainte-Colombe, 
le  Chronicon  Senonense  S.  ColHmbae'\  Y llistoria  Francontm 
Scnoncnsis,  la  Chronique  d'Oduran"',  et  le  Chronicon  S.  Pétri 
Vivi,  composé  par  le  moine  Clarius  dans  le  premier  quart  du 
XII**  siècle,  ne  sont  que  des  extraits,  faits  à  diflérents  points 
de  vue.  de  ces  Annales  ecclésiastiques  de  Sens''. 

Une  chose  indéniable,  c'est  qu'on  reni'ontre  dans  Clarius 
une  foule  de  renseignements  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
Annales  de  Sainte-Colombe  et  qui  sont  rapportés  par  Odoran 
et  Vflî'^f.  Senon.  d'une  manière  beaucoup  plus  suecincte*. 

Si  les  sources  sénonaises  que  nous  venons  de  citer  dérivent 
d'Annales  ecclésiaâtiques  de  Sens,  celles-ci  ne  s'étendaient 

1.  Je  serais  tenté  de  noinmor  de  préférence  cette  source  perdue 
Gestes  des  archevêques  de  Sens. 
8.  Cette  chronique  a  été  publiée  par  Martène,  Thetaur.  aneedoi.t 

III,  144^).  Cv  n'est  qu'un  .ibn'p'  des  \nncUei  de  SaiiUe^otombe. 
rî.  Elle  a  été  écrite  entro  lu:"2  et  10'i5. 

4.  fievue  hislurique,  Ibbô,  t.  ii,  255,  note  1. 

5.  Dans  les  Aetei  de  SainhSavinien  §t  de  SaitU-Poteneien^  qae 
Mabillon  attribuait  faussement  à  Odoran,  mais  qui  sont  certainement 
de  la  fin  du  xi*  siècle  ou  dn  coinmencoment  du  xn*,  on  retrouve  cer- 
taines expressions  du  Chromcon  Pétri  Viiu,  soit  que  l'auteur  les 
ait  empruntées  à  Clarias,  soit,  ce  qui  est  plus  probable,  qu'il  ait  copié 
quelques  phrases  dans  ces  Annalrs  ecclésiastiques,  qui  sont  la  sniino 
de  Clarins.  Ainsi,  h  propos  de  l'archevêque  de  Sens.  Archembaud,  les 
Actes  de  .Snint-Savinien  uietleiit  :  «  Praesulatus  honore  Àrchembaldus 
«  sttstolh'tur,  parentum  potius  quam  Dei  provocatus  examine.  »  —  Cla- 
rius :  f<  ('u'\  successit  Archembaldus  V.  ici  julii  parentum  j)otius  et 
«  pecuniarum  «jinin  Dri  provocatus  examine  »  —  Actes  de  Saini- 
Savinien  :  «  Abeuuie  iiio  tam  crudeli  iuleritu,  etc.  »  —  Clarius  : 
«  Mortuo  autem  isto  tam  cradell  interitu,  etc.  »  Vay.  Bibi,  Mtt,  d* 
/Tonne,  t.  Il,  p.  36t-363.  Cf.  Ibid.,  p,  485  et  488. 


[App.  VU]        L'mSTOniA  FlUNCORUM  SKNONBNSIS  341 

pas  aa  delà  de  Taimée  956.  A  partir  de  cette  date  en  effet 
ÏBht.  Franc*  Senoh,  doone  des  renseignements  tout  à  fait  ori- 
ginanx  queClarius  s'est  borné  à  copier,  et  la  mention  suivante 
des  Annales  deSainte^Colombede  Sens,  relative  â  Tannée  967, 
n^a  été  reproduite  ni  par  VHist.  Franc,  Senon.  ni  par  Odoran. 
Si,  pour  la  période  antérieure  au  milieu  du  siècle,  YBist, 
Senon.  n*est  qu*un  extrait  d*annales  plus  développées,  sa  valeur 
n'est  pas  plus  grande  pour  avoir  été  rédigée  avant  les  chro- 
niques d*Odoran  et  de  Clarius  ;  car  dans  ces  dernières,  la 
source  primitiire  est  aussi  exactement  et  souvent  plus  abon- 
damment reproduite. 

Il  resterût  maintenant  à  se  demander  quelle  est  la  valeur 
de  VBisUma  Franeorum  Senonensis  pour  la  fin  du  x*  siècle 
et  le  commencement  du  xi*.  Cette  source  ne  peut  avoir  de 
valeur  réelle  que  si  elle  a  été  rédigée  au  for  et  &  mesure  des 
événements  ;  en  un  mot,  si  elle  constitue  des  Ânnales.  Or  il 
n*en  est  pas  ainsi  :  à  partir  de  877  jusqu'à  Tan  lOCX)*,  elle 
perd  à  peu  prés  complètement  toute  forme  annalistique  pour 
n'être  qu'une  maigre  et  inexacte  chronique.  Nous  allons  le 
démontrer  : 

1*  Les  dates  sont  absentes  ou  vagues;  la  seule  chrono^ 
logie  consiste  en  des  expressions  telles  que  :  «  in  ipso  anno  », 

seconde  anno  post  hoc  »,  «  his  temporibus  »,  «  non  multo 
post  »,  «  sub  ipso  tempore  »,  etc.,  sans  que  les  événements 
correspondent  d'ailleurs  à  la  première,  seconde,  etc.,  année 
annoncée.  Ce  manque  de  précision  n'est  pas  le  fait  d'annales. 

2"  Examinons  en  outre  quelques  passages  de  VHistoria 
Francorwn  Senotiensis. 

Elle  rapporte,  après  la  mort  d'Otton,  frère  de  Hugues 
Gapet  (en  965),  un  siège  de  Sens  par  les  ducs  Helpon  et 
Bmnon,  leur  défaite  à  Villiers  par  Ârchembaud,  archevêque 
de  Sens,  et  le  comte  Ralnard  le  Vieux.  Pas  d'autre  date  que 
ces  mots  :  «  sub  ipso  tempore  ».  Beaucoup  d'érudits,  entre 

1.  11  est  à  remarquer  qu'à  la  date  Ue  877  Clarius  insère  une  immense 
addition  sous  forme  de  ehroniqae,  relative  aux  événements  de  877 

à  980,  qu'il  emprunte  m  t::  ;ui  îe  partie  à  Vlliêtoria  Senon.  Son  r^cit 
reprend  ensuito  à  l'aniu'-c  878,  et  les  mentions  nnnalistiijues  q)it  suivent 
ne  sont  pas  toujours  d'accord  avec  les  faits  énoncés  dans  la  clironique 
interpolée  fc  l'année  877. 
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autres  M.  d'Arbois  de  Jubainville»  ont  été  conduits  par  là  à 
placer  ce  siège  de  Sens  après  la  mort  d'Otton,  c'est-à-dire 
en  965*.  Mais  en  réalité  cette  date  est  inadmissible.  Brunon 
est  resté  à  Cologne  jusqu'au  début  de  Tautomne  de  965  et  il 
est  mort  à  Reims  cette  même  année  le  11  octobre*.  Le  siège 
de  Sens  a  eu  lieu  en  octobre  959,  six  ans  auparaTant'.  Une 
erreur  chronologique  aussi  grossière  ne  peut  être  le  fait  d*un 
annaliste.  Ce  n'est  pas  tout  ;  le  récit  présente  des  éléments 
certainement  légendaires  :  le  duc  Helpon  est  inconnu  à  l'his- 
toire, ce  trait  de  vouloir  darder  sa  lance  dans  la  porte  de  la 
ville  de  Sens  a  tout  Tair  épique,  enfin  la  parenté  des  vainqueurs, 
Archembaud  et  Kainard  avec  Helpon,  la  douleur  qu'ils  ressen- 
tent de  sa  perte,  Tordre  do  sa  mère  Wama  de  reporter  son 
corps  dans  son  pays,rArdenne,  tout  cela  a  une  couleur  légen- 
daire et  par  suite  ne  peut  être  rœu\Te  d*un  contemporain.  La 
source  du  rédacteur  de  ÏUistoria  Fratu-orum  Senonensis  n'est 
certainement  pas  écrite;  c'est  quelque  poème  célébrant  la 
vicioire  des  Sénonais  sur  les  Saxons  et  les  liOrrains. 
MM.  Duniinler  et  de  Witte,  déjà  frappés  du  caractère  suspect 
de  ce  récit,  lui  ont  refusé  toute  autorité.  C'est  là  une  exagé- 
ration :  les  détails  ont  quelque  chose  ({ui  sent  la  fahlu,  mais 
le  fond  est  vrai  :  Bi  inion  a  certainement  subi  un  échec  dans 
l'expédition  qu'il  dirigea  en  959  de  concert  avec  le  roi  Lothaire 
contre  Robert  de  ïroyes*. 

3^  La  narration  de  la  guerre  de  978  entre  Lothaire  et 
Otton  II  n'est  guère  plus  acceptable  au  point  de  vue  purement 
historique.  Tout  d'abord  elle  est  inexacte  ;  Lothaire  n*a  pas 
conclu  la  paix  «  in  ipso  anno  »,  mais  deux  ans  plus  tard.  11 
s'est  rencontré  aver  Otton  II  à  Margut-sur-Chiers  et  non  à 
Reims;  il  lui  a  abandonné  complètement  la  Lorraine  et  non 
à  titre  de  fief  (tu  benr/lrin  ).  Toujours  des  traits  légendaires  : 
un  guerrier  allemand,  qui  tut  tué  sous  les  murs  de  Pari^\ 
devient  le  propre  neveu  de  l'empereur;  lui  aussi  s'était  vanU^ 
de  darder  sa  lance  dans  la  porte  de  Paris.  Dans  sa  retraite, 

1.  Histoire  des  e&mtea  de  Champagne^  t.  I.  p.  140-141. 

2.  Voy.  p.  51. 

3.  Voy.  p.  29,  note  2. 

4.  m± 

6.  Voy.  p.  101,  n.  1. 
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Otton  II  perd  une  multitude  de  soldats,  TAisue  roule  des 
torrents  de  cadavres. 

4*  Lothaire  meurt  en  d56S  «  vieux  et  plein  de  Jours  », 
tandis  qu*il  mourut  en  986,  à  peine  âgé  de  45  ans. 

Hugues  Capet  se  révolte  contre  Charles,  il  est  battu  dans 
Laon  ;  il  s'empare  de  Charles  et  de  sa  famille  grâce  à  la 
trahison  d*Ascelin,  il  l'enferme  dans  la  prison  d*Orléans  où 
naissent  ses  deux  fils  jumeaux,  Louis  et  Charles',  tout  cela 
en  une  année  {eodem  anm)  et  ce  n'est  qu'après  ces  événe- 
ments que  Hugues  et  Robert  sont  couronnés  rois.  L'auteur 
a  brouillé  les  événements  des  cinq  années  de  987  à  991. 

5*  La  lutte  au  sujet  de  l'archevêché  de  Sens  est  racontée 
avec  inexactitude  et  partialité.  L'indépendance  réelle  de 
Séguin,  archevêque  de  Sens,  vis^-vis  de  Hugues  Capet  et  de 
Gerbert  est  fort  exagérée.  Il  est  faux  que  Séguin  ait  refusé 
de  s'associer  à  la  condamnation  d'.\rnoul  au  concile  de  Saînt- 
Basle,  et  encore  plus  faux  que  Gerbert  ait  quitté  la  France 
«  parce  qu'il  comprenait  qu'il  détenait  injustement  les  fonc- 
«  tiens  épiscopales  ».  Tout  le  récit  est  d'ailleurs  rempli  d'er- 
reurs ;  il  j  en  a  presque  autant  que  de  mots.  Deux  exemples 
feront  comprendre  que  là  encore  l'auteur  n'est  pas  contem- 
porain :  1*  A  propos  des  événements  de  991,  il  écrit:  «  Oer- 
«  bertus  magister  fuit. . .  donni  Leoterici  archiepiscopi,  succes- 
«  soris  venerabilis  Seguini  »,  —  «  assumptus  itaque  de  urbe 
ff  Roma  ».  Ces  deux  passages  ne  peuvent  visiblement  avoir  été 
écrits -avant  le  2  avril  999,  date  de  la  consé^ation  de  Sil- 
vestre  II,  ni  avant  le  17  octobre  999,  date  de  mort  de 
Séguin. 

2*>  L'auteur  renvoie  pour  plus  ample  informé  au  sujet  de 
la  querelle  entre  Gerbert,  archevêque  de  Reims,  et  l'abbé 
Léon,  légat  apostolique,  aux  Gesta  pontificwn  Remorum, 
G.  Waitz  suppose  qu'il  désigne  par  là  le  livre  de  Richer. 
C'est  invraisemblable.  Si  l'auteur  de  VBisioria  Francùrum 
Senonensis  avait  lu  Richer,  il  n'aurait  pas  montré  une 
pareille  hostilité  contre  Gerbert.  L'existence  de  ces  Gesta 

\.  Tcttr  erreur  n  a  pas  grande  importance:  elle  est  due  sans  doute 
a  quelque  faute  du  scribe  qui  aura  transcrit  956  pour  986. 
2.  Sur  cette  légende,  voj.  p.  281. 
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ponHfieum  Remonim  nous  est  d'aillears  encore  attestée  par 
Clarius  qui,  à  la  date  de  895,  nous  en  donne  un  long  extrait 
concernant  Ânségise,  archevêque  de  Sens. 

6*  Quelques  erreurs  chronologiques  telles  que  la  date  de 
la  mort  de  Hugues  Capet  en  998  (pour  996),  celle  de  l'arche- 
vêque Séguin  en  Tan  1000  (pour  999),  celles  du  duc  Henri  de 
Bourgogne  en  1001  (pour  1002),  achèvenf  de  prouver  que, 
même  pour  la  seconde  moitié  du  siècle,  VHistoria  FrancO' 
rum  Setionensis  n'émane  pas  d'un  contemporain  qui  aurait 
soigneusement  noté  les  événements  au  fur  et  À  mesure  qu'ils 
se  produisaient. 

En  réalité,  cet  ouvrage  a  été  composé  d'un  seul  coup  peu 
après  l'année  1015  et  (  ertniuement  avant  1034.  En  effet,  si 
dans  les  manuscrits  de  la  deuxième  rédaction  de  Hugues  de 
Fleury  on  trouve  une  nildition  au  texte  de  Vtiistona  Frm" 
corum  Smoiiensis  relaiive  à  cette  dernière  annéo,  cette 
addition  fait  défaut  dans  la  compilation  interpolée  à  Saint* 
Germain-des-Prés  à  la  fin  du  xr  siècle'.  Elle  ne  fait  donc 
pas  vraiment  partie  du  texte  de  VHisiorin  Franconim  Seruh 
nensis,  et  par  suite  celle <;i  a  été  rédigée  avant  1034. 

Ën  résumé,  les  sources  de  ViUstoriaFrancorurnSenanensis 
sont  : 

1°  De  688  à  956  des  Annales  ecclésiastiques  de  Sens,  au- 
jourd'hui perdues. 

2*  De  956  à  Tan  1000  (ou  environ)  des  récits  oraux,  des 
souvenirs  personnels  d'ailleurs  peu  exactâ,  enfln  les  Gestes 

des  Archevêques  de  Reims. 

3"  De  l'an  lOÛO  à  1015,  l'auteur  est  contemporain  et,  si  sa 
chronologie,  a  encore  besoin  d'être  contrôlée,  son  récit  est 
intéressant  parce  qu'il  a  pu  être  témoin  des  faits  qu'il  raconte. 

Cette  dernière  partie  de  VHistoria  Franconim  Setionensis  est 
!a  <;on1e  qui  présente  une  valeur  historitpK'  réoUe.  Pour  toute  la 
période  antérieure  il  ne  faut  se  servir  de  cette  source  qu'avec 
prudence.  Ë$t-ce  à  dire  qu'elle  n'ofifre  aucun  intérêt  ?  Loin  de 
là,  elle  nous  fournit  au  contraire  quelques  indices  précieux 
sur  la  manière  dont  certains  faits  du  x^iècle  étaient  envisagés 
au  commencement  du  xi*  siècle.  Ainsi,  Lothaire  n'a  pas  donné 


t.  Voy.  Tétude  de  H.  Sîméon  Luoe  eitôeplos  haut,  p.  888,  n.  1. 
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]a  Lorraine  en  flef  à  Otton  II,  mais  cette  erreur  même  nous 
fait  pressentir  qu'au  milieu  du  règne  de  Robert  II, on  s'ima- 
ginait en  France  qu'il  en  avait  été  ainsi  et  que  les  rois  de 
Germanie  tenaient  la  Lorraine  à  titre  de  fief  du  royaume  de 
France.  Le  rôle  de  Tarchevéque  de  Sensi  Séguin,  à  propos 
des  compétitions  entre  Âmoul  et  Gerbert,  est  singulièrement 
exagéré,  mais  nous  y  trourons  la  confirmation  de  certains 
passages  des  lettres  de  Gerbert  et  des  Âctes  des  conciles  de 
Saint-Basle  et  de  Mouzon,  qui  nous  montrent  dans  la  ville 
de  Sens  an  foyer  d'opposition  contre  la  nouTelle  dynastie  et 
son  serviteur  dévoué,  Gerbert.  Les  inexactitudes  mêmes  des 
récits  des  expéditions  de  Brunon  contre  Sens  et  d'Otton  II 
contre  Parts,  sont  curieuses  en  ce  qu'elles  nous  permett^t  de 
soupçonner  l'existence  de  poèmes  épiques  à  ce  sujet.  Mais, 
nous  le  répétons,  c'est  là  un  intérêt  légendaire;  VBistoria 
Fraiicontm  Senonensis  ne  fournit  pas  de  renseignements 
rigoureusement  exacts  au  point  de  vue  historique.  Il  ne  faut 
les  accepter  que  sous  bénéfice  d'inventaire. 


APPENDICE  Vlii 


LA  aUBRRB  NORMANDE.  —  AUTORITÉ  DE  DUDON 
DB  SAINT-QX7BNTIN 

(959-968) 

La  guerre  que  firent  le  comte  Thibaud  de  Chartres  et  le  roi 
Lothaire  à  Richard  I°^  duc  de  Normandie,  ne  nous  est  rap- 
portée que  par  Dudon  de  Saint-Quentin.  Sou  récit  présente  un 
mélange  do  fables,  d'invraisemblances,  d'exagérations  de 
toutes  sortes  ;  il  y  prodigue  dos  louanges  hyperboliques  en 
faveur  de  ses  bienfaiteurs,  les  ducs  do  Normandie.  Les  dis- 
cours qu'il  pnHo  à  ses  personnages  sont  ridicules  et  d'une 
fausseté  criante.  Le  ton  de  la  narration  est  romanesque. 
Enfin  l'auteur  conclut  ce  beau  récit  en  réclamant  son  salaire  : 

Scd  mea  mens  tenui  jiunlitans  conatur  avena 

Si  potorit  niuniis  quoiiilain  raptare  f)nnorum 
Exiguae  niodicr»  niercis  de  feiiore  suriiptuin'. 

Nous  avons  donc  toutes  sortes  de  raisons  de  nous  méfier 
de  Dudon  de  Saint-Quentin.  Aussi,  de  tous  temps  les  critiques 
n'oi»t  pas  manqué  à  ce  chroniqueur.  Dom  Bouquet  le  tenait 
en  si  mince  estime  qu'ils  se  refusa  tout  d'abord  à  l'insérer 
dans  le  Hecueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France. 
Mais  ce  sont  les  érudits  normands  et  anglais  de  notre  siècle 
(jui  ont  peut-ôlre  été  les  plus  sévères.  Auguste  Le  Prévost  a 
tout  particulièrement  attaqué  le  récit  de  Dudon  et  l'a  combattu 
pas  il  pas*.  Freeman  ne  l'utilise  que  faute  de  mieux ^.  11  ne 

1.  Voy.  Icdition  de  M.  .1.  Lair,  p.  287.  Cf.  ihi<i.  p.  288.  note  a. 

2.  Dans  ses  notes  pour  l'édition  du  Homan  de  Hou  de  Pluque.  Je 
préviens  d'ailleurs  que  si  les  notes  d  AuK-  l  e  Prévost  sont  intéressantes, 
le  texte  de  rédition  donnée  par  Pluque  est  tlétestablc, 

3.  Hislory  af  th'-  Xormnn  conqupst  nf  l'u'/JfHKf.  I.  2o.t  :  «  It  is  im« 
«  po$»ible  to  say  cxactly  how  rauch  of  trutti  lurks  in  ail  this   and 
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faudrait  pas  néanmoins  pousser  ces  critiques  à  Texcès.  Selon 
nottSy  Dudon  a  embelli  et  modifié  certains  détails  de  sa 
narration  plutdt  qull  ne  les  a  inventés.  Rappelons  en  effet 
que  tout  ce  qu'il  sayait  de  Thistoire  de  la  Normandie  il  le 
tenait  de  la  bouche  de  Raoul  dlvry,  frère  du  duc  Richard  I*'*. 

Sans  inventer  absolument  les  événements  qu*il  rapporte, 
Raoul  les  a  naturellement  présentés  sous  un  jour  favorable 
aux  Normands.  Nous  sommes  donc  en  présence  d*un  récit 
qui  dénature  la  physionomie  de  certains  faits,  mais  dont  le 
fond  peut  être  vrai.  C*est  en  nous  appuyant  sur  ce  principe 
que  nous  allons  Tétudier  et  le  critiquer. 

§  1.  Tout  d*abord  Dudon  prétend  que  Thostilité  de  Thibaud 
contre  Richard  I*'  fut  provoquée  par  la  haine  qu*ayait  vouée 
Leudegarde,  femme  du  comte  de  Chartres^  à  son  beau>fils  le 
duc  de  Normandie*.  Cette  explication  est  vraisemblable»  mais 
elle  est  incomplète.  Pour  saisir  les  causes  de  la  haine  des 
comtes  de  Chartres  et  aussi  des  comtes  d'Anjou  contre  les 
Normands,  il  faut  dire  quelques  mots  de  Thistoire  de  Bre- 
tagne. 

Àlain  Barbetorte  en  mourant  (952)  avait  confié  la  tutelle 
de  son  fils  Drogon  à  son  beau-frère  Thibaud  de  Chartres. 
Celui-ci  s'entendit  avec  le  comte  d'Anjou.  Foulques  II,  pour 
faire  périr  le  jeune  Drogon  ft  s'emparer  de  ses  États. 
Survint  un  troisième  larron,  le  duc  de  Normandie;  il  prit 
Nantes  (vers  960?),  sans  que  les  comtes  de  Chartres  et 
d'Anjou  pussent  ou  osassent  porter  secours  à  la  ville.  Les 
Nantais  choisirent  alors  comme  défenseurs  Hoël  et  Guerec, 
bâtards  d'Alain  Bartetorte.  Hoël  vint  ravager  le  territoire  de 

«  while  we  must  allways  allow  for  the  inventions  and  exaggeratItMis 
«  of  fho  Normnn  writrrs,  we  must  a!so  allow  fortho  évident  unwilling- 
«  ness  of  the  French  writers  to  say  one  word  more  about  the  Norman 
«  than  they  coiild  he]p.  But  the  whole  Norman  story  is  strange  and 
«  unlikely  and  ntany  of  the  events  Boand  moBt  temptingly  like  repeti- 
«  tiens  of  earlier  events.  » 

1.  Voy.  la  préface  de  M.  J.  Lair;  G.  Waitz,  Mon.  Germ.  SS.,  IV,  94 
et  Naehrichtm  von  der  Kôniglichen  Gesellscha/'t  ((iottingen,  1866); 
lAppenheT}!,  Gexchichle  von  Engtand^  I,  327;  II,  373;  Johannes 
Steonstrnp,  ICtudes  j/rrlit/n  na  ires  pour  servir  à  l'histoire  des  Xormamls 
{Bulletin  de  la  Socivté  des  Antiquaires  de  Normandie^  t.  X,  1882, 
p.  S6S  et  88.);  —  Kôrting,  Ueber  dit  QueUen  d€9  Aonum  de  Hou. 

2.  Éd.  Lair,  p.  263  et  ss. 
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Conan,  comte  de  Rennes  H  vassal  do  ThibandV  TI  est  vrai- 
semblal)i(*  queThibaud  garda  rancune  à  Ivichard  de  son  inter- 
vention en  Bretagne  et  qu'à  la  ra^rt  de  s-m  père  (11  novem- 
bre 05.^?',  (tcMiTrMi  Grisegonelle,  comte  d'Anjou,  hérita  de  ses 
sentiments  hostiles  envers  les  jNormands. 

s5  II.  Avant  que  les  hostilités  fussent  dechut^es,  Bninon, 
arcbcvrque  de  Cologne,  aurait  convié  Richard  de  Normandie 
à  un*^'  pntrevue  en  Aniicnois".  Il  est  assez  difficile  de  dater 
cette  entrevue,  qui  est  certainement  antérieure  à  0^1,  début 
de  la  guerre.  A  la  fin  de  Tanné»' UiiO.  nous,  voyons  bien  IJrunon 
venir  en  France,  mais  c'est  jiour  as.siéger  Trojes  et  Dijon.  Loin 
de  pouvoir  se  rendre  à  une  entrevue  en  Ami»''nois,  l'arche- 
vêque est  aussitôt  rappelé  en  Lorraine  par  la  révolte  de  Robert 
de  Namur  et  d'Immon  de  Chévremont*.  L'année  959  con- 
viendrait mieux.  Nous  savons  en  eflfel  que  Brunon  se  rendit 
alor.s  h  Corapiègne  pour  rf^tablir  la  paix  entre  ses  neveux*. 
Aug.  Le  Pre\ost  et  M.  Lair  rapprochent  le  séjour  de  Rrunon 
à  Corapiégne,  attesté  par  Flodoard,  de  celui  de  Hrunnn  en 
Vermamlois  rapports  par  Dudon  \  Il  n'est  pas  impossible  que 
l'archevêque  de  Cologne  ait  alors  invité  Richard  à  une  entre- 
vue en  Amiénois  ;  mais  cette  conférence  a-l-elle  eu  le  carac- 
tère pertide  que  lui  prête  Dudon  ?  C'est  plus  (jue  douteux  et 
contraire  à  tout  ce  que  nous  savons  du  caracière  de  Hrunon*. 
M.  Lair  tente  d'expliquer  le  moiif  de  l'entrevue  en  disant 
que  Richard  venait  d'épouser  Emma,  steur  de  Hugues  Capet 
et  d'Otton,  neveux  de  Brunon  :  cehii-ei  aurait  conv-xjué  le  duc 
de  Normandie  à  une  sorte  de  conseil  de  famille.  Cette  hypo- 
thèse a  contre  elle  ce  fait  que  le  mariage  d'Emma  n'est  pas 
de  959,  mais  bien  de  960',  aimée  où  Bruuon  n'a  pu  avoir  de 

1.  Chronteon  NammUme  (Dom  Mdrico*  Pr^mn  à  VhUtoire  de  Brt- 

lagne,  I,  62.  —  Historiem  de  France^  VUI,  277). 

2.  Kd.  I.air.  p        à  266. 

3.  Fludoard,  Annale*^  à  960. 

4.  Fbid.,  à  959. 

5.  fioman  de  Ao«,  I,  221,  note  8;  J.  Lair,  éd.  de  Dndon,  p.  267, 

npte  (a.) 

6.  La  manière  dont  deux  vas.saux  de  Thibaud  avertissent  Hichanl 
que  Brunon  l'attire  dans  un  piège  est  tout  à  fait  fabuleuse  et  sans  va* 
leur  historique. 

7.  Fiodoard,  Amalet^  à  960. 
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eonférence  avec  Richard.  Les  relations  de  l'archeTéque  de 
Cologne  ayec  ie  duc  de  Normandie  ne  nous  paraissent  donc 
pas  parfaitement  établies*.  En  tous  cas  il  faut  rejeter  comme 
incertaines  et  même  calomnieuses  les  accusations  de  Dudon 
contre  Brunon  et  Gerberge. 

§  III.  L'échec  de  la  conférence  en  Âmiénois  nWait  fait 
qu'accroître  la  rage  et  les  intentions  perfides  du  comte  Thi- 
baud.  A  son  instigation,  Lothaire  somme  Richard  de  remplir 
ses  devoirs  de  vassal  et  l'invite  à  se  rendre  à  un  plaid  sous 
prétexte  d'écraser  Thibaud  et  de  soumettre  les  Flamands  révol- 
tés. Richard  obéit  et  se  rend  auprès  du  roi  avec  son  armée* 
Lothaire  se  tenait  sur  les  bords  de  l'Eaune^  en  compagnie 
des  ennemis  de  Richard,  Thibaud,  Geoffroi  d'Anjou,  Baudoin 
de  Flandre.  Ils  coururent  sus  à  l'avant-garde  détachée  par  le 
duc  de  Normandie  ;  elle  se  replia  et,  à  la  nouvelle  que  le  roi 
approchait  avec  plusieurs  milliers  de  guerriers,  Richard  donna 
le  signal  de  la  retraite.  Il  se  porta  au  delà  do  la  Dieppe^  dont 
il  voulait  défendre  les  gués;  il  déploya  la  plus  grande  vail- 
lance et  sauva  des  mains  <le  Tennemi  un  de  ses  vassaux  du 
nom  de  Gautier*,  mais  les  vieillards  réussirent  à  l'entraîner  à 
Rouen.  Il  y  rassembla  des  troupes  dans  le  dessein  de  se 
venger  du  roi  et  de  Thibaud*. 

Ici,  par  bonheur,  Flodoardnous  permet  de  contrôler  Dudon.. 
Ses  Annaks  portent  à  la  date  de  961  :  «  Otto,  ôlius  Hugonis 
«  quondam  principis,  adregem  Lotharium,  in  ipsis  festi  Pas- 
«  chaiis  diebus,  Laudunum  venit,  sed  etnonnulli  tam  Francîae 

quam  Burgundiae  proceres.  Placitum  regale  diversorumque 

1.  Ruotger  (Vï/a  Bruntmi»,  Mon.  Oerm.  IV,  270)  nous  dit  bien  que 
les  gens  paisibles fùyant  les  Normands,  trouvaient  un  sùr  appui  auprès 
de  nninon;  mais  par  Nordmanrtnrnm  gefn  ce  bio,!_'raphe  désigne  les 
Danois  de  Danemark  et  non  ceux  qui  s'étaient  établis  en  France.  Le 
Normand  Harald  dont  il  rapporte  le  baptême  est  Harald  II,  à  la  Dent- 
bleue,  roi  de  Danemark. 

2.  L'Eaune  ent  une  des  tmi^;  rivières  qui,  avec  la  Béthane  et  l'Ar- 
ques, forment  h  rivière  de  Dieppe. 

8.  Ét}'m.,  le  mot  gerraafn  diep  (cf.  ail.  tief)  qui  signifie  «  profond  ». 
Le  nom  fut  donné  à  la  rivière  avant  d'être  appliqué  à  la  ville  qui 
s'est  formée  à  son  rmijouchiire.  ■ 

4.  Cet  épisode  se  trouve  considérablement  amplifié  dans  le  Homan 
de  Rou  (vers  4590*4886). 

5.  Éd.  Lair,  p.  267-378. 
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«  conventus  principum  Saessionis  habetur  :  ad  quod  impedien- 
«  dum,  si  tieri  posset,  Richardus,  filiu?.  Willelmi  Nortmanni, 
«  accedens  a  iîdelibus  régis  quibusdam  pervasus.  et,  inte- 
«  remplis  suorum  nonnullis.  in  fugam  couvejRus  est.  » 

On  voit  que  Dudon  et  Flodoard  sont  d'accord  pour  le  food 
tout  en  différant  sur  les  circonstances.  D'après  i'^ioduard,  le 
duc  de  Normamlio  est  l'aerres^eur  ;  loin  d'être  atiiré  au  plaid 
royal,  c'est  lui  qui  veut  le  troubler.  L'autorité  de  l'annaliste 
Rémois  est  d'ailleurs  préférable  à  celle  du  cbanoine  de  Sainfc- 
Quentin,  caries  prétextes  que  ce  dernier  attribue  à  Lotliaire 
pour  abuser  Richard  sont  d'une  absurdité  flagrante.  Ceci 
dit,  le  récit  de  Dudon  est  suttisamment  acceptable.  Nous 
pouvons  croire  que  Richard,  battu  près  de  Soissons,  fut 
poursuivi  jusque  sur  les  bords  de  l'Kauue,  et  il  e«t  parfai- 
tement admissible  que  les  «  fidèles  du  roi  »>  adversaires  du 
duc  de  Normandie  aient  été  Thibaud,  Geofirui  Grisegonelle  et 
Baudoin  \ 

§  I"V.  Par  contre,  le  récit  du  siège  et  de  la  prise  d'Évreux 
par  Thibaud  et  le  roi  Lothaire  m'inspire  plus  d'un  dont*  *. 
Flodoard  qui  s'intéressait  à  tout  ce  qui  se  passait  dans  le  nord 
de  la  France  ne  dit  pas  un  mot  de  cet  événement,  ce  qui  ne 
laisserait  pas  d'être  bizarre.  On  ne  comprend  pas  très  bien 
que  Lothaire  n'eût  pris  Kvreux  que  pour  rem  ■Ure  cette  ville 
àThibaud.  D'ailleurs,  d'après  l'ordre  même  du  récit  de  Dudon, 
le  siège  d'Evreux  ne  peut  être  placé  qu'à  la  lin  de  9G1  ou  aa 
commencement  de  UGJ  ;  ur.  pendant  toute  la  fin  de  l'année  961 
.Lothaire  fut  occcupe  par  une  expédition  en  Hourgogne,  et. 
au  début  de  l'année  suivante,  le  roi  se  trouva  absorbé  par  les  in- 
trigues de  toutes  sortes  occasionnées  par  la  vacance  du  siège 
archiépiscopal  de  Reims;  entiu  Lothaire  eut  à  régler  un  diffé- 
rend entre  Arnoul  de  Flandre  et  un  nepos-  homonyme.  Où 
trouver  jdace  pour  un  siège  d'Evreux  Nous  croyms  bien  que 
cette  ville  tomba  au  pouvoir  du  comte  de  Chaitres  (tin  961- 

1.  Baudoin  était  fils  dWrnoulle  Grand,  comte  de  Flandre.  Il  mourut 
peu  après-,  1.»  1"  jaiivirr  962,  (Folcuin,  Gesta  abhalum  Si.  Bertini  Si- 
Ihiensiuin).  Depuis  l'assassinat  de  Guillaume  Longue-i^pée,  père  de 
Richard  I*%  à  Pinstigation  d'Amoul  le  Grand  (943),  ui)e  haine  ineS'> 
piabie  divisait  Normands  et  Flamands. 

2.  i:d.  Lair,  p.  273. 
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961^,  mais  la  participation  personnelle  du  roi  au  siège  d'Êvreuz 
nous  parait  assez  douteuse*. 

§  V.  Le  récit  de  la  déroute  de  Thibaud  à  Hermentraville* 
est  des  plus  misemblables  et  les  chififres  donnés  par  Dudon 
n*ont  rien  d'exagéré  (l'armée  de  Thibaud  compte  3.000 
hommes,  dont  640  sont  tués  par  les  Normands)'.  Ici  encore 
Flodoard  nous  sert  à  contrôler  Dudon.  Ses  Aimqks  portent  à 
la  date  de  062,  après  le  récit  d'un  miracle  arrivé  le  8  sep- 
tembre :  «  Tetbaldus  quidam,  cum  Nortmannis  confligens, 
«  victtts  est  ab  eis  et  fugadilapsus  evasit.  Qui,  seniorem  suum 
K  Hugonem  proiode  infensum  habens,  ad  regem  venit;  a  quo, 
«  sed  aregina Gerberga,  bénigne susceptus  et miti  consolatione 
«  refociiatus  abscessit.  »  L'incendie  de  Chartres,  qui  pouvait 
sembler  déprime  abord  une  invention  de  l'historien  normand, 
nous  est  attesté  par  \e Nécrologe  de  Notre-Dame  de  Chartres  : 
V  Nonis  augusti,  anno  dominice  incamationis  965,  urbs  Car- 
ie notensis  et  ecclesia  Sancte  Marie  succen^^a  est*.  » 

§  VI.  Faut-il  croire  avec  Dudon  que  Thibaud  ait  calomnié 
Richard  en  soutenant  au  roi  que  celui-ci  appelait  les  Danois 
pour  ravager  la  France?  Nous  ne  le  pensons  pas  ;  car  la  suite 
ne  prouva  que  trop  la  vérité  des  allégations  du  comte  de 
Chartres.  Mais  le  recours  aux  Danois  est-il  postérieur  ou 
antérieur  à  la  bataille  d'Hermentruville?  Dudon  le  rapporte 

t.  C'est  aussi  Tavis  iI'Anf^.  Le  Prévost  (/îo//i an  de  Bon,  I.  242.  note  2). 
M.  J.  Lair  (éd.  de  Dudoii,  p.  273)  pense  par  contre  que  le  roi  assista 
réellement  au  siège  d'Évreux,  parce  que  Guillaume  de  Jumiéges 
ajoute  un  détail  aa  récit  de  Dudon  et  prétend  «lue  le  rui  «  civitatem 
«  Ebroicam  ags:rc.Hsns,  civilnis  iimautis,  eam  obt^idicMie  cingit  dolisqiie 
«  Gisloberti,  cognouiento  .Mainel,  cepit.  »  Mais,  en  réalité,  pour  les 
événenients  du  x*  siècle,  l'autorité  de  (luillaume  de  Jumiéges  e&t 
encore  plus  faible  que  celle  de  Dudon  de  Saint-Quentin. 

2.  Aujourd'hui  Saint-Sever,  grand  faubourg  de  Rouen  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine.  Ce  nom  d'Hermeutruville  subsistait  encore  au 

xilt*  siècle.  Voy.  L.  Delisle,  Cari.  Normand  de  Philippe- Auguste  

ÇMémoirei  de  la  Société  des  Antiqnaireâ  de  Normandie^  t. XVI,  2* part., 
p.  222).  Cf.  J.  Lair.  p.  275,  note  (a). 

3.  Éd.  Lair,  p.  274-276. 

4.  lleiiet  et  Lépinois,  CarttUaire  de  K^re-Dame  de  Chartres,  III, 
150.  A  la  date  du  7  août  (VII.  idus  augusti).  le  Xrcrulvje  ajoute  ces 
deux  mentions,  qui  paraissent  se  rapporter  à  la  défaite  de  Thibaud  à 
Hcrmentruville  :  «  Interfectus  est  Gcrardus  levita,  frater  Uernardi  apud 
«  CaroUventatorium  a  Normannis  et  RagembOTtus  miles  a  Mor- 
«  mannia.  » 
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après  cet  événement.  C'est  peu  vraisemblable  :  les  négocia- 
tions pour  lever  une  troupe  de  mercenaires  en  Danemark.  îe 
voyage  des  ambassadeurs  de  Richard,  puis  des  auxiliaires 
danois,  ont  du  prendre  beaucoup  de  temps.  11  serait  peu  na- 
turel de  voir  les  Danois  débarijuer  subilement  le  lendemain 
de  la  bataille  d  Hennentruville  si  Richard  ne  les  avait  mandes 
depuis  longtemps.  De  plus  on  ne  voit  pas  pourquoi  le  duc  de 
Normandie  aurait  appelé  à  son  secours  ces  troupes  dange- 
reuses au  moment  ni\  il  venait  de  metti  e  son  ennemi  eu  pleine 
déroute.  Il  est  bien  probable  cju'il  manda  les  Danois  lors  de 
sa  défaite  par  les  troupes  royale.s  en  061,  quand,  aiiaqné  par 
Lotbaire,  Thibaud,  Geoffroi  et  Baudoin,  il  désespérait  de 
pouvoir  r(^'sister  à  leur  coalition. 

Au  reste,  le  récit  des  ravages  des  Danois  païens'  ne  pré- 
sente rien  que  de  vraisemblable.  Ces  cruautés,  commises  contre 
les  paysans  pendant  des  années  entières  sans  que  les  belliiré- 
rants  se  livrent  une  seule  fois  bataille,  sont  tout  à  fait  con- 
formes aux  ma:'urs  du  moyen  âge.  Nous  savons  d'aiJJeurs  par 
une  autre  source  que  les  incursions  des  Danois  s'étendirent 
jusqu'en  Bretagne.  Salvator.  êvèfjue  d'Aleth  fSaint-Malo).  et 
Junan,  abbé  de  Lelione,  s'enfuirent  à  Paris  au})rès  de  Hugues 
Capet,  emportant  les  reliques  de  saint  Samson  et  de  saint 
Magloire  *. 

Les  erreurs  commises  par  les  historiens  :'i  propos  de  l'expé- 
dition des  Danois  en  France  ne  doivent  pas  être  imputées  à 
Dudon.  Quand  Freeman  rapporte  que  Richard  1"  appela  à 
son  aide  le  roi  de  Danemark.  Harold.  il  commet  une  erreur 
compléle^;  c'est  qu'il  emprunte  ce  renseignement  non  à  Dudon, 
mais  à  Guillaume  de  Juiniéges':  celui-ci  a  confondu  la  guérite 
entre  Lothaire  et  Richard  1'"  avec  celle  où  Louis  d'Outremer 
eut  à  combattre  un  personnage  du  nom  de  Harold  \Kalckstein 

1.  Éd.  Lair,  p.  2?  7. 

2.  Mabillon,  Annales  ùrd.  S.  BvMdieti,  III,  6fi5-656  et  719.  ttitêo- 
rien*  de  Fronce,  IX,  644. 

3.  Norman  conqueet,  i,  234. 

4.  L.  IV,  c.  16. 

5.  I.ic(iuct  (p.  U6)  el  Steenstrup  {op.  cit.  p.  295),  tout  en  admrttant 
quo  Harold  vint  combattre  en  peivanne  Louis  d'Outremer,  pensent 
qu'il  se  borna  à  envoyer  des  troupes  contre  Lothaire.  Mous  ne  sommes 
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s'est  également  trompé  pour  avoir  utilisé  Hugaes  de  FleurjV 
Des  auxiliaires  païens  de  Richard,  il  fait  des  Norwégiens  et 
des  Normands.  d'Irlande  (!}'.  Dudon  ne  dit  rien  de  pareil,  il 
rapporte  seulement  que  Richard  I*'' envoya  une  ambassade  en 
Daeie  chercher  le  secours  des  Daces;  il  n'emploie  jamais  que 
les  mots  Baci  ou  Boni  pour  désigner  les  troupes  païennes  du 
due  de  Normandie*.  Or,  dans  la  langue  des  écrivains  du 
moyen  &ge,  Daeia,  perpétuellement  confondue  avec  ûania, 
désigne  le  Danemark;  les  Dact  sont  toujours  les  Danois. 

§  VU.  Nous  n'avons  aucune  raison  de  révoquer  en  doute  le 
récit  de  la  paix  conclue  entre  le  roi,  Thibaud  le  Tricheur,  et 
Richard  P'*.  Le  concile  des  évoques  de  France,  la  députation 
de  1  evêque  de  Chartres',  l'abandon  d*Ëvrettx  par  Thibaud, 
la  double  entrevue  de  Jeufosse  et  de  TËpte,  n'ont  rien  qui 
puisse  exciter  notre  méfiance,  pour  le  fond,  bien  entendu, 
car  en  ce  qui  concerne  le  détail  U  faut  toujours  faire  la  part 
de  la  flatterie  prodiguée  par  Dudon  aux  ducs  de  Normandie. 
C'est  ainsi  qu'il  exagère  la  répugnance  des  Danois  païens  à 
la  conclusion  de  la  paix,  pour  faire  briller  par  contraste  la 
modération  et  les  sentiments  pacifiques  de  Richard.  Pour 
mieux  faire  ressortir  sa  piété  quand  il  veut  amener  au  bap- 

nuilement  sûrs  que  l'adversaire  de  Louis  IV  fût  roi  de  Danemark. 
Voy.  p.  5,  note  t. 

1.  Mon.  Germ.,  IX,  383:  «  Demum  (|Uoque  Danos,  Alanos  et  Deiros 
«  sihi  in  tinxilinni  aiivorans...  »  Cet  auteur  se  bornf  :i  copii'i'  Dudon 
ou  Guillaume  de  Jumièges  en  le&  abrogeant  beaucoup  et  en  commet- 
tant des  erreurs  de  chronologie.  It  n  y  a  pas  à  tenir  compte  des  dates 
qu'il  assigne  à  la  guerre  normande. 

2.  Kalckstein  (p  307)  suppose  qiip  heiros  est  une  faute  pour  /ro«, 
iriandaiti(?).  En  réalité  Deii  om  désigne  les  habitanti»  de  la  Deira^  con- 
trée de  la  Grande-Bretagne,  qui  s'étendait  de  l'Humber  i  l'ancien 
rempart  d'Hadrien.  M.  Steenstrup  a  déraontré(op.  eiï.,  p.  2 1 5-23 1  )  q  ue  les 
Norwégicns  ne  vinrent  pour  ainsi  dire  pas-  en  France.  Les  .Normands 
(jui  s  elabhrent  en  >eustrie  venaient  du  Oaneiuark.  C'est  ce  pays  qu  ils 
regardaient  comme  ieor  patrie  primitive  (t</.,  p.  296). 

3.  Éd.  Lair,  p.  276-277. 
Ibid.y  p.  278-280. 

5.  Nous  es&aierons  de  prouver  plus  loin  que  la  paix  fut  conclue  en 
juin  966.  L*évèqae  de  Chartres,  député  auprès  de  Richard,  fat  donc 
Vulfald,  moine  de  Saint-Benuit-sur-Loire,  nommé  à  l'automne  de  962 
(Flodoard),  mort  on  9C7,  le  ^0  septembre  selon  le  \êcrolor/e  de  Saint- 
i^ère  de  CUnrlres,  le  l"  octobre  .selon  lùNécrol.  de  ilainl-Germain  des- 
Jhrii,  le  2  octobre  d'après  le  Néerol.  de  Noire-Dame  de  Charlne. 

28 
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téme  les  chefs  danois,  Dudon  lui  prête  un  discours,  ou  plutôt 
un  sermon.  d*uDe  longueur  démesurée;  rien  ne  peut  donner 
idée  de  son  incohérence  et  de  son  manque  dVpropos.  Mais, 
nous  le  répétons,  ces  critiques  portent  sur  la  forme  et  non 
sur  le  fond.  Quand  les  Danois  se  furent  décidés  à  quitter  la 
France,  ils  firent  en  Espagne  une  expédition  sur  laquelle  notre 
historien  nous  donne  encore  des  détails  fabuleux;  mais  il 
est  bien  vrai  que  les  pirates  Scandinaves  ravagèrent  TEspagne 
chrétienne  et  musulmane  vers  968  Ici  encore  l'invraisem- 
blance du  détail  ne  doit  pas  nous  faire  rejeter  Tensemble 
du  récit. 

§  VIII.  Date  de  la  eoueluswn  de  la  paix,  —  La  paix 
conclue  entre  Lothaire  et  Thibaud  d*une  part,  Richard  de 
Normandie  de  Tautre,  est  certainement  antérieure  au  18  mars 
968,  époque  où  nous  voyons  ce  dernier  accorder  à  Tabbaye 
de  Saint-Denis  un  acte  souscrit  par  le  comte  de  Chartres  et 
un  grand  nombre  de  seigneurs'.  Les  Danois  ajant  débarqué 
peu  après  rincendle  de  Chartres  (5  août  962)  et  leurs  ravages 
ayant  duré  environ  cinq  ans  (uno  liisltro  pene)*,  on  ne 
saurait  admettre  que  la  paix  ait  été  conclue  antérieurement 
à  Tannée  966.  Les  préliminaires  eurent  lieu  aux  ides  de  mai, 
donc  le  15  mai  966  ;  les  pourparlers  avec  les  Danois  durèrent 
29  jours*  ;  la  paix  définitive  est  donc  de  juin  ou  de  juillet  966. 
On  pourrait  faire  à  cette  date  deux  objections  : 
1'  Un  diplôme  de  Lothaire,  évidemment  postérieur  à  la  con- 
clusion de  la  paix,  et  confirmant  la  réforme  de  l'abbaye  duMont- 
Saint-Michel,  effectuée  par  le  duc  Richard,  est  ainsi  daté  : 
«  Datum  VII.  idus  febru.,  régnante  domno  Lotbario  anno  xii. 
<c  Actum  Lauduni  féliciter*.  »  Si  Ton  compte  le  règne  de  Lo- 

1.  Voy.  l>07.y,  [{erherrhrs  mr  l'histoire  et  la  liltéralure  de  VFxpagne, 
II,  286-300.  l'iorez,  Espaùa  Sagrada,  XVlll,  /3-75;  XiX,  loi.  Sam- 
piro,  Etpafia  Sagrada^  t.  XIV,  c.  28. 

2.  II is( orient  de  France f  IX,  73t. 
:?.  lùl.  Lair,  p.  277. 

4.  Id.,  p.  282.  Hicliard  supplie  en  vaiti  ses  auxiliaires  païens  de 
conclure  la  paix  «  bis  duobus  bis  diebus  octo  »;  il  faut  encore  neuf 

jours  à  ceux-fi  pour  s'y  décider  (i'I  ,  p.  287). 

5.  I*.r<'>q!ni!;ny.  I.  441.  ('e  dii'ilmiic  n'est  pas  daté  dans  les  Histuricm 
de  fiance,  62^,  n°  18.  A  defaul  de  l'ongiuai,  on  trouve  une  bonne 
copie  de  l'acte  dans  la  Cotteclion  Mortmt  (Bibl.  Nat),  t.  X»  fol.  49. 
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thaire  à  partir  de  son  couronnement  (12  nov.  954)  ou  de  U 
mort  de  son  père  (10  aept.  954),  Tacte  est  du  7  février  966, 
et  par  suite  la  paix  est  antérieure  à  cette  date.  Mais  nous 
avons  des  preuves  certaines  que  la  chancellerie  royale  prenait 
aussi  pour  point  de  départ  le  commencement  de  Tannée  955*. 
Nous  pouvons  donc  dater  le  diplôme  du  7  février  967  sans 
violer  aucune  règle  diplomatique.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
que  la  conclusion  de  la  paix  est  antérieure  à  cette  dernière 
date. 

2^  Une  charte  de  Gautier,  comte  de  Dreux,  faisant  une 
donation  à  Tabbaje  de  SaintrPère  de  Chartres,  porte  la  date 
suivante  :  «  Actum  Ebroico  comitatu  publiée.  Signum  Walterii 
«  comitis,  hujus  cartulae  auctoris.  S.  Teodfredi  militis.  S.  Ri- 
te chardi  duels.  Ânno  ab  incarnatione  Domini  965,  indic- 
«  tione  8,  régnante  Clothario  rege  anno  XI  *.  » 

Kalckstein  a  conclu  de  cet  acte'  que,  dès  965,  Évreux  était 
restitué  à  Richard,  et  que  la  paix  ne  peut  ôtre  postérieure  au 
12  novembre  de  cette  même  année.  Mais  on  voit  qu'en  réalité 
Tacte  est  daté  «<  Ebroico  comitatu  »  et  non  de  la  ville  même 
d*Ëvreux*;  par  suite  on  ne  ^  peut  admettre  que  la  paix  soit  de 
Tannée 965.  Quant  à  dire  qu'elle  est  antérieure  au  12  novembre 
parce  que  la  onzième  année  du  régne  de  Lotbaire  finit  en  ce 
jour,  c'est  s'illusionner  sur  l'exactitude  avec  laquelle  les 
scribes  des  abbayes  comptaient  les  années  du  règne  de  Lothaire. 

L'année  965  est  la  seule  où  Lothaire  n'a  pu  faire  la  paix 
avec  le  duc  de  Normandie.  Nous  avons  vu  que  les  négocia- 
tions commencées  avant  le  15  mai  durèrent  jusqu'à  la  fin  de 
juin.  Or,  en  965,  le  roi  employa  la  fin  de  mars  et  le  mois 
d'avril  à  une  expédition  en  Flandre,  et  passa  les  mois  de  mai 
et  de  juin  à  Cologne  auprès  de  son  oncle  l'empereur  Otton  I*'*. 
Enfin  Flodoard  ne  mentionne  aucun  traité  de  paix  avec  les 


1.  On  en  trouvera  la  démonstration  dans  la  préface  du  Catalogue 
des  actes  de  Lothaiio       p.>t  en  préparation. 

2.  Benj.  Guérard,  Curiulnirc  de  Saint-Père  de  Charlre*^  1,  56. 

3.  Gete/i.  d.  franz.  Koniyxlhums,  p.  814,  n.  1. 

4.  Aug.  Le  Prévost  (Car/,  de  5.-/'<?re,  I,  cclxxxiv)  considère  cette 
charte  comme  «  visiblement  apocryphe  »,  mais  sans  en  donner  aucune 
raison. 

5.  Voy.  p.  M. 
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Normands  en  065 ^  Nous  tenons  donc  la  date  de  966  pour 

assurée'. 

si;  IX.  Selon  Dudon,  la  conférence  préliminaire  des  évéques 
et  seigneurs  français  avec  Richard  eut  lieu  à  Jeufosse  où  les 
Danois  païens  avaient  débarqué  et  établi  leur  camp\  et  la 
paix  définitive  fut  conclue  sur  les  bords  de  l'Ëpte.  Ce  dernier 
renseignement  trouve  sa  confirmation  dans  la  charte  de 
Richard  I*"*  du  18  mars  968,  qui  fait  allusion  à  un  grand  plaid 
de  Français  et  de  Normands  tenu  antérieurement  à  Gisors. 
On  sait  que  Gisors  est  situé  sur  l'Ëpte. 

§  X.  Conclusion.  —  Nous  conclverons  en  récapitulant 
brièvement  les  événements  de  la  guerre  normande  tels  qu'on 
peut  les  concevoir  après  cet  examen  critique  de  Dudon  de 
Saint-Quentin. 

Vers  l'année  959,  pour  des  causes  assez  obscures,  proba- 
blement les  affaires  de  Bretagne*  le  comte  Thibaud  le  Tri- 
clieur,  puis  le  roi  Lothaire  et  Brunon,  archevêque  de  Cologne, 
prennent  une  attitude  hostile  à  l'égard  de  Richard  P%  duc  de 
Normandie.  La  guerre  n'éclate  toutefois  que  deux  ans  plus 
tard,  en  961.  Richard,  qui  s'avançait  pour  dissiper  une  assem- 
blée de  Françaisetde  Bourguignons  tenue  àSoissons,  est  battu 
par  Ips  vassaux  du  roi,  Thibaud  de  Chartres,  Baudoin  de 
Flandre,  Geoffroi  d'Anjou,  peut-être  sur  les  bords  deTBaune, 
et  peu  après  Pâques  (7  avril).  Le  duc  de  Normandie  appelle 
alors  à  son  secours  les  bandes  de  Danois  païens.  Lothaire  effrayé 
s'unit  plus  étroit^  m  ont  avec  le  comte  de  Chartres  et  lui  fournit 
des  secours;  toulelois  il  est  douteux  qu'il  ait  pris  part  en  per- 
sonne au  siège  d'Évreux  (fin  961  et  commencement.962).  Thi- 
baud s'avançant  avec  3,000  hommes  pour  s'emparer  de  Rouen 
est  mis  en  déroute  par  Richard  à  Hermentruville  (Saint-Sever), 
dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août  962  ;  Chartres  est 

1.  Flodosrd  nous  fait  malheureusement  défaut  pour  les  années  sui» 

vantes.  On  sait  qu'il  mourut  an  commencomont  tle  96G. 

2.  Leibnitz  {Annales  Jmperii)  fait  conclure  la  paix  ou  964,  Le  Pré- 
vost {Roman  de  Hou,  1,  261,  note  6)  en  969  à  Saint  Clair-sur-Epte. 
Tous  deux  négligent  de  donner  leurs  références,  et  pour  cause. 

3.  Cléfosse  ou  Jeufosse  (G?ro/rfî  fossa),  Seine-et-Oise.  arron(Jîs>ement 
(le  Mantes,  était  depuis  Inngieinps  un  lieu  de  débarquement  p  nir  les 
pirates  Scandinaves.  Voy.  Annales  S.  lierlini  (ad  annum  856)  el  Hicher 

(1,  ^y- 
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incendié  le  5  août.  Thibaud  n'ayant  aucun  secours  à  attendre 
de  son  suzerain  Hugues  Capet,  beau-frère  de  Richard,  arec 
qui  cette  guerre  le  brouillait,  se  réfugie  auprès  de  Lothaire  et 
de  Gcrberge  qui  lui  font  un  accueil  amical.  Les  Danois  débar- 
quent alors  à  Jeufosse  et  pendant  près  de  cinq  ans  ravagent* 
pillent  et  incendient  les  pays  limitrophes  de  la  Normandie, 
depuis  la  Seine  jusqu'à  la  Bretagne,  mais  sans  qu'aucune 
grande  bataille  soit  livrée.  Enfin,  au  début  de  966,  les  évéques 
de  France  se  réunissent  en  concile,  peut-être  à  Laon*,  et 
députent  Tévéque  de  Chartres,  Wulfald,  pour  demander  à 
Richard  de  renvoyer  ses  auxiliaires  païens.  Le  duc  de  Nor- 
mandie consent,  après  avoir  fait  quelques  diUicultés.  Thibaud 
restitue  aussitôt  Èvreux.  Une  grande  assemblée  préparatoire 
d'évéques  et  de  seignptirs  français  et  normands  se  tient  à 
Jeufosse  le  15  mai  966.  Les  négociations  avec  les  Danois 
durent  un  mois  sans  qu'on  puisse  les  décider  à  s'éloigner. 

La  paix  entre  le  roi  et  le  duc  de  Normandie  est  conclue  à 
Oisors  à  la  tin  de  juin  ou  en  juillet  966.  Elle  est  scellée  par 
Tapprobation  donnée  par  Lothaire  à  la  réforme  du  Mont 
Saint-Michel  effectuée  par  Richard  (7  février  967j.  Celui-ci, 
faisant  droit  à  la  requête  présentée  au  plaid  do  Gisors  par 
ûozlin,  abbé  de  Saint-Denis,  restitue  à  cette  abbaye  le  do- 
maine  de  Bemeval-sur-Mer,  le  18  mars  968*.  Hugues  Capet 
est  mentionné  dan.s  cet  acte  eomme  seigneur  de  Richard'. 
On  peut  croire  qu'il  joua  un  rôle  important  dans  la  conclusion 
de  la  paix.  Sa  neutralité  pendant  toute  la  guerre  le  disposait 
d'ailleurs  fort  bien  à  remplir  le  rôle  d'arbitre. 

1.  Sur  ce  point  nous  n'avons  que  la  garantie  de  Guillaume  de  Ju- 
mièges  (1.  IV,  c.  17),  qui  est  asses  faible. 

2.  /fistoricns  de  France,  IX,  7^1. 

3.  Ibid.  :  «  ...  qunnim  petitionibus  cum  assensu  seniori.s  mei  Hugo- 
«  nis  Francorum  pritu  ipis.  »  Hugues  Capet  souscrit  la  charte,  ainsi 
que  Thibaud  le  Tricheur,  Osmond  (peut-être  le  gouverneur  de  Ri- 
chard), Raoul  d'Ivry,  Gautier  de  Dreux,  Galenn  de  Mettlan,.etc. 
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DB  L^ORIGINB  DB8  RBINBS  ADéLAÏDE  BT  C0H8TANGB 

L'origine  d'Adélaïde*  femme  de  Hugues  Gapei,  et  de  Cons- 
tance, troisième  femme  du  roi  Robert  II,  est  un  problème 
qui  a  suscité  les  conjectures  les  plus  diverses.  Ces  deux 
questions  sont  liées  Tune  à  Tautre  :  si  Adélaïde  est  aquitaine 
d'origine.  Constance  ne  peut  l'être;  et  réciproquement.  Il 
faut  donc  étudier  ces  deux  questions  simultanément  pour 
arriyer  à  une  conclusion  au  moins  approximatiTe. 

La  base  de  cette  étude  sera  un  passage  de  Richer,  qui  me 
semble  avoir  été  négligé  par  tous  les  auteurs  qui,  depuis  1839, 
date  de  la  publication  de  Pertz,  se  sont  préoccupés  de  ce 
double  problème.  Le  passage  en  question  se  trouve  au  dernier 
folio  du  manuscrit  de  Richer  qui,  on  le  sait,  ne  contient  que 
de  brèves  mentions  ajoutées  par  le  chroniqueur  après  996. 
A  propos  d'événements  qui  se  passèrent  en  997,  il  écrit: 
Boàertfis  rex  m  Aguitanta,  oh  nepotem  suum  Wilieimum, 
obsidione  BUdeàertum  premit. 

Ce  Guillaume,  nepos  du  roi  Robert  II,  ne  peut  être  que 
Guillaume  V  le  Grand,  duc  d'Aquitaine,  puisque  Guillaume  IV 
Fièrebrace,  son  père,  était  déjà  mort  en  993.  QuantàHilde- 
bert,  il  n'est  autre  que  le  fameux  Aldebert  de  Périgord,  qui, 
selon  une  légende  recueillie  par  rinterpoiateur  d'Adhé- 
mar  de  Chabannes,  aurait  répondu  au  roi  de  France  :  «  Qui 
«  t'a  fait  roi  ?  »  Le  rûle  historique  de  cet  Aldebert  vis-à-vis 
de  Robert  et  de  Hugues  Capet  n'est  pas  très  clair;  nous  ne 
savons  si' le  passage  de  Richer  fait  allusion  au  siège  de  Gen- 
çais  (Deux-Sèvres)  ou  à  celui  de  Bellac  (Vienne),  tous  deux 
rapportés  par  Adbémar  de  Chabannes  *;  mais  il  n'en  reste 

l.  Dans  ces  deuK  sièges  nous  voyons  le  duc  Guillaume  V  au^  prises 
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pa'i  moin«!  acquis  ce  fait  certain,  c'est  qu'en  997,  Robert  II 
alla  en  Aquitaine  au  secours  de  son  «-"/^o^  le  duc  Gnillanme  V. 

Quel  est  le  sens  de  ce  moi  nepo^  ?  doit-on  le  traduire  par 
«  neveu  »?  No\i<  ne  le  pensons  pas.  (luillaurae  TV  Fièrobrace 
eut  pour  f»  [iii!!''  rillf  deThibaud  le  Trictieur,  et  non  une 

sœur  Il  ibert'.  iNinis  croyons  qu'aux  x'  et xi*  siècles  ce  mot 
était  n^^e/,  souvent  employé  (lans  ieseusde  «cousin  »,  même  à 
un  11  i:re  assex  éloigné.  Voici  quelques  textes  à  l'appui  de 
cette  opinion  : 

1*  Flodoard  dans  ses  Annaies,  à  !a  date  de  95?.  qualifie  les 
princes  de  Vermandois,  Herbert  et  Robert,  de  yiepotes  de 
Hugues  le  Grand.  Ils  étaient  en  ré;ilité  .ses  cousins  i^ermains, 
Hugues  le  Grand  ayant  pour  mère  Béatrice,  sœur  de  leur 
père  Herbert  II. 

2"  De  même  les  GcUa  episcoporum  C'nneracensmm  il.  II, 
c,  97)  désignent  le  roi  Lothaire  comme  eiant  le  A2e^o£  de  l'em- 
pereur Otton  11.  dont  il  était  le  cousin  germain. 

S*  Dans  une  lettre  écrite  à  Charles,  frère  de  L(»thaire,  par 
Thierry,  évéque  de  Metz,  nous  trouvons  ce  passage  :  «  Quid 
<«  minim  si  in  ttrpofr/n  pesteni  lui  sordidissimi  cordis  evomis, 
«  etc.  »  Ce  nepiis  de  Charles  n'est  autre  que  Thierry,  duc  de 
Haute-Lorraine,  cousin  de  Charles,  étant  fils  de  Béatrice, 
fille  de  Hugues  le  Grand  et  d'IIathuide.  Hathuide.  nous  le 
rappelons,  était  sœur  de  Gerberge.  mère  de  Charles-. 

4r  Robert  II,  dans  un  diplôme,  appelle  le  comte  de  Trêves, 

avec  les  comtes  de  Périgonl  :  mais  dans  \f  premier  siège  (dont 
Adhémar  ne  donne  pas  la  date  et  qu'il  rapporte  seulement  après  la 
mort  de  Guillaume  Fièrebrace)  nous  voyons  qu*Aldebert  est  Tas* 
siégeant;  or  le  passage  de  Richer  nous  montre  en  lui  un  assiégé.  Le 
deuxif'mr  siège,  celui  de  Bellac,  conviendrait  donc  mieux:  d'autant 
plus  qu' Adhémar  signale  seulement  alurs  l'intervention  de  Kobert  en 
ftveur  du  due  d*Aqaitaine.  Malheureusement  une  autre  difficulté  se 
présente.  Le  comte  du  Périgord  n'est  plus  .XMcbfrt  (lui  vient  d'être 
tiit^  fi'ntie  flccbc  sous  les  murs  tîc  neiicMÏs,  c  fNt  son  frcrc  Hoson.  II 
est  probable  qu  au  moment  ou  liicher  enregistra  le  départ  du  roi  pour 
l'Aquitaine  le  bruit  de  la  mort  d'Aldebert  n'était  pas  encore  parvenu 
jusqu'à  lui. 

1.  Hatlniide  et  Adèlo.  sœurs  de  Ro!)ert.  (""pousèrent  Renier 
comte  de  Hainaut,  et  Renaud,  comte  de  .Nevers.  Voy.  Pfîster,  o;?.  cit. 
p.  70  note  6,  et  p.  87. 

2.  Voyez  Kl  bîttre  de  Gerbert,  n«  31.  M.  Havet  iLettres  de  Gerhert, 
p.  26f  note  3)  préfère  identifier  ce  nepa»  avec  Henri  de  Bavière;  le 
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Etienne,  son  nepos;  or  celui-ci  n'était  son  parent  qu'au  7*-oii 

S"  degré'. 

5"  Sigebert  de  Gembloux,  qui  connaît  fort  bien  la  généa- 
logie des  Carolingiens,  qualifie  Hugues  Capot  ^ln^^  sa  Chro- 
nographia  (à  l'an  98S)  de  mpos  de  Charles  de  Lorraine.  Il 
était  son  cousin. 

On  pourrait  sans  doute  réunir  d'autres  exemples.  Nous 
croyons  ceux-là  suffisants  pour  prouver  que  nepos  avait  par* 
fois  le  sens  de  «  cousin  »,  souvent  de  «  cousin  germain  ». 

Si  Uoberl  II  et  Guillaume  V  d'Arjuilaiiu'  étaient  cnusms, 
cette  parenté  ne  peut  provenir  que  du  mariage  de  Hiii^UfS 
Capet  avec  Adélaïde  ;  et  celle-ci  devait  être  fille  de  Guil- 
lauiiio  III  et  sœur  de  Guillaume  Fit*rebrace.  Cela  est  si  vrai 
que  lorsque  Louis  VII  voulut  divorcer  avec  Aliénor,  fille  de 
Guillaume  IX  d'Aquitaine,  il  mit  en  avant  cette  parenté  éloi- 
gnée avec  sa  femme*. 

L'oriprine  aquitaine  d'Adélaïde,  admise  généralement,  a 
rencontré  un  adversaire  décidé  dans  M.  Plister  qui  croit  à 
une  iiiventiou  de  généalogiste^  du  xii"  s'iècle.  faite  pour  les 
besoins  de  la  cause  \  Interprétant  d'une  nouvelle  manière  un 

senii  du  mot  est  toujours  le  même,  Henri  étant  ooosin  germain  de 
Charles.  M.  Havet  Mt  remarquer  en  outre  (t6i<^.  p.  26,  note  3)  que 

Charles  qualifié,  lui  aussi,  do  ncpm^  p?ir  Thierry.  <Hait  en  réalité  tipvcn 
«  à  la  mode  de  Bretagne  »  de  révcque,  c'est-à-dire  le  tils  de  sa  cousine 
germaine,  le  reine  Gerberge.  C*est  une  coRfinnstion  des  résultats 
aux(|uels  nous  .sommes  arrivés  de  notre  côté. 

1.  \'o\r  Apftendice  X,  tableau  L'i  ii«'alogi(jue.  p.  377.  Raoul  Hlaficr 
(lu,  2):  «  Stephauus  oûmeâ  Trecarum  et  Meldarum,  Heriberti  tilius, 
«  ipsius  re^ds  (Robert!)  cansùhrinn*.  »  - 

2.  Dans  une  chronique  insérée  par  Duchesne  dans  ses  Seriptores 
conctnnei  (1.  III,  p.  3i4).  on  trouve  le  passage  .suivant  qui  trarrîierait 
toute  mcertilude  hur  l'origine  d'Adélaïde  :  «  Qui  (Hugues  Capet)  eiiam 
«  cum  sua  venerabili  conjuge,  Adélaïde  nomine,  filia  Pieiavorum 
«  eomiti*^  de  progenie  KaroH  Mafcni  imperatoris.  eidem  eeclesiae 
«  magna  dona  p'tss'><;-;iot!f»>i'iiip  ft  ]irnoi!i;i  ^ihtulit.  quao  snh  nomine 
«  Lotharii  re;j;is  et  Ludovici,  liin  cjus,  de^crii^iet  confirmari  praecepit 
«  re^ioque  !«i^'illo  muniri  constituit.  »  Mais  loin  d'être  contemporaine 
cette  chronique  n'est  (ju  nne  compilation  faite  en  1114.  Voy.  G.  Honûd, 
H>'VHe  hisiorif/ue,  1885,  t.  II.  p.  2r,'.i.  n.  2. 

3.  Plister,  Hubert  le  Pteiu:,  appendice  1",  p.  38y  3'X),  Cependant  si 
saint  Bernard  reprochait  à  Louis  VII  de  «  vivre  publiquement  avec 
«  une  femme  qui  se  trouvait  sa  parente  au  troisième  (7)  degré  »,  c^eat 
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passage  d'HoIgaud,  il  j  voit  une  preave  qu'Adélaïde  était 
d'origine  italienne*.  En  réalité,  le  sens  de  ce  passage  est 
ambigu,  et  il  y  est  fait  allusion  à  des  ancêtres  éloignés  et  à 
demi  légendaires,  et  non  aux  parents  directs  d'Adélaïde  ou 
de  Bagues  Gapet'. 

Voici  enfin  l'argument  principal  deM.  Pfister:  «  Aucun  chro- 
«  niqueur  contemporain,  pas  même  Adhémar  de  Chabannes, 
t  qui  nous  donne  des  renseignements  si  précis  sur  les  alliances 
«  des  ducs  d'Aquitaine,  ne  nous  parle  de  l'union  d'une  fille  d'un 
«  de  ces  seigneurs  avec  Hugues.  »  Nous  avons  vu  que  le  pas- 
sage de  Richer  cité  plus  haut  prouve  au  contraire  qu'une 
étroite  parenté  naissait  les  ducs  d'Aquitaine  et  les  Capétiens 
avant  907.  Les  objections  de  M.  PÛster  nous  paraissent  donc 
tout  à  fait  inadmissibles. 


ORIGINE  DE  LA  REINE  CONSTANCE 

Nous  rechercherons  :  1*  quel  était  son  père,  2"  quelle  était 
sa  mère. 

I.  —  Que  Constance  ait  eu  pour  père  un  comte  du  nom  de 
Guillaume,  le  fait  est  certain.  Nous  avons  entre  autres  témoi- 
gnages ceux  d'Helgaud^et  de  Haoul  Giaber\  Mais  à  la  ân 

qu'on  î>ossédait  dt's  preuves  de  cette  parenté.  Voy.  Luchaire, 
lulions,  t.  I,  p.  147.  Le  divorce  de  I.nnts  le  .Ictine  vient  d'être  étudié 
tout  récemment  par  9J.  i  abbé  Vacandard  dans  la  Revue  des  question* 
hitUmquet  du  t"  avril  t890,  p.  i08-432. 

I.  Historiens  de  France,  X,  99:  «  Fuit  rex  Franconim  origine 
tf  natijs  nn!)ilissimn,  pâtre  iîlnstri  llugone.  matre  Adelaïda  voi-itafa, 
«t  quae  adeo  bene  landata  tanti  îilii  extitit  praerogativa.  Ejus  inciyta 
«  progenièâ,  sicuti  suis  sanctis  et  humillimls  asserebat  verbia,  ab 
«  .\usoniae  partibus  descenderat.  »  ("est  sur  le  mot  ejxis  (|ue  porte 
toute  rargumentatinn  do  M,  Pfister:  il  le  rapporte  à  Adélaïde,  ivtie  in- 
terprétation n'est  pas  nouvelle.  On  ia  trouve  dans  V Histoire  généalo- 
gique du  P.  Anselme  (t  I,  p.  70)  et  dans  VArt  de  vérifier  les  dates 
(t.  11.  p.  353,  col.  de  droite). 

1  V.n  se  prétendant  issus  des  Romains,  les  V apétiens  obéissaient  à 
des  préoccupations  analogues  à  celles  qui  produisirent  dés  le  vi»  siècle 
la  légende  de  l'origine  troyenne  des  Mérovingiens.  Il  n'y  a  rien  à 
tirer  jirxu  l;i  généalogie  de  res  allégations  ultra-fsntaisistes. 
Ilistur.  (If  Frnni'p,  \,  lu2. 

4,  liùdul{i  Glnhri  JltMoriae,  1.  111,  c.  2,  éd.  Prou,  p.  67-58. 
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du X* siècle,  époque  delà  naissance  de  Constance',  trois  grands 
persrjnnages  porieiit  \e  nom  de  Ouillauine  et  le  titre  de  comtes  : 
Guillaume  V,  comte  de  Poiîou  ci  duc  d'Aquitaine  (depuis  993], 
Guillaume  lll  TailielVr,  cumie  de  Toulouse,  Guillaume  1'% 
comte  d'Arles, 

Chacun  a  ses  partisans  dont  nous  discuterons  successive- 
ment les  arguments. 

V  QuiUaume  V  d'Aquitaine. 

Il  n'a  pas  renconiré  de  partisan  chez  les  écrivains  mo- 
dernes, mais  il  a  pour  lui  un  rhroni([ueur  du  xi*  siècle, 
Raoul  Glaber.  Après  avoir  raconté  que  doux  Guillaume,  l'un 
Couite  tle  Poitou,  l'aufro  comte  d'Arles,  épousèrent  les  deux 
filles  d'Otte-Guillaumo.  comte  d<'  j^.ourgoi^iie  Franche-Comté), 
Raoul  ajoute  que  le  roi  litdieri  épousa  Coustau<'e.  ri  lie  <lu 
premier  de  ces  deux  persr>nn.i^'es  du  n^m  de  Guillaume  ;  o'est- 
à-diri'  du  comte  de  Poiiou,  duc  d' A(|uitaine  ^  Le  chapitre  10 
du  livre  îll  conlii'me  celte  -isserlion'. 

Ce  passage.  pnurLanl  bien  simple,  adonnéli'ni  à  de  singu- 
lières méprises.  Dom  Va(.s?>ète  .-s'est  etraîigemenl  irompe  en 
l'interprétant.  11  ponctuait  mal  la  phrase  :  "  tiliani  videlic(?tprio- 
u  ris  W'illemi  Aquitanie  ducis  »»,  et  s'imaginait  que  Ka<>ul 
Glaber  voulait  parler  de  la  première  Aquitaine,  qui  aurait 
correspondu  tant  bien  que  mal  au  comté  de  Toulouse.  Doia 
Vaissete  concluait  que  le  comte  Guillaume  dont  parlait  Raoul 
était  Guillaume  Taillefer. 

1.  M.  Pllstor  Tr\p  pnrnît  avoir  tr^s  hion  démontré  (ju'elle  ^ousa  Ro- 
bert en  1002  ou  \W.\{^lioberi  le  Pieux,  p.  63-64).  Sa  naissance  ne  peut 
donc  être  postérieure  à  988  ou  989. 

2.  L.  ni,  c.  2,  éd.  Prou,  p.  57  et  58  :  «  reliquat  (Hlias)  uterque 

«  Willemus,  .scilirnt  PiVtnvonsis  et  \rp1at'»n<iis,  duxere  uxores  ».  ot 
quelques  lignes  plus  ba.s  :  »  .\ccepit  aiHem  supradictus  rex  (Robert) 

«   Gonstantiam,  inclitam  reginam,  flliam  videlicet  prions  WiUemi, 

a  A<|uitanie  ducis.  » 

3.  Kd.  J'ron,  p.  89  :  «  Olim  igitur,  circa  millosimnm  incamati  Verbi 
«  annum,  cum  rex  Rotbertus  accepisset  sibi  reginara  Conslantiara  a 
K  pariibus  Aquitanioin  conjugium,  coeperunt  conflaere,  gratis  ejus- 
K  dem  regtnae,  in  Franciam  atqae  Burgundiam  ab  Arvemia  et  Aqui- 
«  tania  homines  omni  levitate  vanissimi,  etc.  » 
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Dans  une  note  de  la  nouvelle  édition  de  V Histoire  du  Langue- 
doc  \  Mabille  n'eut  pas  de  peine  ii  démontrer  que  cette  traduction 
était  philologiqucment  et  historiquement  inadmissible  ;  mais 
lui-même  s'est  trompé  non  moins  gravement.  Il  prétend  que 
«  prioris  Willemi  Aquitanie  ducis  »  signifie  «  Guillaume  P""  » 
(par  suite  le  comte  d'Arles).  Mabille  croit  appuyer  cette  tra- 
duction étrange*  en  faisant  observer  qu'au  même  chapitre  2 
(hi  livre  111,  Raoul  Glaber  appelle  Eudes  l"*"  de  Champagne 
()(/()  prior^.  En  réalité  Raoul,  meilleur  latiniste  que  ne  le  croit 
Mabille,  applique  le  mot  prior  à  Eudes  I*""  pour  le  distinguer 
de  son  fils  homonyme.  De  même,  quand  il  s'agit  de  distinguer 
deux  personnages  du  nom  do  Guillaume,  le  mot  pnor  désigne 
le  premier  nommé,  c'est-à-dire  le  comte  de  Poitou.  Du  reste» 
Raoul  complète  sa  pensée  par  les  mots  c.  Aquitanie  ducis  » 
qui  ne  laissent  plus  de  doute.  Il  n'y  a  pas  d'hositafion  possible  : 
pour  Raoul  Glaber,  Constance  est  tille  de  Guillaume  V,  duc 
d'Aquitaine. 

Raoul  nous  fournit  d'autres  renseigneniorits  encore  sur  les 
relations  de  parenté  de  la  reine  Constance;  il  nous  appr*'iid 
qu'elle  était  parente  ' cofjnata)  de  Htiirues,  évèqne  d'Auxerre, 
fils  de  Lambert,  comte  de  Chîlon-sur-Saône,  et  cousine  du 
comte  d'Anjou,  Foulques  Nerra\ 

Ce  nouveau  t'-molirnage  est  inconciliable  avec  le  premier. 
Si  Constance  est  fille  de  Guillaume  V,  elle  ne  r;rnt  être  en 
même  temps  parente  de  Hugues,  évr^que  d'Auxorre,  et  de 
Foulques  Nerra.  Aucun  document  ne  nous  montre  d'alliance 
entre  ces  familles  et  celle  des  ducs  d'.Vquitaine.  Il  ne  faut 
donc  pas  chercher  à  concilier  ces  deux  opinions,  mais  adop- 
ter l'une  d'elles  et  rejeter  l'autre  absolument.  Notre  choix  ne 
sera  ni  lonc^  ni  douteux  :  n')us  venons  de  voir  qu'Adélaïde, 
mère  de  Ivoliert.  était  une  princosse  aquitaine  ;  il  est  donc 
complètement  impossible  que  Robert  eut  répudié  lierthe  qui 

!.  T.  IV,  p.  1  t8  pt  157. 

2.  l,e  P.  l'agi  1  avait  déjà  proposée  et  dom  \'ais8ete  l'avait  très  jus- 
tement combattue. 

3.  w  Inter  quos  fuit  Odo  rebellionum  maximus  qui  fuit  filius  Tet- 
«  baldi,  etc.  Quorum  non  di»par  fuit  secundus  Odo,  filius  scilicet 
«  prions  Odonis   » 

4..  L.  III,  c.  2  et  9,  éd.  Prou,  p.  57-58  et  89.  Hugues  de  Fleary  {Mon. 
Gtrm,^  SS.  VIII,  368)  ne  fait  que  reproduire  Raotil  Glaber. 
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n'était  sa  parontf  (ju'aii  0''  degré  pour  ppoiiser  une  fille  de 
Guillaume  V  i|ui  lui  eût  tenu  île  beaucoup  plus  près.  Rpstp 
donc  la  donxitiiiii  opinion,  r^uiestla  bonne,  comme  on  le  vpira 
quand  nous  recheroheroris  quelle  était  la  mère  de  la  reiue 
Constance. 

^  Guillaume  III  Taille/er,  comte  de  Toulouse. 

Il  n'a  rencontré  qu'un  parti<îan.  niais  illustre.  Dom  \'ais- 
sète.  Dans  une  longue  note  de  son  flislnirp  dit  Ijni(/ii/'ihc  \  le 
savant  bénédictin  s'est  af fâché  surtout  à  couibatire  Topinion 
qui  voit  dans  Guillaume  d'Arles  le  {i(!'re  de  Gonstance.  Mais 
quand  il  s'agit  d'établir  son  pr<»pre  système.  Dom  Vais-îète  a 
recours  aux  arguments  les  plus  faibles.  En  réalité  ils  se  ré- 
duisent à  deux  :  1'  une  interprétation  d'une  phrase  de  Raoul 
Glaber  qui.  nous  venons  de  le  voir,  est  insoutenable;  2*>  le 
passage  suivant  tiré  d'une  chronique  :  «  Hic  (Robertus)  in 
«  suum  ascivit  conjugium  filiam  Guillelnii.  Tolosani  comitis. 
«  nomine  Constantiam,  cognomento  Gandidaui,  strenuani 
«  sane  puellam  et  suo  nomine  dignani.  »  Mais  (luelle  autorité 
peut-on  raisonuahlument  accorder  à  ce  chroniqueur,  moine 
de  Fieurv-sur-Loire.  qui  termina  sa  compilation  en  1108. 
«  tempore  paschali  cura  essem  super  fluvium  Gariiimae  in 
«  loco  (|ui  dicitui-  Scjrs'  »»,  et  qui  est  si  mai  informé  qu'il 
confond,  comme  nous  le  verrons,  Constance  avec  sa  mère 
Blanche?  Le  second  argument  est  aussi  faible  que  le  pre- 
mier, et  rhyputhèse  de  Dom  Vaissète  ne  peut  être  acceptée. 

• 

3"  Guillaume  P%  comte  d'Arles. 

A  priori  ce  personnage  a  pour  lui  toutes  les  chances,  puisque 
les  deux  précédents  «loivent  être  éliminés.  Disons  de  suite 
que  la  gran«le  majorité  des  érudits  qui  se  sout  occupés  de  la 

1.  Otte  note  est  reproduite  dans  la  nouYolle  édition,  t.  IV, 

p.  148-15:. 

2.  Duchesne,  Seriptorts  coaetanei^  IV,  95. 
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question  se  sont  prononcés,  et  justement,  en  faveur  du  comte 
d'Arles';  mais  peut-être  ces  savants  n'ont-ils  pas  présenté 
leurs  arguments  dans  l'ordre  convenable  et  logique.  lis  se 
sont  appuyés  en  premier  lieu  sur  un  passage  de  la  corres> 
pondance  d'Ives  de  Chartres  reproduit  par  Âubry  des  Trois- 
Fontaines,  sur  deux  fragments  de  chroniques  \  sur  une  glose 
de  la  ûn  du  xii*  siècle  d*un  manuscrit  de  Raoul  Glaber 
reproduite  par  les  Gesta  consulum  Andegavemium*,  Ce  sys- 
tème a  le  tort  de  ne  pas  prouver  grand^chose.  Il  se  fonde  sur 
des  documents  sensiblement  postérieurs  aux  événements, 
puisque  le  plus  ancien  ne  remonte  qu'au  début  du  xn*  aiècle^ 
Il  faut  procéder  tout  autrement  :  tâcher  de  trouver  nn  do- 
cument aussi  contemporain  que  possible  des  événements.  Si 
les  textes  que  nous  venons  de  citer  s'accordent  avec  lui,  ils 
pourront  acquérir  de  la  sorte  une  certaine  valeur  et  servir 
d'appoint.  Or,  si  nous  ne  pouvons  utiliser  Raoul  Glaber» 
nous  aurons  en  revanche  le  témoignage  d*un  homme  encore 
plus  proche  des  événements;  c'^st  Aimoin,  le  deuxième  rédac- 
teur des  Miracles  de^  s.  Benoit,  qui  était  moine  de  Fleury- 
sur-Loire.  Voici  ce  qu'il  nous  dit  au  livre  III,  chapitre  8  : 
a  Hugonides  Rotbertus  uxoriam  inire  copulam  jamdudum 
K  mente  tractans,  et  ab  Arelatenskan  partibus  assumere  sibi 
n  Cfjnjugem  volens,  exercitum  congregat  sponsae  suae  jamque 
«  occursurus.  Dum  ergo  iter  agens  exercitus  ulteriorem 
«  Ligerim  ripam  tenerei...,  etc.  »  Ce  témoignage  de  mu 

t.  VHiitoire  du  Languedoc  (nouv.  éd.,  IV,  157)  cite  :  1  •  le  P.  Pagi; 

?•  Catel,  I/isl.  des  comtes  de  Toulouse,  p.  108;  3"  le  P.  Pef  au,  Hationa- 
rium  temporutUy  1.  VIII,  19;  4«  llauteserre,  Herum  Aquitaniae  libri  /X, 
c.  3  ;  5»  Labbe,  Table  généalogique,  p.  449  ;  6"  Sainte  Marthe.  Hitt.  de  la 
Maiton  de  France  (éd.  de  1647),  I.  XII,  2;  7»  Baluze,  I/isi.  de  la  maiion 
d'Auvergne^  p.  40;  8"  Mabillon,  Atmalea  ord.  S.  Bened.,  ad  ann.  990, 
n"  38.  Ajoutons-y  les  noms  de  Besly,  I/isloire  des  comtes  du  Poictou, 
p.  53,  et  de  MM.  Habille,  Ilist.  du  Languedoc,  nouv.  éd.  t.  IV',  157; 
Inlrod.  aux  Chrcn.  des  comtes  d'Anjou,  p.  lxx  et  ss.;  Pfister,  Robert 
le  Pieux,  p.  42  nt  :  I.urhairo,  Instil.  sous  les  premiers  Capétient, 
Voir  aussi  Kaickstein,  Gesch.  d.  franz.  Kônigslhums,  p.  372,  note  2. 

2.  Duehesne,  Scriplores  coaetanei,  t.  IV,  p.  85  et  96. 

3.  Sur  ce  ms.  (le  latin  10912  de  la  Bibl.  Nat.)  voyez  les  notes  10 
et  11  de  la  p.  57  de  l'édition  île  M.  Prou. 

i,  Dom  Yaissète  faisait  déjà  justement  cette  objection  aux  érudite 
de  won  temps. 


\ 
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d*un  eontemporain*  me  parait  tout  à  fait  probant  en  faveur  de 
l'origine  arléaienne  de  la  reine  Constance*.  Enfin  les  mentions 
d'une  ou  deux  chartes  du  comte  Guillaume  V  en  faveur 
de  Tabbaye  de  Montmajour  montrent  que  celui-ci  avait  bien 
une  fille  du  nom  de  Constance'. 

II.  —  Il  nous  reste  à  déterminer  quelle  était  la  mère  de  la 
reine  Constance. 

Un  contemporain»  Rich^*,  nous  est  garant  qu'elle  s  appe- 
lait  Adélaïde,  qu'elle  épousa  en  secondes  noces  le  roi  Louis  V, 
qu'elle  abandonna  bien  vite  pour  se  remarier  avec  Guillaume 
d'Arles*.  A  quelle  famille  appartenait  cette  Adélaïde  et  de 
qui  était-elle  fille!  C'est  ici  que  commencent  les  difficultés. 

Ce  qui  a  longtemps  contribué  à  obscurcir  la  question,  c'est 
quejusqu  acesiècle,  la  mère  de  Constance  n'a  été  connue  que 
sous  le  nom  de  Blanche.  Bn  réalité,  Blanche  est  un  surnom, 
et  on  a  pu  soutenir  que  ce  surnom  s*appliquaità  telle  ou  telle 
princesse  du     siècle.  Dom  Vaissète  pouvait  affirmer  sans 

1.  On  fait  mourir  Ainioiii  vers  1UU8  mais  sans  preuves  (voy.  la  pré- 
face de  .M.  de  Certain  à  son  édition  des  Miraeula  s.  Benedictt).  En 
tout  cas  il  avait  assisté  au  passage  de  la  Loire  effectué  près  de  son  mo- 
nastère par  l'armée  du  roi  IJoh'^rt  rn  l'an  1002  on  lOOn. 

2.  Dom  Vaissète  combat  cette  interprétation  du  passage  d'Aimoin 
en  faisant  observer  que  Guillaume  de  Toulouse  ayant  épousé  en 
deulièmes  noces  Emma,  fille  de  Rotbod,  comte  de  Provence,  résida 
souvent  en  rette  contrée  au  tômoitrnri'îr'  rie  chartr^^  fî.itées  de  992, 
ie04  et  1005.  On  pourrait  donc  s'expli<|uer  (}ue  Constance  vint  de  Pro- 
vence. Cette  argumentation,  bien  que  trop  subtile,  pourrait  néanmoins 
être  acceptée  si  les  témoignages  en  faveur  de  Guillaume  Taillcfer 
('■tnient  nombreux  et  prohnnts.  Nous  avons  vu  qu'il  n'en  estrien.  Enfin 
Aimoin  parle  d'Arles  et  non  de  la  l^rovence. 

3.  Dom  Vaissète  combat  encore  cette  preuve  avancée  par  le  P.  Pwri. 
Il  demande  qu'on  lui  prouve  :  1»  que  la  charte  alléguée  par  ce  dernier 
est  bien  de  l'annêf  1001 :  2"  que  Constance  d'Arlos  fut  la  seule  prin- 
cesse du  XI* siècle  (lui  ait  porté  ce  nom.  En  réalité  la  première  question 
n'a  dimportance  que  pour  fixer  date  du  mariage  de  Constance 
(Sur  ce  point  voy.  I>fister,  p.  64);  la  deuiiémc  aurait  pu  être  retournée 
contre  son  ;\nteur:  on  nurnii  yin  demandera  Dom  \'aissête  do  pn>!iver 
par  des  chartes  que  Guillaume  Taillefer  a  eu  une  tille  du  nom  de 
Constance,  démonstration  quMI  lui  aurait  été  bien  difficile  de  foire. 

4.  Richer,  III,  92  et  95. 

5.  Klle  soujjcrit  jjlusieurs  chartes  du  comte  d'.\rlos.  Voy.  Ilixtoriens  de 
FrancCf  X,  569.  et  Benj.  Guérard,  Cart.  de  Saint-Victor  de  MarseUUt 
charte  n*  15. 
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tro\>  d'invraiseinblance  que  Blanche  était  le  surnom  d'Arsinde» 
première  femme  de  Guillaume  Taillefer.  La  publication  du. 
manuscrit  de  Rîcher,  en  1839,  a  renversé  toutes  ces  hypo- 
thèses, en  montrant  que  la  future  comtesse  d* Arles  était  déjà 
Teuve  quand  elle  épousa  Louis  V  et  qu'elle  s'appelait  Adé- 
laide. 

Pour  connaître  à  quelle  famille  appartenait  cette  princesse, 
cherchons  quel  fut  son  premier  mari.  Richer  désigne  Rai- 
mond,  duc  de  Gothie,  qui,  prétend-il,  venait  de  mourir  quand 
Adélaïde  se  remaria  avec  le  fils  de  Lothaire*.  Ce  Raimond 
ne  peut  être  Raimond-Pons,  comte  de  Toulouse,  qui  était 
mort  depuis  trente  ans,  lors  du  mariage  de  Louis  V  (982)  et 
dont  la  femme  8*appelait  Garsinde.  Presque  tous  tes  histo- 
riens de  ce  siècle  se  sont  prononcés  en  faveur  de  Raimond  I*"* 
comte  de  Rouergue  et  duc  de  Gothie.  Cette  opinion  est  aussi 
inadmissible,  car  la  femme  de  ce  personnage  est  bien  connue, 
c*est  Berthe,  nièce  de  Hugues,  roi  d'Italie*. 

Il  faut  donc  écarter  ces  deux  identifications.  Or,  si  nous 
examinons  la  série  des  seigneurs  de  TAquitaine  au  x*  siècle, 
nous  trouvons,  au  cœur  de  cette  région,  un  personnage  puis'^ 
sant  qui  a  une  femme  du  nom  d'Adélaïde;  c'est  Étienne, 
comte  de  Gévaudan,  qui  en  eut  trois  fils,  Pons,  Bertrand  et 
Guillaume,  C'est  la  veuve  d'Étienne  (mort  en  961)  qu'épousa 
Louis  V,  c'est  au  milieu  des  possessions  des  comtes  de  Gé- 
vaudan, à  Brioude,  qu'il  résida  pendant  deux  ans  *.  La  femme 
d'Etienne  était  une  princesse  de  la  maison  d'Anjou.  Elle  était 
fille  de  Foulques  le  Bon,  sœur  par  conséquent  de  Gui,  que  le 
roi  Lothaire  uomma,  en  975,  évôque  du  Puy  en  Velay,  et  de 
Geoffroi  Grisegonelle  qui  conseilla  et  dirigea  le  mariage  de 
Louis  V*. 

On  s'explique  maintenant  comment  Constance,  fille  d' Adé- 

1.  Richer,  III,  72:  «   Ludovicoregi  asciacendsm  conjugem  Ade* 

«  laïdera,  Ragemundi  noper  defandi  ducis  Gothorum  olim  uxorem.  » 

2.  Voy.  p.  127.  note  t. 

3.  C'est  donc  du  pays  de  sa  mère,  c'est-à-dire  du  centre  de  l'Aqui- 
taine, de  l'Auvergne.  (|ue  Constance  amena  en  France  et  en  Uourgugne 
oet  élégant»  Aquitains  qui  scandalisèrent  Raoul  Glaber  et  Guillaume, 
abbt"  «le  f^aint-Bénigne  de  Dijon  (I';n)ul  Gl;iber,  éd.  l*rou,  p.  89). 

4.  Chronique  de  Saint-I^ierre  du  Puy  {JJUl.  du  Languedoc^  nouv.  éd. 
V,  p.  14-27).  Richer  (111,  93),  cf.  p.  81  et  1». 


368  ADÉLAÏDE  ET  CONSTANCE  [Ap|>.  IX] 

laSde  d'Anjou,  pouvait  être  cousine  de  Foulques  Nerra,  fils 
de  Geoffroi  Grisegonelle*.  Quant  à  la  parenté  de  la  femme  du 
roi  Robert  avec  Hugaes,  évéque  d*Auxerre,  elle  ressort  du 
mariage  d*Âdéle,  mère  de  Hugues,  veuTe  du  comte  Lambert 
de  ChaloD,  avec  Geofiroi  GrisegoneUe*. 

Ainsi,  des  deux  renseignements  donnés  par  Raoul  Glaber 
sur  Torigine  de  Constance,  c*est  le  second  qui  est  le  bon. 
Mabille  s*est  donc  absolument  mépris  en  refusant  d'admettre 
la  parenté  entre  Constance  et  la  maison  d'Anjou*.  Son  erreur 
provient  de  ce  qu'il  s'est  appujé-  uniquement  sur  dès  textes 
du  XII*  siècle  où  la  mère  de  Constance  est  seulement  dési- 
gnée sous  le  surnom  de  Blanche.  Ne  trouvant  aucune  princesse 
du  X*  siècle  qui  portât  le  nom  de  Blanche,  Mabille  concluait 
logiquement  que  «  Blanche,  sœur  ou  tante  de  Foulques  Nerra, 
«  est  un  personnage  imaginaire  qu'il  faut  effacer  de  l'histoire  S. 
La  lecture  de  Richer  lui  aurait  fait  soupçonner  l'identité  de 

1.  Raoul  Glaber.  Historiae^  I.  III,  c  3  et  9  (éd.  Prou,  p.  58  etSS). 

2.  Voir  plus  haut  Appendice  V,  p.  329,  n.  1. 

3.  On  se  souvenait  si  liien  do  cette  parenté,  encore  an  milieu  du 
XJ°  siècle,  que  le  roi  Henri  I*',  tils  de  Constance,  se  trouvant  à  Angers 
je  1  '  mars  1058  et  confirmant  la  fondation  du  monastère  de  Saint- 
Nicolas  faite  par  Foulques  Nerra,  l'appelle  «  son  fidèle  et  parent  ». 
Voy.  Epitome  fundatimi*  6.  Nicolaif  analyrè  par  Mabille  lui-même 
(Introd.f  p.  Lxxxiii). 

4.  Introd.  aux  Chrcn.  de*  eouati  d*Anjou,  p.  lxxvi.  Dans  IV/iff. 
du  LanguedoCf  t.  IV,  160  et  161,  Mabille  refuse  d'admettre  qu'Adé- 
laïde d'Anjou,  veuve  d'Etienne  de  T/f^vaudan,  se  soit  remariée  avec 
Guillaume  d'Arles,  (1»)  parce  que:  «  Etienne,  son  premier  mari,  était 
a  mort  en  961,  en  la  laissant  mère  de  deax  enfants  au  moins,  et 
«  die  n'aurait  pu  se  remarier  avant  980  ou  981,  âgée  d'environ  41  à 
«  45  ans.  Peut-on  admottro  (jti'à  cet  f\pc  elle  ait  pu  donner  le  jour  à 
«  Guillaume,  deuxième  du  nom,  et  à  Conbtaaco?  (2")  Aurait-elle 
«  prolongé  son  existence  jusques  en  époque  où  la  deuxième 
«  lèmme  de  Guillaume  I,  comte  d'Arles,  vivait  encore?  évidem- 
«  ment  non!  »  I.a  première  objection  tombe  devant  le  témoignage 
formel  de  Uicher  (111,  94)  qu  Adélaïde  abandonna  Louis  V  moins  de 
deux  ans  après  son  mariage  pour  s'miir,  du  vivant  même  de  celui-ci, 
avec  Guillaume  d'Arles;  de  plus  nous  venons  de  prouver  que  le  premier 
mari  d'Adélaïde  tMait  Etienne  de  Gévaudan.  ce  dont  Mabille  convient 
lui-même,  deuxième  objection  se  réfute  aisément  :  Mabille  a 
confondu  la  femme  de  Guillaume  d'Arles  avec  sa  fille  homonyme, 
qui  elle  pouvait  parfaitement  vivre  encore  vu  1028.  Mabille  arrive 
bien  à  identifier  juf^tcmcnt  le  père  do  Constanciï  avec  Guillaume 
d'Arles,  mais  c'est  en  faisant  un  contresens  sur  un  pussage  de  Kauul 
Glaber.  Voy.  plus  haut,  p«  368. 
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Blanche  et  d'Adélaïde,  femme  de  Louis  V.  C'est  à  M.  Pfister  qae 
revient  le  mérite  d'avoir  réussi  le  premier  à  débrouiller  ces 
questions  obscures  et  à  en  donner  une  solution  claire  et  pré- 
cise'. Ed.  procédant  d'une  façon  un  peu  différente,  nous 
sommes  arrivés  aux  mêmes  résultats. 

Concluons  ces  discussions,  nécessairement  longues  et  mina- 
tieuses,  en  disant  qu'en  résumé  : 

V  Adélaïde,  femme  de  Hugues  Capet,  est  certainement  une 
princesse  d'origine  aquitaine,  très  probablement  fille  de  Guil- 
laume III,  Tête-d'Étoupes. 

2*  Constance,  femme  de  R'  bort  II,  est  fille  de  Guillaume  I"' 
comte  d'Arles,  et  d'Adélaïde  de  la  maison  d'Anjou. 

1.  Hobert  le  Pieux,  p.  61-63 
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QueU  sont  les  comtes  Eudes  et  Herbert  que  noos  voyons 
jouer  UD  rôle  considérable  sous  les  règnes  de  Lothaire, 
Louis  y  et  Hugues  Capet? 

Une  telle  question  peut  paraître  étrange.  Il  y  a  lieu 
néanmoins  de  la  poser,  comme  on  va  le  voir. 

Marlot  *  au  xvu*  siècle  les  identifiait  avec  deux  fils  d*Albert, 
comte  de  Vermandois,  qui  portaient  effectivemeni  ces  noms. 
Les  auteurs  de  VArt  de  i)énfier  tes  dates,  Digot',  Wilmans*« 
▼oientdans  Eudes  le  duc  de  Bourgogne,  frère  de  Hugues  Capet. 
Écartons  de  suite,  en  ce  qui  concerne  Eudes,  ces  opinions 
erronées.  U  ne  pouvait  être  fils  d* Albert  de  Vermandois, 
car  dans  une  lettre  de  Gerbert  il  est  désigné  comme  fils  du 
comte  Thibaud*;  il  ne  pouvait  être  le  duc  de  Bourgogne, 
puisque  celui-ci  mourut  au  début  de  965  au  -témoignage  de 
Flodoard.  Donc,  sans  aucun  doute,  Eudes  est  le  fils  de  Thi- 
baud  le  Tricheur,  comte  de  Chartres,  Biois  et  Tours,  auquel 
il  succéda  vers  975. 

Mais  qui  est  Herbert?  A  Texception  de  Marlot,  .tous  les 
érndits  ont  cru  que  c'était  Herbert  II  qui,  en  967,  succéda 
comme  comte  de  Troyes  à  son  frère  Robert*.  La  date  de  la 
mort  d'Herbert  II  est  incertaine  ;  on  la  place  généralement  vers 
993.  Mais  tout  récemment  cette  opinion  traditionnelle  a  ren- 
contré un  adversaire  décidé  en  M.  Longnon  qui,  dans  son  Atlas 


1.  Histoire  de  lieims,  II,  709. 

2.  Histoire  de  Lorraine,  I,  204. 

8.  Jahrb.  d.  deuischen  /teicfut  u.  Otto  III^  p.  18. 

4.  Lettre  no  17,  éd.  llavet,  p.  13. 

5.  Art  de  virif.  tts  dates,  II,  659;  d*Arbo»  de  JabsinTille,  ffist.  des 
comtes  de  Champagne^  1. 1, 176,  note  2. 
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historique,  fait  mourir  Herbert  II  peu  après  Q80\  se  ré- 
servant d'en  donner  ultérieurement  la  preuve  dans  un  travail 
spécial.  Ce  travail  n'ayant  pas  encore  paru,  nous  sommes 
obligés  d'exposer  ropinion  du  savant  professeur  au  Collège 
de  France  d'après  les  entretiens  qu'il  a  bien  voulu  avoir  avec 
nous.  Selon  M.  Longnon,  Herbert  ne  serait  autre  qu'un  frère 
d'Eudes  de  Chartres  qui  aurait  succédé  dans  le  comté  de 
Troyes  à  son  oncle  Herbert  II  après  980,  avant  985.  Ëudes 
aurait  en  pour  sa  part  d'héritage  le  comté  de  Meaux. 

Nous  allons  exposer  de  notre  mieux  les  arguments  en 
favour  de  cette  théorie,  en  les  complétant  au  besoin. 

1°  Herbert  et  Eudes  apparaissent  constamment  liés  l'un  à 
l'autre  dans  tous  les  documents  de  l'époque  et  particulière- 
ment dans  les  lettres  de  Gerbert.  L'un  n'est  jamais  nommé 
sans  l'autre.  On  ne  peut  guère  s'expliquer  que  ces  deux  per- 
sonnages marchent  toujours  de  concert  qu'en  admettant  qu'ils 
sont  frères. 

2"  Cette  hypothèse  semble  trouver  une  confirmation  dans 
les  souscriptions  d'Herbert  et  d'Eudes  à  une  charte  donnée 
à  Rlois  en  décembre  987.  Par  cet  acte  le  chevalier  Thibaud, 
vir  armis  militaribns  (/editm,  fait  don  à  l'abbaye  de  Mar- 
moutiers  de  son  alleu  de  ïavant".  Nous  y  trouvons  cette 
clause  finale  intéressante  :  «  Ut  igilur  hec  auctoritas  firmior 
«  habealur,  eam  manu  mea  finuavi  etmanibus  fratrum  meorum 
«  et  aliorum  propinquoruin  seu  dorani  0^/o;??V  comitis,  ejusdem 
«  monasterii  insiructuris  et  defensoris,  vei  multorum  virorum 
«  nohilium  firmari  feci.  —  Signum  domni  fjpribcrii  comitis. 
<«  Signum  Mainerii.  Signum  Acfredi.  — Data  mense  drcembrio, 
«  apud  Blesis,  anno  primo  Ilugonis  régis,  régnante  Hngone.  '  » 

3<'  En  admettant  que  Herbert  II  soit  mort  avant  985  et 
qu'Eudes  et  Herbert  TIÎ  Me  Troyesi  soient  frères,  on  s'ex- 
plique très  bien  le  passage  suivant  de  Pàcher  resté  jusqu'ici 
lettre  close:  «  îtnque  Odonem  atque  Ileribertum,  viros 
«  illustres  et  potenliaclaros.  advocans  fLothariusl,  eis  sui  voti 
«  secretum  aperuit.  Et  quia  paulo  ante  eorum  patrui  absque 

1.  Atlas  historique^  p.  221,  note  1. 

2.  Tavant  (Indre-et-Loire),  canton  de  Vlle-Boucbard. 
9.  Bibl.  de  eÉeole  dei  CharUê^  t.  XIX,  im,  p.  868. 
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«  liberis  defuncti  terra  optima  cnm  oppidis  manitissimls  illu 
et  liberaliter  donaverati  ipsi  mox  domi  militiaeqae  sese  para- 
«  tissimos  responderunt*.  » 

Herbert  II,  comte  de  Trojes  et  de  Meauz,  était  oncle  d'Eudes 
et  de  Herbert  par  sasœnr  Leudegarde  qui  avait  épousé  Thibaud 
le  Tricheur.  En  désignant  Herbert  II  comme  oncle  d*Eudes  et 
de  Herbert,  Richer  les  déclare  frères  implicitement. 

4*  Comprendrait-on  que  le  personnage  qui  remplit  un  rôle 
si  actif  de  085  à  991  fut  Herbert  II,  alors  âgé  de  65  à  70  ans? 
Le  puissant  seigneur  qui  aida  Lothaire  à  prendre  Verdun, 
le  geôlier  du  comte  Godefroi,  le  protecteur  de  Charles  de 
Lorraine  qui  va  jusqu'à  corrompre  le  pape  en  sa  fayeur, 
c'est  VHeribertm  Juvenis  qui  s'empara  de  l'abbaje  de  Mon- 
tiérender  au  détriment  de  Gérard,  évêque  de  Toul  :  «  Ge- 
«  rardus  imperiali  praecepto  Ottonis  Magni  possedit  abbatiam 
«  Medii  Monasterîi  et  de  OffonisTilla,  necnon  Pauliniacensem 
(t  et  Dervensem.  Eo  tamen  nvente,  Heribertus  Juvenis,  pater 
c<  Stephani  comitis  de  Vitreio,  totam  abbatiam  Denrensem 
«  abstulit  et  possedit;  cujus  vestigium  sequens  ejus  filius 
«  Stephanus  simiUter  usurpavit  et  tenait  ^  » 

Nous  pouvons  préciser  l'époque  où  Herbert  le  Jeune  a 
usurpé  l'abbaye  de  Montiérender.  Celle-ci  n'a  pu  être  aux 
mains  de  saint  Gérard  de  Toul  qu'après  la  mort  de  l'abbé 
Âdson,  son  ami.  Adson  mourut  dans  un  pèlerinage  en  Terre 
Sainte  le  14  juin  992.  Saint  Gérard  mourut  lui-même  le 
23  avril  994*.  C'est  donc  entre  ces  deux  dates  que  Herbert 
le  Jeune  s'empara  de  l'abbaye. 

Conçoit-OQ  qu'on  ait  surnommé  le  Jeune  Herbert  IT,  alors 
âgé  de  70  ans  au  moins?  Tout  au  contraire  Herbert  II  est 
surnommé  le  «  Vieux  »  dans  les  Miracles  de  saint  Berchaire. 
Loin  d'avoir  persécuté  Montiérender,  il  en  fut  le  bienfaiteur* 

1.  Richer,  III,  100. 

2.  Vita  beati  Gerardi  Tulletuis  epiteopi,  auctore  Widrico,  cap.  M. 
Mon.  Germ.,  SS.,  IV,  p.  503. 

3.  Sur  la  mort  de  Gérard,  ^oyez  Widrîc  ;  sur  celle  d'Adson,  les  Mi- 
racles de  saint  Berchaire.  Cf.  Histoire  littéraire,  t.  VI,  492. 

4.  Voy.  page  c>0.  note  3,  et  p.  1 14,  note  3.  —  Miracula  S.  Bercluirii: 
«  Heribertus  cornes  qui  cognominatur  VeluluSy  etc.  »  Ce  personnage 
est  encore,  dé.signé  traditionnellement  sous  le  nom  d'Heribertos  «eaîor 
dans  une  charte  de  1077-1081.  Voy.  Lalore,  Cor/,  de  Troye» ,t.  IV,p.  170. 
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et  entretint  des  relations  amicales  avec  Adson.  Celui-ci  ap« 
paraît  comme  abbé  de  Montiérender  dès  968',  à  l'époque 
précisément  où  Herbert  II  succéda  dans  le  comté  de  Itojee 
à  son  frère  Robert. 

Le  comte  Herbert  qui  mourut  un  2.S  janvier  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Lagny  qu'il  avait  restaurée*  est  cet 
Beriberius  Juvenis,  père  du  comte  Etienne  V"^  de  Champagne» 
et  non  pas  Herbert  II  de  Troyes.  Eu  effet,  dans  un  diplôme 
de  Robert  le  Pieux  en  faveur  de  l  abbaye  de  Lagny,  donné 
à  Sens  le  24  février  1014  à  la  requête  d'Etienne  I",  on  trouve 
ce  passage  :  <(  Le  comte  Hubert  père  dudit  Etienne  a  rétabli 
(« labbayo^.  »  Rapprochons  ce  passage  de  la  phrase  delà  Viia 
beaii  Gerardi:  «  Heribertus  Juvenis  pater  Stephani  comitis 
«  de  Vitreio  »  et  la  démonstration  sera  évidento. 

Herbert  II  le  Vieux  mourut  après  980*  et  avant  le  début 
de  984'.  Avec  la  permission  du  roi  Lothaire,  Herbert  le 
Jeune  hérita  du  comté  de  Troyes%  Ëudes  de  Chartres  du 
comté  de  Meaux\ 

1.  BUtoire  littéraire,  t.  VI,  471-492. 

S.  Herbert  fiit  enterré  dans  la  nef,  à  gauche.  Dans  les  premières 
années  du  xvni«  siècle,  son  cercueil  fut  transporté  dans  le  chœur  en 
présence  de  Mabillon,  qui  déchiffra  son  épitaphe,  et  nous  donne  la 
date  de  sa  mort  {V  kl.  februarit)  dans  j»es  Annales  ord.  S.  bénédictin 
t.  IV,  p.  80. 

3.  Historienê  de  France,  t.  X,  p.  602. 

4.  Nous  avons  une  charte  de  hii  à  cette  date,  voy.  p.  114,  note  3.  Aubry 
des  Trois-Fontaines  fait  mourir  Herbert  le  Vieux  vers  989  et  l'identiQe 
avec  le  bienfaiteur  de  Tabbaye  de  Lagny.  Mais  cet  auteur  n*a  pas  d'au- 
torité pour  l'époque  qui  nous  occupe;  sa  chronologie  est  vague  et  sans 
valeur,  et  nous  venons  de  voir  (|ue  le  bienfaiteur  de  l'abbaye  de  Lagny 
était  sans  aucun  doute  Herbert  le  Jeune.  i->ntin  Aubry  connait  si  peu 
l'histoire  de  la  Champagne,  qu'il  fait  succéder  immédiatement  à  Her- 
bert le  comte  Fti<l<'s  !«^  sans  se  douter  de  t'existence  d'ktienne.  Il  n'y 
a  donc  pas  h  tenir  cuiaptc  de  son  opinion. 

5.  Dans  la  lettre  17  de  Gerbert,  Eudes  et  Herbert  apparai^nt  déjà 
comme  agissant  de  concert. 

6.  Voyez  cette  inêine  lettre. 

7.  Meaux  avnit  appartenu  à  Robert  (Richer.  lii,  17).  Rannl  Glaber 
fait,  il  est  vrai  (U,  7;  lll,  2),  d'Herbert,  père  d  Étienue,  un  cuiuie  de 
Troyes  et  de  Meaux,  mais  son  témoignage  n'a  ici  que  peu  de  valeur. 
Il  était  fort  éloigné  de  ;  évétiements,  et  s'il  attribue  rétrospectivement 
à  Herbert  le  comté  de  Meaux.  c'est  <|uc  do  ison  temps  ce  c  nité  faisait 
en  effet  partie  des  possessions  des  comtes  de  Troyes,  liéritiers  de 
Herbert,  lin  passage  d'un  contemporain,  de  Richer  (IV.  93),  montre 
bien  <|ne  Meaux  appartenait  au  comte  £udes« 
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5*  Herbert  le  Jeune  étant  frère  d'Eudes  V,  on  conçoit 
fort  bien  qu'à  la  mort  de  son  Ôls  Etienne,  en  1023,  le  comté 
de  Champagne  soit  passé  à  Eudes  II  de  Chartres  qui  j  aTait 
beaucoup  plus  de  droit  que  le  roi  Robert 

Aj^s avoir  exposé  les  arguments  principaux  de  M.  Longnon, 
il  nous  reste  à  donner  notre  opinion.  Nous  adoptons  pleine- 
ment la  distinction  entre  Herbert  le  Vieux  et  Herbert  le  Jeune 
et  croyons  que  ce  fut  ce  dernier  qui  joua  un  rôle  si  actif  et 
si  important  dans  les  événements  de  984  à  991.  Étaii-il 
frère  d'Eudes  de  Chartres^  Nous  n'en  sommes  pas  absolu- 
ment convaincus,  car  le  passage  suivant  de  la  lettre  17  de 
Gerbert  va  directement  à  rencontre  de  l'opinion  de  M.  Lon* 

gnon  :  «          commotio  Heriberti  Trecassini  et  Oddonis  co* 

«  mitis  filii  Tedbaldi  »,  fiih\  remarquons-le  bien,  et  non 
filiomm.  Il  est  vrai  que  M.  Longnon,  qui  ne  s'est  pas  dissi- 
mulé l'objection,  fait  observer  que  nous  n*aTons  pas  le  ma- 
nuscrit original  des  lettres  de  Gerbert,  que  ce  mot  pouvait 
être  écrit  en  abrégé  et  que  les  scribes  auront  mal  résolu 
l'abréviation.  Tout  cela  est  possible,  mais  en  somme  nous 
n*avons  aucune  certitude'. 

Si  l'on  se  refuse  à  admettre  que  Herbert  le  Jeune  fut  fils 
de  Thibaud  le  Tricheur,  nous  ne  voyons  pas  qu'on  puisse 
l'identifier  avec  mi  autre  personnage  que  Herbert  III  de 
Vermandois,  fils  du  comte  Albert.  Par  son  père  il  était  neveu 
de  Herbert  II  de  Xroyes,  tandis  qu'Eudes  de  Chartres  n'était 
neveu  de  ce  dernier  que  par  sa  mère  Lcudegarde.  Il  semble 
donc  que  Herbert  III  de  Vermandois  ait  eu  droit  à  l'héritage 
de  Herbert  le  Vieux  à  plus  juste  titre  que  les  enfants  de 
Thibaud  le  Tricheur.  La  charte  suivante  semblerait  prouver 
qu'Herbert  HT  a  eu  réellement  une  part  de  cet  héritage.  Le 
16  janvier  988  nous  voyons  un  certain  Herbert,  comte 
d'Omois,  confirmer  la  donation  au  monastère  d'Homblières 
d'un  alleu  sis  ên  ce  comté  :  donation  faite  par  son  vassal 
Harry  (H<idericm)  sur  le  conseil  d'Ybert  et  de  sa  femme  Uer- 

1.  Hemarf;uons  encoro  que  dans  les  Gegla  pontifiam  Autistiodo- 
remium  (éd.  i)uru,  i,  383),  cts,  deux  persounagei»  sont  appelés  «  Odo 
«  Carnotensis  et  Heribertus  Trecorum  comités  ».  L'adjectif  «  Carno* 
tensis  »  s'applique  seulement  à  Eudes. 
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sent*.  La  motion  dn  monastère  d'Homblières  et  Tiiiter- 
vention  d'Ybertde  Ribemont  montrent  que  le  comte  d'Omois, 
Herbert,  n'est  antre  qu'Herbert  III  de  Vermandois.  D'antre 
part  Herbert  le  Vieux,  s'il  n'est  pas  désigné  formellement 
comme  comte  dTOmois,  a  certainement  en  des  possessions  en 
ce  pagta^.  Ne  peut-on  en  conclure  que  TOmois  a  passé  de 
Herbert  le  Vieux  à  Herbert  IH  'dé  Vermandois,  et  par  suite 
qu'il  est  Traisemblable  que  ce  dernier  a  hérité  aussi  des 
comtés  de  Trojes  et  de  Vitry  et  n'est  autre  que  Herbert  le 
Jeune?  Nous  ne  donnons  cela  que  comme  une  hypothèse  qui 
n'est  pas  sans  vraisemblance. 

On  pourrait  nous  objecter  :  1*  Que  dans  une  charte  de  1018 
relatîTe  à  une  localité  du  Tonnerrois,  Ermengarde,  Teuve  de 
Herbert  III,  est  qualifiée  comtesse  de  Vermandois',  et  que 
si  elle  avait  été  femme  d'un  comte  de  Trojes,  il  serait  bizarre 
qu'elle  ne  fût  pas  appelée  comtesse  de  Troyes  en  cette  ré- 
gion.  2*  Que  le  Nécrologe  de  Saint-Quentin^  place  la  mort  de 
Herbert  III  de  Vermandois  un  29  août  et  que  nous-mêmes 
avons  établi  que  Herbert  le  Jeune  est  mort  le  28  janvier. 
3*  Si  Étienne,  comte  de  Troyes,  est  fils  d'Herbert  III  de 
Vermandois,  Eudes,  comte  de  Vermandois,  est  son  frère*. 
Pourquoi  celui-ci  n'hérite*t-il  pas  d'Éiienne  à  sa  mort  en 
1023,  et  pourquoi  le  comté  de  Champagne  passe-t-il  à  Eudes  II 
de  Chartres? 

Nous  pourrions  répondre  à  la  seconde  objection  que  le 
nécrologe  de  Saint-Quentin  n'identifie  pas  le  comte  Herbert 
mort  un  29  août,  et  que  celui-ci  peut  très  bien  être  Herbert 
le  Vieux;  à  la  troisième,  que  l'on  ne  s'explique  pas  non  plus 
pourquoi  à  la  mort  d'Herbert  le  Vieux  son  héritage  serait 
passé  aux  enfants  de  Thibaud  le  TVicheur  plutôt  qu'aux 
princes  de  Vermandois  qui  lui  étalent  plus  proches  pa- 

1.  Voyez  cette  charte  dans  Colliette,  Jlitloire  du  Vermandois,  I,  565. 
8ar  Ybert  de  Ribemont,  ef.  rintroductfon  de  M.  Loognon  h  l'édition  de 

Ha  oui  de  Cambrai. 

2.  Voy.  p.  114.  n.  3. 

3.  Gallia  Christiana,  t.  IV,  Pr.,  col.  139.  ^ 
i.  ColHette,  ffiêtoire  de  Yermandoiê,  t.  I,  p.  68. 

5.  Sur  Eudes  de  Vermandois  et  sas  firéres,  voir  Collîette  (ap,  eif. 
p.  580-5S8). 
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rents,  etc.  ;  mais  aucune  de  ces  réfutations  on  de  ces  objec- 
tions n'est  vraiment  décislTe,  et  nous  préférons  avouor  notre 
incertitude.  Herbert  le  Jeune  est-il  fils  de  Thibaud  le  Tricheur 
ou  faut-il  ridentiâer  avec  Herbert  III  de  Vennandois  I  Nous 
n'osons  nous  prononcer;  tout  ce  que  nous  pouvons  affirmer, 
c'est  qu'il  est  différent  du  comte  Herbert  qui  succéda  à  son 
frère  Robert  comme  comte  de  Troyes  et  do  Meaux  en  967. 

On  peut  fîxer,  au  moins  approximativement,  la  date  de  la 
mort  de  Herbert  le  Jeune.  La  date  du  jour  nous  la  connaissons 
déjà:  c'est  le  28  janvier.  Ses  démêlés  avec  l'évèque  Gérard, 
au  sujet  de  Montiérender,  nous  prouvent  que  sa  mort  est 
postérieure  au  14  juin  992,  peut-être  même  au  23  avril  994'; 
elle  est  antérieure  au  29  février  996,  car  à  cette  date  son  fils 
Etienne  lui  avait  succédé*.  Raoul  Glabcr  a3'ant  fait  le 
récit  d'une  éruption  du  Vésuve  arrivée  <-  •■o])tiîno  de  supra- 
«  dicte  millesimo  anno  »,  c'est-à-dire  en       ou  994,  ajoute: 

«  post  hec  vero  (obierunt)  in  Galliis  namque  Odo  et  He- 

«  ribertus,  quorum  prior  Turonoruin  Carnotique,  sequens 
«  vero  Meldorum  ac  Trecarum  cornes  extitit'  ».  Il  semble 
donc  placer  la  date  de  la  mort  de  ces  deux  personnages  en 
991  ou  995.  Eudes  i"'^  mourut  en  995*;  il  est  dune  extrême- 
ment probable  que  Herbert  le  Jeune  mourut  au^si  cette 
même  année.  Ainsi  Herbert  et  Eudes  nous  apparaissent 
constamment  associés  l'un  à  l'autre  jusque  dans  la  date  de 
leur  mort. 

1.  Voyez  plus  haut,  page  372. 

2.  D'Arbois  de  Jubainville,  Histoire  ân  eonUe»  <fe  Chan^tagne,  1. 1, 

p.  183-185. 

3.  Hodulfi  Glabri  Jlistoriae,  1.  II,  c  vu,  éd.  Prou,  p.  40. 

4.  Sur  la  mort  d'Eudes  I"",  voyez  Richer  (IV,  94). 
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ESAMBN  BES  DIFFéRBNTES  APPRECUTIONS  SUR  LE  CtUNGEliBNT 

DE  DYNASTIE  ET  L'ÉLECTION  DE  II LOUES  CâPET. 

La  révolution  qui  détrôna  définitivement  les  descendants 
de  Charleiuagne  au  profit  des  descendante  de  Robert  le  Fort 
est  un  des  événements  de  l'histoire  de  France  qui  ont  donné 
lieu  aux  discussions  les  plus  passionnées  et  aux  interpréta- 
tions les  plus  erronées. 

Tout  d'abord  remarquons  que  sur  la  fin  du  x*  siècle  nous 
n'avons  de  témoignages  vraiment  contemporains  que  ceux  de. 
Gerbert  et  de  Ricber.  Or,  si  le  premier  joua  un  rôle  impor- 
tant dans  les  intrigues  qui  précédèrent  Télection  de  Hugues 
Capet',  il  ne  nous  en  a  pas  laissé  le  récit.  Sa  correspondance 
nous  le  montre  seulement  tout  dévoué  à  Hugues  et  à  son  fils 
Robert.  Un  moment,  il  est  vrai,  Gerbert  paraît  avoir  eu  des 
doutes  sur  la  légitimité  de  la  royauté  ri]  tienne.  En  août 
989,  peu  de  temps  après  que  Charles  de  Lorraine  se  fût 
emparé  de  Reims,  Gerbert  écrivait  à  Ascolin,  évêque  de 
Laon,  une  lettre  où  il  va  jusqu'à  traiter  Hugues  et  Robert 
d^nsurpateurs  :  «  Divi  augusti  Lolbarii  germanus  frater,  hères 
«  regni.  regno  expulsus  est.  Ejus  emuli,  ut  opînio  multoram 
«  est,  interroges  creatl  sunt.  Quo  jure  Icgitimus  hères  exhe- 
«r  redatus  est?*  ».  Ainsi,  au  témoignage  de  Gerbert  lui- 
mômo,  un  grand  nombre  de  gens  ne  considéraient  le  règne 
des  Capétiens  que  comme  transitoire.  On  sait  que  la  défail- 
lance de  Gerbert  fut  de  courte  durée  et  qu'en  Tannée  990  il 
était  revenu  au  parti  de  Hugues  Capet  ^ 

1.  Voy.  lettre  de  Gerbert  163  (éd.  Havet,  p.  1i5). 

2,  Lettre  de  Gerbert  164. 

9.  Lettres  167  à  178.  Cf.  plus  haut,  p.  265-267. 
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Quant  à  Richer,  élève  de  Gerbert  et  admirateur  de  l'ar- 
chevêque de  Reims,  Adalbéron,  il  se  rallie  tout  de  suite  à  la 
nouvelle  dynastie  et  qualifie  Charles  de  tyrauK 

Dudon  de  Saiiii-QuiTitin  fut  certaiiicmont  témoin  oculaire 
des  événonionts,  puisqu'il  nuus  raconte  uvuir  été  chargé  d'une 
mission  auprès  de  Richard  de  Normandie  par  Albert  de 
Vermanduis,  menacé  par  Hugues  Capet  qu'il  refusait  de 
recounailro  pour  roi*.  Loin  de  donner  la  moindre  apiirùcia- 
tion  sur  le  cuur'mueuient  de  ce  dernier,  Duduu  no  dit  pas  un 
seul  mut  de  Charles  de  Lorraine  et  ne  mentionne  mémo  pas  le 
règne  de  Louis  V.  Il  est  vrai  que  l'ouvrage  du  chanoine  de 
Saint-Quentin  a  étécoiii^osé  à  un  point  de  vue  exclusivement 
normand  et  une  trentaine  d'années  après  la  chute  de  la 
dynastie  carlovingienne. 

Les  Annales'  se  bornent  a  signaler  en  une  j  hiase  l'éléva- 
tion au  trône  de  Hugues  Capet,  sans  donner  aucune  marque 
d'approbation  ou  de  blâme.  Quel(|ues-unes  ne  mentionnent 
pas  même  cet  evénemeni  \  Ainiom  île  Fleur\ .  au  livre  11  des 
Miracles  de  saint  ik/iuif,  qu'il  écrivait  ;)eu  de  temps  ajirès 
1001,  semble  fav  orable  a  Hugues  Ca])et  qui,  dit-il,  "  ducaium 
u  Frauciae  .sirt'nue  tune  gubernabat  ^ 

Par  contre,  l'auteur  anonyme  île  IT/w/o/vV/  l'i-anconim  Scno- 
ncusis,  tjui  ecri\ail  peu  aprc-  ll'15,  le  (}uaiitie  de  ^<  rebelle.  » 
La  ville  de  Sens,  où  celle  chronique  fut  composée,  avait  eu 
pour  archevêque  Séguin,  ennemi  de  Hugues  Capet*;  c'est 
ce  qui  nous  explique  l'hostilité  de  cette  appréciation.  Hugues 
est  encoi  e  irai  le  d'  «  usurpateur  »  dans  la  Chronographia 
de  Sigeberi  de  Gembioux  qui  semble  bien  reproduire  des 
annales  contemporaines  \  Le  chroniqueur  limousin  Adhémar 
de  Chabannes  parait  indécis  dans  ses  appréciations.  11  écrit: 

1.  Hicher,  IV,  3". 

2.  Kd.  Lair.  p.  295. 

3.  Annales  lilandinienâts.  S.  Ùyonisii,  /:lnon.,  J'ion'ac,  Laub.  et 
Leod,,  S.  Medardiy  Nivern,,  S,  Ftorentii  Satmw.,  etc. 

4.  AnnaU»  Gandewie»^  Marciae.,  S.  QuetUini  Vercmand.^  Smen- 

etc. 

5.  L'anonyme  qui  a  composé  la  Chronique  de  Saint- Bénigne  de 
DiJoH^  vers  le  milieu  da  xi*  siècle,  n'A  foit  que  reproduire  ce  passage. 

6.  Voy,  plus  Iinut  p.  21.j. 

7.  Le  C/u'onicon  Saxonicum  ne  fait  que  copier  Sigeberi, 
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«  Regnum  pro  eo  (Louis  V)  voluit  accipere  patruus  ojus 
«  Carolus,  sed  non  potuit  quia  Deus  judicio  suo  raeliorem 
«  elcgit:  nanti  Franci,  inito  consilio,  eum  abiciunt  et  IlugoucTn 
«  ducem,  filium  Hugunis,  regem  eligum.  '  »  Mais  il  ajoute 
«  quelques  lignes  plus  bas  :  «  Sauedux  Aquitanorura  A\'iUelmus 
V  reprobrans  notpiiciara  Francomm,  Hugoni  siibditus  esse 
«  noluit,  etc.»  L'auteur  a  évidemment  utilisé  deux  sources 
dliTerenies  saLua  se  préoccuper  de  faire  disparaître  les  contra- 
dictions *. 

Quand  la  dynastie  capétieime  se  fut  affermie  sur  le  Irôno, 
quand  elle  présenta  des  chances  de  stabilité  et  de  durée, 
personne  n'osa  plus  naturellement  élever  le  moindre  doute 
sur  sa  légitimité. 

Raoul  Glaber  et  Odoran.  qui  écrivaient  vers  le  milieu  du 
XI*  siècle  \  ne  mentionnent  même  pas  les  luttes  (le  Hugues 
Capot  contre  son  compétiteur.  Le  premier  se  contente  de 
dire  que  Hugues  soumit  les  révoltés,  sans  jiréciser  quels 
étaient  ces  «  révoltés*».  Odoran  fait  mieux  encore:  il  invente 
une  prétendue  cession  du  royaume  faite  par  Louis  V  mourant 
à  Hugues  Capet*.  Le  récit  est  encore  plus  extrâorilinairc 
dans  la  Chronitjue  de  Soint-Auhin  (TAïu/ers  qui  prétend  que 
Lothaire  donna  son  rojaurae  avec  sa  âile  Constance  à  Robert 
le  Pieux', 

1.  Reproduit  dans  le  Chi  onicon  S.  Maxentii  Pictavenâii.  qui  date 
da  xtF  siècle.  Cf.  ttiêtoHen*  de  France,  X,  8  et  210. 

2.  Tramlalio  S.  Genulfi  semble  s\'ire  iiisjjir^o  il'AdhL'mar. 

3.  Raoul  Glaber  a  écrit  ses  llistoriamm  libri  Y  en  1047  et  1048, 
Odoran  sa  Chronique  entre  1032  et  1046. 

4.  Raoul  Glaber,  II,  1  (éd.  Prou,  p.  26):  «  Suscepto  fgitur  Hugo  re- 

«  gimine  roL'iii  Francorum  non  mn!tii  post,  plerosque  suoruni.  (]uos 
«  etiam  priu.s  in  universis  habuerat  sululitos.  persensit  conlimiaccs. 
«  Tamen,  ut  erat  corpore  et  mente  vividus,  cunctos  sibi  rebellantes 
eompetettit.  » 

5.  Historiens  de  France,  VIH.  2"?  :  «  \nno987  obiit  Illudovicus  rei 
«  juvenis  qui  nichil  fecit,  donato  rpt:iiri  llufroni  duci,  qui  oodcin  anno 
«  rex  factus  est  a  Francis.  Kt  eodem  anno  Uobertus,  tiiius  ejus  piissi- 
«  mus,  rex  ordinatus  est.  Hic  déficit  regnum  Caroli  Bfagni.  •  Odomn 
fut  rn  rolatioiis  nmii  aîrs  avrc  Hohnrt  et  Constance,  qui  le  chargèrent 
en  1028  de  l'exèrutioii  de  deux  châsses  devant  contenir  les  reiiqtîe^^  de 
saint  Potcucicn  et  de  .<;aint  Savinicn  (Odoran  était  un  habile  orfèvre). 
C'est  très  probablement  à  dessein  qu'il  dénature  l'avènement  de  Ro- 
bert nt  de  «!on  père. 

^.  «  Lotbarius,  tilius  Ludovici  Oltramarini  regnavit  annis  31,  Iniflto 
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Ghittlaume  Goddl,  moine  de  Saint-Martial  de  Limoges 
dans  la  seconde  moitié  du  zii*  siècle,  s*imagine  que  Hugues 
est  parvenu  an  trône  après  avoir  vaincu  Charles  de  Lorraine 
et  même  Louis  V.  Il  soutient  de  plus  que  Hugues  ne  ceignit 
jamais  la  couronne  *.  Cette  dernière  légende  me  paraît  avoir 
pour  origine  une  tentative  d'interprétation  du  mot  Capet 
(c*ést^à-dire  eappaim,  chapezi  qui  porte  une  chappe}*. 

Dans  la  première  moitié  du  xi"  siècle  on  voit  se  former 
ttue  légende  pieuse  au  siget  de  l'avènement  des  CapéUens. 
Hugues  s'était  toujours  montré  dévot  aux  églises.  En  Tannée 
960  il  avait  réformé  les  abbayes  de  Saint- Valeiy-sur-Somme 
et  de  Saint-Rlquier  et,  le  l"'  avril  081,  avait  obtenu  du 
pape  Benoit  VU  une  bulle  qui  soustrayait  la  première  À 
l'ordinaire  pour  la  mettre  sous  la  dépendance  directe  du 
Saint-Siège.  Ces  réformes  avaient  été  précédées  de  la  trans- 
lation dans  ces  deux  monastères  des  reliques  de  saint  Valeiy 

«  regcs  Franforum  (ioferorunt.  Hic  accepit  uxorem  Blanchiam,  filiam 
«  Fuicoiiis  Boni,  comitis  Andegavensium,  patris  Gaufridi  Grisago- 
«  nellae,  et  habuit  ex  ea  filiam,  Constantiam  nomine,  quae  fuît  data 
«  cum  regno  Hoberto,  régis  filio.  scilicet  Hugonia  Magni.  »  On  voit  que 
ce  chroniqueur  brouille  tous  les  faits  et  commet  autant  d'erreurs  que 
de  mots.  Cf.  Appendice  IX.  —  La  Chronique  de  Vézelay  donne  à 
Charles  le  surnom  de  son  grand  père  «  Carolas  Stulttts,  ultimus  proaa- 
«  pia»  Caroii,  régnât  »  (sir).  {Hisl.  de  Francty  X,  815).  —  Charles  est 
encore  apyif  In  infatuatus  dans  la  A'arra/îo  rcstmirationis  abhnti  ic  S. 
Martini  tornacemiSy  qui  date  du  xw  siôcle.  Voy.  Uist.  de  I  rance, 
X,  S36. 

1.  Ibid.y  Richard  de  Poitou  (ffiat.  de  France,  X,  264)  et  Gervais  de 
Tilbury  (Ilisl.  de  F)-ance,  IX,  45).  Guizut  {llist.  de  la  civilisation  en 
France,  UI|  288)  a  eu  un  grand  tort  d'attacher  une  importance  consi- 
dérable à  cette  légende.  M.  Lndiûre  (1,  36)  la  déclare  inacceptable 
avec  toutes  raison 

2.  Cf.  Appendice  IV.  —  M.  Giry  moiiignale  une  indication  curieuse  et 
qui  m'avait  échappé  à  propos  d'un  diplôme  de  Lothaire  et  des  légiti- 
mistes Carolingiens.  Elle  se  trouve  aux  Arch.  Nat.  dans  le  petit  Pas- 
toral de  N.-D.  de  Paris  à  la  p.  94  Hn  marge  d'un  diph">me  de  Lothaire 
et  de  Louis  (daté  par  Guérard  de  982.  Cartul.  de  N.-IK  de  Paris,  1,  279), 
en  face  d'un  passage  où  est  mentionné  Jlugone  excellenlissimo  duce, 
une  mûn  du  xni*  siècle  a  ajouté  :  /«fe  Hugo,  quem  $ie  eommendanif 
privaviteos  regno.  —  Dans  le  même  volume,  p.  374,  dans  une  liste  chro- 
nologique des  rois  de  France:  J/uyo  Chapet,\comes  Parisii,  regnum 
$ibi  tuurpaviti  et  en  marge  un  lecteur  a  écrit  le  .mot  Non.  Ces  men- 
tions ont  été  relevées  par  M.  de  Barthélémy.  Bibl,  de  CÉeoU  deê 
Chartei,  6»  série,  t.  II,  1866,  p.  161.  n.  2. 


382  ^UR  LE  CHANGEMENT  DB  DYNASTIE  [App.  XIJ 

et  de  saint  Riquier,  enlevées  jadis  par  le  comte  de  Flandre, 
Arnoul  le  Grand,  restituées  à  Hugaes  par  Amoul  II.  Dans 
leur  joie,  les  moines  du  Vimeu  et  du  Ponthieu  voulurent 
que  cette  cérémonie  (opérée  les  2  et  3  juin  980)  eût  été 
accompagnée  de  circonstances  miraculeuses.  Quand  le  comte 
Bouchard  et  le  vicomte  Orland  traversèrent  la  Somme  por- 
tant sur  leurs  épaules  la  châsse  de  saint  Valéry,  le  flux  qui 
montait  et  menaçait  de  les  engloutir  s'arrêta  devant  le  corps 
du  saint  \  Leur  imagination  reconnaissante  ne  s'arrêta  paslA. 
Hugues  Gapet  avait  dû  opérer  cette  translation  sur  Tinter- 
vention  même  de  saint  Valéry.  Celui-ci  éiait  apparu  la  nuit 
au  duc  de  France  et  lui  avait  ordonné  de  transporter  son 
corps  et  celui  de  saint  Riquier  dans  leur  antique  séjour.  Il 
lui  promettait  en  récompense  qu'il  ceindrait  un  jour  la  cou- 
ronne et  que  ses  descendants  seraient  rois  jusqu'à  la  septième 
génération'. 

Cette  légende  eut  un  grand  succès.  Elle  absolvait  en  quelque 
sorte  la  dynastie  capétienne  du  reproche  d'usurpation,  lui 
promettait  un  long  avenir  et  peignait  son  fondateur  sous  les 
couleurs  les  plus  favorables.  C'est  sur  elle  que  s'appuient  les 
Chroniques  de  Saint^lknis,  et  Guillaume  de  Nangis',  pour 
affirmer  que  le  couronnement  de  Hugues  Capet  fut  parfaite- 
ment légitime.  D'ailleurs,  à  partir  du  xiu"  siècle,  les  chroni- 
queurs français  rassurent  leur  conscience  en  faisant  remar- 
quer que  la  dynastie  de  Charlemagne  remonta  sur  le  trône  de 
France  grâce  au  mariage  d'Isabelle  de  Flandre  avec  Philippe- 
Auguste.  Isabelle  était  âlle  de  Baudoin,  comte  de  Hainaut, 
qui  prétendait  descendre  d'une  fille  de  Charles  de  Lorraine*. 
Au  xiV  siècle,  Jean  dlpres  se  préoccupe  de  Tavènement  des 
Capétiens.  Il  commence  par  repousser  l'opinion  qui  les  faisait 
descendre  d'un  boucher  de  Paris    Il  connaît  l'apparition  de 

1.  Voy.  plus  haut  p.  116.118  et  12i.  wy.e 

2.  Ilisloria  rdaliunis  rnrporÎA  Wnlarici  ahbcUtM  in  numeMttium 
Leuconaensc  (  //istor.  de  l  rancc^  IX,  147-149.) 

3.  Uisloriem  de  France,  X,  300.  Cf.  Ordèric  Vital  (/ôtrf.,  X.  23*).  A 
)a  fin  du  XV*  siècle  Nicole  Gilles  justifie  encore  Hugues  Capet  en 
s'appuyant  sur  l'apparition  de  saint  Valéry.  Chroniqueâ  et  Annaleêde 
France,  1492,  in-folio,  fol.  79  et  80. 

4.  Voy.  plui»  haut  p.  287. 

5.  On  sait  que  cette  légende  est  déjà  rapportée  par  Dsnle^  Purga^ 


.  kiui.cd  by  Google 
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saint  Valéry,  mais  n'en  déclare  pas  moins  mauTaise  la  cause 
de  Hagnes,  qui,  à  l'exemple  de  ses  ancêtres,  s'est  révolté 
contre  son  roi,  malgré  les  anathémes  lancés  contre  ceux  qui 
troubleraient  les  descendants  de  Pépin  dans  la  possession  du 
trône  *. 

A  partir  des  temps  modernes,  les  idées  sur  l'élection  de 
Hugues  Gapet  se  modifièrent.  Les  auteurs,  même  favorables, 
cessèrent  de  s'appuyer  sur  la  vision  de  saint  Valéry  et  cher- 
chèrent d'autres  arguments. 

An  xvi*  siècle,  nous  ne  voyons  guère  que  deux  auteurs 
hostiles  à  Hugues  Capet,  Robert  Gaguin  et  Hotman.  Le  pre- 
mier qualifie  nettement  «  Hue  Gapel  »  d'usurpateur  et  déclare 
qu'il  n'obtint  le  royaume  que  par  trahison'.  Hotman,  qui 
soutenait  qu'il  avait  existé  de  tout  temps  en  Fhince  un 
Grand  Conseil  chargé  d'élire  et  de  déposer  les  rois,  prétend 
que  Hugues  Capet,  pour  s'attacher  les-  seigneurs,  décréta 
l'hérédité  des  fiefs  (sic).  Hotman  déclare  gravement  que 
c'était  là  un  attentat  contre  l'autorité  de  ce  Grand  Conseil*, 
qui  bien  entendu  n'a  jamais  existé  que  dans  son  imagination. 
Les  historiens  favorables  à  la  dynastie  capétienne  sont  d'ail- 
leurs de  beaucoup  les  plus  nombreux. 

C'est  à  cette  époque  que  l'on  commence  à  attribuer  la  chute 
des  Carolingiens  à  des  causes  patriotiques  et  au  sentiment 

<otr«,  cbant  XXV,  52  :  Figiiuol  fui  d  an  beccaio  di  Parigi.  »  Dans 
une  thèM  soutenue  à  PÉcole  des  Chartes  en  1847,  M.  Eug.  Châtel  a  pré- 
tendu qu'elle  remonte  au  moins  au  xiii«  siècle  et  a  un  caractère  poli- 
tique et  bourgeois;  ce  qui  me  parait  douteux.  Litlré  (Journal  des  sa- 
vanlif  1865,  p.  8^)  lui  donne  comme  origine  une  confusion  du  surnom 
de  Chapet  sree  ^aple,  chapler^dècùtxper.  Cette  légende  s'est  pour- 
suivie fort  tard.  Au  .\v«  siècle  Villon  écrit  :  «  Se  fiuee  des  hoirs  Hue 
M  Capet  I  Qui  fut  cstraict  de  boucluM-ie.  «Voyez  encore  au  xvi«  siècle, 
Corneille  Agrippa,  De  vanitate  scieniiae^  §  de  nobtlUeUe  (Leyde, 
1643,  p.  228).  Cf.  Pttalin  Pans,  MUlùire  littéraire,  XXVI,  125.149  et  la 
chanson  de  ffuon  Chapet  du  XIV*  siéde,  éditée  par  le  marquis  de  Ls 
Grange.  Paris,  1864,  Préface,  p.  iv-vin. 

1.  Chronicon  Sithiense  (Jiiit.  de  Francey  X,  298).  Cette  objection  de 
Jean  d'Ipres  est  parfiEtitement  fondée  au  point  de  vue  historiqna.  En 
sacrant  Pépin  et  ses  fils  le  28  juillet  754,  le  pape  Étienne  II  menaça 
d'excommunication  quiconque  choisirait  un  roi  étrangère  la  race  ca- 
rolingienne. Voy.  Mon.  Germ.^  SS.,  XV,  1. 1,  p.  1-13. 

S.  ChroHiefueê  de  Franect  fol»  60  y. 
'  8.  Franeo-GaHia,  p.  244  de  Téd.  de  Francfort  de  1665. 
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national  blr  sse  qui  se  retourne  contre  une  dynastie  allemande. 
Trois  si(  1  s  plus  tard,  Augustin  Thierry  devait  reprendre 
cette  thèse  en  l'oxapérant. 

Girard  du  Haillant  fut  peul-ètro  le  premier  à  la  soutenir. 
Il  écrit  :  «  Les  Fram  ois  le  (Charles)  hayoieiit  extrêmement 
«  tant  à  cause  qu'il  auoit  tousiours  tenu  le  party  des  Alle- 
«  mans,  lors  ennemis  iurez  des  François,  que  pource  qu'il 
«  esloit  maiivois  prince  a  ses  snbiocts  V  » 

Papire  Masson  *  et  Nicolas  Vignier  *  expriment  les  nièines 
idées,  presque  à  la  même  époque  et  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes. 

François  de  Bellefurest  alla  même  plus  loin.  Il  vit  dans 
l'avènement  de  Hu<;ues  Capot  la  fin  du  règne  des  «  AUemans  » 
et  la  revanche  des  «  Gaulois  »  (sic)^.  Ces  appréciations  fu- 
rent adoptées  au  xvii'  siècle  par  Scipion  Dupleix  '  et  surtout 
par  Mé/cray,  qui  écrit;  «  Les  guerres  qui  depuis  longtemps 
«  avoient  échauffé  le  courage  des  François  Celtiques  contre 
<(  les  Allemands,  leur  avoient  rendu  cette  nation  odieuse  et 
«  tous  ceux  qui  en  soustcnoient  les  intérêts.  C'est  pourquoy 
«  Charles  ayant  tousiours  cherché  ses  advantages  en  Alle- 
«  magne  jusqu'à  lever  ouvertement  les  armes  contre  sa 
«  patrie  et  se  porter  quelquefois  pour  Roy  contre  son  frère 
«  Lothaire  par  la  brigue  des  Allemands,  s'exposa  par  ce 
«  moyen  à  la  haine  des  François,  qui  auoient  peur  de  deve- 
«  Qir  leurs  vassaux  *.  » 

î.  Ilisloii'p  générale  des  Boys  de  France^  l"  éd.  Paris,  1576,  in-fol., 
et  Paris,  161S,  2  iii  fol.  (t.  I,  p.  284). 
%.  Amnalium  libri  quatuor,  H^éà,  Paria,  157S.  Il  s'appuie  sar  Odoran 

pour  prétendre  que  I  f  -li  -  \'  !r_:in  ^on  royaume  à  Hugues  Capet. 

3.  Sommaire  de  i histoire  de.%  François,  Paris,  1579.  P.  213,  il  sou- 
tient que  le  peuple  de  France  déféra  la  couronne  à  Hugues  «  du  mes- 
m  contentement  qu'on  avoit  de  son  compétiteur  qui  s'estmt  trop  affecté 
«  au  party  des  Allemans.  » 

4.  Les  grandes  Annales  et  histoire  générale  de  France  des  la  venue 
des  Francs  en  Gaule  jusques  au  régne  du  roy  très  chretlien  Henri  ///. 
Paris,  1579,  2  vol.  in-fol.  Voy.  t.  I,  p.  362. 

5.  Histoire  générale  de  l'rance  depuis  Pharnmond  jusqu'en  1643 
4»  éd.  Paris,  1634-1643,  6  tomes  en  5  vol.  Voy.  t.  II,  p.  1  :  «  L'affection 
«  de  Charles  envers  les  Allemands  contre  les  François  arma  les  Pran- 
«  çois  pour  Hugues  contre  Charles.  » 

6.  Histoire  de  France  depuis  Pharamond  jusqu'à  maintenant  (Î598) 
par  Eudes  de  Mézeray.  Paris,  1643-51,  3  vol.  in-foi.  Voy.  t.  I,  367.  il 
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Âu  milieu  do  xvii*  siècle,  les  discussions  se  ranimèrent  et 
prirent  un  caractère  d'animosité  nationale.  Jacques  Ghiiilet, 
écrivain  aux  gages  de  l'Espagne,  entreprit  de  prouver  que 
Philippe  IV  descendait  de  Clovis  et  de  Charlemagne  par  l'in- 
termédiaire des  rois  d'Italie,  des  comtes  de  Bourgogne  et  des 
rois  d'Espagne.  Ghifîlet  commenta  par  montrer  (avec  toutes 
raisons)  que  Hugues  Capet  ne  se  rattachait  nullement  à 
Charlemagne,  comme  le  prétendaient  bon  nombre  d'érudits 
français  Il  soutint  en  conséquence  que  Hugues  s'était  emparé 
illégalement  du  trône  «  astutia  et  calliditate  usus.....  Capetus 
a  ut  neiario  facinore  a  se  perpetrato  regumque  successorum 
«  dirœ  sacrorufn  interdictioni  fucum  oblinerot  etc  *.  »  Il  alla 
jusqu'à  l'accuser  d'avoir  fait  périr  par  des  crimes  la  race  de 
Charlemagne  *. 

Inutile  de  dire  que  les  allégations  de  Cbifllet  excitèrent  une 
violente  colère  chez  les  historiens  français,  colère  qui  n'était 
pas  seulement  provoquée  par  des  questions  d'érudition,  mais 
par  des  préoccupations  patriotiques. 

A  cette  époque,  ces  misérables  questions  do  généalogie 
avaient  une  importance  énorme.  Les  princes  s'en  autorisaient 
pour  se  déclarer  la  guerre  et  légitimer  à  leurs  jeux  la  spolia- 
lion  des  vaincus.  Richelieu  et  Louis  XIV  ne  se  sont  pas  fait 
faute  d'entretenir  à  leurs  gages  des  érudits  complaisants  avec 
la  mission  de  rechercher  les  «  droits  du  Roi  ». 

On  s'explique  donc  l'émotion  produite  par  les  dissertations  do 
Chitilet.  Deux  érudits  français  se  chargèrent  d'y  répondre 
aussitôt  dans  deux  ouvrages  qu'ils  dédièrent  naturellement  à 
Louis  XIV. 


est  assez  curieux  de  retrouver  les  mf'Trjes  id<^ps  dans  une  niazariiiade 
dont  l'auteui*  avait  pour  Imt  de  Iransfcrer  la  couronne  au  prince  d'Or- 
léans :  «  La  monarchie  françoise  fuX  remise  entre  lee  mains  des  vrais 
«  Gaulois  lorsque  lingues  Capet  descendu  d'une  ancienne  race  des 

])nncç8  d'Anjou  reçut  la  cnnronnne.  »  Voy.  Le  t/uùle  au  chemin  de 
la  liberté.  Paris,  1652,  iu-4  de  24  p.,  cité  par  Moreau,  Bibliogr,  des 
Matarinadeit  n*  1534. 

1.  lAiminn  nova  (jenealuyica  (dans  les  Opéra  polUico-historica  ad 
pacem  publicam  êpeclantia.  Anvers,  1650,  2  tomes  en  1  vol.  in  foL),  1, 
162-165  et  W6-ï^l.  Cf.  Vindiciae  Hitpanicae.  Anvers,  1643. 

S.  Lmina  nova  SàUca  (i'6tJ.,  I,  264-205). 

s:  Id,  {ibid,f  I,  100  et  265). 
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David  Blondel  prit  à  tâche  de  combattre  point  par  point 
les  allégations  de  Chifflet  touchant  les  rois  d'Espagne  et  à 
non  tour  il  démolit  ses  généalogies  Dominicy  se  préoccupa 
pliit'it  (le  légitimer  la  dynastie  capétienne  en  la  rattachant  à 
la  race  caroling-jpnne.  Son  imagination  lui  montra  jusqu'à 
quatorze  preuves  que  j'énumérerai  brièvenient.  ;i  titre  de 
curiosité".  Les  Capétiens  descendent  de  Charlemagne  : 

r  l\ii  Adélaïde,  fille  de  Louis  le  Pieux,  mariée  à  Uobert 
1©  Fort  [sic;  ^p.  17-231 

2"  par  Beatrix  de  Vermandois,  femme  de  Roliert  1  p.  'JC>). 

3°  Par  Adélaïde  de  Poitou,  femme  de  Hugues  Capet 
(p.  27-31). 

■i"  Par  Isabelle  de  Hainaut,  femme  de  Philippe-Auguste 
(p.  32). 

5"  Par  Jeanne  de  Navarre,  femme  de  Philippe  le  Bel,  des- 
cendante de  l'.erthe,  fille  de  Mathilde,  reine  de  Bourgogne 
et  sœur  du  i\>i  Lothaiic  'p.  34\ 

6"  et  7"'  Par  licaiiicti  de  Bourgogne,  femme  de  Robert, 
comte  fie  (Mrnuuiii  ij).  36-37). 

8''  et  9"  Par  Adélaïde  de  Manrieiine.  femme  de  Louis  le 
Gros,  et  A  ime  de  Clermout,  femme  de  Louis  II,  duc  do  Bourbon 
(p.  38  et  39). 

IQo  ji»  Par  Constance  d'Arles,  femme  de  Robert  H, 
et  une  seconde  fois  par  Béatrice  de  Hourgo^^Mie  (p,  40). 

13"  M"  Enfin  par  Blanche  de  Castilie  (pp.  li  t-42V 

Ces  excellentes  démonstrations  furent  rendues  encore  plus 
couvaincanies  par  les  victoires  de  Turenne  et  de  Condé.  Les 
armées  d<'  Louis  XIV  prouvèrent  à  TEspapne  et  à  l'Empire 
la  solidité  de~>  di  Miis  des  ("apt'iiens  au  trône  de  France. 

Les  historiens  du  xviii'  .siècle  ne  font  que  répéter  ceux  du 
xvii"  et  du  xvr  siècle.  Notons  en  passant  les  réflexions 
du  P.  Daniel  sur  Hugues  Capet.  Elles  sont  d'une  aljsunlité 
amusante  :  «  Il  Hugues  Capet)  avoit  comnKi  Péjiin  beaucoup 
"  de  modération,  de  douceur  et  d'affabiliti',  (jualité.s  qui  lui 
«  avoient  gagné  le  cœui',  non  seulement  des  François,  mais  en- 

1.  Genealoificae  francicoe  pknior  asserlio  advcrsm  Jo-Jac.  Chiffle^ 
liitm.  Amsterdam,  165^,  2  vol.  in-fol. 

2.  Asserior  gallicu»  contra  VindicioB  Hispaniea*  Jo-Jae*  Chi/fletii. 
Paris,  1646,  in-4. 
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«  core  (iu  roi  Luthaire  {sir  ...  L'on  vit  par  la  manière  dont  il 
«  poussa  Charles,  son  concurrent,  tandis  qu'il  lui  disputa  la 
«  couronna  et  dans  toute  la  suite  de  son  règne,  qu'il  n'étoit 
«  pas  moins  grand  capitaine  que  grand  politique'  ». 

Les  jugements  portés  par  Montesquieu  ne  sont  pas  ceux, 
qu'on  pourrait  attendre  d'un  aussi  grand  esprit.  Il  déclare 
qu'on  déféra  la  couronne  a  Hugues  Capet  parce  qu'il  était  seul 
en  elal  de  déi'endre  le  pays  contre  les  attaques  dos  Normands 
{sic).  Il  voit  dans  larovauté  capétieune  un  «  grand  fief  »,  idée 
absolument  fausse  qui  tit  fortune*. 

Bouiainviiiiers  combat  de  toutes  ses  forces  l'idée  "  que  ce 
«  futde  la  î^ràcedc  ce  priiu;e  (  Hugues  Capet)  que  les  seigneurs 
«  obtinrent  la  possession  de  leurs  terres  et  les  droits  attachés 
«  à  cette  possessif ui  »>.  î'ne  théorie  superficielle  expli- 
quait eu  eflet  la  formation  de  la  féodalité  par  nu  pretemlu 
abandon  des  droits  régaliens  fait  par  Hugues  Capet  aux  sei- 
gneurs pour  obtenir  la  couronne  de  leurs  suflYno"*^*^.  Le  même 
Bouiainviiiiers  prétend  eu  outre  que  l'élection  de  Hugues  fut 
due  à  la  violence;  il  s'appuie  sur  une  l*'ffi'e  de  Gerbert  où 
l'on  voit  Hugues  disperser  une  assemblée  tenue  à  Coinpiègne. 
Mais  cette  lettre  est  eh  réalité  de  985  et  non  de  1>87  \  Le 
reproche  de  Boulainvilliiu  s  e>t  imaginaire*.  Sans  être  exacts 
de  tous  points,  les  jugements  de  Mably  sont  beaucoup  plus 
sensés  :  il  démontre  qu'il  est  faux  que  Charles  ait  été  écarté 
du  trône  pour  s'être  rendu  vassal  de  l'empereur  Otton  II  ;  il 
nie  al)sr)lument  que  Hugues  ait  été  élu  par  une  assemblée 
delà  nation.  Son  opinion  est  (ju'il  se  fil  nommer  seulement 
par  ses  parents,  ses  vassaux  et  ses  partisans.  La  royauté 
étant  alors  peu  de  chose,  il  ne  trouva  pas  grande  résistance. 
Mably  déclare  d'ailleurs  que.  bien  (lu'irréguliére.  la  royauté 
de  Hugues  Capet  fut  un  événement  heureux  parce  qu  elle  ût 
cesser  les  compétitions  *. 

1.  Histoire  de  France  depuis  iéiabiissement  de  la  monarchie  fran- 
çoùe  dans  les  Gaules.  Paris,  1729-55,  7  vol.  in-4.  Voy.  t.  III,  p.  4  et  5. 

2.  Esprit  des  lois,  1.  XXXI,  c.  31  et  32. 

3.  Lettre  de  Gerbort  n»  58  (éd.  Havet,  p.  55). 

4.  Étal  de  la  France,  t.  II,  p.  254-57  et  264-70.  Cette  erreur  est  at- 
tribuée à  Voltaire  par  Devismes  {Hugues  Capet,  p.  23-24),  mais  à  tort. 

5.  ObtervatioM  «ter  VhUloire  de  France  (éd.  Guizot,  1823,  1,  174- 
179). 
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Voltaire,  dans  son  Essai  sur  les  mœurs,  est  d'avis  que  la 
force  et  l'adresse  furent  le  seul  droit  de  Hugues  Capet  au 

trône. 

Chose  curieuse,  le  couronnement  de  Napoléon  I*"^  devait 
ranimer  la  discussion  au  coinraenrcment  de  ce  siècle.  De- 
vismes,  membre  du  corps  législatif,  lan<;a  un  pamphlet  pour 
soutenir  que  le  couronnement  de  Napoléon  était  beaucoup 
plus  légitime  (jue  celui  do  Hugues  Capet.  «  La  fondation  de 
«  la  4''  dinastie  [sic]  n  a  rien  do  commun  avec  rétablissement 
«  de  la3^  Celle-ci  est  usurpatrice,  car  il  est  faux  que  <>  la  pos- 
te térité  de  Charlemagne  ait  é(ô  privée  de  la  couronne  par  un 
«  décret  des  représentants  de  la  nation  (!) »>  Devismes  attaque 
naturellement  Hugues  Capet  avec  passion  ;  il  va  jusqu'à  \o. 
soupçonnor  d'avoir  empoisonné  Louis  V.  Par  contre,  il  fait 
un  portrait  encliaiilcur  de  son  rival,  Charles  de  Lorraine.  «  Tl 
«  avoit  des  moMirs  pures,  un  caractère  franc  et  généreux,  une 
«  ame  sensible  "  et  reconnoissante,  etc.  »  Malgré  des  bévues 
de  tous  genres,  cet  auteur  n'en  démontra  pas  moins  que  si 
Charles  lut  écarté  du  trône,  ce  ne  fut  nullement  pour  des 
considérations  patrintif|ues 

C'était  également  l'avis  de  Sisiiiondi  :  «  Charles,  en  accep- 
«  tant  un  Hef  de  l'empereur  Otton  et  en  lui  faisant  hommage 
«  n'avait  ni  renoncé  à  ses  dreits,  ni  offensé  la  nation  française, 
((  ni  manqué  à  aucune  des  convenances  des  temps  féodaux*  », 
Sismondi  no  se  faisait  aucune  illusion  sur  la  valeur  ile  Hugues 
Capet  :  «  Hugues  Capet,  en  montant  sur  le  trône,  devint 
«  ainsi  le  complément  *le1a  révolution  féodale;  il  n'avoitni  le 
«  génie  qui  auroit  pu  le  diriger;  il  fu(  peu  de  chose  par  hii- 
«  même;  mais,  tout  flépourvu  do  talent  et  de  grandeur  que 
«  paraisse  avoir  été  ce  f«mdateur  d'une  flynastio  nouvelle,  il 
«  valoit  mieux  poiu-  le  régime  qui  commeuçoit  que  la  famille 
c<  ancienne  des  rois'  ». 

1.  Devismes,  J/urjues  Capet ^  s.  1.  n.  d.  L'ouvrage  a  certainement  été 
composé  au  moment  mémo  du  couronnement  de  fionapArte. 

2.  .Naturellement! 

n.  Voy.  op.  ril.  ]>.  If",  ot  17. 

4.  l/isiotre  des  françois^  i.  l\\  41.  Cf.  t.  III,  477-8. 

5.  Id,^  IV,  36.  L'appréci&tkm  du  cacactère  de  la  nouvolle  dynaaôe 
n^est  pas  exacte.  Voy.  Luchaire,  IniiUutioni,  1. 1,  ch.  t. 
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Au  moment  même  où  Sismondi  écrivait  ces  lignes  (1820), 
Augustin  Thierry  reprenait  et  développait  le»  idées  de 
Du  Haillant  et  de  Belleforest  sur  l'expulsion  de  la  deuxième 
dynastie.  On  sait  que  pour  ce  brillant  historien  les  Carolin- 
giens sont  les  descendants  des  conquérants  germains  et  les 
Capétiens  les  représentants  de  Topinion  nationale.  L'élec- 
tion de  Hugues  Capet  «  n*eut  point  lieu  avec  des  formes 
«  régulières  :  ce  fut  uncoupd^entrainement»  et  Hugues  Capet 
«  devint  roi  des  Français  parce  que  sa  popularité  était 
«  immense.  Quoique  issu  d*une  famille  germanique,  Tabsence 
«  de  toute  parenté  avec  la  dynastie  impériale  Tobscurité 
«  même  de  son  origine  dont  on  ne  retrouvait  plus  de  trace  - 
«  certaine  après  la  troisième  génération,  le  désignaient 
V  comme  candidai;  à  la  race  indigène  dont  la  restauration 
«  s*opérait  en  quelque  sorte  depuis  le  démembrement  de 
«  Fempire.  Tout  cela  n'est  point  formellement  énoncé  dans 
«  les  histoires  contemporaines.',  mais  Ton  ne  doit  pas  en 
«  être  surpris.  Les  masses  populaires  lorsqu'elles  sont  en 
«  mouvement  ne  se  rendent  point  un  compte  bien  net  de 
«  l'impulsion  qui  les  domine  ;  elles  marchent  d'instinct  et 
«  tendent  vers  le  but  sans  chercher  k  le  bien  définir.  A  ne 
<r  les  considérer  que  d'une  manière  superficielle  on  croirait 
«  qu'elles  suivent  en  aveugles  les  intérêts  particuliers  de 
«  quelque  chef  dont  le  nom  seul  fait  du  bruit  dans  l'histoire  ; 
«  mais  cette  importance  même  des  noms  propres  vient  de 
«r  ce  qu'ils  ont  servi  de  mot  de  ralliement  pour  le  grand 
<c  nombre  qui.  en  le  prononçant,  savait  ce  qu'il  voulait  dire  et 
(c  n  'avait  pas  besoin ,  pour  le  moment,  d'une  façon  de  s'exprimer 
«  plus  exacte. . .  C'était  une  opinion  répandue  parmi  les  gens 
«  de  condition  inférieure  que  la  nouvelle  famille  royale  sortait 
«  de  la  classe  plébéienne  ;  et  cette  opinion  qui  se  conserva 
«  durant  plusieurs  siècles  ne  fut  point  nuisible  à  sa  cause'  ». 
Il  n*y  a  pour  ainsi  dire  pas  un  mot  dans  tout  ce  passage 
qui  ne  soit  une  erreur  et  ne  dénote  les  illusions  les  plus 
singulières  sur  l'état  social  du  x*  siècle.  Augustin  Thierry, 

1.  On  voit  par  cette  asserlînn  qn' \iii:n>tiii  Thierry  n'avait  qu'une 
connaissance  imparfaite  de  rhistoire  du  \*  siècle. 
S.  Cet  aveu  est  à  retenir. 
8.  JLettrti  douzième  sur  Vhitloire  de  France, 


390  BUR  LE  CHANGEUBNT  DB  DTNAftTIB       .  [App.  XI] 

selon  80D  liabitude,  a^ait  mis  son  imagination  à  la  place 
des  textes;  il  ne  s'appuyait  que  sur  des  extraits  de  Raoul 
Glaber,  d'Hugues  de  Fleury  ot  de  Jean  d'Ipres,  qu'il  in- 
terprétait à  sa  guise  ;  et  ce  qu'il  jr  a  de  plus  fort,  c'est  qu'il 
s'imaginait  quo  ces  chroniqueurs  étaient  des  témoins  con- 
temporains. La  théorie  d'Augustin  Thierry  était 'superfi- 
cielle et  fausse.  Elle  avait  donc  toutes  les  chances  d'être 
acceptée.  Aujourd'hui  même  elle  a  encore  une  vogue  qui 
n'est  pas  prés  de  passer. 

Henri  Martin  et  Michelet  Tadoptèrent  sans  contrôle, 
comme  ils  firent  de  la  plupart  des  idées  d'Augustin  Thierry. 
Guizot  lui-même  semble  être  sous  son  influence  et  ne  montre 
pas  sa  lucidité  habituelle  en  émettant  les  réflexions  sui- 
vantes :  «  L'ancienne  royauté  de  Cbarlemâgne  était  suspecte 
«  aux  anciens  officiers  de  la  couronne,  ducs,  comtes,  etc., 
c<  comme  une  puissance  sur  laquelle  ils  avaient  usurpé  et 
«  qui  avait  beaucoup  à  leur  redemander. . ,  Par  sa  nature, 
«  sou  titre,  ses  habitudes,  se;;  souvenirs,  la  royauté  car- 
«  lovingîenne  était  donc  antipathique  au  rôgime  nouveau, 
«  au  régime  féodal.  » 

«  On  s'est  étonné  de  la  facilité  que  trouva  Hugues  Oapet  à 
«  s'emparer  de  la  couronne  :  on  a«u  tort.  En  fait,  le  titre  de 
«  roi  ne  lui  conféra  aucun  pouvoir  réel  dont  ses  égaux  se 
«  pussent  alarmer  :  en  droit,  ce  titre  perdit  en  {passant  sur  sa 
«  tête  ce  qu'il  avait  encore  peureux  d'hostile  et  de  suspect... 
«  Hugues  Gapet  n'avait  point  de  souvenirs,  p')iut  de  passé, 
«  c'était  un  parvenu  en  harmonie  avec  une  société  renouvelée. 
«  Ce  fut  sa  force,  ce  qui  du  moins  rendit  sa  position  plus  facile 
«  que  celle  de  la  race  qu'il  écartait'  ». 

Les  idées  de  Guizot  ont  été  adoptées,  semble-t-il,  par 
Pardessus    En  somme,  ces  deux  écrivains  ne  font  guère  que 

1.  Hiêloire  de  la  eivilisatimi  en  France^  t.  III,  p.  280-390.  Les  allé- 
gations (le  Giii/.ot  ont  aussi  étonné  M.  Luchaîre.  Voy.  InslitutionSf  t.  f, 

ch.  I".  p.  33-3 1. 

2.  Voy.  sou  Mémoire  sur  l  oryanimtiun  judiciaire  en  tôte  du  t.  XXI 
de$  Ordonnances  des  rois  de  France^  p.  m,  vt-vn.  Cf.  Vuîtry,  Régime 
financier  de  la  France,  p.  I^i6-147;  lloutaric.  Le  réyime  féodal  {Revut 
des  questions  historiques,  t.  WUI,  p.  36'»").  Kalrkstein  (p.  'iri2-«63),  — 
Tou»  ces  auteui*s  ont  été  parlaitcment  réfutés  par  M.  Lucliaire;  Imli- 
ttttionêf  1. 1,  ch.    et  Introd.,  p.  19<31. 
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reprendre  sous  une  autre  forme  la  théorie  du  «grand  fief»  de 
Montesquieu.  Avant  M.  Luchaire*  Laferrière  TaTait  déjà 
combattue  dans  un  des  meilleurs  passages  de  son  Histoire  du 
Droit,  aujourd'hui  bien  arriérée*. 

MM.  Mourin  et  Hennebert,  auteurs  de  deux  ouvrages  plus 
que  médiocres  sur  les  Comtes  de  Paris,  ont  repris  en  ces 
derniers  temps  '  la  thèse  d^Aug.  Thierry.  Nous  ne  nous  attar- 
derons pas  à  les  citer  ni  à  les  discuter;  ce  serait  peine 
perdue.  Nous  préférons  renvoyer  aux  excellentes  critiques 
qu'en  a  faites  M.  G.  Monod".  Les  idées  d'Aug.  Thierry  ont 
encore  laissé  leurs  traces  dans  Tœuvre  si  remarquable  de 
M.  Freeman  :  La  conquête  normande.  M.  Freeman  voit 
toujours  dans  les  derniers  Carolingiens  des  représentants  de 
la  langue  et  des  tendances  teutoniques»  tandis  que  les 
Capétiens  personnifient  Télément  roman.  Il  oppose  Paris,  la 
cité  romane,  à  Laon,  la  ville  teutonique(Wc)^.  Un  autre  histo- 
rien anglais,  Patgrave,  fait  une  assimilation  saugrenue  entre, 
la  Révolution  de  1780  et  ravênemont  de  Hugues  Capet  huit 
cents  ans  auparavant.  «  La  cité  de  la  Révolution,  diC-ilr 
commence  réellement  son  histoire  par  la  première  révolution 
française*  ». 

Heureusement,  ces  théories  erronées  n*ont  pas  régné  seules 
pendant  plus  d'un  demi-siècle.  Dès  18t3â,  Varin,  dans  une 
excellente  thèse  de  doctorat,  avait  attaqué  Aug.  Thierry, 
respectueusement  mais  avec  fermeté.  Il  prit  ses  allégations 
une  à  une,  les  discuta  avec  beaucoup  de  critique  et  d'érudi- 
tion, et  n'en  laissa  rien  subsister.  Non  seulement  il  prouva 
que  «  les  Karolingiens  ne  sont  point  les  pupilles  de  la 
«  Germanie*  »,  mats  encore  il  s'attacha  à  combattre  avec 

1.  Histoire  du  Droit,  IV.  17-18. 

2.  L'ouvrage  de  iM.  Mourin  a  paru  en  1S69,  celui  de  M.  Hennebert 
en  1885. 

8.  Voy.  Revue  critique  de  1874,  t.  II,  p.  163;  Revue  hiitorique  de 

sept.-oct.  1885,  p.  223. 

4.  Norman  eonquest  of  Englandy  t.  1,  155-158,  193-194,  242-244, 
618-619,  etc. 

5.  Hietory  of  Normandy  and  Bngtand  by  sir  Francis  Palgrave,  1. 1, 

p.  282.  Komar<|uons  ici  que  Paris  n'n  joué  aucun  r61e  dans  les  événe- 
ments qui  aninnorent  la  chute  des  Carolinfçiens. 

6.  Variïi,  De  i  influence  des  questions  de  race  sous  les  derniers 
Carolingien*^  Paris,  1838,  in-8. 
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bonheur  les  idées  régnantes  qui  attribuaient  une  grande 
ioflaence  aux  questions  de  race  sur  les  événements  de  This- 
toire.  Sur  ce  point  Varin  était  en  avance  de  plus  de  cinquante 
ans  sur  les  érudits  de  France  et  d'Allemagne.  Aussi  n'eut^il 
aucun  succès.  Vingt-cinq  ans  après,  M.  OUeris  fut  amené  par 
ses  travaux  sur  Gerbert  à  examiner  la  thèse  d'Aug.  Thierry. 
Il  en  reconnut  <à  son  tour  toute  la  fausseté  et  acheva  de  la 
renverser*.  Il  montra  que,  loin  d'ôtre  le  représentant  d'un 
parti  national,' Hugues  Gapet  était  parent,  ami  et  protégé  de 
la  maison  de  Saxe 

Notons  encore  parmi  les  adversaires  d'Aug.  Thierry,  M. 
Goadet  qui  conclut  ainsi  :  '  Lors  donc  qu'on  voudra  nous 
«  montrer  en  Gaule  au  dixième  siècle  une  population  ger- 
«f  maine  dominatrice  et  une  population  indigène  qui  se  re- 
(c  lèveet  finit  par  rejeter  hors  de  son  sein  des  maîtres  abhorrés, 
V  nous  répondrons  que  les  faits  ainsi  groupés  par  masses 
«  peuvent  séduire  la  multitude,  parce  que  l'esprit  les  e'm- 
«  brasse  sans  la  moindre  peine  ;  mais  qu'en  réalité  Thistoire 
M  n'est  pas  faite  ainsi  tout  d'une  pièce  et  qu'en  particulier 
«  celle  du  dixième  siècle  ne  ressemble  en  rien  au  tableau 
«  qu'on  veut  faire  '.  » 

Mais  la  protestation  la  plus  violente  se  rencontre  chez  deux 
historiens  belges,  Warnkœnig  et  Gérard.  Ils  ne  cessent 
d'attaquer  Hugues  Capet  et,  après  avoir  rapporté  sa  partici- 
pation à  la  trahison  d'Ascelin,  prononcent  sur  son  compte  les 
paroles  suivantes  :  «  Tels  sont  les  exploits  par  lesquels  la 
«  dynastie  des  Capets  se  substitua  aux  descendants  de  Char- 
«  lemagnc.  Et  l'on  ose  dire  aux  Français  que  cette  révolution 
«  fut  le  produit  d'un  mouvement  national  ;  que  leur  histoire 
«  ne  commence  qu'à  partir  de  l'époque  glorieuse  où  la  race 
«  gaidoise  triompha  avec  Hugues  Capet  de  la  race  des  Francs. 
<r  C'est  à  un  peuple  essentiellement  brave  qu'on  représente  le 
«  plus  lâche  des  attentats  comme  un  fait  héroïque  et  le  plus 
(c  ignoble  des  usurpateurs  comme  le  chef  de  la  première 

f 

m 

1.  F.xamen  critique  ffe  la  lettre  de  M.  Attg.  Thierry  sur  l'expulsiom 
de  la  neconde  /(ynaslie  franke.  Pari.s-Clermont,  1863,  in-8  de  2S  p.  Cf. 
Œuvres  de  Gerhert,  p.  xcvii  et  529. 

2.  Examen  critique,  p.  22. 

3.  Éd.  de  Richer,  1845,  Introduction,  p.  xxxix-xux. 
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ff  dynastie  nationale*.  »  Pour  être  âpre  et  passionné,  ce  juge- 
ment n*en  a  paâ  moins  on  fonds  de  yérité.' 

En  ÂUemagno  les  idées  d'Âug.  Thierry  n'ont  pas  eu  la 
même  fortune  qu'en  France.  En  1840  Wilmans,  tout  sobre 
qu'il  est,  écrit  cependant  :  «  Allié  au  parti  lorrain-allemand, 
«  Hugues  Capet  ne  laisse  pàs  échapper  roccasion  favorable  ; 
«  il  veut  réaliser  maintenant  les  projets  formés  par  tant  de 
.  «  ses  ancêtres  sur  le  trône  de  France.  Il  n*ayait  pas  peu  con- 
'  «  tribué  en  984  à  conserver  le  trône  en  Allemagne  à  Théritier  - 
«  légitime.  Maintenant  ses  partisans  (précisément  le  parti 
«  favorable  aux  Allemands  en  Lorraine  et  en  France)  étaient 
«  fermement  décidés  à  priver  de  la  succession  Tunique  et 
«  légitime  héritier  de  la  race  Garolingienne,  Charles  de  Lor- 
«  raine,  frère  de  LotJiaire,  et  à  placer  la  couronne  sur  la  tête 
«  de  leur  puissant  protecteur,  le  comte  Hugues*.  }>  Dix  ans 
après  Wilmans,  Bûdinger  montrait  également  que,  loin  d^étre 
favorable  aux  derniers  CarolingienSt  TAllemagne  leur  était 
toat  à  fait  hostile  :  «  Les  Carolingiens  dégénérés,  avec  le  sou- 
«  venir  de  Tempire  de  leurs  ateux,  étaient  pour  TAllemagne 
fc  des  voisins  incommodes  à  la  pu  1  i  t  i que  versatile  ;  amis  inutiles 
«  en  temps  de  .paix,  foyers  d'agitations  aux  époques  trou- 
«  blées'.  »  Il  semble  que  depuis  il  y  ait  eu  une  sorte  de 
réaction:  Kalckstein  voit  presque  toujours  dans  Hugues  Capet 
un  ennemi  de  l'Allemagne,  et  il  passe  presque  sous  silence  le 
rôle  qu'elle  joua  dans  son  avènement^.  Giesebrecht  paraît 
professer  la  même  opinion  \  Néanmoins  on  peut  dire  qu'au- 
jourd'hui les  idées  d'Aug.  Thien  >  ne  sont  plus  admises  scien- 
tifiquement par  personne.  Si  nous  avons  cru  devoir  y  insister 
un  peu  longuement,  c'est  que  rien  n'est  plus  difficile  à  déra- 
ciner qu'une  erreur  historique.  Cesse-t-on  un  moment  de  la 
combattre,  elle  renaît  immédiatement. , 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  qu'en  rappelant  les  tra- 
vaux si  remarquables  de  M.  Luchaire  sur  les  Institutions  de  la 

1.  Histoire  des  Carolingiens,  t.  II,  4 15. 

2.  JahrbUcher  des  deulsehen  fieiehs  unter  Otto  IJl^  p.  47. 

'i.  Grrhcrrs...  iiofilische  Slellutig.  p.  75. 

4,  Geschichle  der  Frmzosischen  KùnigthunUy  p.  2ia,  note  1,  et  389, 
note  1. 

fi.  Getûhiehie  der  deutsehen  Kaiserseit^  S*  éd.  Leipzig,  1881, 1,  642. 
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Fraacesous  les  premiers  Capétiens.  M.  Luchaire  insiste  avec 
raison  sur  le  rôle  joué  par  TÉgliso  dans  le  changement  de 
djnastie:  «  L'aTènement  de  Hugues  Capet,  dit-il  justement, 
«  a  été  ayant  tout  un  fait  etîclésiasiique  V  »  M.  Luchaire  dé- 
montre que  les  premiers  Capétiens  n'opérèrent  tout  d'abord 
aucun  changement  dans  l'état  social  et  politique  du  pays*. 
Par  suite  l'aTènement  de  cette  dynastie  ne  fut  nullement  pro> 
voqué  par  des  causes  profondes  et  irrésistibles*. 

i.  //isloire  des  institulions  monarchiquest  de  la  i  rattce  sous  les  pre- 
miers Capétiens.  Paris,  1883,  2  vol.  in-8,  2«  éd.  1891.  Voy.  t.  I,  p.  31, 
S.  Ibid.j  t.  I,  ch.  I»',  p.  33-56.  Cf.  Introduction,  p.  19*91.  Voy. 

encore  sur  le  cliunL'tMnont  do  dynastie  les  flotix  dis.sertatioiis  .sui- 
vantes: I"  Examen  des  différentes  opinions  des  historiens  ancietus  et 
modernes  sur  l  avènement  de  Hugues  Cnpet  à  la  couronne,  2"  Di^ser- 
tation  dant  taqueUe  on  prouve  gu'ffugue»  Capet  eil  monté  sur  te  trâne 
par  une  élcrtion  léyilt'me.  ].a  jirrmièro  est  dne  à  dom  Toirifr.  la  se- 
conde à  Hallet.  Voy.  Leber,  Coll.  des  meilleurs...  traités  relatifs  à  l'hit- 
toire  de  France,  1838,  t.  17,  p.  7-48  et  49-97. 

3.  Au  moment  où  cette  élude  est  sous  presse,  lisant  l'ouvrage  de 
M.  Hdme  Clianipion.  f*fiiloxi,/i!ife  r/f  1' /fixlnirp  dr  l'ranre  (l*nris,  1882. 
in-8"),  j'y  trouve  un  judicieux  chapitre  :  a  L'aveiieuieul  des  CaptUiens  » 
(p.  107-113),  où  la  question  est  ramenée  à  ses  vraies  proportions.  La 
eonclasîonde  M.  Champion  est  celle-ci  :  «  La  victoire  >le  Hugues  Capet 
«  sur  le  dernier  Carlnvingicn  no  fut  rl!r-in<^nic  qu'un  incident  insi- 
<c  gniliaut*  la  victoire  d'une  famille,  non  celle  d'une  race  ni  d'un  prin» 
«  cipe.  » 
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Lothairey  à  la  demtuulo  <Ii'  Hugues,  duc  ries  Fruncs,  de 
(iii/bert,  comte  princi[><il  dr  /ioiirs^'Oi^^ne,  r(  du  ri>ntte  Thiband 
[de  Chartres)^  autorise  le  comte  Wildcvrc  et  ses  deii.v  /fis,  (hii 
et  iXorduin,  à  posséder,  leur  vie  durant^  dilj'crcnts  hic// s  sis  en 
liouraonne  :  c'est  à  sm'oir  :  dans  le  comte  de  iicanne 
manses  et  la  moitié  d'une  éi^lise  au  viddi^c  de  Cuasii  sur  la 
Dliciinc;  d(tns  le  comté  de  (  lia/onnaia  une  éi;^lise  entière, 
dédiée  a  saint  Loup,  situer  sur  in  même  riinere\  A  la  mort 
de  Wililevee  et  de  ses  /ils,  CCS  biens  reviendront  à  l'église  de 
Saint- JJeurry  ^ 

Copie  du  xviii»  siècle  (due  à  dom  BPT-tnd  O,  Hil»!.  iiat.  Collection 
Moreau,  t.  866,  fol.  391.  «  Extrait  des  aixliives  du  chapiti*e  métropo- 
litain de  Besançon  »  (Cf.  p.  suivante,  note  3). 

In  lioiiiiiie  sanctac  cl  m  liM^Uiat' Triniiatis.  Hlolarius,  divina 
favenlc  clemenlia  Francuiuin  vcx  cxcelieniissimus  ai(jue  sub 

1.  Saint  Loup-snr-Dhnine,  ch.-l.  de  cnnt,.  dép.  de  Saone-et-Loire, 
à  mi-chemin  entre  Beaune  et  V  erdun  sur-Saône.  —  Cttssy  a  disparu 
et  son  lenitoire  a  été  rattaché  à  celui  de  Saint-Loup.  On  voit  par  ce 
diplôme  qu'aa  x*  siècle  la  Dheune  formait  la  limite  entre  lo  Chalonnois 
et  le  Beaunois.  R<Mnarqnons  cncort'  la  forme  nl)iri:r>t-  routitatu  Cal- 
nensi.  On  prononçait  donc  déjà  «  Clialnois  »  et  non  «<  Chalonois.  »  Je 
doiâ  cette  identification  et  ce»  remarques  à  1  oblicreance  de  M.  Longnon. 

2.  Ce  diplôme  est  le  seul  acte  qui  nous  révéU^  la  fornu:  latine  du 
wmdeBeurn/.  qu'on  a  fait  wim-  faussement  de  Baldrieut,  Satnt-Beurry 
est  un  village  de  Tarr.  de  Semur  (Cote-d'Or). 
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juvenili  artalr  potcntissirmis.  Si  fiflolihiis  iiostris,  morrm  re- 
gium  servantes,  ;ili(|ii(>(i  suplcniciUmii  per  nostr-^f  inimii nit:ilis 
praecepliini  V. .  nohis  id  nd  honoris  nu^mentuni  cl  acteruitatis 
tenomus  finiiissime  proluluriini.  Quocirca  noltuni  fieri  vo- 
Inmus  sanctiic  Del  ccclosiae  fuleiihns  et  nostris,  prnosenlihus 
cl  fiiluris.  qiKilitcr  vcniciis  Iliifijo,  diix  Francoruni  ci  pone 
tolius  inip«'ni  poienUs.sinuis,  ar  (iislduTtus,  Burt^undiae  cutucs 
praocipuns,  piiinnotali  miles  llu-<»nis  lorlissimus,  cl  cornes 
Telboldus,  aoster  per  omnia  fidelis  eximius,  noslrani  expelie- 
rinl  eelsiludinoin  ac  suldimitalis  nosti-ae  di^milatem,  obnixe 
poslulaules,  ut  WilliMCo  [su  ]  et  filiis  ejus,  Wûloni  seilicel  cl 
Norduino,  de  rébus  sois  bona  quibusckim  in  pago  Burgundiae 
manentibus  immunîtatîs  praeceplum  fieri  dignaramur';  quae 
res  suDt  in  pago  ihirgundiae,  ut  diximus,  s«u  in  villa  Cussia«o 
super  flnmen  Diunae,  videlicet  XVHT.  mans[î]  et  oocics[ia]  dj- 
midia  in  oomttatu  Belnenai,  cum  inte^rra  alia  ecclesia  in  comî' 
tato  Calnensi,  in  bonore  sancti  Lupi  dicata,  soper  notatum 
flnvium  sila.  Quorum  petitionibus  aures  nostrae  serenitatis  ap* 
ponentes,  regium  morem  servantes,  hoc  praeceptum  relati 
fieri  jttssimus,  et  devoti  largissima  pîetale  firmavimos  ;  ea  sci- 
licet  mione  ut  jamdicius  cornes  Wildeveo  {sicy  et  ejus  duo 
filii,  Wido  et  Norduious,  in  vita  sua  habeant  et  possideant, 
ac  post  illorum  vitae  cursum  ad  praefatam  basilicam  sancti 
Botricii*  otnnia  redeani.  Ut  autcm  haec  praeeepti  scrtptio  fir- 
niîor  ei  rcdil)itior  habeatur  alque  ab  omnibus*  futuris  lempo- 
•  nbus,  diligcntius  conservetur«  propria  manu  sulilerfirraavimus 
et  annulii  iiosiri  impressione  insigniri  jussimus. 
Signum  Hloth»rii  (monogramme)  Franoorum  r^is  glorio* 

1.  Il  y  a  un  mot  passe  tel  que  «  conferiaius.  » 

2,  I^T  phrase  est  visiblement  tronquée. 

.1.  «  Supra  lejritur  Witlinen.  sed  vetiistate  scripturae  id  eontingit 
«  liacc  lîonmus  {'iuen?iriii  r-ii  ).  i>  (  Xotf  An  copiste.)  Ce  Crin^nar»!  est  un 
chantre  qui  vers  l'année  I6uu  fit  un  cartulaire  du  chapitre  métropo- 
litain de  Besançon,  qni  contient  des  documents  allant  de  8S4  à  1450. 
(Voy.  0>ll.  Morenu.  t.  866,  fol.  365.)  Malgré  la  mention  «  Extrait  des 
arcliives  du  chapitre  métroj)olitain  de  Besançon  »,  cette  note  me  fnit 
croire  que  la  copie  do  Dora  Hertod  est  prise  sur  le  Cartulaire  de 
Goénard. 

A  Cr-st  In  ]ireTnir-'re  foi?  qno  mite  .■'n:!i-<r  r»*t  mentionnée  dans  cette 
copie,  preuve  évidente  que  celle-ci  est  incomplète. 
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sissimi  («  un  sceau  en  pâte  portant  une  tête,  à  Tentour  œs 

mots  :  fflotkarius  Francorum  rex  »). 

Wido  canceilarius  ad  vioem  Artoidi  archiepiscopi  summi^ue 
eanceUarii  recognovi. 

Actum  Parisiuca  ui-l>e,  anno  I.  régnante  gloriosissimo  rege 
Ulothario,  iudîctione  XIII  \ 

2.  —  963,  26  mars  ou  1"'  avril.  — Saiot^Médard  de  Soissons. 

/vt'  ro/Hff  Herbert,  dbhé  île  Saint- Médard  de  Soissons^  per- 
met Il  Hernier,  abbe  d' Hoiiif>lii'res,  d'acquérir  u  pri.v  d'nrf^ent 
de  son  frère  Albert,  et  de  Manger,  s'assal  de  eelm-ci,  detuc 
manses  de  terre  sis  au  s^illage  de  Huoiii^nt/  en  \'er/nundois*, 
sons  la  potcstas  de  Saint-Médard,  mo  yeiuKint  un  cens  annuel 
Je  dou  ze  deniers  payables  à  la  Saint~Scbastien  {20  Janvier), 
à  i  autel  de  mini  Médard. 

Copie  du  xvii«  siècle,  Cartulaire  d'Homblîères,  Bibl.  nat.  ms.  lat. 
11911,  fol.  18. 

Pablié  par  Colliette,  Histoire  du  Vermandois,  î,  571-572,  d'après  an 
second  carttilairc  du  xvii"  siècle,  actupllnnent  aux  archives  de  l'Aisne 
(H,  5S»),  qui  présente  de  nombreuses  et  importante:!  variantes  avec 
celui  de  la  Bibl.  nat. 

In  nomine  aanctae  et  individuae  Trinitatis.  Heribertus  Deî 
miserioordia  cornes  et  abbas.  Notom  sît  universis  sanctae  ma- 
tris  ecdesiae  filiis,  lam  praesentibusquam  futuris,  quod  accessit 
ad  nos  Berneras,  abbas  oellae  Humolariensis,  postulans  ut 
duos  mansos  de  terra  ex  potestate  Sancli  Medardi,  qoac  in 
pago  Vermandensi  in  villa  quae  dicitur  Ruminiacus,  ex  bene* 
ficio  fratris  mei  comitis  Adalberti,  liceret  sibi  ab  eodem  fratre 

1.  Flodoard  nous  apprend,  dans  ses  Annalei^  que  Lothaire  se  rendit 
à  Paris  au})rèb  di;  Hugurs  Ir  nivind  à  Pfwpics  955(15  avril).  Il  t-st  donc 
fort  probable  que  le  présent  di])tonie  a  été  donné  à  cette  date  du 
IS  avril  ou  peu  après.  L'unique  copie  de  ce  diplôme  étant  défectueuse 
et  incomplète,  je  ne  suis  pas  sûr  de  l'exactitude  de  Tanalyse.  Bien  que 
l'acte  soit  qualifié  dans  l'exposé  immurn'talis  praereptum,  rien  n'y 
révèle  l'immunité.  J'y  verrais  plutôt  la  contirtnaiion  d'un  acte  de  pré- 
caire entre  Tégllse  de  Saint-Beurry  et  le  comte  Wildevée. 

2.  Rumigny,  Aisne,  est  à  9  kil.  N.^.  de  La  Fère. 
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nostro  et  ab  ejus  fideli  Madalgerio,  qoi  eam  tenebaC,  pecunia, 
scilicet  de  thesauro  Sanctae  Mariae,  redîmere  ad  opus  Sanctae 
Mariae  et  Sanctae  Hunegondisi  in  usibiis  monaclionim  cellae 
Homolaneosis;  ea  scilicet  rattone  ut,  pro  eadem  terra,  uno- 
qaoque  anno,  ad  altarc  saneii  Medardî  XII.  tlenarîos  in  festi- 
vitate  sancti  Sebasliani  persolvant,  et  predictam  lerram  jnre 
qaieto  in  perpétua  m  possideant.  [Deindc  rccipiat  ecclesia  nos- 
tra  res  suas,  non  forte  roonacbi  Humolarieosis  a  monachîs 
Sancti  Meclardi,  aat  cbaritatis  gratia,  aat  niajori  ccdsu  impe- 
trare  valuerini  ut  prac<lictam  lon-ani  diutius  possideant]'.  Nos 
vero,  rem  subtiiius  allcnilentes,  et  boc  unde  prius  niliil  habe- 
banius  et  corum  necessilati,  ecclesîae  sancti  Mcdardi  iitililati 
consulcrc  (k'crevimus.  ut  jiixta  illutl  apnsioli  :  «  altci-  alterius 
oncra  portale  »,  ipsi  iialM'iini  ()ti;ilt'nu  iiti(|iie  consoliUioiieni  el 
aliari  sjincli  Medanli  prnrdicti  lespcc-lus  tlcU'irciit  lionuirm. 
id  quod  pcl<'I):il.  cuin  coumIio  titicliiini  nosironmi,  libeiiler 
fieri  eonccs>rnuis  et  presenlem  ciuilKiin  tiicerc  jussimus.  l'nde 
si  quis  sncccssoruni  nosirorum,  quod  minime  iulurum  cre- 
diuius,  liujus  cunscnplinni.s  authorilatem  iiiltingere  tentaverit, 
iram  (•niiiipoteiilis  Dcî  ineurral  el,  fidelium  judicio  conviclus, 
X.  auii  lil)ia.s  txsolval  cl  tjuixl  iade  rcpelil  ncquaquani  obli- 
neal,  sed  presens  conçcssio  slahilis  inconvulsa  permaneal.  — 
Aciuiu  in  cocnoliio  sanctorum  iMedardi  el  Sehasiiani  sub  die 
I.kal.  aprilift',  anno  Incarnationis  dominicaè  003,  vc»ui  autem 
Lotharii.....'. 

Signum  Lotbarii  r<^is.  S.  Heriberti  qui  hoc  scriptam  fieri 
jua9it\  S.  Fuiquioi  decani.  S.  Rodulfi.  S.  item  RodolB.  S. 
Evrardi.  S.  Gausmari.  S.  Leudonis.  S.  Feroldi.  S.  Herme- 
ranni.  S.  Erchemboldi.  S.  Ricboldi.  S«  Acbardi.  S.  Walonis. 
S.  Hugonis.  S.  Rodulfi.  S.  Raîoardi.  S.  Bosonîs.  S.  Teubodi. 
S.  item  Bosonis.  S.  Rodulfi.  S.  Roberti.  S.  Evrardi. 

Amalvuinns  cancellarius  scripsit  et  subscripsit. 


1'.  Cette  phrase  incompréhensible  est  omise  par  ColKette. 

2.  CoUietto  :  septimo  mlrndns  Aj)n'li'.<. 

3.  Coliiette  :  regni  aulem  Lolharii  régis  decimo. 

4.  Les  souscriptions  de  Lothaire  et  ^d'Herbert  manquent  dans 
Cdlîette. 
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8.  —  967,  5  mai.  —  Saint- Waast  d'Arras. 

Le  roi  Lothaire  confirme  le*  donation*  faite*  à  Vahbaye  de 
SaitU'Pierre  de  Gand  par  le  feu  comte  Arnoul  de  Flandre  et 
par  ton  eouein  Baudoin,  et  accorde  VimmutUté  à  l'abbé 
Womar  et  aux  morne»  de  Saint'Pierre. 

A  Original  scellé,  hauteur  692  millim.,  largeur  625  luillim.  Archives 
du  royaume  de  Belgique  à  Braxeile».  Acquis  de  M.  Cremmery-Coacke 
en  septembre  1882. 

B  Copie  du  xnii*  siècle  (Dom  Grenier),  Bibl.  nat.,  Coll.  Moreau,  X, 
fol.  120.  D*api«8  A. 

Ce  diplôme  sous  cette  forme  est  inrdit.  Il  a  été  souvent  confondu 
avec  nn  diplôme  de  même  date  pour  Saint  liavon  de  Cand  avec  lequel 
il  présente  des  ressemblances  frappantes  de  fond  et  de  forme.  La  dis- 
easrion  des  rapporta  de  ce  diplôme  avec  d'autres  actes  similaires  est 
•Mes  longue  et  trouvera  place  dans  le  Catatogwdê*  Acte*  <le«M«tw- 
raùudeta  France  de  8iO  à  9H7,  actuellement  en  préparation.  Conten- 
tona-DOus  de  dire  que  l'authenticité  du  présent  acte  est  inattaquable. 

DOMINE  SANCTK  ET  i?iDIVIDUK  TrIMTATIS.  LoTHARIL'S  GRATIÀ 
Dbi  KKX.  Si  RA  QUR  fidèles  NOSTRI  I>R0  STATl'  ET  UTILITATE  AECCLB- 
SIARL'M  ly  LOCIS  SIBI    TOMMISSIS   STATLElllM,  NOSTRIS  CONFIRMAMES 

EDicTis,  I  ^  lioc  iiohis  procui  liuhio ;hI  aplacrnam  l)f'alitutliiicni  l'L 
tolius  regtii  u  Deo  nobis  commissi  Uiu  l;mi  nuuisurum  essr  cic- 
(limtis.  el  rclribnlorem  Deuin  exiude  in  fuluro  habere  coiili- 
(lirniKs.  I-ritur  notnm  sïi  onuiiLus  tam  pi csentilius  qunm  et 
fiiluris  saaclae  matn.s  ccclesiae  filiis,  quod  jam  nuptr,  anno 
videlicct  I  '  regni  nostri  .X'"".;  iudictione  .VI.,  venerabilis 
Cornes  AnnuLFUs,  nosier  videlicet  consanguineus  et  regui  nostri 
marebio  nobilissimas,  nostram  adîens  excellentiam,  humilîter 
petient,  ot  qooddam  monasierium  in  hongre  beatorum  Apos- 
tolorum  Parai  et  Pauli  oonstructum,  sitam  super  fluvium 
Scaldum,  quod  aotiqoitus  |  *  vocatum  est  Blandîninm,  pro 
cavcndo  ejasdem  coenobii  futuro  periculo  et  monastîcç  reli- 
gîonis  vigore  inibi  perpétua (iter  oorroborando,  nostrç  auctori- 
tatis  praecepto-  moniremas»  Cujus  peticioni  iibenter  assensum 
toDC  prçbuimas  et  statuimus  ut  idem  monasterium,  cum  Dei 
aaxilio  a  predicto  veaerobilî  |  '  AanuLFO  muitis  opibus  nobili* 
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tatum  et  in  melius  exaltalum,  ju\ta  cjusdem  loci  scripu  et 
regalia  prccepla  et  aposlolici  privîlegii  décréta,  in  ordine  mo- 
Dastico  sub  regularî  disciplina  rcs  suas  quiete  possiderei,  sive 
eas  quas  vcDerabiUs  cornes  Artiul^us  de  sua  propria  faereditate 
pro  Dei  amore  et  animv  su  y  {  *  reiributione  necDon  el  patrb 
ae  matris  soae,  uxorisque  ac  filiorum  absolu tîone  eidem  coq* 
tradîderat,  sive  illas  qoas  antiquitus  pia  fidelium  largitione  ' 
posséderai;  decernentes  quoque  et  regia  auctontate  cum  omni 
împerio  precipieutes  ut  prefato  monasterio  de  rébus  suis  ali* 
quod  dispendiuœ  nemo  unquBin  inferre  |  ^  presumeret,  neqoe 
ad  dotniDinm,  sive  prioratum»  ejusdem  loci  aliquis  tjrrannîca 
usurpatione  ascenderet,>5ive  pro  generis  nobililatef  sive  turpïs 
lucri  illicita  largUione;  sed,  secundum  beati  patris  Bbnboicti 
regulam,  ibiabl>as  constilueretur,  et  coostitotus  légitima  potes- 
tate  utcretnr.  |  *  lllarum  vcro  nomina  rcrum  liaecsuDt:  îd  est 
iiiprimis  a  portu  GandeiKsi  sccus  Scaldum  fluviuin  usque  Seo- 
varingabem,  et  exinde  in  directum  usque  Legiam  in  looo  qui 
dicitnr  Àfstia,  iterumque  secus  eundem  fluvium  Legiam  usque 
ad  predietum  porium.  In  ipso  quoque  portu  omnes  mansiooiies 
cum  (;cclesîa  |  *  in  eo  sita;  extra  portum  quoque  secundum 
ambitum  prel'alorum  duoruni  lluminum  necnon  et  çcclesia  in 
Afsna  et  rcclesia  de  Thisia  et  in  Sikinfjclirm  mnnsnni  .î.  la 
pago  vcro  l'iaiidrinse,  MiMciia  et  Ciinihcscura  et  terra  \u\- 
gangi.  In  jiaj^o  Mempisco,  l'Iiuringehein  ;  in  Sumeringeliem 
mansuni  .1.  In  Hainaco  paj,'o,  |  "  super  Iluviiini  Seva  villas 
(lua-,  J)uU*iaca  aique  Niella.  In  paio^o  <leMi(|ue  I5i aeliantinse, 
m  loco  «jui  vocaUir  Mella,  ecclesia  .1.,  eutn  ajipendiciKs  terris, 
et  in  Oilna  mausuni  unum  super  iluviiini  Sealdum,  el  in 
Letha  oiansnm  .1.:  in  pa^o  Wasiç  villa  dicta  Tliemsica  super 
ripani  Scaldi  otniu  iute^rilate  ;  el  liocholt  cum  omnibus 
appendicliis.  |  "  Haecigitur,  pia  fidelium  largitione,  locus  pre« 
dictas  antiquitus  dinoscitur  possedisse.  Quae  vero  infra  conti-» 
nentor  prefatas  venenbilis  cornes  ex  propria  liereditate  con- 
cessîsse,  id  est  :  in  Flandris,  medietàtem  fisci  qui  voeatur 
Snellingehem,  de  fis<w  Wanebrogge  .X.  mansos  id  loco  nuo- 
eupaote  |  Bugginsela.  In  pago.  Karabantinse  villa  Canphin 
et  iu  Bracbanto,  Idengeliem  mansum  .1.  cum  çcclesia.  Nunc 
vero,  jam  itlo  ab  bac  luce  sublato,  et  ad  superos,  ut  eredimua, 
transvecto,  el  in  jamdicto  coenobio,  in  quo  scîlicel  jamdudum 
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luinuhitiis  rcMjiiirscit  pater  matcique  insius,  vcncr.ibilitei  cum 
j  ''coiijii}»e  sua  sepulio,  lialduinus  iiusier  ejiis([iic  coiisanjçui- 
neu.<^,  nuliiciusqnp  ArmiHi  piieri,  Hlit  lUildiiini  iilii  Arnulii 
Majoi'is,  me  picsmio  uc  niaUi*  lr;iiii'(|ut;  cnco,  promplo  vnluii- 
lalis  aii'cclu,  quasil;mi  res  lierc(!it:ilis  ipsius  domint  sui,  jjredicti 
Arnulfi,  oI)  reniedium  nniiuaiuin  domint  <'t  dominy  suf, 
I  "  predîclocoenobio conuilit.  Quariim  liecsunl  noiiiina:  Wale- 
liem  cum  suis  appenditiis,  id  est  liucuigelieni,  Merehage,  Locm, 
Uuika,  Fiiriugelicm,  Moriugclicm,  Ostreiieiu,  cum  pralis»  silvis 
et  rarinariis  et  cgimlMs;  et  villam  quoque  Afsna  reddidit  evin 
silvola  Haslo«l,  pratuinc|ae  sibî  adjacentem,  nomine  |  ''  Btadra* 
mercs,  et  simîliter  lerram  in  Alta  Ripa  cumçcclesia,  viHamqoe 
Cnimbrugge  cam  omoî  inte^^ritate  et  terram  in  Wîldîs.  Non- 
Dalla  etîam  proprîe  kereditatîs  idem  coosangaiaeas  noster 
Balduinas,  ob  animae  suae  sed  et  ejusdem  domini  et  domînae 
I  *'saaesalvatioTtem,60inniemorato,  felîci  monere,  contradidit 
eoenûbio.  Quarum  faaec  sant  Domina  :  Beverna  in  pago  Cur- 
tracinse  super  flaviom  Legia,  et  atia  Beverna  cum  aecclesia  et 
Handetingehem,  et  Teppingehem,  et  ThraMaldingehem  cnm 
aecclesia  |  *'et  Stcnl>ccca,  et  Tatingehem  cum  aecclesia,  et  Pot' 
tingehem  secus  (liiviolum  Pive,  rt  forestum  Mclluda  iibi  pos- 
sunt  saginari  mille  porci,  et  Sau^ele  ubi  quadrigenti  [sic)^  et 
Frigelingeiiem  quam  vcndidii  ci  abba,  oi  in  foresto  Feret,  ftilvam 
juxta  Attviolam  |  '*  Fista  ubi  CCCC".  His  crgo,  omnibus  con* 
latis,  nostram  adiit  cxcellentiam,  petcns  baec  quoque  cl  quae 
vidtdicel  et  domini  stii  vel  qnnr  tic  proprii  juris  conlradiderat 
bercdilaU',  iiostrae auclorilatis  corrohoiiiri  impcrio.  |  "Nnsvcro 
eju»  ndiiloininus  annucntcs  salubernnnt.s  pcticiotiilius,  inter- 
vcntu  etiam  dilcctç  mati'is  nostrae  Gerbcrgae,  scd  cl  amabilis 
conjugis  nostrne  IIenimf»o,  itlm>^  Dec  dignam  adimplevimus 
postulalioiiom  ;  precaveiii('S(|iie  |  '  anliqui  liostis  insiflias  (|ui- 
bus  scrvoiuni  [)(  i  quietetn  coiiiui l>a»e  et  mulliforuii  callidi- 
late  molestan  tiiiiinr.  revcrciido  ahbati  VVotiuirc»,  H  ejiisdem 
loci  iialrdjus,  liauc  lui.straL-  auclonlaliï»  Lutcluiii  contra  vciilurae 
perturbationis  j  *'jacula  oppuncndam  conccssimus,  vidclicel 
ut  predicto  abbati  cjusque  fratribus  de  rébus  prelibati  ioei 
Quitus  sçcuiarinm,  sivc  ctericorum,  sive  latcorum,  non  quilibet 
princep»,  vim  aliquam  inférât,  nuliusque  judcx  publicus,  nec 
quislibet  (  "  ex  judiciaria  potestate,  in  aecclesias  aut  loca,  vel 
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agros,  seu  reliquas  possessiones  memorati  coeuobii,  quod  mo- 
derno  tempore,  infra  tlicioiieni  iinpeiii  iiostri,  juste  et  rationa- 
biliter  possidn,  vel  ea  (jue  (U'inccps  in  jure  ipsius  loci  voluerit 
(livina  |  *' pi<'Uis  luit^cn,  a<l  causns  au<ilcntl.i^  vol  freda  aiil  tri- 
buta  cxigcnda,  vcl  mansiones  aut  paradas  faciendâs,  aut  fide- 
jussorcs  tollendos,  aut  iiomincs  ejusdem  monasteriî,  tam 
ingenuos  quam  servos,  super  temm  ipsius  comroa-  |  "^nentes, 
absqoe  abbatis  jussu,  distringendos,  vel  nlhs  redibitiones  aqt 
ilHeitas  oocasiones  requîreadas,  nostris  et  futuris  temporibas 
ingredi  valeat,  vel  ea  qoae  supra  memqrata  sont,  peaitus  eii* 
gère  présumai  |  *  nec  de  ordinationibus  monasterii  suî,  niai  ab 
eo  rogatus,  secundum  regulam  sancti  Beuedtelii  se  quisquam 
intermittat.  Qnieto  itaque  jure,  cuncla  quae  possident  et  quae, 
Deo  auxiliaute,  adqnisituri  siveadepturisunt  |  **  usibus  eorum 
deserviant;  quatinus absque  penuria,  tam  pro  anima  veoerabilis 
Amolfi,  quam  etiam  pro  totiusregoî  nostri  qoieteet  utilitate, 
divinîs  laudibUs  incubantes,  Domini  clementiam  exorcnt. 
I  "  Quisquis  igitur  contra  bujus  nostre  prcccptionis  munimen, 
(juod  minime  futarum  credimus,  aiiquid  sinistrum  molitus 
i'uerit,  primo  omnipotentis  Dei  iram  incurrat  et,  judîcio  fide* 
liom  convictus,  |  ^'reatussui  poenam  exsolvens,  ccntum  anri 
librns  coactus  prcdicto  monàsterio  reddat,  et  quod  ilUcite  lem* 
lavit  fruâireiur  et  inane  fiât*  Ët  Ut  fîrmius  maneat  inconvul- 
sumque  scrvclur,  |  hoc  ei  preceptum  fieri  jossimus  et  anulo 
Qostri  palatii  suptcrfirriiantes  jussîmus  insigniri. 

Sir.NfM  noMM  r.orH.vriii  i  }fnn()i;r .]  r.LnniosissiMi  iîE(;i.s. 

GbZO  NOTARIl  s,    AI)    VICEM  DOIWNI  OoKLAlCI   ARCHIE l'ISrolM  SUM- 

MiQfF.  câNCBLi.Aitii,  it Kccx ;\oviT  ET  .si;nscRii»si I .  'Sredti  pfftqnè 
sur  la  ruche  ;  cire  blanchâtre,  recouverte  d'une  coloration 
brune) . 

Dalum  III.  non.  mai.  rct^niantc  cionino  Lutiiano  anno  XII., 
indtctione  X.  Aclum  Nobiliaco.  Féliciter. 


4.  ^  9^1.  _  Senlis. 

Hugues  Capet  confirme  t abandon  fait  par  son  panai  Yves 
à  Vabbaye  d'Hombfières  de  dix  mantes  déserts  sis  au  village  de 
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Chavigny  en  Vennamlois,  moyennant  un  cens  annuel  de  douze 
sous  ptufoble  à  la  Saini  Rémy  {i*'  octobre). 

Copie  du  \vn«  siècle.  Cartuiaire  d'Uomblières,  Bibl.  nat.,  ma.  lat. 
1391 1,  fol.  14. 

In  nomioe  aanctae  et  individnae  Trîoitatis.  Ego  Hugo,  Dei 
gratit  eomes  et  dax  FraQCorain.  Notnm  sit  norvenis  sanetae 
matris  eeclesiae  filiïs,  tam  praeseatibus  quam  faturis,  qnod 
monacht  es  cella  Mumolariensi,  quae,  in  honore  sanctae 
Mariae  eonstrocta,  siCa  est  in  page  Vermandensi,  acoessernnt 
ad  Yvonem,  Sdelem  nostrnm,  et  venerabilem  conjugem  ejus 
Geilam,  interpellantes  eos  super  qaadam  terra  ex  beneficio 
ejus,  quae  în  praedicio  pago  jacet,  in  villa  scilicet  quae  dicitur 
Cauuîntaeus  *,  ut  îllam,  sub  censu  constituto,  ad  praedictum 
monasterinm  daret,  eo  videli<^  ut  annis  singulis  conatitutum 
censum  in  festivitate  aancti  Remigti  solverent,  et  ipsam  terrain 
Jnre  quieto  poaaiderent.  Sunt  autcm  ex  eadcm  terra,  nt  ferunt, 
decem  mansiex  maxima  prie  iimiili  sylva  niiricis  et  fmtectis 
operta;  census  vero  sunt  soUdi  Xli.  Unde  praedicii  monacbi, 
eut»  aasensu  fidelium  nostrorum  Yvonts  patris  et  Yvonis  filiî 
«xorumqieeoruni,  nostram  magulficentiamadenntes,  petierunt 
ut  eis  supra  hoc  negotio  cliartam  fecisse  juî)ercm,  el  manu 
propria  firmarem;  qualenus  «îi  fjuîd  eaiiflem  tcrram  proprio 
lal)ore  vcl  svK;im  eillrpantlo.  vcl  phintando,  vcl  îicilifr  ando. 
immeliorart-  potueniit.  ucino  aiideal  pi  (  scnictn  conslituiiuncni 
canino  dente  rodere,  vel  aliquam  molcsii:im  pro  lioc  ipso  prae- 
dicii*; monncfiis  incutere.  Illorura  pelilioni  libeiiter  assensum 
praebui  et  prcsentem  chariani  fieri  jussi  el  niauii  propria  lii- 
mavi.  Si  quis  vero  succcssonitii  nostrorum,  quod  mmiinc 
fulurura  credimus,  prescnLum  can'^liluliotioin,  caeca  cnpidilate 
permotus,  deslriiere  tcntaverit,  in[)nriiis  onimpuioulis Dci  iraia 
incurrat,  tlciiide  rCj^iu  lisco  ûd  auri  libras  persolvat,  el  quod 
repctitur  nequaquam  ol>tincat. 

Actum  iu  castre  Sylvanectensi,  anno  Ineamationis  donii« 
nicae  981,  Lothario  régnante  anno  27. 

Signum  gloriosi  llugonis  duels  f .  Signum  A.dlaidis  nxoris 


1.  Chavigny,  .\Unc,  arr.  et  cant.  de  Saissons  (7  kil.). 
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ejus.  h.  Koherli  filii  ipsius.  S.  Vvonis  vasalli.  S.  Gcii  u-  uxoris 
ejus.  S.  Yvonis  filii  ipsiu.s.  S.  Burclianli  vasalli.  S.  Gcrilmi 
vasalli.  S.  Gerelmi  filii  ejus. 

5.  ^  d88f  janvier. 

La  comtéitfe  Aidegarde  (femme  d'Arnaud  Manzer,  vicomte 
d*Angouféme)  JaU  don  à  i'abbaye  Notre-Dame  de  Noaiflé  de 
ses  alleux  sin  dane  ta  vignerie  de  Niort. 

Copie  du  xviii*  siècle,  Hîbl.  nat..  Collection  Moreau«  tome  XIV,  fol. 
602;  avec  cetu-  note  :  «  L'original  de  cette  charte  est  dans  les  archives 
c  de  M.  l'abbé  de  Noaillé,  layette  XI.  L'écriture  est  du  temps  de  sa 
«  date.  » 

Dum  in  hoc  seeulo  unusquisque  homo  aut  femina  vacat 
arintrio,  oportnt  ut  de  reiius  sibi  adquisitis  talileragere  valeat 
qualiler  in  fuluro  aeternae  vitae  meieaiur  pcrcipcte.  Qua- 
propicr  ego,  in  Dei  nominc,  Aldcf^ardis  complissa,  iraciavi  de 
Doi  timoré  cl  aelcrna  relrihiitione,  et  pro  rcmedio  animac  Kn- 
deloni  jfcnitnt  i  rnco  rt  anima  Sciic;;undis  <,'enitrici  nua,  sou  cl 
pro  anima  Ailicrii  \  i(  t  comiiis,  el  anini:»  Arnaldî  coimiis,  ut 
milu  ff  dits  piuh  Doiiunus  in  tihlina  die  m:i£;;ni  Jiulic-ii  >t'niani 
trihuere  di^'iictur.  Idcirco  ut  alodeai  mcum,  qui  «  st  siiu^  tn 
IViorlense  juxta  coclosiam  Sancti  (îaudentii,  unum  iur:irn  nd 
mansion^ni  lacicndam  et,  in  alio  loco,  que  vocalur  llihercxs, 
supt'i  iilvoum  Severe,  juctos  duos  de  pralis;  et  sunt  circum- 
eincfi  (le  ioi;i>  parfo'-  de  ipsa  liereditait cl  iu  Icrliu  loco  juc- 
luni  iiuuni  tle  siiu  .i  tu  montem  Sancti  Aliraxii,  et  est  circum- 
cinctus  de  duubus  partihus  vincas  Galherti.  liée  omnias  res 
superius  noniinaïas  suul  ia  vicaria  Niorlcnsc;  el  Irado,  dooo, 
transfundo  cl  de  mca  potestale  in  vestra  trado  domi&atione, 
€t  in  oblalione  perpétua,  pro  remedio  animarum  nostrarum« 
ad  cocnobium  sauctac  Dei  geoitricis  sempcrcjue  virginis  Mariae 
Nobiliacensis,  cjui  est  constructus  in  honore  beati  Hylariî 
summi  pontîficis  et  sancti  Joniani  confessons  Christi,  ubi  preessc 
digooscîtur  dompnos  Pnlco  abba,  sub  cujus  r^imine  mona* 
chorum  Deo  servtre  studenl.  Per  banc  oessionis  cpistolam  ad 
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abendum  ddegavimns  perpetualiter  r«inan<»t,  oemine  eootra* 
dioeote.  Ulut  etiam  Dobis  plaçait  inserere  ut  si  aliqua  intro- 
mîssa  persona  fuerit  qui  contra  banc  donationcm  ulla  calumnia 
promovere  voluerît,  et  si  non  se  correxerii,  aut  a  stia  mala 
voluniate  non  drclinavcrit,  inprimis  iram  Dei  omuipoteiitis 
incnmt,  et  prefole  illibntcque  viri^înis  Marie,  nccnon  et  l>ea- 
torum  confejïsorum  Hylarii  pootificis  tt  sancti  Pétri  aposlolo- 
mmprincipis,  et  abni  uostri  domnî  JuDiani,  seu  cum  omnium 
sanctorum  Oei)  et  a  eoosorUo  sanctorum  angelorum  sit  se> 
gregatus,  et  tn  penalibus  flammis  Géhenne  ignîs  cum  Datlian, 
Cliore  et  AÎ)iron,  quos  terra  vivos  depjlutivit,  din  cruciatus 
peimaneal;  in  exitum  vero  sui  anima  (jUO(|uc  sua  Diaholus 
rapiat.  in  iiilernalihu.s  claustris  cwm  î^piritilius  imimindis  sine 
fine  jui^itcreum  illis  perseverel  in  iriu-bns  et  iirnhrr  nuirlis. 
Ilec  aulem  cessio.  Domino  auxiliaiite,  oinni  toniporc  iiuon- 
vulsa  valeat  pcnlmarc  cum  stipnlationo  suhnixa,  manu  mea 
propiia  ^ui>ter^irnlilvi,  et  posl  nie  noi>ilium  virorum  ad  corro- 
lioraudum  tradidi. 

wSignuni  Aldci^ardis  t?()mpiissa,  qui  liane  donationcm  (ieri 
rogavit.  S.  Gisleberii  episcopi.  S.  (iuoslVcdi  clerici.  S,  Guaze- 
lini  clerici.  S.  Girlierti  archidiaconi.  S.  Landrîci  vicarii.  S. 
Kadelînî  vicarii  deMetulo.  S,  ...melli  vîcariif  S.  Aigoni.  S. 
Lanijerti  praepositi. 

Data  tn  mense  januario,  t  cj^nante  aano  primo  Rotberto  rege. 


6.      987,  25  août.  —  Orléans. 

Le  roi  /fugues  Capet  à  ia  demande  d'Amaury,  obhé  de 
Saint-MesniiHy  renoiwelie  an  diplôme  du  roi  Chartes  le  Chauve 
en  faveur  de  cette  abbaye. 

A  Copie  envoyée  par  D<>m  Grenier  le  27  mars  Î764.  «  Pris  sur  le 
<f  Cartid.  <lo  Saint-Mosmin,  fol.  Il  v«,  carta  4».  «  Bibl.  nat.,  Collection 
Moreau,  t.  XIV,  fol.  '  r*. 

B  Copie  (trontiuée)  Je  GaigiiièrcK.  Dibl.  nat.,  vas.  lut.  5â20,  lui.  58, 
d'après  «  le  Cartulaire  de  Saint-Meitmin  de  Mici  fait  en  1270.  » 

Publié  par  Du  Bouchet,  Origim*  dt  la  Maison  de  France^  Preuves, 
p.  830. 
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In  Domine  «anete  «t  îodividue  Trinilatû.  UVGO'  gratta 
Dei  rei.  Quiconque  régie  dignitaiis  culmiDo  efferri  desiderat, 

merito  eum  prc  oculîs  sempcr  hahere  riclu  t  cnjiis  j»raU*a  pre- 
ferlur.  Ij:»itur  noverit  omnium  sanclc  Dei  cccicsie  liclclium  et 
nostroriim  fam  prcsrnîiuin  quam  fulurorum  solcrlia,  quia  nos 
rcs  eccIcsKii  uni  plus  quani  omnes  vite  nostre  ariiis  tulari  atquc 
auj(mrnt;iri  t;au(l(  mus.  lînrle  cuucli.s  iiosiiis  fi(lt'li|tn'>.  picscu- 
libus  nt<]U('  tulnns  rxitiim  fieri  volumus  tjuia,  veuicns  quidam 
vcncrabilis  abhas  a  nionastcrif»  Sancli  Mn:iimi,  numine  Amal- 
ricuS|  necnon  etiam  liaties  ejuvcltin  ceunîiii,  inuotuerunt 
Serenîtati  iiosiiat- qualiui  Kaiolus-  Au^^usius  pixctptum  régie 
autiiDiilalKs  fuit'm  lovo  conlulciil  v\  parle  lluvii  Lij^ciili;  que 
videlicet  pars  incipil  a  (arinario  Dromedanni  <  t,  iltcuirc  JKs  pcr 
ripam  sancti  H^larii,  ia  fiuvium  Legeris  iiilluil.  Quud  videlicet 
preceptum  nostris  oblutiLus  oQerentes,  pctierunt  idem  coufir- 
mandom  ;  însnper  obnixe  petentes,  ut  ex  ea  parte  supradîcti 
fluminift,  que  noliis  ex  ratione  fisci,  videlicet  comitatus,  coa- 
ti agebat,  pro  remédie  anime  nostre,  aliqoid  soperadderemus. 
Quod  salubre  judicantes,  cnm  coosilio  obtimalum  nostro* 
ru  m,  ooncessimus  eis  nnam  per  sîngulas  helxiomadas  diem  et 
noctem  per  toum  aquam  nostri  juris,  ut  libère  eam  perlus- 
trent  quolibet  modo  piscationis;  quatenus  eis  pro  nobis  nos- 
traque  sobole  ac  «tatu  imperii  nostri  omnipolenti  Dco  suppli* 
eationii>u«,  et  nobis  merces  accrescat,  et  îUis  emolumentum 
aliquod  ex  nostra  liberalitate  proveniat,  absque  uUiua  inquie- 
tudine  mnlestia.  Et  ut  bec  nostre  preoeptionis  et  confirmatio* 
nis  aullioritas  pleniorem  in  Dei  nomine  per  supervenicntîa 
tempera  obtioeat  vigorem,  aunuli  nostri  impressione  subler 
eam  jussimus  sigillari. 

Data  8  kalend.'  septemb.,  anno  primo  régnante  Hogone* 
régi. 

Aclum  Aurelianis  civitate.  In  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 


1.  B.  IJugo. 

2.  B.  Carolut. 

:j.  li.  Oeiavi,  catmdeu  sepimbtis, 

4.  H.  Eugone. 
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7.  —  958'959,  2(?  )aovembre.  —  Saint-Quentin 

Le  comte  Albert  de  Vermanilois  l  altpe  un  vchaniie  de  terres 
fait  entre  les  abbayes  d  Hoinblières  ei  de  Suint-^Quentin. 

Copie  du  icvil*  niel«.  Cartnlaire  d'HombUèrai.  Bibl  nat.»  ma.  lat 
13911,  fol.  26. 

De  coMMUTATio^n;  TennARCM  Sanctab  Maiiub  Sahctique  Quin- 

Tim  AB  Alberto  comité  facta. 

Actîo  mandalis  exilait  ui  rcs  (juac  le^aliter  lielcrminantur 
taiitcr  cliarluiis  inscraiilur,  qualiter  pcr  cas  poslcroriim  mémo- 
riae  rcpraesentenliir.  L'ndc  omnil)us  iioturn  ficii  volumus  nos- 
tris  succt's.s()ril)u>,  Alljcrtus.  altha-^  nu»iiasterii  SuiicU  Quintini 
marivris,  ([iiod  fiilehs  nosler  noriilnc  I>oiiierus,  abhas  monas- 
terii  Suuctae  Mariae  Humolan  nsis,  r\pr  tiii  ad  nos  tit  quasdani 
res  suae  abbatiac  opportune  ronfît  inarcaïus.  Cujus  petitioncm 
ratam  ac  fidclem  comporimus.  proul  petebat,  ficri  concessimus. 
Dedimus  Ua<jue  ci  ad  pracfatam  cccb'siatn  dictac  geailricis 
Mariae,  cum  consensu  et  voluntate  (ralrum  inditi  marlyris 
Cbristi  Quintini  monasterii,  de  rébus  al>l>atiae  praefatî  mar- 
tyris,  in  pago  Vermandensit  in  villa  qaaedicitar  Latois',  quae 
est  de  beaeficio  Dudonis,  cujus(]uc  precata  in  hoc  egimua, 
déterra  arrabili  bunnaria  XII.  Eté  contra,  in  reoompensatione 
liujus  rei,  dédit  nobismemoratusabbas  Bernerus,  de  rébus  suae 
abliatiae,  ad  partem  ecclesiae  praelibati  martyris  Quintini,  io 
praefato  pago  et  in  ipso  beneficio,  in  loco  qui  dicitur  Vallis 
Sanclae  Mariae,  de  terra  arabili  bunnaria  XII.  Hanc  autein 
commutationein  siabiliter  confirmantes  et  eonfîrmando  stabi- 
lientes,  propriia  manibus  firmavimus,  clericorumque  et  laico- 
rum  manibus  ad  oorroborandum  tradidimus,  nt  stabilius  per- 
petualiter  permanent  scriplorum  manibus  Irgaliter  roborata. 

Acium  In  vicoS.  Quintini,  II.  Novembris, quioto  aoDO  regni 
Lotharii  gloriosissimi  rcgis. 

S.  Albert!  abbatis  qui  banc  chartani  fieri  jussit.  S.  Ëilberti 

I.  La  fois  doit  être  une  faut«^  de  lecture  pour  LoUwsa^  aujourd'hui 
Leiize,  dép.  de  l'Aisne,  arr  de  Vervins,  canl.  d'Aubenton. 
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vassalli.  S,  Ger[l>er]ginr  mtoWs  ejus.  S.  ïlcrln  rii  fîlii  eorum. 
S.  Odtlonîs  filîî  eorum.  S.  Crispini  cusUuiis.  S.  Arliarili  dia- 
conî.  S.  An.selmi  dinconi.  S.  Hu<^onis  diaeoni.  S.  Stagnoardi 
prosbiteri.  S.  'l'hrutoiiis  prcshilci i.  S.  Evrardi  proshifcri. 
S.  All>rici  didai^cnli.  S.  Roduifi  diaconi.  S.  Dcodnti  diatoiii. 
S,  Uolieiii  suhdiaconi.  S.  Gotratini  vas<.alli.  S.  Anscimi  vas- 
salli. S.  Otradi  vassalli.  —  Sciijjsit  lias  chaitulae  grammas 
Benedictus  jussu  liaucfredi  canccUarii. 


* 
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P.  26,  note  3,  llistor.  rf»'  France,  IX,  655,  Usez:  665. 
P.  41,  Les  notes  3  et  4  doivent  être  interverties. 
P.  64-65,  GHiéalogie  d$  la  maiton  d'Ardenne,  Je  me  suis  donné  beau* 
conp  de  peine  pour  dresser  cette  généalogie  sansm'apercevoir 

qnp  B«*ypr avait  dt-jn  fnit  ro  travail  au  tome  If,  j>.  uv  de  l'In- 
troduction du  MittelrhetnischeK  f  'rkiin<lenhi(ch.  Il  ùtait  d'ail- 
leurs arrivé  ajux  mômes  résultats.  Sun  travail  e&t  plus  complet 
sur  certains  points,  le  mien  sur  certains  autres,  ayant  utilisé 
quelques  sources  historiques  que  Beyer  ne  cite  pas  ;  en  sorte 
qu'il  y  atirait  liini  fdiirlri*  ('f-^  deux  g«^né;i!oLrifs.  J'njoiîte  en 
outre  que  l'ann  iir  de  la  maison  d'Ardenne.  Wigeric  ou 
Wideric,  qui  apparaît  en  9IG  comme  comespalatii  de  Charles 
le  Simple  (nitioriens  de  France,  IX,  526)  devait  être  parent 
de  ce  roi.  r)ans  un  diplôme  sans  date  précise  (9 11 -923)  nous 
voyons  en  cllVt  cehn'-ci  lui  confi'irr  la  )>ossession  de  labbaye 
d'Hastieres  pour  sa  vie,  celle  de  sa  femme  ("unégcunle,  ««t  d'un 
de  ses  fils,  c'est  à  savoir  Adalbéron,  ncpos  du  roi  (Miiaeus- 
Poppens,  Op.  dipi.  Il,  805).  Cette  maison  était  encore  appa- 
rentée aux  rois  de  Ciermanic  (Voy.  plus  haut,  p.  64  note 2). 
P.  80,  ligne  •'{,  supprininr  Cumhrai . 

p.  115.  Les  notes  ont  été  transposées.  I.a  ii<»te  2  (Xlî.  Appendice  .V,  etc.) 
doit  ^xirier  le  n"  4  et  être  tout  au  hasde  la  page.  Au  lieu  de  3 
(Fils  naturel  de  Conrad,  etc.),  li»ez:  2.  —  Au  lieu  de  4<Guerry 
vivait,  etc.),  ti.tes  :  3. 

P.  148,  note  2.  abbé  de  Saint-Julien  d'Aurillac,  UeeM:  Saint- 

Julien  de  Tours. 

P.  165,  note  2,  Hobert  de  Bourgogne,  lisez:  Henri  de  iiourgogne. 

P.  171,  note  2,  Guérec  se  rendait  à  Tabbayc  de  Saint-Benoit-sur-Loire, 
litet  :  Guérec  avait  été  élevé  à  l'abbaye  de  Saint-Benoit-sur^ 
Loire. 

p.  183,  ligne  1,  Tusey,  lisez:  Tuscy. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


P.  211  n.,  ligne  35,  Alfred.  viœmtH  de  Chàtelleranit,  lisez:  A^ff^i. 

P.  211-213.  M.  G.  Moiiod  veut  bien  me  communiquor  la  note  suivante 
qoi  m'est  arrivée  trop  tard  pour  que  j'de  pu  Tutniaer  au  cours 
de  l'impression  :  «  M.  J.  Havet^  dans  un  mémoire  lu  a  l  Aca- 
dôiiiit'  (i-'s  liisri-ijitinns  et  nelie'--T.^ttrp<  ff  |>iiblii*-  dans  Ift 
Hrvue.  //lA'/o?  "/"  ' de  mars  avril  IS'M,  a  sontoiiu  (jue  le  cou- 
ronnement de  Huguci»  Capet  a  eu  lieu  le  i"  juin  à  Noyon  et 
qtte  cette  date  servit  de  point  de  départ  au  temps  de  Hugues 
Capet  pour  dater  les  actes  de  son  régne.  Il  ne  croit  pas  qu'il  y 
ait  eu  de  couronnement  ]o  :\  juinet  et  affirme  qu'en  tous  cas 
ce  second  couronm-mcnt  ne  put  avoir  lieu  à  Ifeims.  M.  Lot 
(joide  supra  p.  211  212)  a  accepté  l'indication  d  un  couronne- 
ment &  Noyon  le  i"'  juin,  donné  par  Richer  ;  mais  il  croît  que 
le  sacre  solennel  a  eu  lieu  à  Reims  le  3  juillet  et  réfute  Targa- 
mcnt  dip!omatiqur  prr'srîité  par  M.  Havet.  —  Je  rm'f:  pour 
ma  part  tiuc  la  date  du  1"  juin  doit  être  tout  à  faii  éi  arit-e  et 
suis  disposé  à  p««n.ser  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  seul  couronnement 
à  Noyon,  le  juillet.  Aucun  document  contemporain nMndique 
Reims  comme  Heu  du  couronnement  ;  plusieurs  indiquent 
,  Npyon  (Cf.  p.  212  n.  l).  Il  est  peu  vrai.<emblal)]e,si  une  céré- 
monie .solennelle  nvnit  eu  lieu  à  Reims  (jue  Hirhrr,  f|in  y  rési- 
dait, ne  l'eût  pas  mentionnée.  Reste  la  question  de  la  date. 
Richer  seul  indique  le  t"  juin  ;  mais  l'ensemble  de  son  récit 
est  inconciliable  avec  cette  date,  et  il  serait  bien  facile  de 
supposer  que  j'nn.  est  un  lapsus  pour  jid.,  et  <|ue  kal.  jul. 
signifie  simplement  :  au  commenroment  de  juillet,  la  date 
précise  n'étant  pa:»  présente  à  l'esprit  de  Richer  quand  il 
écrivait. 

«  Le  22  mai  Louis  V  mourait  à  Senlis.  Son  corps  était  trans- 

|)orté  à  ConiioT'  ii<'  |.  nu*  y  être  enterré.  Il  y  a  entre  ces  deux 
plus  de  :>0  kilomètres  ;ï  vol  <r<)!^'Mu.  Il  n'est  pas  possible 
que  les  funérailles  et  la  délibération  des  grands  du  royaume 
où  Adalbéron  fut  acquitté,  où  Hugues  reçut  les  serments  dea 
assistants,  vent  pu  être  terminées  avant  le  25  on  le  26  mars. 
Adalbéron  se  rend  à  Reims  qui  est  à  plus  de  iOO  kil.  de  Corn- 
piô?ne,  leH  frrand<  n^tn>irnent  chez  eux,  et  l'on  envoie  «les 
convocations  à  ceux  qui  n'avaient  pas  assisté  à  Ja  première 
réunion.  Charles  de  Lorraine,  qui  ne  pouvait  pas  y  avoir  pris 
part,  a  le  temps  d'ôtre.prévena,  de  se  rendre  à  Reims  et  d*y 
conférer  avec  l'archevêque.  La  vérité  de  cette  entrevue  nous 
est  confirmt'''' pu*  1n  lettre  r!'2  du  recueil  do  CiMiu-rt  i.I  Havet, 
p.  no-H2j,  (pie  Hiciier  avait  .sous  les  yeux  en  écrivant  son 
livre  et  qui  lui  a  servi  à  composer  le  discours  qu'il  met  daits 
la  bouche  de  Charles  (1.  IV.  ch.  9).  Adalbéron  et  les  grands 
reviennent  à  Senlis,  y  délibèrent,  reconnais.sent  Hugues  comme 
rf>i,  et  vont  le  couronner  à  .Noyon  qui  est  à  plus  di^  .'iO  kil.  do 
benlis.  Kst-il  admissible  un  seul  instant  que  tous  ces  voyages 


Digitized  by  Google 


ADDITIONS  ET  CORRF.CTIONS 


411 


et  tous  CCS  événemonis  se  soient  passés  en  &ix  ou  sept  Jours? 
Je  ne  le  pense  pas  ;  pour  ne  prendre  que  quatre  à  cinq 
somainM  il  »  enoare  fallu  agir  avec  nne  grande  hâte.  Je  erois 
donc  que  le  ooefonnement  solennel  a  eu  lieu  à  Noyon  le  3 

juillet,  qui  était  un  dirnarirhc.  —  Je  n'ai  pas  pti  consiillor  le 
livre  de  M.  Houl)nov  sur  Gerbert  (II,  ii,  ^'lô),  auquel  renvoie 
U.  Uavet  dans  une  note.  Mais  je  suppose  que  ses  raisonne- 
meate  ee  rapprochent  de  ceux  que  j'ai  fiûta  deinon  cftté  pour 
arriver  aux  concluaiona  que  je  viens  d'indiquer.  » 

P.  213,  note,  217  note  1.  —  Je  pense  avec  M.  Havet  (Revue  /listorique, 
mars-avril,  1891.  p,  293,  note)  qu'Aimoin  a  emprunté  à  la 
Chronique  anonyme  de  Fleur^'  les  renseignements  qu'il  nous 
donne  sur  lea  couronnemente  de  Hugues  et  de  Robât.  La 
Cknmique  de  Sûint-Bénigtu  de  Dijon  (éd.  Bougaud,  p.  134- 
135)  copie  mot  pour  mot,  soit  Almoin,  soit  directement  la 
Chronique  de  Fleury. 

P.  229,  note  3,  Lambert  de  Lorraine,  lisez:  Lambert  de  Louvain. 

P.  233,  note  1,  liuz:  on  voit  seulement  qu'il  s'empressa  de  lui  servir 
d'intermédiaire  auprès  des  rois. 

P.  250,  ligne  9;  251,  UgneîS;  251  note  3;  253,  lignes  1  et  2  ;  253 
ligne  4.  Tous  ces  passages  doivent  <^tre  remaniés  à  la  suite  de  l'ar- 
ticle de  M.  Th.  von  Sickel,  Jjer  ietzie  Aufenlhalt  der  Kaisen'n 
Theaphanc  in  Italien  (MUtheilungen  d.  Instituts  f.  Oeeterr, 
Geteh,  foneh,  —  t.  XII,  2*  iivr.,  Innsbriicli,  1391,  in-3).  — 
Le  savant  diplomatiste  en  préparant  une  édition  des  diplémes 
d'Otton  IfJ  cnnsfata  la  présence  de  Théopliano  en  Allemagne, 
à  Quedlinboui'g  et  Ingelheim,  le  5  avril  et  le  ï.\  juillet  989, 
alors  que  l'opinion  commune  voulait  qu'elle  fut  demeurée  en 
Italie  depuis  la  fin  de  938  jusqu'en  avril  990.  Mais,  dans  la  lettre 
160  écrite  par  Gerbert,  au  nom  de  Tarelievèque  Arnoul,  à 
un  grand  personnaire  d'Allemagne  qui  sft  rendait  à  Rome. 
Arnoul  prie  ce  personnage  d'intervenir  en  sa  faveur  auj)n'S 
de  Théophano,  en  sorte  qu'elle  ubiienae  pour  lui  ie  pallium  du 
pape  Jean  XV  et  promet  de  rejoindre  l'impératrice  en  Aile» 
magne  à  Pâques.  La  lettre  a  certainement  été  écrite  en  989, 
M.  J.  Ilavet  (dont  j'ai  suivi  rojjiiiion)  a  cm  qu'il  s'a^-issait  de 
Pâques  989  —  31  mars,  et  par  suite  qu  Arnoul  avait  été  élu 
arulievèquc  dcKeims  avant  cette  date,  probablement  au  début 
de  mars.  La  prise  de  Reims  parCharlesde  Lorraine  qui  suivit 
de  six  mois  cet  événement  <voy.  lettre  217,  Havet,  p.  205)  au- 
rait donc  eu  lieu  en  août  9R9.  M.Sickrl  j^e  trouva  ainsi  amené 
à  étudier  cette  lettre  de  (lerbert  et  arriva  :i  cette  conclusion 
que  le  rendez-vous  d'Arnoulavec  Théophano  devait  être  fixé  à 
Pâques  990  et  non  989.  Si  Ton  admet  les  arguments  de 
H.  Sickel  pour  prouver  que  Théophano  est  partie  pourl'ltaiie 
seulement  à  l'automne  de  989,  cela  va  de  soi.  Si  on  persiste  à 
croire  qu'elle  pai-tit  une  première  fois  pour  l'Italie  à  ia  fin  de 


412 


ADDITIONS  KT  CORRECTIONS 


988  et  cf  lchra  .Noël  à  fJorne,  il  n'en  reste  pas  moins  prnnvA 
par  le  savunt  auteur  qu  il  est  impossible  que  dans  le  court 
intemlle  d'un  inoîs  entre  Félection  d'Arnoul  (au  plus  tdtdans 
les  premiers  jours  de  mars  989,  voy.  plus  haut  p.  250,  n.  3)  et 
Pâques  (':!!  rnar>K  Tart  llr■v^que  de  Reims  ait  pu  :  i»  Savoir 
que  Théophano  allait  ([uit'iM  liome  pour  retourner  en  Allema- 
gne; 2»  qu'un  grand  personnage  d'Allemagne  devait  se  rendre 
à  Ba  rencontre  en  Italie  ;  3*  solliciter  vainement  de  Hugues 
Capet  la  permission  de  partir  avec  ce  personnage  ;  4»  écrire 
à  ce  dernier  pour  que  Théophano  intervienne  on  sa  faveur 
ntiprôs  du  pape  Jean  XV;  ô»  pour  que  Théophano  fût  de 
retour  en  Allemagne  à  la  fin  de  mars;  6"  pour  qu'Arnoul 
pût  l'y  rejoindre  à  Pâques.  —  La  conséquence  c'est  que  la 
lettre  160  de  Gerbert  ne  prouve  nullement  qu'Arnoul  ait  été 
élu  avant  le  '.il  mars  989  et  que  Reims  ait  été  prise  en  août 
989.  Tout  ce  que  nous  savon.s,  c'est  que  lorsque  s'ouvrit  le 
concile  de  Saint-Basie,  17  Juin  991,  il  y  avait  deux  ans  ou  un 
peu  plus,  qu'Arnoul  avait  été  élu  archevêque  {Lettres  de 
Gerbert,  n«  217,  Havet,  p.  205).  L'élection  d'Arnoul  peut  donc 
être  datée  de  mai  989  v\  la  prise  do  Reims  de  novembre  989. 
^.  —  M.  î'oubiiov  était,  pnrrtit  :1.  nrrlvt'  déjà  h  âc^  rt''sii!ta1>' 
analogues  :»■  ceux  de  M.  Siekel  {Shonnk)n.^em,  II,  n,  608-62 1). 
Comme  lui  il  Uxe  à  Pâques  990  le  rendez-vous  d'Arnoul  et  de 
Théophano;  il  date  les  lettres  155-160  de  Gerbert  d'avril  à 
septembre  989,  et  l'élection  d'Arnoul  d'avrd  989.  —  Il  résulte 
en  outre  de  tout  cela  qu'Arnnuî  ii<»  rfiidit  pas  xlslie  à  Tliéo- 
phano  puisqu'il  fut  fait  prisonnier  par  Charles  en  septembre 
ou  novembre  989. 

P.  a  10,  ligne  14,  Notker,  archevêque  de  Li^,  tieez:  Notker,  évéque 

do  Lié^e. 

r.  319.  lÏLi-nr  9,   vrii*  s]i  c]>\  lisfo :  xvnr'  siArln. 

P.  322,  note  '•.  Voy.  encore  la  disseriatioii  de  dom  Hrial  (Xotivelle 
interpri' talion  du  surnom  de  Oiprt,  llist.  Acad.  Iitsvnptions^ 
1818,  III,  77-84)  qui  arrive  aux  mêmes  conclusions  que  les 
nôtres. 

p.  326,  notol.  T,e  Cnrddain  rie  l^nrny  l,' Maniai  vient  d'être  publié 
par  M.  rablV"  I  .Chevaiier  (  Paris.  1 89 1,  in-8),  à  la  suite  du  fJar- 
lulaire  de  Vabhaye  de  Suint-Cha/fre. 

P.  359,  note  1,  Renier  III,  liées:  Renier  V. 

P.  359,  ligne  25,  Comie  de  Trêves,  Uses:  comte  de  Troyes. 

P.  3fi.*J,  litrne  8,  Eudes  I""  de  f'Iiamjiafrne.  lisez:  de  f Chartres. 

P.  381,  note  '1.  Mon  ami  M.  !'o<'te  a  eu  iobliircanc*'  dp  mf  «i^rmler  et 
de  me  copier  le  passage  suivant  tiré  d  une  chronique  du  xiv» 
siècle  en  français,  qu'il  a  découverte  à  la  Bibliothèque  de  la 
ville  de  Dourges:  «  Rn  France,  après  la  mort  Lotaire,  régna 
son  filz  I.oïs,  lequel  fu  le  dorrier  roy  de  la  lîpnée  Charle  le 
grant  ;  car,  comme  il  diz  Loy.s  feiist  murs  sanz  hoir  de  son 
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corps  et  li  François  voucisst  iit  Iranspoiicr  le  royaulmc  n 
Charle,  le  duc  de  Lorraiuuo,  auquel  il  devoit  de  droit  eschoer, 
quant  li  Franco»  orent  pris  joarnée  de  le  coroner  a  roy,  Huec 
appeliez  («happelet,  filz  a  Huec,  comte  de  Paris  et  duc  des 
François,  par  uHurpaèion  et  violence  se  fit  roys  de  France  et 

rp^'na  IX  ans  .«  " 
P.  3^6,  note  S.  Supprimer  les  mots  :  maJgr6  la  mention  «  extrait  des 
archives  du  chapitre  métropolitain  de  Besancon  », 

Bn  terminant  cet  ouvrage  j'apprends  que  M.  K.  Schultess  vient  de 
pnblior  nn  travail  intitule  Papxt  .sV/>w/'r  //  (Gerhert)  ah 
Lehrer  imd  Siaatsmann  (llauilK)urg,  IHyi,  in-4,  55  p.),  trop 
tard  pour  que  j'aie  pu  l'utiliser.  Cette  étude,  basée  sur 
rédition  de  M.  J.  Havet,  me  paraît  consciencieuse,  bien  qu'un 
peu  rapide  sur  la  jK^riode  985-991,  qui  nous  intéresse  plus 
sprcialenient.  —  \  ov.  rnrorn  h  cp  propos  le  compte  rendu  de 
M.  J.  ilavet,  lievtte  Historique,  sopt.-oct.,  p.  155. 
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d'ailiiUère  avec  la  reine  Km:r,n.  HH.  —  .\ccompagne  Lo*haire  en 
liourgogne,  92.  —  Obtient  de  lui  un  diplôme  pour  MoiiticrtMid-  r 
11  i.  —  Assi.ste  à  l'assemblée  de  Compiègne,  155,  —  Sa  parenté 
avec  les  comtes  Bardon  et  Goztlon,  158  n.  5.  —  II  est  exilé  par 
Louis  V,  193.  —  Se  réfugie  à  Dourdan  près  de  Hugues  Capet,  194. 

—  .\ccable  de  taxes  les  habitants  de  I,nnn,  221  —  Il  est  fait 
prisonnier  par  Charles  de  Lorriine.  lH-llô.  ~  S'évade  de  Laon, 

232,  233.  —  Remercie  l  archcvofiue  de  Reims  de  ses  bons  offices, 

233.  —  .vp]juio  la  candidature  d'Amoul  à  Tarchevéché  de  Reims, 
244,  24S.  —  Il  le  relève  de  l'excommunication,  250.  —  Se  brouille 
avec  Gerbert,  258,  259.  —  {)\x\*v  .\rnoul  et  l'attire  au  parti  capé- 
tien, 272.  —  Feint  de  se  soumettre  à  ("harles  de  Lorraine,  273, 
274.  —  Trahit  les  Carolingiens  et  les  livre  à  Hugues  Capet,  275- 
277.  —  Celui-ci  lui  confie  la  forteresse  de  Laon,  182  n.  1.  — 
Projette  de  livrer  la  France  à  Otton  III,  209,  2U  n.  1, 281,  282.  — 
Assiégé  dans  Laonpar  le  roi  Robert  et  Baudoin  de  Flandre,  291 
n.  1.  —  Tente  une  nouvelle  lr:iIiison  envers  Amoul,  iàit'.  —  il 
est  mandé  à  Rome  par  ^ilvestre  II,  ibid. 

Adalbbron  i,  évèque  de  Metz.  S'entremet  entre  Louis  IV  sk  Hagnaa  le 
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Cniid,  7.  —  BlèT6  à  Gone  ton  iWYeu  homonyme  rarehevèque 
de  ReimB,  40  n.  iy  63.     Confirme  uno  charte  de  taeomtefse  Eve, 

sa  parente,  50  n.  1.  —  Est  nepog  de  Charles-lç-Simple,  409. 

ApALnÉRON  II,  évf'qtio  (le  Metz.  Sa  parenté  avec  les  prf^P'Vk  nts.  fjîî.  — 
Obtient  rcvi>chc  de  Metz,  14t.  —  11  est  mandé  à  iieims  par 
Tarehevèque  Adalbéron,  334  n.  2. 

AoAisiiiON,  évèque  de  Verdun.  Il  est  donné  en  otage  à  Lothaire  par 
son  père,  le  ccmtn  rioflofroî,  n.  2.  —  Est  nommé  évèque  de 
Vr»rdnn  par  Otton  III.  IW,  137.  —  S'cntrcmr't  pour  nllirr  les 
Robertiens  avec  les  Ottoniens,  144.  —  Reçoit  de  son  père  l'ordre 
de  combattre  les  Français,  149.  —  Viole  le  serment  qu'il  a  prêté  à 
Lothaire,  153.  —  Se  voit  refuser  l'entrée  de  Verdun  par  les  bour^ 
geoia  de  cette  ville,  187,  188.  —  Eudes  et  Herbert  le  réclament 
comme  otage  en  échange  de  son  père,  214.  —  Il  est  livré  à  Charles 
d».'  lx>rraine,  228.  —  Il  est  mis  en  liberté,  228-229.  —  Gcrbert  lui 
apprend  sa  rupture  avec  Charles  de  Lorraine,  266,  267.  —  Sa 
maladie  et  sa  mort,  245. 

ADALBCni.K,  fomnic  du  comte  Hugues.  Elle  est  mère  de  Gibuin  I, 
évèque  de  Chàions,  90  n.  2  ;  et  du  comte  Hugues  I  de  Beaamont, 
332. 

Ad^OGER.  voy.  Alger. 
AmoLFas,  voy.  Allou. 

Addita,  femme  de  Richard  de  Dijon.  Restitue  à  Saint-Bénigne  le* 

fiefs  rerns  par  son  mari  <!»■  l  ahbé  Mniiri-;s<"s.  333. 

Adélaïde,  impératrice,  femnif  d'Otton  I.  Prépare  !e  miii  i.icro  de  fille 
Emma  avec  le  roi  Lothaire,  49.  —  Ses  sentiments  pour  c*'lui-ci, 
54.  —  Se  brouille  avec  son  fila  Otton  II,  85  n.  1.  —  Se  réconcilie 
avec  lui  et  le  rejoint  à  Rome,  125.  >-  Reçoit  d*Emma  une  lettre 
lui  dernrind.-int  do  faii-e  arrAtpr  Uniques  Tapet,  125.  —  Se  tient  à 
Pavie  après  la  mort  d'Otton  II,  132,  135,  l'iO.  —  Disprnrie  Gerbert, 
133.  —  Conclut  avec  Henri  de  Bavière  la  paix  de  Worms,  141.  — 
Prend  part  à  la  conférence  de  Meta,  161.  —  Reçoit  d'Emma  une 
lettre  implorant  son  secours,  186  n.  1.  —  Asnste  à  l'entrevue  de 
T^cmireraont,  187.  -  Secourt  Emma  exilée.  lOV  —  .\3siste  à 
lentrevue  de  Mi>iitf;iucon,  195.  —  Elle  ej^t  favorable  h  Hufjues 
Capet,  i03.  —  intervient  auprès  de  Charles  de  Lorraine  en  faveur 
d'Emma  prisonnière,  231. 

AoBUÎDB,  fllle  de  Foulques  H,  comte  d'Anjou.  Introduit  son  frère  Guy 
dans  l'évêché  du  Puy,  81.  —  Épouse  successivement  Etienne, 
comte  de  Gévaudan,  !e  roi  Lotiis  V  et  Gnillatime  î.  comte  d  Arles, 
127,  12  367,-  368.  —  Accusée  faussement  d'avoir  empoisonné 
Unis  V,  166. 

AniftLAÎDB,  reine  de  France.  Épouse  Hugues  Capet,  74,  210.  —  Son 

origine,  267  n.  2,  358-361.  —  Fait  diverses  donations  à  Tabbaj'e 
Saint-Magloire  de  Paris,  111  n.  2,  —  Souscrit  nno  charte  do  son 
mari  en  faveur  de  l'abbaye  d  Houiblières,  403,  404.  —  Elle  })us.sède 
Stenay  (?),  215.  —  Elle  y  a  une  entrevue  avec  Théophano,  226, 234. 
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ADÉLÛnE,  femme  de  Cliarles  de  Lorraino.  Son  origine,  209,  210.  — 

Elle  j):irta;:e  h\  captivité  de  son  mari,  276,  277,  282. 
Adéi.vïok,  lillo  de  t.  harles  de  Lorraine.  Elle  partage  la  captivité  de  nos 

père,  277, 282.  —  Elle  a  été  confondue  avec  Hermengardc,  2K6,  287. 
AosuÎDE.  fille  de  Gilbert,  duc  de  Bourgogne.  Elle  ^oa«e  le  comte 

Lambert,  21,  a23,  324,  328.  —  Se  renian".         ■  C.enfTroi  Grise- 

gonelle,  328  n.  3,  329,368.     Souscrit  une  charte  dtiJlaoul,  évoque 

de  Châlons,  328  a.  3,  331. 
ADiÎLAiDS,  fèmina  de  Robert,  comte  de  Troyea.  Elle  a  été  cmifbadae 

aTec  la  précédente,  323-328.  —  Souscrit  une  charte  de  son  mari, 

28  n.  2. 

Adélaïde,  comtesse  de  Narbonne.  Elle  reconnait  l'autorité  de  Hugues 
Capet,  292  n.  l. 

Adélaïde,  fille  de  Guillaume  I,  comte  d'Arles.  Elle  a  été  confondue 

avec  la  femme  de  Lambert,  comte  de  Chftlons,  824  n.  1. 
Adélaïde  DB  Bealmont.  Elle  épouse  Guy  de  Dijon,  333  n.  2. 

Ar>Ei.AMA,  première  fcinmo  de  rniitad,  roi  de  Hourgogne,  37  n.  2. 
AniiLE,  première  femme  de  GeolVroi  Grisegoneile,  172  n.  5. 
Adèle,  Qllc  de  Hugues  Capet.  Kpouse  Renaud,  comte  de  .Nevci's, 
359  n.  1. 

Adèle  d'Angleterre,  femme  d'Ebles,  comte  de  Poitiera.  Ponde  l'abbaye 

de  la  Trinité  à  Poitiers.  44. 
Adèle,  femme  le  (luiliaume  Tôte-d  Ktoupos,  duc  d'Aquitaine,  44. 
Adèle,  lille  d  Herbert  il,  comte  de  Vermaudois.  Épou&e  Arnoui  1, 

comte  de  Flandre,  42  n.  3. 
Adhémar  de  Chadannes,  chroniqaeQr.  Ses  ouvrages,  xxii.  xxii.  —  Son 

opinion  sur  !p  coiirnnnemrnt  (Je  Hugues  Capet|  379-380. 
AniVE,  mère  de  Bom  ti  ird  de  Bray,  ai»  n.  2. 

ÂDSON,  abbé  de  Montjérondcr.  Obtient  divers  privilèges  du  comte 
Herbert  le  Vieux  on  faveur  de  son  abbaye,  60  n.  3.  —  Assiste  an 
synode  du  Mont- Notre-Dame,  70  n.  2.  —  Se  rend  &  Pavie  aaprèe 
d'Otton  U.  122  n.  3.  —  Compoee  le  Libtllu»  d€  AtUeekriêtOt  303 
n.  2.  —  Sa  mort,  3-2,  373. 

Afflinc.iiem,  alleu  en  lournaisis,  donnà  par  la  reine  Suzanne  à  .Saint- 
Pieirede  Gand,  219  n.  2. 

AoAPiT,  pape.  Excommunie  Hugues  le  Grand,  7.  Ses  bulles  sont 
lues  au  concile  d'ingelbeim,  308. 

ACNÈs,  fille  d'Herbert  de  Troye-s  Q).  Son  prétendu  mariage  avec 
Cbarles  de  Lorraine,  2oy  n.  2. 

AiLLEMOND,  évèque  de  Rouen  (?).  S'approprie  le  domaine  de  Berncval 
aux  dépens  de  Tabbaye  de  Saint-Denis,  57. 

AlMARO,  abbé  de  Cluny.  Sa  mort,  316. 

AiMEKY,  vicomte  de  Thouars.  Souscrit  une  charte  de  la  comtesse  Aide* 

garde,  210  n.  2. 

AiMOi.N,  bagiographe,  moine  de  Saint-Benoit-sur- Loire.  Ses  ouvrages, 
xxi.  —  Sa  mort,  366.  Il  est  favorable  au  couronnement  de  Hugues 
Capet,  879. 
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AiMOLS,  comte  d'Auxob,  (ils  de  Uaoul,  comte  de  Dijon,  330. 

AntAN,  chevalier.  Rend  le  corps  de  saint  Arnoul  au  comte  Eudes,  66, 67. 

Aiiunn,  moine  de  Saint^Rémy  de  Reims,  nommé  abbé  de  Saini-Thieiry- 

lès-Rfims,  72. 

Aix-L.v-CiiAi'ELLE,  villi'  et  palais  impérial.  Séjour  d'intnji  II,  93  Ofi.  — 
Lothaire  s'en  empare,  95,  96.  —  Otton  11  y  séjourne  en  yHO, 
116  n.  5.  —  Otton  III  y  est  oonronné,  130. 

AuuN  Barbbtûrtb,  comte  de  Bretagne.  Sa  mort,  347. 

ALBÉmc,  comte  de  Màoon.  Souscrit  une  charte  de  Hugues  le  Noir» 

325. 

Albert,  comte  de  Vennandois  et  abbé  de  Saint-Quentin.  Épouse 
Gerbergc,  sœur  du  roi  Lothaire,  10.  —  Il  est  suzerain  de  Ger- 
berge,  mère  de  Lothaire,  26  n.  3.  —  Veut  rétablir  son  fMre 

Hugues  sur  le  siège  archiépiscopal  d<^  Reims,  38.  —  Souscrit 
un  diplôme  de  f.otliairp  en  faveur  de  Saint-Thierry  de  Reims, 
80  n.  2.  —  Atlatlue  1  évûchô  de  Cambrai,  83,  8ô.  —  Inféode  à 
Gerberge  Tabbaye  Notre-Dame  de  Soisscms,  Iffil  n.  3.  —  SeréTolte 
contre  le  roi  Hugues  Çs.pet,  215,  216,  379.  —  U  est  suzerain  de 
Dudon,  235  n.  3.  —  Vend  à  Dernier,  abbé  d'Homblières,  le  village 
de  Rumigny,  397,  398.  —  Ratifie  un  échange  do  terres  entre  les 
abbayes  d'Homblières  et  de  Saint-Quentin,  407,  408.  —  Ses 
enfants,  65,  255  n.  1,  370,  374,  375- 

Albbrt  I,  comte  de  Namur.  Épouse  Hermengarde,  fille  (1)  de  Charles 
de  Lorraine,  285,  286,  289.  —  Cf.  Robert,  comte  de  Namur. 

AuiRADE,  mère  de  Gilbert,  dur  do  I.orrainr,  îO  n.  5,  61. 

Alokade,  fille  de  Gilbert  de  Lorraine  et  de  la  reine  (ierberge,  petite- 
fille  de  la  précédente.  Épouse  Renaud,  comte  de  Roucy,  10,  115. 
—  Ses  enfonts,  255  n.  I . 

Ar.DEBBmr,  OMDtede  Périgord.  Il  est  tué  sous  Gençai.s,  358. 

Aloegarde,  comtesse.  Fait  une  lionation  h  Suinl-Cyprien  de  Poitiers, 
210  n.  2  ;  à  Notre-Dame  de  Noaillé,  404,  405. 

Ale.\um£,  comte  d  Arras.  U  est  tué  à  .\oyon,  46  n.  3. 

Albth,  Toy.  Saint^Malo. 

ALOER,  prêtre  de  l'église  de  Reims.  Livre  Reims  à  Charles  de  Lorraine. 
25'i,  255.  —  Menacé  de  mort  par  Richaid,  frère  d'Arnoul,  arche- 
vêque de  Reims,  108.  —  Excommunié  par  le  concile  de  Senlis, 

256-257. 

AUBNOR,  femme  du  roi  Louis  VIL  Sa  parenté  avec  lui,  360. 

Allou,  Adalulfusy  comte  de  Boulogne.  Il  est  frère  d'Amoul  1,  comte 

de  Flandre.  43  n.  1,  46  n.  4. 
ALJUANZfirn,  vizir  d'Hescham  IL  II  l)nile  Barcelone,  163. 
Alost,  ville.  Date  de  sa  réunion  à  l  Kmpire,  181  n. 
Alpeut,  liagiogi*aphe.  Son  ouvrage,  xxiv. 
Alsacb.  Lothaire  etLoarâ  V  y  font  une  expédition,  142*1(5. 
Amaluert,  abbé  de  Saint-Benoit-sur-Loirc.  11  est  nommé  par  Lothaire, 

1 72.  —  Obtient  de  Louis  V  un  diplôme  en  faveur  de  son  monastère, 

110. 
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Amalkadë,  feiiune  d'Kberhard,  comte  iraticonien,  51  u.  3.  Ëiie  est 

(nèrc  de  Thierry,  évêque  de  Metz,  137  n.  2. 
AifAimv,  abbé  de  Saint-Hosmin.  Obtient  un  diplôme  de  Hugues  Capet 

en  faveur  do  son  abbaye,  'i05,  406. 

Amiens,  ville.  Kst  enlevée  à  Herbert  II,  cnmto  de  Vcrmaiuloi-»,  jiar  le 
roi  Uuoul,  »î  — liecouvrée  par  le  roi  Louis  IV,  7.  —  I>isjmtée  entre 
Roger,  coiute  de  Moatrcuil,  et  Baudoin  de  Flandre,  21,  22. 

Amiens  (comté  d*)  116,  261  n.  3,  313. 

Anastase»  archevêque  de  Sens.  Sa  consécration,  59,  335.  —  Sa  mort, 

89,  337. 

Akgeks,  vi))p.  Le  roi  Henri  i  y  continue  la  fondation  du  monastère  de 

Saint-.Nicolas,  368  n.  3. 
Anglbub,  domaine.  H  est  donné  par  la  reine  Gerberge  à  SainMlémy 

de  Reims,  61. 

AiiBÉliisE,  évèque  de  Troyes,  U  est  cbasM'  «le  la  ville  par  Robert,  comte 
de  Troyes,  27.  —  Il  est  rétabli  par  Brunon,  31.  —  iliui  fait  don  des 
reliques  de  saint  Patruclc,  31  n.  1. 

Anselme,  chroniqueur.  Son  ouvrage,  scxm. 

Anselme,  agent  secret  d'Adalbéron,  archevêque  de  Reims,  .  229, 230 

n.  3,  232. 

Ansfbed,  comte  lorrain.  Souscrit  une  donation  de  la  reine  Gerberge, 
61. 

Appoiony,  village.  Anastase  y  est  consacré  archevêque  de  Sens,  59, 
836. 

Aquitaine,  74,  126,  127,  128  n.  1,  135.  220. 

Ardert,  vicomto  de  Tliouars.  La  comtesse  Aldegarde  fait  une  donation 

pour  le  repos  de  son  àme,  '»04. 
AiiiiiEMiJAUD,  archevêque  de  Sens.  11  est  fils  de  Robert,  comte  de 
Troyes,  28.  —  H  est  nommé  par  Lothaire  archevêque  de  Sens, 

i/iid.  —  Bâties  Saxons  à  Villiers, 29,341, 342.  —  Préside  le  synode 
de  Meaux,  38,  39.  —  Ruine  l'abbaye  de  Saint-Piorre-le-Vif,  170. 
—  Sa  mort.  .'î9.  —  Discussion  des  dates  de  sa  consécration  et  de 
sa  mort,  335,  336  3^iU,  n.  ô. 

Arnauo-Hanzer,  comte  d'Angoulème.  Souscrit  une  charte  de  sa  femme 
Aldegarde,  210  n.  2.  —  CeUe>ci  feit  une  donation  à  Tabbaye  de 

Noaillé  ])our  le  repos  de  son  âme,  404. 

Arkoui-  1  I.E  GiuNi»,  comte  de  Flandre. —  Assassine  Guillaume  Longue- 
Èpée,  4,  350,  n.  1.  —  Se  ligue  avec  utton  1  et  Louis  IV  contre 
Hugues  le  Grand,  6.  —  Enlève  le  domaine  de  Haines  à  Tabbayc 
de  Marchiennes,  84,  86.  —  Enlève  Hontreull-sur-lfer  au  comte 
Roger,  116.  —  Dérobe  les  reliques  de  saint  Valéry  et  de  saint 
Hiqnier,  382.  — Abandonne  le  gouvernement  <]"  la  Flandre  à  son 
tils  Baudoin,  35.  Ses  relations  avec  Lothaire,  42,  173.  —  Il  lui 
lègue  tion  comté,  43.  —  Sa  mort,  46.  —  Ses  donations  à  Saint- 
Pierre  de  Gand»  399. 

Arnoul  II,  comte  de  Flandre,  petit-fils  du  précédent.  Lutte  contre  son 
grand-père  (f),  43  n.  1.  —  Gouverne  sous  la  tutelle  de  Bauces,  46, 
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401.  —  Il  est  reconnu  comte  de  Flandre  par  Lothair<\  M.  —  !1  va 
trouver  le  roi  à  Arras,  58.  —  11  lui  refuse  le  service;  militaire  (?), 
94  n.  —  Est  prc'^sont  à  une  donation  faite  à  Saint- Pierre  de 
Gand  par  son  beau-père,  le  comte  Godefroi,  112  n.  3.  —  Restttae  à 
Hugues  Capet  les  reliques  de  saint  Valéry  et  de  saint  lUquier,  et 
lui  abandonne  Montreuil,  116, 117.—  Implore  le  secours  deKichard 
do  Normandie,  219  n.  1.  —  Sa  mort  219. 

Arnocl,  nepo&  d'ArnouI  le  Grand,  \1.  43  n.  1. 

Abnoul,  comte  de  Boulogne.  Le  môme  que  le  préoMent (?),  43  n.  1. 

Arnodl,  comte  de  Hollande.  Souscrit  une  charte  de  la  reine  Soianne,^ 
S19  p.  2.  —  Lutte  avec  Baudoin  le  Barbu,  219  n.  3. 

Arnocl,  comte  de  ValonrifMinrs.  Otton  II  lui  roiifio  la  irardo  dti  Hai- 
naut,  80.  —  Il  est  battu  et  mis  en  fuite  par  les  tils  de  iienier  au 
Long-C^)l,  83.  —  Appelle  Charles  de  Lorraine  dans  le  Cambr«^sis, 
112.  —  Aide  Rothard  à  détruire  le  château  de  VInchy,  118. 
Souscrit  une  charte  de  la  reine  Suzanne,  219  n.  2. 

Arnoi'l.  comte  lorrain.  Il  «st  nvoiit'-  de  la  reine  Gerbergo,  Gl 

AH.V01L,  frère  d'Odolric,  archevêque  de  Ueims.  Il  est  a-ssassiné,  50  n.  1. 

Arnoul,  archevêque  de  Reims.  Il  est  fds  naturel  du  roi  Lothaire,  108 
n.  2.  —  Livre  Laon  à  Charles  de  Lorraine,  221,  222  n.  1.  —  Il  est 
e.v communié  par  un  concile  réuni  par  Hugues  Capet.  224, —  Ses 
iritriiTiies  pour  obtenir  rai  i  licvridié  dr>  Rpiuîs,  2'i9.  —  !1  «îons- 
crit  un  cliirographe,  2iH.  —  l*rôtp  aux  i  vèques  de  la  ])riivince  de 
Keims  des  serments  en  langue  vulgaire,  310.  —  Prête  serment 
aux  rois  Hugues  et  Robert,  249.  —  Il  est  consacré  archevêque  de 
Reims,  250,  411,  412.  —  Cherche  à  gagner  les  bontirs  i^ràces  de 
Tht»ophann,  '2r.O,  251,  411,  'il2.  Son  aflection  pour  Louis,  lila  de 
I  harlf.s  de  Lorraine,  252.  —  Ses  j)riijf»s  de  Irnhf-ion.  2^^.  — • 

il  livre  Reims  à  Charles  clc  Lorraine,  255,  2.j6,  lil,  il2.  —  Son 
inimitié  feinte  envers  celui-ci,  256.  —  Sa  trahison  devient  mani- 
feste, 257.  —  Il  essaie  de  la  dissimuler  à  Ecbert,  260.  —  RefUee 
de  se  rendre  ai;  ronrili-  di-  '^riili<,  262,  263.  —  Gerbert  rompt 
avec  lui,  268,  269.  —  Fournit  des  troupes  à  Charle.»»  de  Lorraine, 
270.  —  Se  laisse  duper  par  Ascelin,  272.  —  Ascelin  feint  de  le  ré- 
concilier avec  Hugues  Capet,  273,  et  le  livre  à  ce  dernier,  274>276. 
—  Sa  captivité,  277,  282.  —  Sa  fin,  291. 

AiîMu  T.,  évètjue  d'Orléans.  Obtient  de  Louis  V  la  confirmation  des 
piivilèp'.«  de  son  rirliso.  HO  —  Obtient  de  Hngnps  Tappt  la 
restitution  de  l'abbaye  de  Saint-Jean,  IIG.  —  11  l'accompagne  en 
Italie  et  lui  sert  d'interprète  auprès  d'Otton  II,  122,  123.  —  Il 
déjoue  une  ruse  d*Otton  II,  124.  —  Obtient  une  bulle  de  Benoit  VII 
pour  l'abbaye  de  Micy,  124  n.  3.  —  11  est  hostile  à  l'abbaj-e  de 
Saint-Hennit-sur-Loire,  189.  —  Son  rôle  lors  de  l'élection  do 
Hugues  Capet  au  trône,  202  u.  3.  —  Assiste  au  concile  de  Saint> 
Basie,  254  n.  i. 

AK40UI.,  abbé  de  Saint-Quentin-en^l'Isle.  Obtient  de  Lothaire  l'immu- 
nité pour  son  monastère,  91. 
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Arnûul  (Saint),  pèlerin  lorrain.  11  e&t  assa&siné  dans  la  forêt  de  Foy- 
mont,  66,  67. 

Auras,  ville.  Elle  est  prise  par  Arnoul  1»  comte  de  Flandre,  46  n.  3  ; 

par  le  roi  Lothaire,  47.  —  Il  y  reçoit  Arnoul  II  et  Bauces^  58, 

182.  —  Restituée  à  la  Flandre  par  Lothaire  (?),  94  n.;  par  Hugnei 

Capet,  219  n.  1. 
Auras,  évôdié.  Lothaire  met  la  main  sur  ses  biens,  111. 
Arsinds,  première  femme  de  Guillaume  Taillefer,  comte  de  Toulouse, 

367. 

Abtaui),  arclievërjue  de  Reims.  Il  est  nomm^  i);u  le  roi  Raoul,  6.  — 
Prend  part  au  concile  d'Ingelheim,  7.  —  Sacre  roi  Lothaire,  9.  — 
Réforme  le  monaiitère  de  Saint-Basle  de  Verzy,  13.  —  S'empare 
du  ehâteau  de  Coucy,  23.  —  Sa  mort,  35. 

AscsUii,  voy.  Aldabéron,  6v(>que  de  Laon. 

Atticny,  ville.  Appartient  aux  Carolingiens,  182.  —  Elle  est  pri»e  par 

Olton  II,  y9. 
AuuE,  femme  de  Garnier,  332  n.  5. 

AuRiUAC,  abbaye.  Gerbert  y  est  élevé,  76.  —  Ses  abbés,  193  n.  1. 

AUTREY,  seigneurie,  333  n.  2. 

AuTi  N  (comté  d*).  Appartient  aux  ducs  de  Bourgogne,  175,  323. 

AuvirncNE,  127,  128. 

AiwtHUE  (comté  d').  Dot  de  Lcudegarde,  femme  d'Ôtton,  fils  de  Hugues 

Capet,  21,  175,  323. 
Auxois  (comté  d*).  330. 

Ayraud,  moine  d'AuriUac.  (xvrrespondant  de  Gerbert,  72  n.  1. 

B.vut,  château.  Donné  au  comte  Hugues  par  Lothaire,  6u,  177. 
Bagkols,  territoire.  Donné  par  Lothaire  à  Guifred  de  Roussillon, 
126  n.  3. 

BAt.ir/d,  vny.  n;mdoin-B;nî  - 

B.vii-LE-Duc,  ville.  Construite  par  Frédéric,  duc  de  Lorraine,  97  n.  2. 

BAK-bUR-AuuE  (foire  de).  't5  n.  3. 

Barcelone,  ville.  Prise  et  br&lée  par  les  Sarrazins,  163. 

Bardon,  comte  lorrain.  Il  est  frère  d'Adalbéron,  évèque  de  Laon,  87 

n.  3,  158  n.  5,  232.  —  11  défend  Verdun  contre  Lothaire,  lî6.  — 
Il  »>st  fait  prisonnir  r,  l'i8.  —  Il  est  retenu  en  pn.son,  186  n.  3. 
BaHRoIS,  pdijus,  i7y. 

Basile  II,  empereur  romain  d'Orient.  Il  a  pour  sœur  Tbéophanu, 
femme  d'Otton  II,  129,  136  n.  4.  —  Hugues  Capet  lui  demande  la 
main  d'une  princesse  byzantine  pour  son  fils  Robert,  218. 

BArrKs,  voy.  Baudoin-Bauce.s. 

Baudoin,  comte  de  Flandre,  fils  d'Arnoul  1.  Dispute  Amiens  à  Roger 
de  Montreuil,  21,  22.  —  Défait  Richard  de  Normandie  sur  les 
bords  do  TEaune,  35, 349.  —  Son  père,  Arnoul  I,  lui  confie  Tadmi' 
nistration  de  la  Flandre,  42.  —  Sa  mort.  'i2,  S.'iO  n.  I. 

Baudoin-Baltes,  récent  de  Fhiniliv  et  luti  ur  ilWrnuul  II,  46,  'i",  '«ni. 
—  Serendà  Arras  pour  .solliciter  de.s  dipl6me.sde  Lothaire,ôK,  401. 
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Baudoin  le  Bakou,  comte  de  Flandre  II  succède  à  son  père  Arnuul  ii 
et  reçoit  Tinvestiture  de  Hugues  Capet,  219  n.  1.  -~  Sooacrit  une 
charte  de  sa  mère  Suzanne,  219  n.  2.  —  Assiège  Laon  avec  le  roi 
Robert,  S82, 29t  n.  1.  —  Demeure  son  vassal  fidèle,  292  n.  1.  — 

Sa  guerre  avec  l'empereur  Ilpnri  II,  18î. 

Baudoin  de  Lii.lk,  comte  de  Flandre.  Reconquiert  la  Flandre  impé- 
riale, 180  n.  2. 

Baiidry  I,  èvèqtte  de  Liège.  Sa  mort,  16. 

Baddrv  II,  évèque  de  Liège.  Il  est  battu  à  Ilougard  par  les  comtes 
Robert  d<>  TS'nnmr  ot  Lambert  de  Lonvnin,  285,  286.  —  Il  est  Caul 
qu'il  snit  parent  de  (J-harles  do  Lorraine,  2H7  n,  1. 

Bal'dhv-Lamueut,  comte.  Il  est  fil;*  de  Gerberge,  fille  de  Charles  de 
Lorraine,  290. 

BavTORT,  village.  Ii  est  donné  à  l'abbaye  Sidnt-Vincent  de  Laon,  par 

Arnoul  I.  comte  de  Flandre,  42  n.  2. 
Bavière  (duc  de),  voy.  Henri. 

Bayeu.x,  ville.  Elle  conserve  la  langue  germanique,  ^ïo. 

BÉATRICE,  dttchesae  de  Lorraine.  Elle  est  fille  de  Hogoes  le  Grand,  13. 
<->  Épouse  Frédéric,  comte  de  Bar  et  duc  de  Haute-Lorraine» 
ibid.  —  Charles  de  I.orrrnnr  projette  de  ladépouilItT  de  son  duché, 
137.  I.*18.  —  Négocie  la  paix  de  Worms  et  obtient  pour  son  fils 
Adalbéron  l'ôvéché  do  Metz,  141.  —  Attire  son  frère  Hugues 
Capet  au  parti  impérial,  145, 162.  — >  Exigences  de  Lothaire  à  son 
égard  (?),  155.  —  Contribue  à  lapinx  de  Francfort,  161.  —  Négocie 
la  pai.x  entre  Louis  V  et  l'Empire,  195.  —  Reçoit  une  lettre  de 
Gorbort  H),  267  n.  2. 

liEATiucE,  sœur  d  Herbert  II,  comte  de  V  ermandois.  Klle  épouse  le  roi 
Robert  I,  359. 

BsAuyoKT,  seigneurie,  332,  333',  395-397. 

Bbacnb,  ville.  Héritage  de  Leudegarde,  femme  d'Otton,  duc  de  Bour* 
gogne,  21.  —  Prise  par  Raoul  le  Blanc,  restituée  à  Otton,  24,  175, 

Bedensis  pagcs.  Il  est  possédé  par  Godefroi  de  Verdun,  63  n.  5. 
BÈciTES,  évéque  de  Clermont.  Il  couronne  Adélaïde,  femme  de 

Louis  V,  127. 

Bfm, \r,  ville.  .Assiégée  par  Boson.       n.  1. 

Beu.ekuhest  (François  de),  historien.  Son  opinion  sur  la  chute  des 

Carolingiens,  384. 
Bniorr  VII,  pape.  Dépose  Thibaud,  évéque  d'Amiens,  89.  —  Accorde 

k  Hugues  Capet  une  bulle  pour  Tabbaye  de  Saint- Valéry,  122  n.  2, 

12'.. 

Behahd,  neveu  de  l{<»bert  de  Dijon  (?).  11  enlève  le  village  de  Chezy  à 

l'abbaye  de  Luxeuil,  Si  n.  2. 
BsRENOER,  roi  d'Italie.  11  est  vaincu  et  exilé  par  Otton  II,  Itl  n.  2. 
BÉRENOEit,  comte  breton.  Il  se  rend  à  Paiis  auprès  du  roi  Robert  II, 

m  11.  2. 

BÉKf;.NUEii,  évéque  ilc  Cambrai.  U  est  consacré  par  Artaud,  21. 
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liEKKNoEH,  évèque  de  Venluii.  il  est  déposé,  40  n.  1. 

Berland,  abbé  de  Saint-Vincent  de  Laon.  Assiste  au  synode  du  Hont> 

Notre-nruiie,  TO  n.  2. 
Bernaiu).  chef  des  Danois  païens.  Soulève  la  Normandie  contre 

Louis  IV,  f). 
Uernahu,  coiute  de  Scnlis,  184. 

Bbbnabd,  personnage  inconnu.  Reçoit  une  chapelle  de  Protgftire, 

évèque  de  Chaloii,  :{26. 
BEiiNAiu)  (Auguste),  érudit.  —  Cruit  découvrir  un  roi  inconnu  de  la 

race  Larlovindenne,  312-319. 
ËEH.\EV.\L -iLU-MEu,  village.  Il  est  restitué  à  l  abbaye  de  Saint- Denis 

par  Richard  I,  duc  de  Normandie,  57,  357. 
Berniiaiid,  duc  de  Saxe.  Partisan  d'Otton  III,  132. 
Bermfiî,  al>hé  d'IIoinblièrcs.  Reçoit  le  village  de  Kumigny  de  la  reine 

Gerlx  i-ge,  26  n.  'i.  —  Fait  un  échange  de  terres  avec  Dudon, 

235  n.  3,  407. 

Bbrnisr,  personnage  du  poème  de  RaonU  de  Camhrai,  168. 

Bsrnûn  (Saint),  fondateur  de  Cluny.  Réformateur  de  la  discipline 

monastique,  72. 

Bertiie,  ni«>ce  de  Hu<ftie<;,  roi  d'Italie.  J^pouse  Haimond  1,  comte  de 

Kuucrguc,  36,  127  n.  I,  367. 
BBaritE,  fille  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne.  Kpouse  Eudes  I  de  Chartres, 

172  ;  puis  le  roi  Robert  U,  363,  364. 

Bertrand,  fils  d'Etienne,  comte  de  CitWaudan.  Il  aide  i^<in  unclc 
r«^vAriue  (Hiy  à  rr|trimor  1ns  désordres  de  l'évèelié  du  ruy,8l.3r»7. 

Besançon,  ville.  Louis  d  Outremer  y  est  reçu  par  le  comte  Letald, 
7,' 176  n.  3. 

BessiNf  contrée.  Occupée  par  les  Normands  païens,  5. 

BiNCHE,  localité  du  Itainaut,  78  n.  2  ef  3. 

BlirrHEN,  lorniitr.  Otio:i  I  y  remporte  une  victoire  sur  son  frère  Henri 
et  Gilbert,  duc  de  Lorraine,  31 1. 

Blanche,  reine  de  Fmnce,  voy.  Adélaïde,  fille  de  Foulques,  et  Cons- 
tance. 

BloiS,  ville.  Lotliaire  y  est  reçu,  13. 

Bl<»is  (comt»';  dv).  Ap])aiiitMil  aux  rotïitf-N  ii,>  Cliarlres.  i:!.  rm. 
Bu>Ni>EL  (David),  érudit.  Défend  la  légilnnilé  du  couronnement  de 

Hugues  Capet,  386. 
BojiDio,  abbaye  do  l'Italie  du  Nord.  Elle  est  administrée  par  Gerbert, 

133,  238  n.  1.  —  Lui  est  restiUiée  par  Théopbano.  192,  193. 
Bonne,  fille  de  Hicuin,  comte  de  Verdun  (t).  Prétendue  femme  de 

Charl'-s  fjp  lA>rrainr,  201)  n.  2. 
Bon.nevalx,  abbaye.  Obtient  divers  privilégies  de  Lothaire,  76. 
*    BoRREi.,  comte  d'Iirgel  et  de  Barcelone.  Il  succède  à  son  cousin  Suni- 

flrod,  62.  ~  l^nimêno  Gerbert  en  Espai;ne,  puis  à  Renne,  76.  — 

Demande  à  Lothaire  des  secours  contre  les  Sarrasins,  1<>'!.  —  Il 

est  •ihandnnné  par  Louis  V,  186.  —  Implore  l'aide  du  Hugues 

Capet,  21t.,  217,  220. 
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BosoN,  comte.  hf'VP  du  roi  Haonl.  11  possède  Vitry  en  Perthois,  183. 
BosoN.  cumte  de  la  Marche.  Souscrit  une  charte  de  la  comtesse  Aide- 
garde,  210  n.  2. 

BosoN,  comte  do  Provence.  Restitue  à  l'abbaye  de  Hontmajour  les 
biens  qu'il  lui  avait  enlevés,  37  n.  '2. 

Bosos,  comte  de  Périgord.  Assirfro  Helhic,  .TfiK  n.  !. 

BosoN,  abbé  de  Saint-Claude.  Défend  sun  abbaye  contre  les  entreprises 
du  roi  Lothaire  (?),  I7ff. 

BoDCHAUDt  comte  de  Vendôme,  de  Corbeil,  etc.  11  Bonscrit  différentes 
chartes  de  Hugues  Capet,  111  n.  I,  IK).  lO  i.  —  Opère  la  translap 
tioM  des  reliques  de  Saint  Valéry,  117,  'Mil.  —  Accompagne  Hugues 
Capet  en  Italie,  122.  —  Hugues  Capot  lui  donne  le»  comtés  de 
Corbeil  et  de  Paris,  122  n.  3. 

BouchauOi  archevêque  de  Lyon.  Il  est  fils  de  Conrad,  roi  de  Bour- 
gogne, 37  n.  4,  115. 

Borrfi  vKD,  comte  de  l'.ray.  Mentionné  dans  un  diplôme  faux,  59 n.  2. 

BoriLU)X,  ville.  Otton  li  la  donne  au  comte  Godet  roi  (T),  91. —  Adalbé- 
rou  archevêque  de  Reims  y  propose  une  entrevue  à  Godefroi,229. 

BovLAiNViLUBRS,  fùstorîen.  Son  opinion  sur  ravénement  des  Capétiens, 
387. 

BorR»;ooNE',  contrée,  .'9,  fio.  75.  92,  lî2  n.  I.  11.",. 
BounoooNE  (romtédr).  Sous  la  suzeraineté  de  Louis  d  Outremer  (?),176. 
BoussoBT,  château  du  Hainaut.  Il  est  pris  par  Otton  11,  78,  79. 
Braux-sur-Neuse,  village.  Adalbéron  veut  y  transporter  les  reliques 

de  Saint-Arnoul,  67. 
Bresse,  contrée.  Sous  l'autorité  de  Lothaire  (?),  177. 
Bhetaone,  55,  171,  :{52. 
BR1E.NNE,  comté,  60  n.      H  '<  n.  L 

Brioude,  ville.  Louis  ^  y  éjxiuse  Adélaïde  el  en  &it  son  séjour  en 
Aquitaine,  127,  129,  367. 

Brisach,  ville.  Henri  de  Bavière  y  donne  rendez-vousà  Lothaire  et 
Ia)u'\s  V,  142-1  i4,  156  n.  1,  178. 

Bhus^ac,  village.  Le  roi  lothaire  y  séjourne,  128. 

Brun,  comte  de  Hamebourg.  Sa  mort,  102  n.  1. 

Brunon,  archevêque  de  Cologne.  11  est  frère  d'Otton  I,  3.  —  Lutte 
contre  Conrad,  dur  de  Lorraine,  9.  —  11  a  les  Carolingiens  et  les 
Robertiens  sous  sa  tutelle,  18,  19.  —  Réprime  une  révolte  de 
Renier  111  au  Liong  Col,  22.  —  Accourt  en  Bourgogne  et  essaie  de 
réeonciUer  ses  neveux,  25.  —  Paît  prêter  à  Lothsire  assurément 
au  sujet  de  la  Lorraine,  26,  178.  —  Réprime  la  révolte  d'Immon, 
26.  —  Assiège  vainement  Sens.  28.  341,  .'142;  et  Troycs,  29,  3'i8. 
—  Obtient  la  so-iinission  du  comte  de  Tmyes,  31.  ~  Réconcilie 
les  Robertiens  avec  Lothaire,  .M,  32.  —  Réprime  une  nouvelle 
révolte  d'Immon  et  de  Robert  de  Namur,  33.  —  Propose  une 
entrevue  à  Richard  do  Normandie,  34,  3(8.  —  Fait  nommer 
Odeiric  archevêque  de  Reims,  'lO.  —  Rejoint  à  Worms  et  à 
Cologne  Otton  1,  49.  —  Il  y  reçoit  les  Carolingiens,  ibid.  —  Sa 
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mort,  50-52,  '^'ik.  —  Il  est  parrain  de  Liuduif  évèque  de  Noyon^ 
114  n,  1  ;  et  de  Brunon  évèqoe  de  Langres,  1 15. 
Brunon,  évdque  de  Langres.  Sa  naissance  et  sa  famille,  41  n.  4,  225 

n.  1.  —  il  est  nommé  év(\jue  par  son  oncle  le  roi  I^^aire.  tl5. 
—  Reçoit  une  lettre  de  la  reine  Kmm  i  f: ),  l'.'A  n.  4.  —  Favorise 
la  candidature  d'Arnoul  à  rarcliovôclié  de  lieiins.  2'ti,  2t5.  —  Il 
s'offre  comme  otage  pour  lui,  20 1.  —  Il  est  fait  prisonnier  par 
Charles  de  Lorraine,  255.  ^  Ses  clerto  essaient  vainement  d'in- 
tùresser  le  pape  Ji^an  XV  en  sa  faveur,  262,  264.  —  II  est  remis  en 
liberté,  26i.  —  HamAne  Gfrltert  au  paili  eaiiétif^n,  265,  266.  — 
Prend  part  au  concile  de  Saint  Basle,  25'»  n.  i.  —  Lonsacre  Guil- 
laume abbé  de  Saint-liénigne,  3^0.  —  Il  est  suzerain  du  Dijonnais, 
333,  38^.  —  Sa  mort,  338. 

Bruxelles,  ville.  Appaiiient  à  Charles  do  Lorraine,  113  n  1,  289. 

BuEoiNoEK,  érudit  allemand.  Son  appréciation  sur  Tavénement  des 
Capétiens,  '.m 

Biiuos,  domaine  i-oyal,  I8;i. 

CalABBB,  contrée.  Dot  de  Théophano,  129,  1:50  ,  2  1  8  tr.  2. 

Camiirm,  ville.  .Menacée  })ar  Kuilesde  Verniandois,  8i  :  —  par  Lothaire, 
9'i  n.  111  —  .Assiégée  par  Lolliairo,  162,  103,  178. 

C.xMinui  (évéclic  de).  Disputé  entre  Theudon  et  Kober».  79  n.  2.  — 
Pillé  par  Charles  do  Loraine,  112, 113,  ll'j. 

Capet,  surnom  donné  à  Hugues  I,  roi  de  France.  Origine  et  signiâca- 
tion  de  ce  surnom.  320-322. 

CAnoi.iNciKNs.  Pauses  dv  leur  fliiite,  292-297.  —  Orii^ine  et  significa- 
tion de  cv  mot,  301-307.  —  I^arluient-ils  français,  ;JO8-309. 

Cagtrieim  pays.  Il  appartient  à  l'Empire,  180. 

CÉCILE  DE  5^AN0ERiiAV$EN.  Prétendue  femme  de  Louis,  fils  de  Charles 
de  Lorraine,  282,  28.3. 

Ckntlle,  abbayp.  N'oy.  Saiiit-Hiquier. 

Chalons-.si  h-M  VHNE,  ville.  l'rise  et  brulee  par  Hubert  et  Herbert  de  Ver^ 
mandois,  45.  Il  s'y  tient  une  foire,  45  n.  8. 

Ciialon-svr-Saoke  (ville  et  comté  de).  Dot  d'Adélaïde,  femme  de  Lam- 
bert Ir  Dijon,  21,  32'i-:n0.  —  Lambert  fait  l  .n  h  son  frère  Robert, 
331 .  -  l'as^e  à  Hugues  évéque  d'Auxerre,  3^1,  ii'l. 

CiiALONNois,  n!-gion,  395-397. 

Champion  (Edme),  historien.  Son  opinion  sur  l'avènement  des  Capé- 
tiens, 394  n.  3. 
Chantbraine,  village  disparu,  67. 

CiiAnLEMAfiNE,  empereur,  l'nii  iressop  un  aigle  de  bronze  sur  le  faite 

du  palais  (r.\ix-la-C'haj)elie,  y6-97  n. 
CuAHLts  LE  t  "UAL  VK,  empereur.  .Accorde  l'immunité  à  l'abbaye  de 

Saint-Mcsmîn,  'i05,  m. 
Chaules  i.k  SiMi  i.t,  roi  do  France,  'i.  —  Ses  C^ipitulaires,  112  n.  1.  — 

D(^Mne  le  villaiçe  de  Corbeny  à  Saint-Rémy  de  Reims,  183.  — 

Connaissait  la  langue  romane,  309, 
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Charles,  fils  de  Louis  d'Outremer.  Mort  en  basAgr,  tO,  :{16. 

Charles,  dit  «  de  Lorraine  »,  dernier  fils  de  Louis  d'Outremer.  —  Sa 
iiMflMnce»  10.  —  Il  est  oouBin  d*Otton  II,  de  Henri  de  Bevière,  de 
Thierry  due  de  Lorraine,  3S9.  —  Il  est  faux  qu'il  ait  été  roi  de 

Bourgogne,  25  n.  2,  312-319.  —  Remis  aui  Normande  comme 
otage  en  échange  dp  son  p<»re,  I6H  n.  2.  —  Acoompao'ne  son  frère 
Lothaire  en  Flandre,  à  Cologne,  'i8  ;  sa  mère  Gerberge  en 
I«orraine,  60.  —  Témoin  dans  un  acte  de  lothaire,  iOl.  —  At- 
taque et  bat  les  comte  Arnoul  et  Gedefroi  goaveraeurs  du  Hainaut, 
82-8$.  —  i-;{H)usc  la  fille  d*Herbert  le  Vieux,  comte  de  Troyes.  83. 

—  Accuse  la  reine  Emma  d'adultère  avec  Ascelin,  88,  i:{7,  — 
11  est  exilé  par  son  frère,  ibid.  —  Obtient  la  liasse-Lorraine 
d'Otton  II,  89  n.  i,  91,  92.  —  Tente  de  détrôner  Lothaire,  97,  99. 

—  S'empare  de  Laon,  137,  139.  —  Il  abandonne  Laon  et  se  retire 
en  Lorraine,  107,  108.  —  Dilapide  les  biens  de  l'évèché  de  Cam- 
brai, !t'2.  !i:5.  —  Possède  liruxelles,  289.  —Embrasse  le  parti 
d'utton  111,  l-'Jf).  —  Sa  ]iolénii(|i;o  ;ivcc  Ttiirny,  évoque  de  .Metz, 
137-1  iO.  —  l'rend  part  à  l  ashciubiuc  de  Cuinpiègiie,  155.  —  Se  dis- 
pose à  attaquer  l'Empire,  101.  Aide  Lothaire  às*emparer  de  la 
Lomdne,  162,  I78.  —  Assiste  aux  funérailles  de  Lothaire,  165, 
n.  2.  —  Excite  Louis  V  contre  Adalbi  ron,  191  ;  confre  sa  mère, 
193.  —  Assiste  à  l'entrevue  do  Montfaucon,  195.—  Il  est  aijseni  de  la 
2«  assemblée  de  Compiègne,  201.  —  Essaie  vainement  de  se  rendre 
Adalbéron  fiiTorable,  203,  204.  —  il  est  écarté  du  trAne,  205-210. 

—  Son  second  mariage,  !209,  210.  —  Il  est  assiégé  dans  Chèvre- 
mont  (?),  2t'i  n.  2.  226  n.  -l.  —  Se  fait  fies  partisans  en  P.asse- 
Lorraine,  220.  —  S'empare  de  Lao!>,  221-22:{.  —  Invite  Cerbert  à 
une  confereiKc.  22i.  —  H  est  excommunié  par  un  concile  réuni 
par  Hugues  Capet,  22  '1 , 227.  —  Refuse  de  négocier  avec  Théophano, 
225.  —  Nouvelle  et  inutile  tentative  pour  se  concilier  rarchevèque 
de  Reims,  226,  227.  —  Fait  prisonniers  Ascelin  et  Emuja,  227.  — 
Met  en  déroute  dans  une  .sortie  l'année  df>  Hugues  Capet,  2;{0.  — 
Keiàcbe  la  reine  Emma,  2:il.  —  Fait  lever  le  2'=  siège  de  Laon  par 
Hugues  Capet,  233.  —  S'empare  du  Laonnois  et  du  Solssonnais, 
235,  236.  —  Il  est  abandonné  par  son  neveu  Arnoul,  —  Se 
réconcilie  et  se  concerte  avec  lui  pour  s'emparer  de  Keini.'?,  253, 
255.  —  S'empare  d-^  Reims,  256,  257.  —  Son  inimitié  feinte  avec 
Arnoul,  256.  —  Heçoit  son  serment  de  iidélité,  257,  261.  —  Attire 
Gerbert  à  sa  cause,  258,  259.  —  Refuse  de  mettre  Brunon  en 
liberté,  262.  —  Achète  le  pape  Jean  XV,  263.  —  Remet  Brunon  en 
liberté,  264.  —  Il  est  abandonné  par  Gerbert,  265.  268.  —  Re- 
pousse HiiL'ues  Capet  er)  h  if aille  raiiLî'  r,  268-270.  —  Se  renferme 
encore  dans  Laon.  271.  —  Laisse  rentrer  Ascelin  dans  Laon.  27:{, 
274.  —  Celui-ci  le  livre  par  trahison  à  Hugues  Capet,  275.  —  Sa 
captivité,  276,  277.  •  Sa  mori,  278,  279.  •  Ses  enfants,  279-290. 

Ciiai;lk<.  fils  de  Chartes  de  Lorraine.  Sa  naissance,  209  n.  2.  —  H 
échappe  à  la  captivité,  275.  —  Sa  fin,  281. 
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Chaki.e*;  Constantin,  lils  de  Louis  l'Aveugle.  —  Se  reconnait  vassal  de 

Luuis  IV,  7,  37  n.  2,  177, 
CyARTiss,  ville  et  comté.  Appartient  à  Thibaud  le  Tricheur,  13  ;  à  son 

fils  Eudes  I,  230,  370.  —  La  ville  est  incendiée,       351,  356,  3S7. 

CliATEAi-PoRCiEN  (comté  dp).  Ses  comtes,  «'>",  80  n.  2,  253. 
Chaumont-e.n-Vexin,  (comté  de).  Ses  c<»rnt<  s,  261  n.  3. 
Chaumont, ;3a^ws  de  la  Lorraine,  50  n.  l. 

Chatiqnqn,  village.  Amoul  y.  a  une  entrevue  avec  Guy  II  évèque  de 

Soissons,  261,  262,  265. 
Ch  A  VIGNY,  village,  il  est  donné  par  Yves  à  l'abbaye  d'Hombliéres,  101 

n.  1,  'lO:}. 

Chelles,  village.  L'abbaye  est  brûlée  par  l'arindc  d'Otton  II,  99.  —  ' 

Hugues  Capet  y  tient  une  conférence,  236. 
Ghèviibqny,  village.  Appartient  aux  Carolingiens,  182. 
CiiÈviiEMONT,  château.  Propriété  «le  (iilbcrt.  dn.  dr  Lorraine,  26  n.  \  ; 

passe  il  Inimon.  ihid.  —  Il  est  fortifié  jtar  inimon  contre  Brunon, 

33.  —  Assiégé  par  ibéophano  et  Nolker,  21'!,  215,  226  n.  3. 
Chézv,  village  du  Dijonnais.  Il  est  enlevé  à  l'abbaye  de  Luxeuil  par 

un  certain  Robert,  33  n.  2. 
CiiiFFi.ET  (Jacques),  érudit.  Son  opinion  sur  le  couronnement  de 

Hufîues  rnpôî.  ""Sr». 
Clakils,  moine.  Sa  chronicjue,  ,\.\iv. 

Clunv,  abbaye.  I^thaire  renouvelle  ses  privilèges,  15.  —  Il  lui  fait  don 

de  l'abbaye  de  Saint-Amand  en  Tricastin,  25  n.  1, 33,  1 77. 
CoLLiouRE,  territoire.  I^tbaire  en  fait  don  à  Guifred  de  Roussillon, 

126  n.  3. 

CoLUti.NE,  ville.  Olton  1  y  reçoit  io  .serment  de  fidélité  des  Lorrains,  20. 
^  Renier  (Il  au  Long  Col  y  esl  livré  à  Otton  I  par  Branon,  22.  ~ 
Brunon  y  reçoit  Lothaire,  26.  —  Séjour  de  Brunon  en  960,  33.  — 
Les  Carolingiens  y  rejoignent  Otton  1, 48,  49.  —  Otton  U  s'y  enfuit, 

95. 

CoMPiÈuNE,  ville  royale.  Hrunon  y  réunit  ses  neveux  et  les  réconcilie, 
25,  50,  348.  -  Lothaire  y  séjourne,  72,  80,  86  n.  3,  163.  —  Elle 
est  prise  par  Otton  II,  99.  —  Louis  V  y  est  sacré  roi,  108,  109.  ^ 
Lotbaire  y  réunit  une  assemblée  pour  juger  Adalbéron,  155, 158. 
—  Louis  V  y  convoque  une  seconde  assemblée  pour  le  môme 
motif,  192,  195.  —  Il  y  meurt  et  y  est  enterré.  196.  —  Hugues 
Capet  y  reçoit  les  serments  deî>  grands,  201,  202,  20i.  —  Il  y  ré- 
side, 216  n.  2,  224.  —  Ascelin  s'y  réfugie,  232. 

CoNAN,  comte  de  Rennes.  Il  lutte  contre  Hoël,  comto  de  Nantes,  171. 

3'i7,  3'.8. 

CoNDË,  village.  Lothaire  en  fait  don  à  Saint-Kemy  de  llcims,  36,  165 
n.  'i. 

CoNOx,  marquis  italien.  Correspondant  de  Gerbert,  193  n.  1. 

CoNUN,  lils  de  Conrad,  roi  de  Itourpî.ir'iP.  ''7  n.  3, 
CoMiAM,  duc  de  Lorraine.  Se  joint  à  Louis  IV  contre  Hugues  le  Grand, 
7.  —  Lutte  contre  Brunon,  archevêque  de  Cologne,  9. 
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Conrad,  roi  de  Bourgogne.  11  ae  iiguc  avec  Otton  I  et  Louis  IV  contre 
Hugues  le  Grand,  6.-^  Épouse  Mathilde,  Boeur  du  roi  Lothaire,  10, 
37,  177,  302  n.  1.  —  Recouvre  Lyon  cl  Vienne,  t'6ii/.  —  Réconcilie 
s:i  sfpnr  Adélaïde  avec  son  (  Hton  II,  85  n.  1  —  Kss.iyp  do  faire 
arn'iiM'  Hugues  Capot  à  la  req<u"'te  dp  I  niliain-,  rJ5,  12().  — 
Secourt  sa  su; ur  l  irapcratrice  Adélaïde  contre  Henri  de  haviére,  140. 

—  Assiste  à  l'entrevue  de  Remiremont,  167.  —  Son  entrevue  avec 
Hugues  Capet  et  otton  IH  (?),  234.  —  Ses  enfants,  115  n.  3,  283. 

CoNRAn  H,  empereur  d'Occident,  parent  des  Carolingiens,  282,  283,  ' 
302  n.  1. 

Conrad,  duc  de  Souabe.  l'artisan  d  (»iton  III,  i:{2. 
Constance,  femme  du  roi  Robert  H.  Son  origine,  :{GI-368.     EOs  est 
parente  de  Hugues  dcChalons  et  de  Foulques  Nerra,368,367, 368. 

—  Elle  est  surnommée  Blanche  .(?),  3f>i,  3Gti.  .167,  368.  —Charge 
Odoran  de  la  confection  d'une  rhr"ip«p,  :{80  ii.  r. 

Constance  I)"Arij;î>.  Prétendue  su  ur  d  Adélaïde,  lémme  de  Lambert  de 
Chalon,  324  n.  1. 

Constantin  VIIJ,  empereur  romain  d'Orient.  Donne  la  Fouille  et  la 

Calabre  en  dot  à  sa  sœur  Théophano,  129,  136  n.  4.  —  Sollicité 

]iar  Hugues  Capet  de  donner  la  main  d'une  princesse  byzantine  à 

son  tiU  Robert  II,  218. 
Constantin,  éeolàtre  de  Saint-ltenoit-sur-Ldra.  Correspondant  et  ami 

de  Gerbert,  189.  —  Il  est  nommé  abbé  de  Saint-Hesmin,  232  n.  4. 
Constantin,  hagiogrqihe.  Snn  ouvrage,  x.\viii. 

CONSTANT(\opi,E,  136  n.  4.  2tB  II  2 

CuHur.iL,  comté.  Hugues  Capet  le  donne  à  Houchard  de  Vendôme,  122 
n.  3,  184. 

CoBBENY,  village.  Il  est  donné  à  Saint^Rémy  de  Reims  par  Charles  le 

Simple  et  repris  à  cens  par  Louis  IV, 
CORPIE,  ahbay*".  KHe  est  réformée  par  Hugues  Capot.  It7.  — Ses  pri» 

vilèges  sont  confirmés  par  Hugues  Capot  roi  et  Hobeit  II,  22i. 
CoTENTiN,  région.  Occupée  par  les  Normands  païens,  5.  —  Fournit 

des  pilotes  renommés,  56. 
CoucY,  château.  Pris  par  Thibaud  le  Tricheur,  23.  —  Repris  par  Lo- 

thaire  et  Artaud,  ihid.  —  Rendu  à  Thibaud,  24,  4'">. 
Cres(  F.NTiiTs,  patrice  de  F^omt'*  Ferme  le  palais  pontifical  aux  envoyés 

de  Hugues  Capet,  263  n.  2. 
CcsEL,  village.  Otton  1  en  confirme  la  possession  à  Saini-Rémy-de- 

Reims,  49. 
Cossy-sur-Dheune,  village,  395,  396. 

Daidekt,  archevêque  de  Bourgeti.  Souscrit  un  di)}lôme  de  Hugues 

Capet,  210  n.  3.  224. 
Daniel  (le  P.),  historien.  Son  opinion  sur  Hugues  Capet,  387. 
Danois,  pirates.  Ravagent  la  France,  55,  349^154, 357.  —  Ils  passent 

en  Espagne,  56. 

Dëvisues,  historien.  Son  opinion  sur  lavènementde  Hugues  Capet,  388. 
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Dieppe,  rivière.  Le  duc  Richard  de  Normandie  est  battu  sur  ses  bords, 

349  n.  :i. 

DiJûNf  ville.  Capifalo  lio  la  nuiirijojrno.  "2?  n.  2.  X\'t.  —  Prise  par  Lotliairo, 
25.  —  Uobort  cl(;  Troyes  s'en  (nniiarc  27.  —  I/Otliaire  l'assié^fe 
vainement,  28-;J0.  —  Il  s'en  empare  dans  un  siecond  siège,  31.  — 
Il  y  met  une  garnison,  33.  —  La  ville  reste  an  pouvoir  du  roi,  38 
n.  2,  175,  176, 182.  —  Lothaire  y  séjourne,  59,  92  n.  2.  —  La  reine 
Emma  s'y  retire.        —  Ses  comtes  et  ses  vicomtes,  'i2:i  :î'.\i. 

DiVES  (cmboudiurc  de  Louis  IV  y  est  attiré  daus  un  guet-apens 
par  le  iNormand  Haroid,  5. 

DoL,  ôvèché  on  archevêché?,  110  et  111  n.  1. 

DoMiNiCY.  crudit.  Fait  descendre  le«  Capétiens  des  Carolingiens,  386. 

Douai,  ville.  Lritliaii-e  s'en  empare,  47,  182.  —  Il  y  ré8ide|84.  —  Re- 
tourne aux  comtes  de  Flandre,  219  n  I. 

DouMUAN,  ville.  Possession  des  ducs  de  Franco,  184.  —  Hugues  le 
Grand  y  meurt,  16.  — Afioelin  s'y  réfugie,  194. 

DouEv-suR-CniERS,  village.  Appartient  aux  Carolingiens,  132. 

DrbuXi  ville.  Ses  comtes,  90.  —  Elle  passe  aux  ducs  de  France,  174, 
t84.  —  Elle  est  cédée  à  Eudes  1  de  Chartres  par  Hugues  Capet, 
271,  272. 

Drogon,  fils  d'Alain  Barbetorte.  Il  est  assassiné  par  Thiband  le  Tri- 
cheur,  347, 

DUDON  DE  Sai.nt-Quentin.  moiiic  et  chroniqueur.  Son  ouvrage,  XVI.  — 
11  le  d^die  à  Aseelin,  2'.»1  n.  1.  —  Son  autorité,  ;{46  et  suiv.  —  Date 
de  sa  composition,  379.  —  Albert  de  \  ermandois  envoie  Dudon 
comme  ambassadeur  auprès  de  Richard  de  Normandie,  216. 

DuDON,  chevalier.  Vassal  des  comtes  de  Vennandoia,  235  n.  3.  407.  — 
Partisan  de  Charles  de  Lorraine  il  dirige  la  prise  de  Reims,  254. 

DiiESMois  (comté  de),  MO. 

Dri^nuHcn  (a.ssembléo  de),  155. 

DuNuis,  région.  Ravagée  par  les  Danois,  55. 

Eacne,  rivière.  Richard  I  duc  de  Normandie  est  battu  sur  ses  borda,  35. 
Eberhard,  comte  franconien.  Il  est  père  de  Thierry  I,  évéque  de  Mets, 

51  n.  2,  V.i:  n.  2. 
EuLES,  comte  de  Poitou.  Sa  mort,  44. 

Eduard,  archevêque  de  Cologne.  Correspondant  de  Gerbert,  195.' 

Ebrakh,  ahbô  de  Saint-Julien  de  Tours.  Correspondant  et  ami  de  Ger- 
bert, 148  n.  2.  —  Excommunie  l'abbé  usurpateur  de  SainVBenoiV 

sur-Loire,  189. 

EcuERT,  archevêque  de  Trêves.  Il  est  fils  de  Thierry  II,  comte  de 
Hollande,  219  n.  2.  —  Fait  la  consécration  de  Saint-Pierre  de  Gand, 
82  n.  1 .  —  Embrasse  le  parti  de  Henri  de  Bavière,  132.— Adalbéron 

essaie  de  le  convertir  au  parti  d'Otton  HI.  1:J6. —  Se  réconcilie  avec 
lui  après  la  trêve  de  Rara,  140.  —  Consacre  Adalbéron  11  évéque 
de  Metz,  141, 149.  —  Re^it  une  lettre  d" Adalbéron  de  Reims  se  dé- 
fendant de  haïr  Henri  de  Bavière,  1 54 , 155.—  Partisan  de  Lothaire 
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1"S.  —  Apjvrend  (i'AflanH'Ton  la  mort  de  I.othairc,  IHf.  n,  'i. — 
Consacre  Adalbéroii  évèque  de  Veitlun,  IKJ. —  Adalbéron  do  IJeiias 
lui  réclame  des  troupes,  230  n.  232  ;  et  le  mande  à  Ueifiis, 
234  n.  S.  — '  Gerbert  rinfonne  de  son  dévouement  i  Otton  111» 
n.  I.  L'arclievi>(|uc  Ariioiil  sollicite  smi  aniitir-,  2.')0,  251.  — 
Arnoul  essaie  vninrrnpnt  do  lui  rlissiiimltT  sa  trahison,  2(»0,  266. 
EcHTEHNAcH  (abljayc  d  ).  Otlon,  liU  de  Charles  de  Lorraine,  y  est  en- 
terré, 281  n. 

Edmond,  roi  anglo-saxon.  Il  s'entremet  en  faveur  de  Louis  d'Outremer 
prisonnier,  S.  . 

EusAiiKTii,  Youvp  de  Hainion,  comte  de  Corbeil.  Elle  se  remarie  avec 
Bouchard  de  Vendôme,  122  n.  3. 

Klisiaiu),  évéque  de  Paris.  11  obtient  de  l.otiiaire  et  Louis  V  la  con- 
firmation des  donations  faites  au  chapitre  de  Notre-Dame  de 
Paris,  110,  171,  172. 

Emma,  fdie  de  l'impératrice  Adélaïde  et  de  Lolhaire,roi  d'Italie.  Klle  est 
fiancée  h  I.tiTli.iiic  'S.  —  Elle  l'époti-o.  .î'i,  177,  ITK.  —  Elle  l'ac- 
compagne en  i  l;indie,58,  8i;  en  liuuigogne,  51».-  Réside  à  Com- 
piégne,  80.  —  Séjourne  à  Reims,  86.  —  Elle  est  accusée  d'adul- 
tère par  Charles  de  Lorraine,  88.  —  Obtient  de  Lotbaire  des 
diplômes  pour  Notre-Dame  de  Paris,  110;  pour  Montiérendcr,  ll'i; 
pour  Saint-Pierre  de  Ciand,  'lOl.  —  Ecrit  à  sa  mère  do  faire  arrêter 
Hugues  Capet,  12.').  —  Marie  t>ûn  tils  Louis  V  avec  Adélaïde  d'Anjou, 
126,  127.  —  Lotbaire  M  laisse  la  garde  de  Verdun,  1.46.  ^  Se 
réconcilie  avec  Hugues  Capet,  158.  —  Accusée  faussement  d'avoir 
empoisonné  son  mari,  166.  Reçoit  â  lu  mort  de  Lothiiire  le  ser- 
ment lie  fidélitf''  (les  (îrands,  186.  —  '<e  met  sous  la  direction 
d'Adeiaule  et  W  vdalbéron.  187.  Elle  est  cliassée  de  la  cour  par 
Louia  V,  l'M-  VA  persécutée  par  lui,  193, 194.  —  Assisteà  l'entrevue 
de  Montfaucon,  195.  —  Elle  est  faite  prisonnière  par  Charles  de 
Lorraine,  222,  223,  224.  —  Il  refu.se  do  la  rel&cher,  225,  226.  — 
Elle  est  mise  en  liberté,  23 L  —  Se  réfugi»'  h  Dijon,  ibid.  —  Sa 
mort,  231  n.  5.  —  Son  portrait,  164  n.  1.  —  Son  Livre  d'Heures, 
XXX.  —  Ses  fils  Louis  V  et  uttun,  108  n.  2. 

Ehma,  flUe  de  Hugues  le  Grand.  Fiancée  à  Richard  I,  duc  de  Nor- 
mandie, 13.  —  Elle  l'épouse,  34,  3i8.  —  Sa  mort,  57. 

Emma,  fille  de  Thibaud  le  Tricheur.  KpiMise  (luillaume  III,  duc  d'Afjui- 
taiiie,  35y.  —  Elle  l'attire  au  parti  de  lliij;ues  Capet,  212  (HfUe). 

E>iMA,  lille  de  Ratbod,  comte  de  Provence.  Epouse  Guillaume  Taillefcr 
comte  de  Toulouse,  366  n.  2. 

EMMmA.  Fait  à  I  abbaye  Saint-Martin  de  Savtgny  une  donation  confir- 
mée par  I,othairo,  37. 

ËMMo.s  ii£  Longia,  vassal  de  Hugues  Capet.  11  est  tué  à  la  bataille  de 
Mons,  82,  83. 

Emmon,  comte  lorrain.  Souscrit  une  donation  de  la  reine  Garberge,  61. 
Enoubrrand,  maire  de  Corbie.  Réforme  l'abbaye  do  Saint^Riqufer,  117. 
Épaony,  village.  Dnnné  à  Saint-Hénignepar  un  certainJGamier,  332  n.5. 
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Épbbnat,  ville.  Prise  par  Herbert  de  Vermandoit,  45.  —  Restituée  à 

réglise  de  Reims,  ibid. 
FriNAi.,  ville.  Bâtie  pnr  Thierry  I.  t^v^que  de  Metz,  07  n.  2. 
Erdi  liT,  fils  de  Kobert  de  Troyes.  Souscrit  une  charte  de  son  père, 

28  n.  2. 

Erluin,  comte  de  Montreuil  et  d'Amiens.  Il  est  toé  à  l'embouchure  de 
la  Dive  par  le  Normand  Harold,  S. 

Ermenoarok,  femme  d'Herbort  HI  de  Vermandois,  .175. 
Ermengarde,  femme  de  Hugtifvs  fll  de  Beauniont.  îKKl. 
Ermenga^e,  femme  d'(Htc-tiuiilaume.  Eile  est  sœur  de  Brunon, 

évéque  de  Laiigres,  262  n.  4. 
EmiiRE,  vieomte  de  Cardone.  Reconnaît  l'autorité  de  Hugues  Capet, 

292  n.  1. 

EtamI'E>;,  ville.  Possessimi  des  Robertiens,  184.  —  Lothaire  fuyant 

rinva.sion  allemande  s'y  n^fugie,  100. 
ET1E.NNE  I,  comte,  de  Champagne.  Il  est  parent  du  roi  Robert  II,  359, 

360.  '"•Ha  pour  père  Herbert  le  Jeune,  873.     Sa  mort«  374. 
Etiennv,  comte  de  Gévaudan.  Épouse  Adélaïde  d'Anjou,  81, 127,  367. 

—  Sa  mort.  ilnd. 

Etie.vne,  comte  de  Forcien.  Fonde  Thin-le-Moutier,  67. 

Etienne,  diacre  romain.  Légat  du  pape  Benoit  VII,  il  excommunie 
Thibaud,  évdque  d'Amiens,  80.  —  Adalbéron  lui  demande  des 
nouvelles  des  Serrazin.s  dWfriquc  et  de  Sicile,  i;{6  n.  i.  —  Il  est 
ami  et  correspon<lant  «b^  Cerhpii,  1  »2  n.  \.  —  Il  lui  transmcrt  les 
œuvres  de  Suétone  ex  de  Sjntnmaque,  255  n.  1. 

Etienne,  évôque  de  Clermont.  Son  dévouement  aux  Carolingiens,  177 
n.  2.  —  &i  mort,  127  n.  3. 

Eddzs,  roi  de  France.  Son  règne,  4.  —  Son  serment  lors  de  son  avène- 
ment, 2i:{  n  1 

Ei'DES-IIonri,  fils  de  îîugucs  le  (ii-and.  \  ny.  Henri,  duc  de  Bourgogne. 

Eudes,  fils  d'Herbert  le  Vieux.  Sa  mort,  I  \  k  n.  3. 

Eudes  I,  comte  de  Chartres.  Succède  à  son  père  Thiband  le  Tridieur. 
375.  —  Obtient  de  Lothaire  un  dtplAme  en  faveur  de  Saint-Flo- 
rentin de  Bonneval,  59.  —  S'empnrr  de?;  biens  de  l'évêché 
d'Auxerre,  75,  170.  —Souscrit  une  charte  do  Hugues  Capet,  111 
n.  1.  —  Hérite  du  comté  de  Meaux  à  la  mort  d Herbert  le  Vieux, 
145, 373.  —  Aide  Lothaire  à  s'emparer  de  Verdun,  145,  148.  —  Il 
a  la  garde  des  princes  lorrains  prisonniers,  148-151.  —  Il  ne  peut 
prendre  part  à  rassemhk^e  de  Compiègne,  155.  156.  —  Adalbéron 
et  Gerbert  essaient  vainement  d'en  obtenir  l'élargissement  du 

...  comte  Godefroi,  160.  —  Il  est  dévoué  à  Lothaire,  162,  —  Épouse 
Berthe,  fille  du  roi  Conrad,  172.  —  Obtient  de  Lothaire  un  diplôme 
en  fSaveur  de  Saint-Père  de  Chartres,  ibid.  —  Retient  Godefroi 
prisonnier,  186,  195.  —  Secourt  la  reine  Emma  exilée,  194,  197. 

—  Favorable  au  couronnement  do  Hugues  Capet,  210.  —  Tente  de 
s  emparer  de  l'impératrice  Thëophano,  214,  215.  —  Embra&se  le 
parti  de  Charles  de  Lorraine,  226  n.  3.  228,  261*  ^  Rèehune 
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l'exéctttion  dw  tngagem^ts  pris  par  le  comte  Godefrol,  229,  280, 
235.  —  Se  fait  céder  Dreux  par  Hugues  Capt  t,  271,  272.  —  Pro- 
jette de  livri'r  la  France  à  Otton  111,  121  n.  1,  209,  2&t  n.  i,  271 

n.  :\,  281,  282.  -  Sa  mort,  376. 

Eudes  II,  comte  de  Chartres,  I  de  Champaj^iic.  Origine  de  sa  puissance 
territoriale  en  Lorraine,  229  n.  2.  —  Hérite  d'Etienne  I,  comte  de 
riia  11    lie,  374.  —  Sa  mort,  305. 

£UD£s  DK  VKHMwno!';,  fîls-  d"AH>ert  I.  Lutte  contre  Aflalbi^rnn.  arche- 
vêque de  lieims,  ()•">.  '•fi.  ^  Attaque  l'évêché  de  Cambrai  <  t  s'em- 
pare de  Gouy  en  Arouaise,  83.  —  Construit  la  forteresse  de  V  inchy, 
113,  Mi.  —  Souscrit  une  charte  de  «on  père,  408. 

Eudes,  fils  de  Hugues,  comte  de  Beaumont,  332. 

Eudes,  évéqne  de  S'eiilis.  Sa  consécration,  228,  n.  6.  —  Excommunie 

(""hnrlfs  de  Lorraine,  2r»»j. 
Eudes,  abbé  de  Saiiit-Cucut'at.  il  obtient  un  diplôme  de  Lotliaire,  163. 
ÈvE,  femme  du  comte  Hognes.  Elle  est  mère  d'Odelric,  archevêque 

de  Reims,  40  n.  2.  —  Fait  une  donation  à  Saint^Amould-de* 

Metz,  50  n.  1.     EUe  est  parente  d'Ad^béron  I,  évéque  de  Metz, 

64  n.  2. 

ÈvE,  tille  de  Landry,  comte  de  Dreux.  —  Elle  épouse  Gauthier,  comte 
de  Vexin,  90. 

EVBRACLUS,  évéque  de  Liège.  Fonde  l'abbaye  Saint-Martin-de-Lîège,  49, 
EVEROEH.  archevêque  de  (^ol  v^rne.  Informe  la  «hn  fu  sse  Béatrice  des 

conditions  du  traité  de  paix  entre  la  France  et  l'Empire,  195.  — 

Excommunie  le  comte  Sigebert.  23.')  n.  3. 
Evraud.  Reçoit  une  chapelle  de  Frotgaire.  évèque  de  Chalon,  326. 
EvnBU.x,  ville.  Assiégée  et  prise  par  Lotbaire  et  Thibaud  le  Tricheur, 

35,  'il.  350.  ~  Thibaud  vaincQ  s'y  réfqgie,  41.  —  Il  la  restitue  à 

Richard,  56»  355. 

Faj^  eurtiê,  Dimnée  à  Adâe,  daehesie  d'Aquitaine,  par  le  comte 
Robert,  43, 44. 

Flandre  (comté  de),  58,  59,  84,  86,  173. 
Fi..\.NDKE  impériale,  180  n.  2. 

FLEUKY-suR-LontE  (abbaye  de).  Voy.  Saint-Benoit -sur-Loire. 
Floi>oard,  chroniqueur.  Sa  vie  et  sw  ouvrages,  xvi.  — >  n  est  relevé  de 

la  prêtrise,  45  n.  4.  —  Sa  mort  55  n.  2. 
PLOfkOARD,  neveu  du  précédent.  Il  est  ordonné  prêtre  45  n.  4.  —  Sa 

mort,  5')  n.  2. 

Fi.ORiNEs,  localité.  Lambert  de  Louvain  y  est  battu  et  tué,  288. 
Folcu.vr,  évèque  d'Utrecht.  Il  a  la  garde  de  Henri  de  Bavière,  131. 
FoLCciN,  moine.  Ses  ouvrages,  xx,  xxvii. 

Forez, pa^^i.  Appartient  an  royaume  de  Bourgogne,  177  n.  4,  179. 
FoccHiEit,  doyen  de  Saint-Hédard  de  Soissons.  Il  est  nommé  évèque  de 

No  jon  ,11. 

FouLgtKs  H,  le  Bon,  comte  d'Anjou.  11  feit  périr  Drogon,  fils  d'Alain 
Barbetorte,  347.  —  Ses  enfants,  58,  367. 
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FODLQDES  Nkrka,  comte  d'Anjou.  Souscrit  une  charte  de  Hugues  Capet, 
116.  —  Il  est  élevé  à  la  cour  do  Lothaire,  172.  —  Il  est  parent  de 

la  reinf  Conslance,  MVi.  :{'>fi  ;  et  du  roi  Henri  I,  :{(iH  n.  'i. 
FuiLv'  K"*  i  K  KiicniN,  comte  d  Anjdu.  Inventeur  des  souliers  u  la  pou- 
laino,  7t  n.  1. 

FoDL(|DB8»  fils  de  Hugues  comte  du  Mans.  Souscrit  une  cfaarte  de 

Hugues  Capet,  III  n.  1 . 
FuYMONT,  boi-.  Arnoul,  fi  »*ro  d'Olderic,  y  est  assas&iné, 
FiUNCt  (duché  de),  17:*  i».  4. 

Francfort,  ville.  Otton  II  y  célèbre  la  Noël  en  979,  t06.  —  Henri  de 
Bavière  y  conclut  la  paix  avec  Otton  III,  161. 

Fkasche-Comté.  Voy.  Bourgogne  (comté  de). 

FBiuÉHK  ,  duc  de  Haute  l  orraine.  Kpouse  iJéntrirr,  fille  de  Hugues  le 
Grand,  13.  —  Bâtit  ta  foiteressc  de  Bar,  i  i  n.  2,  97  n.  2.  —  l\  est 
nommé  duc  de  Lorraine  par  Brunon,  27.  —  Force  Lambert  à  ras- 
titner  Mèxières  à  Téglise  de  Reims,  aO.  —  Se  rend  à  Cologne  au* 
près  d'Otton  I,  'i9.  —  Souscrit  à  MetC  une  donation  à  Saint-Arnoul, 
de  la  comtesse  Kve,  5U  n.  1.  —  Sa  mort,  136, 137.  —  Sa  généalo- 
gie, 6a  n.  6,  m.  * 

FjiBi>£KiC|  fils  de  Godefroi  de  Vwdun.  11  défend  Verdnn  avec  son 
père,  146.  —  Il  est  fait  prisonnier  par  Lothaire,  148-150.'- Ra> 
mène  d'Italie  à  Verdun  le  corps  de  son  frère,  Tévèque  Adalbéron, 
245  n.  4 

FlubLHic,  arcilc  vêque  de  Mayence.  iiétabiit  Artaud  .sur  le  siège  archi- 
épiscopal de  Reims,  0. 
Frêdcide,  femme  d'Étienne,  comte  de  Porcien,  67. 
FiŒEMAN,  historien  anglais.  Son  opinion  sur  la  chute  des  Carolingiens^ 

•.vj\. 

F'itEDEitrNK,  reine  de  France,  fcuinie  de  Charles  le  Simple.  Demie  le 
village  de  Corbcny  à  Saint-Hcmy  de  Ueims,  183. 

Frotgaire,  évèque  de  Chalon-sur-Saône.  Concède  une  ehapdle  à  Ber- 
nard et  EvranI,  326. 

Frotoei!,  abbé  de  Saint  (  yprien  de  Poitiers.  Souscrit  une  charte  de  ia 
comtesse  Aldegartlr.  2îOn.  2. 

FULBUrr,  évéque  de  Cambrai.  S  enWemel  entre  l*ouis  IV  et  Hugues  le 
Grand,  7.  —  Sa  mort,  21. 

G.\GUi.N  (Hobert).  historien.  Hostile  à  l'avènement  des  Capétiens,  383. 
GAL£it  \N,  comte  de  Meulan.  Souscrit  une  charte  de  Hichard  de  Nor- 
mandie, 357  n,  3. 

Gand  (ville  et  comté  de).  Ses  comtes,  61.  —  Est  à  ta  limite  de  la 

France  et  de  TEmpire,  180  n.  2. 
Garnier,  gouverneur  du  Hainaut.  Il  est  tué  à  la  bataille  de  Péronne,  78. 
Garkier.  Fait  don  à  Saint-Bénigne  de  Dijon  du  village  d'Epagny,  332 

n.  5. 

Gai{si.m>c,  femme  de  Haimond-Pons,  comte  de  Toulouse,  367. 
GAscciiiNE.  Autorité  de  lothaire  sur  ce  pays,  170, 171. 
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Galtier,  cointe  d'Amiens.  Souscrit  une  charte  de  Richard  de  Norman- 
die, 57,  :{57;  (Ips  actes  de  Hngne*?  Capet,  116,  *22'».  —  Fait  une 
donation  à  Saint-Père  de  (Jhartres,  —  Ses  enfants,  90,  261 
n.  3. 

Gautjer,  comte  de  Dreux,  filg  du  précèdent.  Souscrit  des  actes  de 
Hugues  Capet,  116,  224.  —  A  pour  frère  Guy,  évéque  de  Sots- 
sons,  261. 

Galtier,  vassal  de  Louis  d'Uutremer.  11  livre  Vitry  au  comte  de 
Troyes,  183. 

Gaotisr,  vassal  de  Richard  I,  duc  de  Normandie.  Il  est  sauvé  par  son 

suzerain  des  mains  des  Français,  3'i9. 
Gaotier  de  Lens.  Sa  conduite  vis-à-vis  de  l'évèque  Theudon,  85.  —  11 

résiste  h  ICvi  ciue  Hotliard,  113  n.5. 
Gautier,  évoque  d'Amiens.  Prend  part  au  concile  de  baint-Uasle,  254 
n.  4,  255. 

Gautier,  évoque  d'Autun.  Date  de  sa  nomination,  89-90. 

GAiTirn.  chevalier.  Fait  partie  de  la  cour  féodale  du  Dyonnais,  332  n. 

.T,  :m  n.  ;î. 

GAUZHEHT,c'véque  de  Cahors.  No  reconnait  pas  l'autorité  des  Capétiens, 
291  n.  2. 

Gbila,  femme  d'Yves.  Souscrit  un  acte  de  Hugues  Capet,  403,  404. 

GcMiiLocx,  alibayc.  Reçoit  une  donation  de  Gerlierge,  veuve  de  Lam- 
bert de  Louvain,  288. 

Gknçais,  ville.  Assiégée  par  Aldebert,  comte  do  Périgord,  358  n.  1. 

Gvomioi  GiamoNELLE,  comte  d'Anjou.  Délait  Richard,  duc  de  Nor- 
mandie, sur  les  bords  de  l'Eaune,  35,  348-350.  —  Réforme  le 
monastère  de  Saint-Aubin  d'Angers,  58,  172.  —  Obtient  de  Lo- 
thaire  un  diplôme  en  faveur  de  l'abbaye  de  Honnevnl,  76.  —  Sous- 
crit des  actes  de  Hugues  Capet,  111  n.  1,  116.  —  Propose  un  duel 
entre  Lothaire  et  Otton  H,  105.  —  Conseille  le  mariage  de  Louis  V 
avec  sa  sœur  Adélaïde,  126,  127,  807,—  Il  est  gonfalonier  du  rot, 
162.  —  .\omme  Rainaud  évêque  d'Angers,  172  n.  5,  —  Épouse 
Adélaïde  veuve  de  r,aml)ort  de  Chalon,  328  n.     329.  3r,8. 

GEOFKROi,  ûis  de  Gautier  d'Amiens.  Souscrit  un  diplôme  de  Hugues 
Capet,  224. 

Gbofproi,  comte  de  Semur.  Épouse  Nathilde,  fille  de  Lambert  de 
Chalon,  328  n.5. 

GEitvNNr':.  archidiacre  de  l'église  de  Reims.  Il  ramène  Gerbert  de 
Rome  à  Reims,  76-77. 

GÉiLVAD  (Saint)  de  liioigne.  Réforme  l  abbaye  de  §aint-Bavon  de  Gand, 
42.  —  Conseille  la  fbndation  de  Thin^le-Moutier,  07» 

Gérard  I,  év(>que  de  Cambrai.  Sa  naissance,  304.  —  Il  fait  nommer 
Godefroi  duc  de  Lorraine.  281.  —  Fait  composer  Ils  Gf.'^tn  episco^ 
porum  Cameracemitim,  105,  285  n.  3.  —  Se  refuse  à  consentir  au 
mariage  de  Renier  V,  comte  de  Ilainaut,  287  n.  1. 

GÉBARD  (Saint)  de  Toul.  n  est  nommé  évéque  par  Otton  I,  97  n.  2.  — 
Assiste  comme  témoin  à  une  donation  de  la  reine  Gerbeige,  61. 
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—  Embrasse  le  parti  d'Otton  iii,  132.  —  Se  voit  enlevé)  Mon* 
tiérender  par  Herbert  le  Jeune,  372. 

GÉRARD  DE  KoUSStLLON,  poètne  de,  93  D.  2. 

GÉRARD,  historien  belge.  Son  appréciation  sur  le  couronnement  de  HU' 

gues  Capet,  392,  393. 
GÉRAim,  abbé  dWurillac.  11  est  le  maître  do  Ccrbert,  76.  —  Sa  corres- 
pondance avec  lui,  128  n.  1,  135,  103  n.  3.  —  Sa  mort,  193 
n.  i. 

GsRBeROB,  reine,  sœur  d'Otton  1.  Elle  épouse  Louis  d'Outremer,  4.  — 

Délivre  son  mari  de  captivité,  5.  —  Ses  démarches  auprès  de 
Hugues  le  (irnnJ  rt  dr  Rriinnn  ])our  assurer  le  tpônp  à  son  fila 
Lothaire,  b,  9.  —  LUe  se  met  .sous  la  tutelle  de  Brunon,  19.  — 
Elle  est  dépouillée  de  ses  domaines  en  Lorraine  par  Renier  III  au 
Long  Col,  19, 20^  ~  Accompagne  Lothaire  en  Bourgogne,  2i.  — 
Se  pend  à  Cologne,  26.  —  Fait  une  donation  à  Tabbaye  d'IIom- 
blièrt^s,  ICt  II  --Tient  en  tief  d'Albert  dt*  Vcrmandois  labbayo 
.\utre-liauie  de  I.auii.  l.S  î  n.  3.  —  Demande  le  secours  de  Brunon 
contre  Uobert  de  Troyes,  27.  —  Kavori&e  Thibaud  le  Tricheur  aux 
dépens  de  Richard  de  Normandie,  34.  —  Demande  assistance  & 
Brunon  contre  les  princes  de  Vermandois,  :;8.  -  Ajvéc  Oilelrfc 
comme  ar«'!K'Vi''i[iie  lie  Heims,  'lO,  -  AccueilU-  Tliiliaiai  après  sa 
(l<">f:titi'  (rili-rmcniruville,  'il.  —  Séjourne  à  S  liiiî-liémy  de  Heim.s, 
'i2  u.  i.  .\ccompagnc  I^otliairc  en  Flandre,  48.  —  Se  rend  à 
Cologne,  49.  —  Nouveau  voyage  en  Flandre,  58.  —  Elle  est  témoin 
dans  un  acte  de  I.oîliaire  en  fav(!ur  de  Saint- Pierre  de  Gand,  401. 

—  Fait  don  de  ses  biens  de  Basse- Lorraine  àSaint-Hémy  de  Reims, 
t.o,  (.1.  -  l'ait  accorder  par  son  fds  à  Sonier  l'abbaye  do  Saint- 
l'aui- Maritime,  61.      Sa  mort,  «>2. 

GsRDEROE,  fille  de  la  précédente.  Épouse  Albert  1,  comte  de  VermaU' 
dois,  10.  Ses  enfants,  65  n.  3,  255  n.  1.  —  Souscrit  une  charte 
de  son  mari,  408. 

GERnERiiE.  fille  de  (Tiarles  de  Lorraine.  Elle  parta,:;e  la  captivit(^  de 
son  père,  277,  282.  —  Kpouse  Lamlwrt  deLouvain,  82  n.  2, 91  n.  4, 
265>289.  —  Sa  mort  et  sa  sépulture,  289,  290. 

Gerderoe,  fille  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne.  Elle  épouse  Hermann  II, 
duc  de  Souabe,  283,  302  n.  1. 

Gerder(  r,  veuve  d'Adalhort,  roi  d'Italie.  £lle  se  remarie  avec  Henri 
duc  de  Bourgogne,  328  n.  5. 

GsRDERGE,  femme  de  Foulques  le  Bon,  comte  d*Anjou,  58. 

GiROBHT,  archevêque  de  Reims.  Critique  de  s^  lettres,  xpT'XV.  — 
Il  est  élevé  an  monastère  d'Aurillac,  7G.  —  II  étudie  en  Espagne 
et  à  Rome,  iOid.  —  Son  arriv^'o  ;i  Keims,  77.  ~  Sa  dispute  avec 
Otric  à  Ha  venue,  122  n.  3.  —  11  est  nonuné  abbé  de  Bobbio,  132. 

—  Son  retour  à  Ucims,  t33.  —  Il  embrasse  le  parti  d'Otton  111, 
ibid.  —  Ses  lettres  à  Imisa  et  à  Géraud,  abbé  d'Aurillac,  135. 

—  Il  n'a  pas  rédigé  la  lettre  adressée  par  Thieriy,  évôquede  Uetc, 
jk  Charles  de  Lorraine,  138  n.  4.  —  .Sert  d'intermédiaire  entre 
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Ecbertet  Adalbéron,  ItO.  —  Se  dirige  vergHtatie,  141, 142.  ^ 
Brusque  retour.à  Reims,  142.  —  Déjoue  ies  plans  des  Carolingiens 
sur  l'Alsace  et  la  Lorraine.  U3.  —  Conscillo  l'alliance  des  Rober- 
tiens  avec  les  OttonitMis.  U'i.  l'O,  ir.i.  ir>8.  -Visite  les  princes 
lorrains  faits  prisonniers  dans  Verdun,  décrit  à  leur  famille,  l'i8- 
152.  —  Dément  les  lettres  que  Lothaire  a  arrachées  à  Adalbéron, 
152,  153.  —  Rédige  la  Justification  d'Adalbéren,  156.  ~  Essaie 
vriinpin''?it  (robloiiir  dfs  comtes  Eudes  et  Herbert  !  élargissement 
do  C.odpfroi,  l'-O.  —  l'rrv if;nt  Théophano  que  rKnipirc  va  «•trfi 
attaciué  par  les  Français,  liil.  —  Ecrit  à  déraud,  abbé  d'Auhllac, 
au  sujet  des  demandes  de  secours  de  Borrel,  1C3  n.  3.  —  Assiste 
aux  funérailles  de  Lotiiaire,  165  n.  3.  —  Lance  Tanathëme  contre 
les  habitants  de  Verdun,  187,  188.  —  Ecrit  à  Constantin,  écolâtre 
dr  Saint-Benoît,  de  venir  le  pcjoin  lrp  à  R»  îms,  189.  —  Rt>nfrn  ph 
faveur  auprès  de  la  cour  impériale  et  obtient  la  restitution 
do  Bobbio,  192,  193.  —  Démasque  les  plans  de  Louis  V  sur 
Méiiéres,  194.  ^  Prie  Adalbéron  de  revenir  à  Reims,  195.  — 
Assiste  à  Tassembloe  de  Cbmpiègne,  195  n.  5.  —  Son  rôle  lors  du 
couronnement  «le  Hiip:?:^'^  Capet,  202  n.  2.  —  Ecrit  à  Th<'(>])hano 
an  snjct  de  !a  mise  m  lilirrt^^  df  Godcfroi.  2!'i.  215,  —  Il  ost  faux 
qu'il  ait  voulu  couronner  roi  son  élève  Robert,  242.  —  Kent  une 
lettre  de  menaces  à  Séguin,  archevêque  de  Sens,  au  nom  de 
Hugaes  Capet.  215.  —  Rédige  la  lettre  adressée  par  Hugues 
Capet  à  Basile  II  et  Constantin  VlII.  218.  —  Entre  en  relations 
avec  Charles  de  Lorraine,  22^.  22 'i.  —  Tombe  malade  au  sièse  de 
Laon,  230,  258.  —  Intercède  auprès  de  l'impératrice  Adélaïde  en 
faveur  de  la  reine  Emma,  231.  —  H  e.-it  absent  lors  de  la  mort 
d'Adalbéron,  236.  —  Son  caractère,  237.  —  Sa  politique,  238.  — 
Ses  intrigues  pour  obi<'nir  rarcbcvrcbo  de  Reims,  243'246.  —  11 
est  évincé  par  .\niotil.  2r>0.  —  !l  attire  Vrnoul  au  parti  impérial. 
250,  251.  —  Ses  plaintes  sur  1  ingratitude  de  la  cour  impériale, 
2S2,  —  Il  est  fait  prisonnier  par  Charles  de  Lorraine,  257.  —  Il 
te  rallie  à  son  parti,  258,  378.  Sa  lettre  à  Ascelin,  259.  Bm- 
non  le  décide  à  revenir  au  parti  de  Hugues  Capet.  265-267.  —  Sa 
rupture  avec  Arnoul,  268,  269.  —  Il  est  nommé  arclicv<''que  de 
Reims,  .wii,  n.  1.  —  Il  s'enfuit  en  Italie,  ibid.^  242  n.  2,  291  n.  1, 
343.  —  Cf.  Silvestre  IL 
GÊVA0DA.S  (comtes  de).  81, 127. 

Gjbuin  I.  <*v.'(iue  de  ChUons-sur-Marue.  Sa  famille,  son  origine.  39 
n.  2,  332.  —  Acfnmpnirnc  I.<ith?\ir'»  en  Bourgogne,  36.  —  Combat 
les  prétentions  de  Hugues  de  Vermaiidois  au  siège  archiépiscopal 
de  Reims,  39.  —  Consacre  cdelric  archevêque  de  Reims,  40.  — 
Herbert  et  Robert  de  Troyes  brûlent  sa  ville  épiscopale,  45.  — 
Accompagne  Lothaire  dans  de  nouveaux  voyages  en  HourLi»mic. 
r>0,  '.»2  ;  à  Poitiers,  76.  —  Obliont  d»-  I.oltmirp  et  f.Duis  \  des 
dipiùuies  en  faveur  de  Notre-Dame  de  Paris,  110  ,  de  Mrnitié- 
render,  114.  -  Prend  part  h.  l'a.s.semblée  de  Coinpirgne,  155.  — 
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Intermédiaire  d'Adalbéron  auprès  d'iierbert  le  Jeune,  228.  —  Sa 
mort,  90  n.  2. 

GiDUiN  H,  év6qu«  de  ChilonB-tur-Marne.  Nevea  du  précédent,  90  n.  2. 

—  Il  est  faux  qu'il  soit  frère  de  Hugues  II  de  Heaumont,  332  n.  2. 

—  -  Il  est  neveu  de  celui  ci  nt  fils  fl'Fîidcs  dp  nenniiiotit.  :n2  n. 
GiKiiN.  lils  de  Hugues  il  de  Beau  mont,  il  est  nommé  arclievèque  de 

Lyon,  333.  —  Confondu  avec  le  précédent,  332  u.  2  et  5. 
GissEBRECifT,  historien  allemand.  Son  appréciation  sur  ravënement 

des  Caiiétiens,  393. 
Gu.nKnT,  duc  de  Hourgropnr.  Assiste  à  un  plaid  du  roi  Raoul,  :!'25.  —  Se 

recoimnît  vassal  de  Hugues  le  Grand,  13,  395,  396.  —  Sa  mort, 

i5,  175,  323. 

GiLDSRT,  duc  de  Lorraine.  Épouse  Gerberge,  sœur  d'Otton  1, 10.  —  Se 
révolte  contre  Otton  I  et  est  vaincu  à  Bîrthen,  311.  —  11  se  noie 

dans  le  Hhin,  26  n.  't.  -  î^f^s  jK>sseçsions  cti  Basse-Lorraine,  288, 
289.  —  Sa  femme  Gerberge  fait  une  doqation  pour  le  repos  de 
son  âme,  60,  61. 

GiLoenr,  comte  de  Roucy.  Il  est  fils  de  Renaud  et  d'Albrade,  10,  71 

n.  4.  —  Souscrit  un  diplôme  do  Lothaire  en  faveur  de  Saint- 
Tliit^rry  lîe  neirns.  80  n.  2.  —  Il  e.st  fait  prisonnier  par  Charles  de 
Lorraitu-,  '2"i5.  '256.  —  Il  lui  prête  serment  de  fidélité,  257. 

Gilbert,  comte  do  Los.  il  est  frère  de  Uaudry,  cvéquc  de  Liè^o,  287  n.  1 . 

Gilbert,  comte  lorrain.  Souscrit  une  charte  de  la  comtesse  Kve,  50  n.  1. 

GiLeERT,  évëque  de  Poitiers.  Souscrit  une  charte  datée  du  régne  de 
Robert  II,  405.  210  n.  2. 

GiRAiii)  DIT  H\ii.i.\NT,  historien.  Son  opinion  sur  ravonement  des 
Capétiens,  38^. 

Gisèle,  femme  de  Conrad  le  Salique  Elle  est  petite  nièce  du  roi 

Lothaire,  293,  302  n.  1. 
GisELEH,  archevé(|ue  de  Magdebouiig.  Il  embrasse  lé  parti  de  Henri  de 

Bavière,  132. 

Gisi.OEN.  évéquc  de  l>ol.  Souscrit  unecharte  de  Hugues  Capet,  111  n.  1. 
GiâOits,  ville.  Lothaire  y  conclut  la  paix  avec  Richard  de  Normandie, 
56,  856,  357. 

GoBERT,  chevalier.  Il  rend  Verdun  à  Lothaire,  145. 

GoDFFRoi.  comte  de  M«?thingo\ve  et  de  Verdun.  Sa  famille.  63,  6i.  — 
11  épouse  Mathilde,  veuve  de  Baucioin,  comte  de  Flandre,  63  n.  'i. 

—  Son  frère  .\dalbôron  lui  confie  la  garde  de  Mézières,  65.  —  il 
s'empare  de  Warcq-sur-Meuse,  66.  —  Il  est  avoué  de  Mouzon,  68. 

—  Otton  II  lui  confie  la  garde  du  llainaut,  77-80.  —  II  est  blessé  dans 
une  bataille  sous  Mnns.  s'::  -  (>!itient  dOtton  II  les  villes  de  Mons 
et  de  Bouillon,  et  le  comte  <le  \'erdun,  8'«  n.,  ÎM.— Sauve 
l'ariuée  impériale  sur  les  bords  de  r.Visne,  103.  —  Repousse  le 
duel  entre  I.othaire  et  Otton  II  proposé  par  GeolTroi  Grisegonelle, 
105.  —  11  fait  une  donation  à  Saint  Pierre  de  Gand,  112  n.  3,  —  Il 
appelle  Charles  de  Lorraine  à  Catub!  ni.  112,  113.  -  Aille  levéqne 
liothard  à  détruire  le  château  de  Vinchy,  113.  ^  Embrasse  le 
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parti  d'Ottnn  III,  132.  —  Donne  son  flis  Adalbéron  comme  otage  à 
Lothaire,        n.  2.  —  Excite  les  Vusgiens  contre  Lothaire,  r»4. 

—  Chasse  les  Français  de  Verdun,  146.  11  jr  est  assiégé  et  fût 
prison  nier  .par  Lothaire,  U7-I52.  —  Ordonne  à  ses  fils  de  lutter 

contre  les  F'rançais,  l'i9.  —  Fait  ses  recommandations  à  Notker 
par  re!ttr(Mni^c  do  Goi'bert,  102,  1,':].  Récînmc  à  rarclunt'.jue  do 
lieims  son  tiis  donné  en  otage,  157.  —  Hepousse  les  conditions  que 
met  Lothaire  à  sa  mise  en  liberté,  159.  —  Tentative  d'Adalbéron 
pour  obtenir  son  élargissement  des  comtes  Eudes  et  Herbert,  160. 
Reste  aux  mains  d^Eudes  et  d^Herbert,  186,  I8B.  —  Nouvelles  né- 
gociations pour  sa  dAHvranco.  !9'i,  195  —  11  est  remis  en  liberté, 
21 'i,  215.  —  .Ses  relations  ultérieures  avec  lîudes  et  Herbert,  229, 
230.  —  Son  entrevue  avec  Hugues  Capet,  233,  23'i.  —  Assiste  au 
concile  de  Mouzon,  3t0. 

GuDEFRoi,  fils  du  précédent.  11  succède  à  Otton  dans  le  duclié  de 
Basse-I>orraine,  280,  281,  288.  —  Il  bat  et  tue  Lambert  de  Lou- 
vain,  à  Florines,  288. 

GuDEKRui,  comte  d'Einhara.  Sa  uiort,  78  n.  2. 

GoDEFBOi  nE  BoDiLLDN.  Sa  généalegie,  229  n.  3. 

GoERAN,  comte.  Possède  la  forteresse  deChantereine,  67. 

Gf)Mn\rn,  rvf'-rjiu;  de  Gascogne.  Giouvorne  la  Gri'^focnf.  171. 

(iONNoH,  noble  danoise.  Épouse  l{irhar<l  I,  (lue  de  .N'Dnnandic.  .'7n.  7. 

GoKZE  (abbaye  de).  .\dalbéron,  archevêque  <ie  lleimset  Uothard  y  sont 
.  élevés,  63. 

GoTBSCALc,  évôque  du  Puy  en  Velay.  Obtient  des  diplômes d*immnnité 

dns  roi-  Rnoid  et  I.otbaire,  1*2       Sa  mort,  81. 
Gotiih:  nnai  quir^at  de).  Keconnait  l'auturité  des  n>is  de  France,  9  n. 
;{b,  126-128,  17  I. 

GouY  EN  Arouaise,  forteresse.  Prise  par  Eudes  de  Vermandois,  83, 84, 
113. 

Cozn.oN,  comte  lorrain.  Défend  Verdun  contre  Lulhaire,  I'i6.  —  M  est 
fait  prisonnirr,  l  'rR  -   I!  r<t  remis  en  liberté,  158,  159,  186  n.  3. 

—  Sa  parenté  avec  Adalbéron,  évéque  de  Laon,  87  n.  3,  158  n.  5, 
232. 

GozLiN,  comte  de  Metz  (7).  Père  d'Adalbéron,  archevêque  de  Reims,  et 

ilu  comte  Godefroi,  63,  68  n.  2. 
GozLi.N,  évéque  de  Toul.  Sà  ninrt,  «i7  n,  2. 

GozuN,  abbé  de  St-Deuis.  Obtient  de  Uichard  de  Normandie  la  resti- 
tution du  domaine  de  fierneval,  57,  357. 
Gratien,  abbé  de  Montiérender.  Conclut  un  échange  avec  Robert  de 

Tn)yes,  32 'i  n.  2. 

GHi  r.nitiE  V,  pape.  Obtient  du  roi  Uobert  l'élargissement  d'Amoul,  291 

n.  l. 

GmtvÈRES,  village.  Appartient  au  comte  Airan,  66. 
GuAUBT,.  érudit.  Attaque  les  idées  d'Aug.  Thierry  sur  la  chute  des  Caro- 
lingiens, 392. 

GdaijOx,  moine.  11  est  nommé  abbé  de  St  Germain  des  Prés,  116. 
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GuDLLE  (Sainte).  CharlM  de  Lorraine  transfère  $m  reliques  à  Saint- 

G4ry  de  BnixeUes,  113  n.  1,  290. 
GuÉREc,  comte  de  Nantes.  II  se  rend  à  la  conrdeLotbaïre,  171  n.  S.  — 

Combat  I(>s  Normands,  :î'<7. 
GuERRY  Lt  SuH,  personnage  du  pueuie  do  Uaoul  de  Cambrai,  168. 
GuEKRY,  évôque  de  Langres.  Sa  mort,  115. 
GoEBRY,  hagiographe.  Son  ouvrage,  xxix. 
«  GuiBAVi»,  vassal  de  Gilbert,  comte  d'Autun,  325. 

GuiFRFn.  duc  de  Ho'jssillon    Pèm  d<  Sonier,  évôquo  d'Elne,  61. — 

Obtient  deux  diplômes  du  roi  Lothaire,  126  n.  175. 
GuiFREU,  comte  de  Kibagono.  Vassal  de  Lothaire  (?).  175  n.  1. 
GinFBiD,  évdqae  de  Verdun.  Il  est  lait  prisonnier  par  le  comte  Sige-^ 

bert,  226  n.  3. 

GuiGUEs,  abb^  de  Saint  M  iitial  de  Limoges.  Il  fortifie  le  monastère 

sur  l'ordre  iltj  I.otliaire,  129. 
GuiLJiEM-S.v.NtH£,  duc  dc  GaaCogne,  171. 

GoiLLAOïiE  LonguE'Épée,  duc  de  Normandie.  Il  se  ligne  avec  Hugues 
le  Grand  contre  I>ouis  d'Outremer,  4.  —  Il  est  assassiné  par  Ar- 

noTil,  comte  de  Flandre,  4,  ^ioO,  lu  1.  —  Il  est  pnrraiii  du  roi  Lo- 
thaire, 10,  n.  1.  —  Donne  le  village  de  Berne vai  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  57. 

GuiUAUMi  Têtb-d'Étoupzs,  I  comte  de  Poitou,  111  duc  d'Aquitaine.  Il  est 
attaqué  par  Lothaire  et  Hugues  le  Grand,  11,  12,  14,  15.  —  Me- 
nacé par  Lothaire  et  Hugues  Capet  au  plaid  de  Marzy,  25.  —  Se 

réconcilie  avec  Lotlsnire,  36.  —  Son  entrevue  avoe  lui,  V.i.  —  Sa 
mort,  ii.  —  11  a  pour  tille  Adélaïde,  femme  de  Hugues  Capet,  7'k 
GuiLLAUUB  FtèRBBiucE,  II  comte  de  Poitou,  IV  duc  d'Aquitaine.  •—  Sa 
prétendue  révolte  contre  Hugues  Capet,  210  n.  2.  —  Sa  mort,  358. 

—  Il  a  pour  femme  Emma,  tille  de  Tliibaud  le  Tricheur,  359. 
Guillaume  le  Gravo,  m  comti!  de  Poitou,  V  duc  d'Aquitaine.  Il  est 
nepoB  du  roi  Robert  11,  ii58  36u.  ~  La  reine  Constance  n'est  pas  sa 
fille,  a6a-364. 

GoiLunuB  I,  comte  d'Arles.  —  Épouse  Adélaïde,  femme  de  Louis  V, 
129.    -  Sa  nile,  ("onstancc,  l'iiouse  le  roi  Robert  II,  364-366. 

Gimll.\ume  111,  Tailiefer,  comte  de  Toulouse.  La  reine  Ck>nstance  n'est 
pas  sa  fille,  364.  —  Il  épouse  Arsinde,  puis  Emma,  366  n.  2, 

376. 

Gdillaumb,  fiis  d'Etienne  de  Gévaudan,  367. 

GuiLLAUifE,  vicomte  de  Bèziers.  Reconnaît  Tautorité  de  Hugues  Capet, 

292  n  1. 

Guill\t"mi:,  al)h'''  de  Saiiit-Bénigno  dc  Dijon.  Il  e.st  ordonnt'' p:ir  liruuon, 
évi'.juc  de  Langres,  330.  —  Consacre  la  nouvelle  église  dc  Saint- 
Bénigne,  334.  —  Son  hostilité  envers  les  Méridionaux,  367  n.  3. 

GoiLLAUHB  II,  abbé  de  Saini-Trood.  Compose  des  vers  en  Thonneur 

des  Carolingiens,  290  n.  1. 
GiriLLAi'ME,  archevêque  de  Mayence.  Fils  naturel  d'Otton  I.  V.>. 
Gliluume  Gudel,  chroniqueur.  Son  étymologiede  Cappatux,  381, 
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GuiLLiGÈs,  arche v(*'(i lie  de  Maycncc.  II  ombrasse  le  parti  d'Otton  III,  132, 

GiiizoT,  historien.  Son  opinion  sur  ia  chute  des  Carolingiens,  300. 

GuNZON  i>E  NovARE.  Cite  un  proverbe  d'Aristote  dans  une  lettre  aux 
moines  de  Reichenau,  139  n.  1. 

GuRCY,  village.  Appartient  aux  Carolingiens,  182. 

Guv  I,  ôvôque  de  Soissons.  Il  est  remis  en  otage  aux  Normands,  en 
échange  de  Louis  d  Outremer,  5.  —  Ses  rapport.H  avec  Lothair«% 
35  n,  1.  —  Consacre  Odelric  archevêque  de  Reims,  'jO.  —  Prend 
part  au  aynode  du  BIont-Notre'Dame,  70  n.  1.  —  Soaaerit  un 
diplôme  de  Lothaire  en  faveur  de  Saint-Thierry  de  Reims,  80  n.  2, 
—  Sa  mort,  90. 

Guy  11,  évèque  de  Soisson<.  Son  origine  et  sa  famille,  00  'ini  n.  3.  — 
Excommunie  Dudon  et  Sigeberi,  235  n.  3.  —  Excommunie  Charles 
de  Lorraine,  25$.  —  Son  entrevue  avec  Amoul  à  Chavignon,  261, 
262.  —  Assiste  au  concile  de  Saint-Basle,  257  n.  3. 

60Y,  eomte  de  Suissons.  Snuscrit  un  diplôme  de  Lothaire  en  faveur  de 
Saint-Thierry  de  Heims,  80  n.  2,  —  11  rapporte  d'Italie  à  iîcims 
les  œuvres  de  Suétone  et  de  Symmaque,  255  n.  1.  11  e»t  fait 
prisonnier  par  Charles  de  Lorraine,  255,  25G.  —  U  lui  prête  ser- 
ment de  fidélité,  257. 

Guy,  fils  de  Foulques  d'Anjou,  abbé  de  Cormeri*.  Reconcilie  Lothaire 
et  le»  Robertiens  (?),  58  n.  2.  —  Il  est  nommé  par  LoUiaire  évéquo 
du  Puy-eu-Velay,  81,  367.  —  11  couronne  sa  sa-ur  Adélaïde,  femme 
du  roi  Louis  V,  127. 

Guy,  évëque  d'Auxerre.  Sa  mort,  35  n.  4. 

Gi;v,  comte  de  Bourgogne.  Sa  famille,  261  n.  4. 

Guy,  fils  du  comte  Wildnvéf ,  ,595  ;{97. 

Guy  le  Riche.  11  e&t  nommé  vicomte  de  Dijon  par  son  couiiiin  Humbert 

de  HajUy,  334. 
Guy,  fils  de  Hugues  II  de  Beaumont,  333. 

Guy,  descendant  àei  vicomtes  de  Dijon.  Épouse  Adélaïde  de  Beau- 
mont,  333  n.  2. 

Haduu',  évèque  de  Noyon.  Il  est  nommé  évèque,  16  n.  1.  —  Il  con- 
sacre Odelric  archevêque  de  Reims,  40.  —  Prend  part  au  Synode 

du  Mont-Notre-Dame,  70  n.  1.  ~  Sa  mort,  90. 
IIaoanon,  favori  de  Charles  le  Simple,  2!0. 

Haimon,  comte  de  Corbeil.  Il  meurt  en  pèlerinage  à  Rome,  122  n.  :>. 
Hainaut  (comté  de).  Gouverné  par  les  comtes  Arnoul  et  Godefroi,  63.  — 

Revendiqué  par  les  fll»  de  Renier  III  au  Long^ol,  78-85,  91.  — 

Godefroi  refuse  de  le  rendre  à  Renier  IV,  160. 
Haines,  village.  11  est  rendu  à  l'abbaye  de  Marchiennes  par  Lothaire, 

8'i,  85. 

liAM,  forteresse.  Elle  est  enlevée  à  Herbert  II,  comte  de  Vermandois, 

par  le  roi  Raoul,  6. 
Harduin,  ch&telain  de  Coucy.  Il  rend  cette  forteresse  à  Lothaire,  23. 
HARnniN,  évèque  de  Chartres.  Sa  mort,  41. 
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Uarold,  chef  (les  NortnanUs  païens.  U  attire  Louis  iV  dans  un  guet- 
apcns,  5,  352. 

Uarold  II,  à  ta  Dent-Bleue,  roi  de  Danemark.  Il  se  convertit  ao 
christianisme.  349  n.  t.  —  Peut-fttre  le  même  que  le  précédent» 

5,  352. 

Hakky,  va'îsal  des  cointes  d'Omois  et  de  Vormandois.  Fait  une  dona- 
tion a  Hombiiores,  374. 

Hatbuioe,  sœur  d*Otton  I.  Elle  épouse  Hugues  le  Grand*  duc  de 
France,  4.  —  Obtient  de  Lotbaire  la  confirmation  des  privilèges 
de  l'église  du  Puy,  12.  —  Subit  la  tutelle  de  Brunon,  19.—  .Accom- 
pagne Lnthaire  en  (  ainbrésis,  22;  en  Bourgogne,  24;  à  Cologne, 
48,  —  Sa  mort,  48  n.  3. 

Hathuidb»  fllle  de  Hugues  Capet,  petite-fille  de  la  précédente.  Épouse 
Renier  IV,  comte  de  Kainaut,  82  n.  2,  91  n.  4,  358  n.  1. 

ll.\TToN.évôquc  de  Vieil.  Emmène  Herbert  en  Kspagne  puis  à  Rome,  76. 

Uatton  (^iiATEL,  forteresse.  Godefroi  défend  à  ses  fils  de  la  rendre  aux 
Français,  IVJ. 

Haotyiluers,  village.  Adalbéron  y  a  une  entrevue  avec  les  comtes 

Eudes  et  Herbert,  195. 
Haymon,  vassal  de  Hugues  Capet.  Cède  un  vignoble  au  prêtre  Otbert, 

111  n.  t. 

Haymo.s,  évèque  de  \  erdun.  l*réside  le  concile  de  Mouion  en  fran<,'ais, 
310. 

Helpon,  chef  Ardcnnais.  11  est  battu  et  tué  à  Villlers,  29,  341,  342. 

Henri,  fiU  de  Louis  d'Oulrcmor.  Meutt  eu  !sas-à;je,  10. 

Henri,  parr  nt  irnit,,ii  1.  ||  est  mimiuf  nivhcvtVjue  de  Trf''vcs,  21. 

Henri  1,  due  de  Jiourgo^'iio.  Il  est  iiumuié  duc  par  Lottiaire,  âo,  5«, 
176.  —  Reforme  les  abbayes  bourguignonnes,  75,  115  n.  4.  — 
Obtient  de  l.othaire  un  diplôme  en  faveur  de  Sainte«Cplombe  de 
Sens.  81.  17r».  -  I»rend  part  à  la  guerre  contre  Otton  11,  92  n.  2, 
101.  —  Souscrit  une  «diarte  de  .son  frère  Hugues  Capet,  en  faveur 
de  leglise  tlOrléans,  tlG  Assiste  aux  fun<^raille.s  de  Lothaire, 
165  n.  2.  —  Il  donne  Ncvers  à  Otte-Guillaume,  175  n.  5.—  Il  favo- 
rise Favènement  au  trône  de  son  frère  Hugues  Capet,  210.— Laisse 
Dijon  à  la  reine  Emma,  231.  —  Fait  une  expédition  contre  Vesoul, 
328.  —  Fpouse  f.erberge,  328  n.  5.  —  U  est  avoué  de  Saint- Léger 
de  l^ijon.  333.  -  Sa  mort.  33 1. 

He.m»  le  Qi-ERELLELR,  duc  de  Bavière.  Frère  d  Utton  1,  131  n.  5. 

Henri (Hesûlon), duc  de  Bavière,  fll«  du  pi  *.  cèdent.  Fiancé  à  Emma,  fille  ' 
de  rimpératrice  Adélaïde,  54  n.  1.  —  Sa  parenté  avec  les  Carolin- 
giens, 359  n.  2.  —  Ses  intrigues  à  la  mort  dOtton  II,  131.  — 
Salué  roi  à  Queillimbourg.  132.  —  Il  tente  de  mettre  la  main  sur 
la  Lorraine,  I3î.  135.  —  Conclut  avec  les  impératrices  la  trêve  de 
Kara,  140,  et  la  paix  de  Worms,  141.  —  S'allie  avec  les  CaroUn'  ' 
giens,  142,  143.  —  Manque  au  rendez-vous  de  Brisaeh,  144.  — 
r;nvni(>  une  ambassade  à  l.otbaire,  160.  Hecouvre  son  ducbé» 
161.  —  Prend  part  à  la  conférence  de  Verdun,  162  n.  1. 
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He.nhi.  (3uc  (lo  Carinthie.  Keste  fidrle  a  Otton  lli,  132. 

Henri,  comte  de  Louvain.  il  est  fils  de  Gerberge,  fille  de  Charles  de 

Lorraine,  i90.~-  Il  fait  une  donation  à  l'abbaye  de  Gembloux, 
Henri,  comte  d'Ardenne.  Il  est  fils  de  Gozlin  et  frère  d'Adalbèron, 

archevêque  do  Reirn<.  r/5,  6'». 
Henri,  abbé  de  Saiut<Martial  <le  Limoges.  Il  est  nommé  par  Lothaire, 
174. 

Henri  I,  roi  de  France,  il  est  qualifié  rex  Carlinorum,  305.  Il  est 
parent  de  Foulques  Nerra,  S68  n.  3. 

Henri  II,  omiicrcnr  romain  d'Occident.  Son  entrevue  avec  Eudes  I  de 
Champagne,  22*.*  n.  2.  —  Sa  généalop-ie,  280  n.  2.  —  1!  fait  don  à 
Otton,  fils  de  Charles  de  Lorraine,  des  biens  de  Thierry  11,  évôque 
de  Metz,  280.—  Il  nomme  Godefroi  duc  de  Basse-Lorraine,  281.  — 
Pardonne  à  Robert  de  Namur,  286.  —  Confirme  les  donations  de 
la  comtesse  Gerberge  à  l'abbaye  de  Gcrabloux,  288. 

He.mu  III,  einpeiTur  romnin.  Desrentl  (!«s  Carolingiens,  noi  n.  1. 

ll£NïU  Raspon,  lantgrave  de  Tliuringe.  Descend  des  Carolingiens  (f),  283. 

Herbert  It,  oomtede  Vermandois  (I  de  Troyes).  Se  ligue  avec  Hugues 
le  Grand  contre  Louis  IV,  h,  —  Fait  nommer  archevêque  de  Reims 
son  fils  Hugues,  6. 

Herbert  11,  comto  de  Troyes-,  h  Vieux,  fils  du  pn'crdeiit.  JI  s'empare 
de  Vitry-en-i*erthois,  lH;i.  —  Guerroie  contre  Uenaud,  conUe  de 
Roucy,  11,  12,  —  S'entremet  entre  Lothaire  et  Thibaud  le  Tri- 
cheur, 24.  —  Veut  rétablir  son  fjrère  Hugues  sur  le  siège  archié* 
piscopal  de  Reims,  88.  —  11  est  excommunié  par  Odelric,  4î.  —  Il 
!>rùlp  riiàlons-sur-Mnrnp,  'i5,  Kostitue  l'ipcrnay,  45.  —  Obtient 
de  Lutliuire  les  comtés  d«î  Traycs  ot  do  Meaux  à  la  mort  de  son 
frère  Robert,  60,  3"6.  —  Kpousc  Otgive,  mère  de  Louis  IV,  60 
n.  8,  209.  —  Confirme  une  charte  de  son  frère  Albert  de  Verman- 
dois, 397, 398. —  Reçoit  «>n  précaire  du  chapitre  catbédral  dcReîms 
la  ville  lit»  Vertus.  ?"2  n.  3  I!  psI  pnrrniii  d'Urriicrt,  êY(^qiie 
d'Auxerre,  75.  —  Fait  une  duniitidii  :i  1  a!>l)ay<'  de  Montiérender, 
tli.  —  S'intitule  cvmex  Francorum,  1 1  i  n.  a,  I7;i  ii.  4, —  Sa  mort, 
115,  145,  370,  371.-11  est  cousin  de  Hugues  le  Grand,  359. 

Herbert  III,  comte  de  Troyes,  le  Jeune.  Il  est  fils  de  Thibaud  le  Tri- 
'  cheur  (?),  370-374.  —  Le  m^mf  qu'Horbcrt  III  de  \'f'rnKUidois(7), 
374-376.  —  Stirrpfîr'  f»  Herbert  le  Vieux  dans  le  coiutr  de  Troyes, 
145.  —  Aitle  Lotiiaire  à  .s'emparer  de  Verdun,  145,  148.  —  11  a 
SOUS  sa  garde  les  princes  lorrains  prisonniers,  148, 151.  —  Assiste 
à  l'assemblée  de  Compiègne,  ISS.  —  Refuse  d'élai^ir  le  comte 
Godefroi,  160.  —  Partisan  de  Lothaire,  162.  —  Obtient  d'H-  rbert 
d'Auxerre  les  biens  de  l'évêclié,  170.  -  Refuse  encore  de  mettre 
Godefroi  en  liberté,  186,  195.  —  Secourt  la  reine  Emma  exilée, 
194,  197.  —  Relâche  Godefroi,  214.  —  Tente  de  s'emparer  de 
rimpérati>iceThéophano,214, 215.—  Embrasse  le  parti  de  Chartes 
de  Lorraine,  226  n.  3,  228,  261.  —  Hcrlamc  l'exécution  des  enga- 
gements pris  par  le  cumte  Godefroi,  229,  230,  235.  —  Corrompt  le 
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pape  Jean  XV,  263.  —  Fournit  des  troupes  à  Charles  de  Lorraine, 
270.  —  Sa  mort,  373,  375,  376. 
Herbert  III  de  Veam andois,  fils  d'Albert.  —  Le  même  qae  le  précè- 
ddnt(t),  37'i  —  Fait  une  donation  à  l'abbaye  d'ÎIomblièrcs, 
375.  —  Souscrit  uae  charte  de  son  père,  408.  —  Date  de  sa  mort, 
375-376. 

HiRBBRT,  comte  d'Omois.  Le  même  que  le  précédent,  374,  375. 
Herbert,  flls  de  Robert  de  Troyes.  Souscrit  une  charte  de  son  père 

32^1  n.  2. 

Herbert,  ôvêque  d'Auxerre.  Fils  de  Hugues  le  Grand,  74,  78.  —  Dila> 

pide  les  biens  de  i'évéché,  169,  170. 
Hbrbcrt,  aire  de  Sully.  Met  la  main  sur  les  biens  de  Sdnt-BeiM)i^4iir- 

Loire,  81. 

Herchemdai.o,  clerc.  Il  vend  à  .\rnoul  le  Grand  les  corps  de  saint 

Valerj"  et  lîo  ^aiI)f  Hi'inior,  116. 
Herilon,  voy.  Herman,  iïU  de  (iodefroi.  Cf.  131  n.  4  et  I9k  n,  5. 
Heriward,  vassal  de  l'église  de  Cambrai.  U  se  joue  de  Févèque 

Theudon,  85. 

Herucon,  village.  U  est  donné  à  Tabbayc  de  Saint- Vatery  par  le  comte 

nnurîiini.  117  n-  I . 
Herman,  comte  de  Dasbourg  et  d'Kinhani,  fils  de  (iodefroi  de  Verdun. 

Fait  avec  son  père  une  donation  à  f>aint-Pierre  de  Gand,  112  n.  3. 

—  Reçoit  une  lettre  de  Gerbert  de  la  part  de  son  père,  149.  —  Il 

est  fait  prisonnier  à  lloagard,  286.  —  Il  bat  et  tue  Lambert  de 

Louvain  à  Florines,  288.  —  Sa  fille  épouse  Renier  V,  comte  de 

Hainaut.  287  n.  1. 
UERMA.V  II,  duc  de  Souabe.  Lpousu  Gcrbcrgc,  nièce  du  roi  Lothaire, 

383,  303  n.  1. 

Herhsnkrui.  sei^MKMir.  C'bnrlcs  de  Ijorraine  lui  enlève  les  reliques  de 

f^aintf  (ludiile,  1 13  n.  1. 
HEKMEN(rMtnE,  tille  (?)  dc  Charles  de  Lorraine.  —  Prétendue  fille 

d'Otton,  duc  de  Lorraine,  281  n.  2,  287.  —  Lpousc  Albert  I, 

comte  de  Namur,  285,  386,  289.  —  H  est  faux  qu'elle  soit  mère 

de  Ltt^rde,  287  n.  i. 
llERMENTRtrvîi  I  r,  voy.  Saint-SpvT. 

Herten,  viliai^e.  11  est  donné  à  Saint-Uémy  de  Reims  par  la  reine 

Gcrbcrge,  60. 
Hervé,  fils  de  Raoul  le  Blanc,  330. 

HBSCHAllII,khalife<le  Cordoue.  Envoie  Almanzour  brûler  Barcelone,  163. 
IlBTt)ON,  vassal  de  Charles  de  Lorraine,  il  est  tué  à  la  bataille  de 

Mons,  83. 
Hezii.on,  voy.  Henri  duc  de  Bavière. 
KiLDEBEtn ,  voy.  Aidobert. 

HiLOFGAiRE,  évèque  de  Beauvais.  Prend  part  au  synode  du  mont  Notre- 
Dame,  70  n  i. 
Hfi DFMAN,  archevètjue  d<^  Sens.  Sa  mort,  28. 
Ilii.i)Ric,  abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  75. 
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HiNCM.vit,  archevêque  de  Heims.  Se  ])laiiit  âo  la  régale,  112  n.  1.  — 
Préte'nd  qup  Louis  le  f'jViix  desceriii  des  Mérovini^'ions,  285  n  i. 

IliNCMAK,  abbc  de  Saint-Héniy  de  Weims.  Assiiitc  à  la  moin  de  Louis  IV, 
8.  ~  Obtient  d'Otton  I  un  diplôme  en  faveur  de  «on  mwMstëre, 
49. 

HoEL,  comte  de  Nantes.  11  défend  .Nantes  contre  leeNermands,  347.  — 

Il  est  assassiné  par  Galuran.  171. 
HoLLAiNu,  domaine.  Donné  à  Suint-f'ierre  de  Gand  par  le  comte 

Godefiroi,  lt2  n.  3. 
Hollande,  comté.  Ses  comtes  sont  à  la  fuis  vassaux  de  l'Empire  et  de 

la  France,  61, 173,  180,  iki. 
HoMiif.iÈRES,  abbaye.  Obtient  dns  diplômes  de  l.othaire,  43  u  2, 

4ô  n.  2.  —  Hugues  Capet  confirme  une  donation  que  lui  a  laito 

Yves,  son  vassal,  101  n.  1,  Reçoit  dus  donations 

d'Albert  I  et  d'Herbert  lU  de  Vermandots,  235  n.  3.     Reçoit  une 

donation  d'Herbert,  comte  d'Omois,  :J74,  .'('ô.  —  Échange  des 

terres  avec  l'abbaye  île  Saint-Quentin,  407,  408. 
HoTMA.N,  juriste  et  hi.storien.  Hostile  aux  Capétiens,  'M'A. 
HuuGAKU,  localité.  Les  comtes  Robert  de  .\aniur  et  Lambert  de  Lou- 

vain  y  livrent  bataille  à  Baudry,  évéqae  de  Liège,  et  au  comte 

Herman,  286. 

HuBALo,  chevalier.  Enlève  le  viliage  de  Molizy  à  Tabbayede  Luxeuil, 

33  n.  2 

Ulules  le  N'uik,  comte  de  Uourgogne.  S  cntj*emet  entre  Louis  IV  e 
Hugues  le  Grand,  7.  Assiégé  dans  Langres  par  Louis  IV  et 
Hugues  le  Grand,  12.  —  11  est  sui  nummé  Capito^  321  n.  2.  — > 
Fait  une  donation  à  Saint-Synipborien  d  Autun,  Mb. 

HOGiEs  r.K  Grano,  duc  de  France.  !!  est  fils  du  roi  Robert  I,  — 
lijippcilc  Louis  d'Uutreuier,  4.  —  L])ousii  Hailiuide,sœur  d  otton  i, 
et  se  ligue  contre  Louis.  ~  Se  réconcilie  avec  lui,  ibid,  — 
Chasse  Hugues,  archevêque  de  Reims,  6.  —  Fait  couronner 
Lothaire,  9.  —  Se  fait  accorder  jmr  lui  la  Uourgogne  et  l'Aqui* 
taine.  1!.  173  n.  4.  ~  Ueçoit  Lothaire  à  Paris,  12,  397  n.  1.  — 
Gilbert,  duc  de  Bourgogne,  se  reconnuit  son  vassal,  t3,  395.  — 
Fait  une  expédition  en  Aquitaine.  12-15.  —  Obtient  de  Lothaire 
un  dipUyme  pour  Cluny,  15.  —  Hérite  de  Gilbert  de  Boni^ogne, 
15.  Sa  mort,  16-18.  —  Il  a  pour  fils  Herbert,  évêque  d'Auxerre, 
64  75.  —  Il  est  cousin  de  iîobert  et  d'Herbert  de  Ti"oyes,  o59. 

Hugues  Capet,  duc,  puis  roi  de  France.  Fils  du  précédent,  18.  — 
Accompagne  Lothaire  en  Bourgogne,  24.  —  Se  brouille  avec  lui, 
25.  —  Il  lui  prête  serment  de  fidélité  et  en  reçoit  l'investiture  de 
la  France  et  de  l'Aquitaine,  31, 32.  —  Campe  près  de  SainMSenon, 
d'Fstrée.*J,  32  n.  1.  —  Cianle  la  neutralité  pen«lant  la  guerre  nor- 
niuiide,  34  n.  3,  357.  —  Ses  projets  sur  l'Aquitaine,  3u.  —  Soutient 
tes  prétentions  de  Hugues  de  Vermandois  au  siège  archiépiscopal 
de  Reims,  38, 39.  —  Se  brouille  de  nouveau  avec  Lothaire,  43, 50. 
-  Accueille  Salvator  et  Jnnan  fuyant  les  Danois,  352.  —  Assiste 
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à  l'entrevue  de  Gisors  entre  Lothaire  et  Ricliard,  56  —  Souscrit 
une  charte  de  celui-ci.  57,  :{57.  —  H  lui  restitue  les  biens  d'Kmma. 
57  n.  7.  —  Se  réconcilie  avec  Lothaire,  58.  —  Obtient  de  lui  un 
diplôme  pour  Saint-Florentin  de  Bonneval,  59.  — Son  mariage  avec 
Adélaïde^  d*Aqultainc,  7'*,  :i58-:}6i.  -  Obtient  de  Lothaire  ia  conflr» 
ination  do  ses  dons  à  Saint-Riquier,  81.  —  Consent  à  marcher 
çontre  Diton  11,  9.'».  —  IVfend  Paris  assiégé  i*.ir  Ottnn  II.  iOO,  tOl. 

—  Se  met  à  la  poursuite  de  l'empereur  avec  Lothaire,  103.  — 
Réforme  et  enrichit  Salnt-Magloire  de  Paria,  111.  —  Ses  réformes 
ecclésiastiques,  115, 116.  —  11  fait  la  translation  des  reliques  des 
S^.  ViilL-ry  I{ii|iiior.  :!SI  :;s';!.  —  Se  brnnîlle  avec 
Lothaire  à  la  nouvelle  du  Miit'^  de  Margut,  120,  121.  —  Se  r^nd  à 
Home  et  s'allie  à  Otton  11,  lil  llit.  —  Dangers  qu'il  ouuri  à  non 
retour  en  France,  125.  —  Se  réconcilie  avec  let  Carolingiens,  126, 
127.  —  Condrme  une  charte  de  8on  vaaaal  Yves,  409*404.  — 
Ramène  T^tniis  V  d'.\quitaine,  1*29  n.  1.  —  Adalbéron  l'entraîne 
vers  le  patti  d  u;ton  IIL  143-144.  —  Refuse  d'aider  Lothaire  dans 
sa  campagne  contre  Verdun,  145.  —  Gerbert  veut  le  rallier  au 
parti  impérial,  150, 151.  —  Il  dissout  rassemblée  de  Compiègne, 
158.  —  Se  réconcilie  encore  avec  les  Carolingiens,  158.  —  Refuse 
d'attaquor  l;i  Lorraine,  162.  —  Assiste  aux  funérailles  de  Lothaire, 
165  n.  2  -  Confie  la  forteresse  de  Laon  à  .\scelin,  IRtî  n  i.  — 
Installe  Louis  V  sur  le  trône,  186.  —  Essaie  de  le  mettre  sous  sa 
tutelle,  187.  —  n  se  laisse  entraîner  par  lui  au  siège  de  Reims, 
191,  192.  —  Accueille  la  reine  Emma  exilée,  194.  —  Asmste  à 
l'entrevue  de  Montfaucon,  195.  —  Essaie  de  dominer  Louis  V, 
197.  —  Son  entonto  avec  Adalbéron,  201-206  —  11  est  élu  roi  à 
Noyon,  210-212.  —  Son  sacre  à  Reims,  212,  213.  —  Différentes 
appréciations  sur  son  couronnement,  378-891.  —  Son  autorité  est 
presque  partout  reconnue,  291,  292.  —  Il  renonce  à  la  Lorraine, 
214.  —  Rencontre  l'opposition  de  Séguin,  archevêque  de  Sens,  et 
d'Albrrt  de  Vormandois,  215,  216.  —  Contirme  los  privilègns  de 
1  abbaye  de  Saint-Mcsmin,  405,  406.  —  Projette  de  secourir 
Borrel,  comte  de  Barcelone,  216,  217,  220.  — Associe  au  trône  son 
fils  Robert,  216, 217.  -~  Veut  le  marier  &  une  princesse  bytantine, 
218.  —  Apprend  que  Charles  de  Lorrainr  s'est  emparé  de  Laon 
et  réunit  un  coiicilf  pour  l'excommunier,  224.  —  Sa  complaisance 
vis-à'Vis  de  Théopliano,  225.  —  Son  alliance  avec  iMton  III,  226. 

—  11  est  forcé  de  lever  le  premier  siège  de  Laon,  230,  2;»l.  — . 
Abandonne  Dijon  à  la  reine  Emma,  231.  —  Reprend  inutilemeiit 
le  siège  de  Lion,  233.  —  N^pocic  une  entrevue  avec  Otton  III, 
233,  234.  —  Fait  un  pèlci  iii.îge  au  loml>eau  de  saint  Mayeul,  2.34 
n.  3,  —  Assiste  aux  ohs-'fjues  d'Adalbéron.  2:î6,  237.  —  S'éloigne 
du  parti  iuipei  iai,  241,  2î2.  —  Se  l'ait  prèttT  senncnt  par  les 
Rémois,  24S.  —  Accorde  à  Amoul  l'archevêché  de  Reims,  244-250. 
Interdit  à  Amoul  d'aller  trouver  Théophano,  246  n.  1,  251.  —  Son 
discours  aux  Rémois  sur  la  légitimité  de  son  couronnement,  247- 
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'i'iS.  Convoque  le  concile  de  Senlis,  256,  —  Somme  Arnoul  d'y 
comparaître,  257.  —  11  est  traité  d'usurpateur,  paj'  Gerbert,  258, 
259.  —  Sa  lettre  à  Jean  XV,  262,  253.  —  Gerbert  revient  à  son 
parti,  86e«  267.  —  IL  se  brouille  avec  Ottan  111.  267.  —  Marche 
eontre  Charles  de  Lcu  raino,  *.'f3«.  -  II  n'ose  ratta(|Uor,  2G9,  270, 
—  Attire  à  son  paiii  Pludcs  de  Chartres  en  lui  codant  Dreux.  271, 
272.  —  Feint  de  se  réconcilier  avec  Arnoul,  î'/i.  —  11  s'erapai*e 
par  trahiaon  de  Charles  de  Lorraine  et  de  sa  familie,  276»  277.  — 
Il  est  trahi  par  Aacelin,  282.  —  Sa  mort,  291  n.  1,  344.  —  Ses  des* 
seins  envers  les  Carolingiens,  29'i,  295. 

Hurirrs,  ti!s  du  roi  Robert  11.  11  est  sacré  roi  par  Arnoul,  archevêque 
de  iieims,  291  n.  1. 

HuGots,  fils  d'Herbert  11  de  Vermandoi».  Il  est  nommé  par  son  frère 
archevêque  de  Reims,  6.  —  Il  est  chassé  par  le  roi  Raoul  et 
Hugues  le  Grand,  ihki.  -  Il  est  excommunié  par  le  concile  de 
Trêves,  7.  —  Trnto  lii^  remonter  sur  le  sièi^r  archit' piscopal  de 
Reims,  .'tH.  Il  est  de  mmveau  ext  uniintinic  par  lu  pape  JvanXU, 
39.  —  Il  se  retire  à  Meauz  et  y  meurt,  'lO,  4t. 

HuGDis,  roi  d'Italie.  Oncle  de  Berthe,  femme  de  Raimond,  comte  de 
Ronergue,  .16.  —  11  est  bisaïeul  de  Louis  V,  127  n.  l. 

HrnrE'î.  marquis  italien.  Correspondant  de  Gerbert,  193  n.  1. 

ULor  fcs,  coutte  de  Lion.  Sa  moit,  36.  IH2.  —  Sa  parenté  avec  les 
Carolingiens,  ibid. 

HoouES,  vassal  de  Hugues  Capet.  11  détient  Tabbaye  Saint*Jean* 
dX)rléans,  M  6. 

HuoiEs,  comte  du  Mans.  Souscrit  une  charte  de  Hugues  Capet,  tll 

n.  I. 

Hugues,  ttls  du  précédent.  Souscrit  une  ciiarle  de  Hugues  Capet,  111 
n.  1. 

Hugues,  évëque  d'Auxerre  et  comte  de  Chalon.  Fils  du  comte  Lambert, 
328,  329.  —  Donne  à  Cluny  l'abbaye  de  Paray-le-Monial,  331.  — 
Il  est  parent  de  la  reine  Constance,  363,  :u*>8. 

HuGU£s,  archevêque  dj;  Bourges,  tils  de  Thibaud  le  Tricheur.  Cou- 
ronne Adélaïde,  femme  de  Louis  V,  127. 

HucDU,  comte  du  pagtu  de  Chaamont  (t).  Pére  d*Odelric,  archevêque 
de  Reims,  40  n.  2,  50  n.  I. 

HuGi  Es,  comte.  Père  de  Gibuin  1,  évéque  de  Chàlons- sur-Marne,  39 
n.  2,  90  n.  2. 

HuouEs,  comte  du  joa^iia  Attoariorum,  ^Is  du  précédent,  90  n.  S. 
Hugues  I,  comte  de  Beaumont.  Sa  mort,  332. 

Hugues  II,  de  Beaumont.  Sa  famille,  332,  33H.  —  Reçoit  le  Dijonnais 

en  tief  di-  l'.runon.  évéque  de  Langres,  33'i. 
Hugues  ili,  de  iîeaumont.  Succède  à  Hugues  II,  333. 
Hugues,  comte  de  Bâgé.  Vassal  (?)  de  Lothaire,  60,  177. 
Hugues,  chevalier.  Fait  partie  de  la  cour  féodale  du  Ogonnais,  332 

n.  5,  333  n.  3. 

Hugues  de  Flavigny,  chroniqueur.  Son  ouvrage,  x.vv,  xxvi. 
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HiJfiUES-KAiMOND,  fils  flp  Raimond  I,  cointo  de  Roucrgue,  135,  136. 
HuMUERT^  chevalier.  Fait  partie  de  la  cour  féodale  du  Dijonnais,  332 
n.  5,  333  n.  3. 

IIUMOBRT  DE  Maillt.  H  feçoît  eti  flef  de  Iluguas  H  de  Beaumont  le 
comté  de  Dijon,  384. 

Ildesunue,  évèque  d'EIne.  Obtient  de  Lothaire  la  confirmation  des 

possessions  de  Tabbaye  Saint-Pierre  de  Rozes,  128. 
Ihika,  dame.  Correspondante  de  Gerbert  135. 

Immon,  8cifrnrur  lorrain.  Prend  part  à  la  révolîR  flo  nilbert  contre 
Otfoii  I,  26  n  4  Se  n'volfo  contre  Bninon,  26,  22,  33.  —  Sous- 
crit un  diplôme  de  la  reine  fierberge,  33  n.  1. 

Ingeuieim,  palais.  11  s'y  tient  un  concile  en  948,  7.  —  Otto  I  y  reçoit 
le  serment  de  6déUlé  des  Lorrains.  SO.  —  Il  y  réside,  49. 

Ingbltrude,  femme  de  Robert,  vicomte  de  Dijon,  325,  326,  . 

Isa  V  ,  -omte  de  Valenciennes.  Père  d'Arnoul,  gouverneur  du  Uainaut» 

80. 

IsEuiiAitD,  chevalier.  Sa  mort,  89. 
iTis.  Voy.  Yves. 

Jean  XII,  pape.  Excommunie  Hugues  do  Vermandois,  39. 

Jea.n  XIII,  pape,  .\ccorde  de.s  bulles  aux  monastères  de  Saint-Rémy 

et  de  Mouzon,  68,  69.  —  Reçoit  iierbert  à  Rome,  76,  77. 
Jean  XIV,  pape.  Ses  démêlés  avec  Gerbert,  133. 
Jean  XV,  pape.  Accorde  le  pallium  à  Arnoul,  archevêque  de  Reims, 

251.  252.  —  Hugues  Capet  le  [irie  de  .-.lAir  »  (Hifre  Phiirles  de  Lor- 
raine, 257  II.  3.  -  Refuse  d"e.\roinma:)ier  ce  iltTiiier,  262,  263.— 
Hûiuse  d'intervenir  en  faveur  de  1  évèque  Bruuon  prisonnier,  264. 

Jean,  majordome  de  l'église  de  Cambrai.  Se  révolte  contre  l'évéque 
Theudon,  82,  85  n.  2. 

Jeufosse,  localité.  Lieu  de  débarquement  dos  pirates  danois,  W.  —  Il 
s'y  tient  une  grande  assemblée  de  Normands,  de  Danois  et  de 
Français,  56,  353,  356,  357. 

JosBBirr,  abbé  de  Saint-Thierry-lés-Reims.  Ami  de  Gerbert,  269  n.  2. 

JuviiiNV,  village.  Il  est  attaqué  par  les  comtes  Eudes  et  Herbert,  215. 

JtJ.N'AN,  abbé  de  Lehonc.  Transporte  à  Paris  les  reliques  de  saint 
Samson  et  de  saint  Magloire,  i  10,  111,  352. 

Kadblln,  viguier  de  Melle.  SouscHt  une  charte  de  la  comtesse  Aide- 
garde,  405. 

Kauelon,  père  de  la  comtesse  .\ldegardc,  404. 

Kalckstein,  historien  allemand.  Son  appréciation  sur  les  Carolingiens 

et  les  Capétiens,  393. 
Kabi/)1ian,  fils  de  Louis  d'Outremer.  Il  meurt  prisonnier  des  Normands, 

10  n.  3. 

Kliumen,  domaine.  Donné  par  la  reine  Gerberge  à  Saint-Ràny  de 
Reims,  61. 
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La  Fèrh-^^t'r  Oisf,  for  teresse  Prise  par  Thïbaod  le  Tricheur,  24.  — 

Hecouvire  par  Jioricon,  ihid. 
Laony,  abbaye.  Rite  est  restaurée  par  Herbert  le  Jeune,  37S. 
Laony.  (foire  de),  45  n.  3. 

L\MttrnT  1,  prétoruln  comte  de  Loiivaiii,  2S*^  n.  2. 

Laximert,  comte  de  I,i»uvniii.  fils  de  Henier  III  au  Long-f'ol.  —  11  est 
fait  prisonnier  dans  Mons,  19,  20.  —  U  est  élevé  à  la  cour  de 
France,  22.  —  Bat  et  tue  les  comtes  Gamier  et  Renaud,  78.  — ' 
Vaincn  par  Otton  II,  79.  —  Bat  les  comtes  Arnoul  et  Godefroi,  82- 
85.  —  Épouse  C.erberL'e,  fille  de  Charles  de  Lorraine,  91  n.  %, 
2S5.  287.  -  Obtient  d'Otton  If  !a  restitution  du  iiainaut,  91.  — 
Excite  Lathaire  à  attaquer  Otton  II,  93  n.  1,  95  n.  2.  —  Défait 
Baadry,  évê(iae  de  Liège,  285,  286.  —  Sa  parenté  avec  lui,  287 
n.  1.  —  li  est  tué  à  la  bataille  de  Plorines,  288. 

Lamrert,  comte  de  Chalon-sur-Saône.  Kpouse  Adélaïde,  fille  de  Gilhert, 
duc  de  Bourgogne,  24.  324,  '^IG.  :i27.  Obtient  de  Lothaire  le  comté 
de  Chalon,  175  n.  6.  —  Fonde  Paray-le-Monial,  328.  —  Sa  mort, 

mi. 

Lambert,  évéque  de  Langres.  Il  est  nommé  par  le  roi  Robert  I,  838. 

—  Renonce  à  la  suzeraineté  du  Dijonnais,  334. 
Lamuert,  seif!;nr'ur.  Tente  vainement  de  s'emparer  de  MézièreS,  30. 
Lamhekt,  d'Ardres.  !>a  chronique,  xix-xx. 

Landry,  comte  de  Dreux.  H  a  pour  fille  Eve,  femme  de  Gautier,  comte 
d^Amiens,  90. 

Landry,  comte  de  .Nevers.  Lutte  contre  Archambaud,  175  n.  5. 

Landry,  viguier.  Souscrit  »me  charte  de  !;i  comte^sse  Aldegarde,  405. 

LANUR£â,  ville  et  évôché.  KUe  est  assiégée  par  liOuis  IV  et  Hugues  le 
Grand,  12.  —  Voit  ses  privilèges  renouvelés  par  Lothaire,  59.  — 
Branon  j  fait  son  entrée  1 15.  —  Ses  évéques  sont  suzerains  du 
Dijonnais,  333. 

Laon,  ville.  Capitale  des  Carolingiens,  181.  —  Elle  est  enlevée  par 
le  roi  Raoul,  6.  —  Recouvrée  par  Louis  iV,  7.  —  Lothaire  y 
souscrit  avec  son  ])èrc  et  sa  mère  une  charte  de  l'évôque  Trans* 
mare,  10  n.  1.  Lothaire  y  établit  sa  rétidence,  11.  —  Ses 
séjours,  26,  33,  43,  48,  50,  56,  114,  U6,  148.  —  11  s'y  tient  un 
concile  en  966  (:').  55.  —  Ascelin  y  est  nommé  évéque  par  Lothaire, 
87.  —  Lothaire  y  réunit  une  grande  n?semb!ée  en  978,  93.  —  Elle 
est  prise  par  Otton  II  et  Charles  de  Lorraine,  99,  137.  —  Reprise 
par  Lothaire,  107, 108.  —  Il  y  meurt,  164.  —  Hugues  Capet  confie 
la  forteresse  à  Ascelin,  182  n.  1.  —  Prise  par  Charles  de  Lorraine, 
221,  22'i.  -  Premier  siège  par  Hugues  Capet.  225,  230.  —  Ascelin 
s'évade  de  la  tour,  2lt2  —  Second  et  inutile  siège  de  Hugues  Capet, 
233.  —  Charles  s'y  renferme  encore,  236.  —  Arnoul  s'engage  à 
livrer  la  ville  à  Hugues  Capet,  244, 245.  —  Arnoul,  Gilbert  et  Guy 
y  sont  enfermés  par  Charles,  256,  257.  —  Eudes  de  Chartres  s'en- 
gage à  la  prendre.  270-272.  Charles  y  laisse  rentrer.  Ascelin, 
273.—  Celui-ci  l'y  fait  prisonnier  et  livre  la  ville  à  Hugues  Capet, 
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274-276.  —  La  citadelle  esl  eonlîéc  à  Asceliii,  282,  291,  292,  — 
Assiégée  par  l(«>bert  il  et  Ueaudoin  le  Uarbu,  282,  291  n.  1. 
Laon»  comté,  181,  1H2,  274. 

Layb^  village.  Donné  a  l'abbaye  Saint^Anioul  de  Metz  par  la  comtesse 

Eve,  50  n.  1. 
Legone,  aîjbaye.  Voy.  Saint  Valéry. 
Leuune,  abbaye.  Voy.  Saint- Magioirc. 

Lbodulf,  archevêque  de  Trêves.  Aiii»iste  au  concile  de  Mouzon,  310.  — 
Tente  de  disculper  le  pape  Jean  XV  auprès  de  Robert  II,  963  n.  S. 

—  Sa  querelle  avec  Gcrbert,  343. 

LÉUN,  légat  apostoliqnp  Assiste  au  concile  do  Mouzon,3l0.  —  Tente  de 
disculper  le  pape  Jean  XV  auprès  de  Robert  H,  263  n.  2.  —  Sa 
querelle  avec  Gerberl,  343. 

LETALbf  comte  de  Mâcon  et  de  Bourgogne.  Se  reconnaît  vassal  de 
Louis  IV,     176.  —  Souscrit  une  charte  de  Hugues  le  Noir,  325. 

—  Obtient  de  Lothaire  la  confirmation  des  privilèges  de  l'abbaye 
(11-  Cluny.  15  n.  1.  —  Clonseille  aux  moines  de  Luxeuil  de  faire 
la  trau^lullua  du  corps  de  saint  Waldcberl,  33  n.  2.  —  Sa  fille 
Gerberge  épouse  Adalbert,  roi  d'Italie,  328  n.  6. 

I^TALU,  fils  de  Richard  de  Deauniont.  il  meurt  sans  postérité,  333-334. 

LBCDi:«.\KnE,  fille  d'Herbert  il  de  VermaixU  is  i;piMisc  Thibaud  le  Tri- 
cheur, 23  n.  2,  372.  —  Excite  8on  mari  contre  liichard,  duc  de 
iNormandie,  3'»,  347. 
'  Lbudeoarde,  fille  de  Gilbert  due  de  Bourgogne.  l'4>ouse  Otton  fils  de 
Hugues  le  Grand,  31,  823.  —  Elle  est  enlevée  par  Raoul  le  Blanc, 

24,  330. 

Lbiioo,  prévôt  <le  l'église  de  Reims.  Il  donne  en  précaire  au  comte 

Manasses  la  viiie  des  Vertus,  72  n.  3. 
LiÈOB,  ville.  Assiégée  par  Lothaire,  162,  163,  178.  — Elle  est  à  la  Unité 

de  la  langue  firancaise,  3U. 
LiiTALD,  abbé  do  Thin-le-Houtier.  11  est  nommé  par  Adalbéron  âbbé 

de  Mouzon,  67. 
Limoges,  ville.  Lothaire  y  séjourne.  129. 

LiTToi,  domaine.  La  reine  Gerberge  en  fait  don  à  Saint*Remy  de  Reims, 
61. 

LlODUU-.  fils  d'Otton  I.  Se  révolte  contre  son  père,  9. 

Lllinnr,  é\r<iur  de  .\oyon.  11  est  filleul  de  bninon,  114  n.  —  Il  est 

iKinimé  par  Lothaire  évêque  de  Nuyon,  yo,  114.  —  Souscrit  les 

actes  du  synode  du  Mont-Notre-Dame,  70  n.  2.  —  Accompagne 

Lothaire  en  Bourgogne,  92. 
LoTiiEREL»  nom  donné  à  Lothaire  enfent  dans  le  poème  de  Baoul  de 

Cambrai,  168. 

UiNcvK',  vilhu'c.  Apj)artient  à  l'abbaye  Saint-lJénigne  de  liijoii,  325, 
LojUiAiNE,  contrée,  idie  forme  un  royaume,  26,  128  n.  1.  —  Louis  IV 
essaye  de  s'en  emparer,  4.  —  Lothaire  jure  à  son  onde  Branon 
de  -renoncer  à  ce  pays,  26.  —  Otton  II  est  couronné  roi  de  Lor- 
raine. 26  n.  2.  —  Brunon  la  partage  en  deux  duchés,  27.  — >  La 
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Haate-Lorraine  a  pour  due  Frédéric  de  Bar,  26, 187.  —  CHton  I  y 

g^joiiriie.  40.   -  Charirs,  fn  rr>  de  Lothaire,  obtient  la  Basse-Lor- 
raine dOiton  11.  91,  92,  112,  IHS.      f.othaire  cherche  à  s>n  em- 
parer et)  978,  9:i  n.  1.  —  Il  y  renonce,  119,  121  n.  1,  ;»4'i.345.  ~ 
iNouveH^j^entatives,  l'»2-l62.  —  Henri  de  Bavière  tente  de  l'usur- 
per, 184,  135.  —  Louis  V  la  revendique,  19S.  —  Il  l'abandonne  à 
l'Empire  (tS  195.  —  Hugues  Ca^iet  renonce  à  toute  prétention  «ir 
ce  pnyi^,  2U.  —  La  Basse- Lorraine  passe  à  Otton,  fila  de  Charles, 
279  :  jniis  à  fîodcfrol,  280-*i«l. 
LoTiiAiiu^,  roi  de  France,  tlis  de  Louis  d'Outremer.  Sa  naissance^  10.  — 
II  a  pour  parrain  Guillaume  Longue-Epée,  due  de  Normandie,  10 
n.  1.  —  Ses  pores  et  ses  sœura,  ibid.  —  II  est  faux  qu'il  ait  été  as- 
?;octé  au  tn>ne du  vivant  de  son  père,    ;n8.  —  Il  Oï-tfaux  qu'il  ait  été 
roi  de  Bourgogne,  317,  yi8.  —  Assiste  aux  rieniii  rs  instants  de  son 
père,  8.  —  Il  est  sacré  roi  à  Saint-Remy  de  Heiuis  avec  l'appui  do 
Htt{raes  le  Grand  et  de  Bninon,  9.     Il  donne  à  Hugues  le  Grand 
lea  duchés  de  Bourgogne  et  d'Aquitaine,  11.  —  Renouvelle  les 
privilèges  de  l'église  du  Puy,  12.  —  Il  est  reçu  à  Paris  par  Hugues 
le  Grand.  12,  13,  397  n  1.  —  Il  fait  campagne  avec  lui  contre 
Guillaume  111,  duc  d'Aquitaine,  12,  13.  ~  11  échoue  au  siège  de 
Poitiers,  14.  —  Met  en  déroute  l'armée  aquitaine,  14,  15.  —  Con- 
firme, les  privilèges  de  l'abbaye  de  Cluny,  15.  —  Il  subit  la  tutelle 
de  son  oncle  Brunon,  archevêque  de  Cologne,  18,  19.  —  Force 
Renier  III  au  Ijou^  CoI  à  restituer  à  sa  mèro,  Gerberge,  les  biens 
qu'il  lui  avait  ravis,  19,  20.  —  Réprime  un  soulèvement  de  Robert 
de  Troycs  par  une  première  expédition  en  Bourgogne,  21.  —  Fait 
prisonnier  Renier  111  au  Long-Col,  22.  —  Défend  Téglise  de  Reims 
et  s'empare  du  château  de  Coucy,  83.  —  Conclut  la  paix  avec  Tbi- 
baud  le  Trirheur,  24.  —  Deuxième  expMition  de  Roupgofrne,  24, 
25.  —  Plaid  de  Marzy  contre  Guillaume  d'Aquitaine,  25.  ~  Lothaire 
se  brouille  avee  les  Robertiens  ses  cousins,  ibid.  —  Se  rend  à  Co- 
logne en  959  et  renonce  à  ses  droits  sur  la  Lorraine,  86.  —  Appelle 
Brunon  n  son  secours  pour  réprimer  une  nouvelle  révolte  de  Ro- 
bcrt  de  Truyes,  27.  —  Echoue  au  siège  de  Dijon,  28,  29.  —  2"^  siège 
et  prise  de  iJijon,  31,  33.  —  Soumis.sion  de  K<jl)ert  de  'l'royes.  ihid. 
—  Les  Robertiens  se  réconcilient  avec  Lothaire  moyennant  l  inves- 
tlturede  la  Bourgogne  et  de  l'Aquitaine,  31-83.  —  Plaida  de  Laon 
et  de  Soissons,  33,  349.  ~  Il  embrasse  le  parti  de  Thibaud  le  Tri- 
cheur contre  Richard  de  Normandie,  î?4.  —  Il  veut  s'emparer  de 
la  Normandie  et  prend  Evreux,  Ab,  'lïiO.      Troisième  expédition 
de  Bourgogne,  35,  36.  —  11  marie  sa  sœur  .Mathildc  à  Conrad,  roi 
de  Bourgogne,  37.  —  Voit  se  former  contre  lui  une  coalition  des 
Robertiens  et  des  princes  de  Vermandoia,  36, 39.  —  Agrée  Odelric 
comme  archevfVine  de  lîeims,  40.  —  Recueille  Thibaud  battu  par 
Richard  à  HermentruvUle.  41.  —  Nomme  Vulfald  évêque  de 
Chartres,  41  n.  1.  —  Apaise  un  difiérend  entre  Arnoul  le  Grand 
et  son  nepos,  42,  43  n.  3,  »  .\mottl  lui  lègue  son  comté,  43.  —  II 
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se  réconcilie  avec  le  duc  d'Aquitaine.  4;J,  —  S(?'jour  à  Soissons 
anpr«V  d'Herbert,  45.  :îir  —  Envahit  la  Fîandreà  la  mort  d'Arnoul 
le  drand,  46.  —  Ne  ^'  udc  que  Douai  et  Arras,  47.  —  Conclut  la 
paix  avec  les  Flainaiuls,  18.  —  Va  célébrer  les  fùles  de  Pâques  de 
966  à  Cologne  auprès  d'Otton  I,  49.  —  Nouvelle  brouille  avec  les 
Robertiens,  SO.  —  Il  est  redevable  à  Bnuion  de  la  tranquillité  rela- 
tive de  son  règne,  5!  5:?  —  Son  mariage  avec  Kmma,  54.  —  Con- 
clut à  (iisors  l:i  ]m  \  aver  la  NVirmandic,  5(3,  353-356.  —  Coiitirine 
la  réforme  du  Mont  Saini-Miclu'l  opérée  par  Richard  1,  57,  356-357. 
Se  réconcilie  avec  les  Robertiena,  58.  —  Ses  relations  avec  Geoffh» 
Grîsegonelie,  ibid.  —  Voyages  en  Flandre  et  en  Bourgogne,  58, 
59,  399.  —  Investit  Herbert  le  Vieux  des  comtés  de  Troyes  et 
.Meaux,  60.  —  Il  est  suzerain  des  comtiîs  de  Hollande  et  de  Barce- 
lone, 61.  —  Il  perd  sa  mère,  Gerberge,  62.  —  Nomme  .\dalbéron 
archevêque  de  Reims,  63,  64.  —  \  oyage  en  Poitou  (?),  75,  76.  — 
Envoie  à  Otton  I  Gerannus  comme  ambassadeur,  76.  —  Confirme 
les  réformes  d'Adalbéron  à  Saint-Tliierry  de  Heims,  80.  —  Con- 
firme If  s  donations  faites  par  Hugues  Capet  et  le  duc  Henri  à 
Saint-Uiqujer  et  Sainie-Columbe,  81.  —  Donne  l'évôché  du  Puy  à 
Guy  d'Anjou,  ibid.  —  Menace  la  Flandre  et  le  Cambrésis,  84,  85. 

Fait  la  translation  du  corps  de  saint  lliierry,  86.  —  Nomme 
Asfelin  rvi  ipie  de  Laon,  87,  —  Exile  son  frère  Charles  qui  avait 
accusé  Ascrliii  lî'a'liiltcre  avec  la  reine  Emma.  91  n.  'i.  — 
Donne  i  evrclié  de  iSoyon  à  liou  neveu  Liuduif,  90.  —  Reprend  a 
révèque  de  Cambrai  les  biens  qu'il  a  ravis  à  l'abbaye  de  MaroUes, 
90.  —  Voit  Charles  s'allier  contre  lui  à  Otton  II,  91-92.  —  Projette  de 
reconquérir  la  Lorraine,  92,  — Voyage  en  Bourgogne  au  printemps 
de  978,  ifiùf.  —  Mai  Ip-  sui  Aix-la-Cbapelle,  9:^  y'i.  —  Mrt  on 
fuite  utton  li  et  s  empare  d  Aix,  95-9G.  —  Kssaie  un  coup  de  main 
sur  .Metz,  97.  —  Ue^^oit  la  nouvelle  de  l'invasion  d'Otton  II,  98.  — 
Ses  possessions  sont  ravagées  par  l'ennemi,  99.  —  Se  réfùgie  à 
Ktampes,  100.  —  Rassemble  des  troupes  et  marche  au  sp«-  urs  de 
Paris,  101.  —  Anéantit  rnrrii-rc-Lrariie  de  l'arnu'e  allemande,  103. 

—  Gcoffroi  Grisegoneiie  propose  un  duel  entre  lui  et  Otton  II,  105. 

—  Reprend  Laon,  108.  —  Associe  au  trône  son  fils  Louis  V,  108- 
109.  —  Confirme  les  possessions  do  chapitre  de  Notre-Dame  de 
Paris,  110.  —  Nomme  Amalbi-rt  abbé  de  Saînt-Henoit-sur-Loire, 
110  n.  3.  —  Confirme  les  donations  de  Hugues  Capet  à  Saint-Ma- 
gloire,  lîl.  Mei  la  main  sisr  les  biens  fie  l'évéché  d"Arra.s.  111- 
112.  —  (  uiilii  lue  les  donuiioiis  d  Herbert  le  Vieux  à  Montiérender, 
114.  —  Nomme  son  neveu  Brunon  évèque  de  Langres,  115.  —> 
Nomme  Gualon  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés,  116.  — Conclut 
la  paix  à  Margnt  avec  0*tnn  H  et  renonce  à  la  Lorraine,  1 18, 119.  2^2, 
3'ir(.  l>is,!.;ra«  io  Hugues  Capet,  120.  —  CoU'Te  dos  seigneurs  li  an- 
^•ais,  121.  —  Hugues  Capet  va  a  Home  conclure  contre  lui  une 
alliance  avec  Otton  il,  122-124.  ^  KteiitàConrad,  roi  de  Bourgogne, 
d'arrêter  Hugues  au  passage  des  Alpes,  125. Se  réconcilie  avec 


Digitized  by  Google 


TABLE  ANALYTIQUE 


458 


Hugues,  126.  —  Accorde  deox  diplAmes  à  Guifred,  duc  de  Roo»- 
tiUon,  126  n.  :^  —  Marie  son  fils  Louis  V  avec  Adélaïde  d'Anjou 

et  l'installe  à  Brioude,  127.  —  Arronle  des  diplômes  aux  abbés  de 
la  Marclie  d'Fspapno,  128.  —  h'aiiii  ne  f.onis  V  d'Aquitaine,  129. 

—  Passe  par  Limoges,  ibid.  —  Se  pose  comme  tuteur  d'Otton  III, 
Idi,  135.  —  Reçoit  des  otages  des  seigneurs  lorrains,  134  n.  2.  — 
Se  réconcilie  avec  son  frère  Charles,  136.  — Adalbéron  etGerbert 
cherchent  à  lui  enievcM-  la  tutelle  d'Oitoii  III,  l'iO  r<l.  -  S'allie 
avrc  Henri  de  ^avi^^f•  pour  s'emparer  do  la  Lorraine,  142.  ri3.  — " 
Arrive  avec  une  armée  a  iirisach  et  n'y  trouve  pas  Henri  de  Ba- 

'  viérei  144.  —  U  est  attaqué  dans  les  défilés  des  Vosges,  l  'i'i,  145. 
S'àssore  l'appui  d'Eudes  et  d'Herbert  le  jeune  en  leur  dtmnant 

Troyes  et  Mmux,  145,  373.  S'empare  une  première  fois  de 

Verdun,  IV'i-UB.  —  La  ville  est  reprise  par  les  princes  lorrains, 
146.  —  .Second  siège  et  prise  de  Verdun,  146  r»8.  —  Il  lait  prison- 
niers Godeflroi  et  les  autres  seigneurs  lorrains,  l 'iS,  i'i9.  Adal- 
béron et  Gerbert  poussent  les  Robertiens  à  s'allier  avec  l'Empire 
contre  lui.  143-1 'l'i,  150.  —  11  découvre  la  trahison  d'Adalbéron  et 
lui  dicte  des  lettres  aux  archevè'jnes  de  Trêves,  Mayence  H  Tologne, 
152,  153.  —  11  convoque  une  assemblée  à  Compiègne  pour  juger 
Adalbéron,  155-157.  —  L'assemblée  est  dispersée  par  Hugues 
Oq[iet,  158.  ^  11  se  réconcilie  avec  Hugues,  ibid.  —  Godetroi 
refuse  de  lui  remettre  le  comté  de  Verdun  pour  prix  de  sa  liberté, 
159-160.  —  Hepou.sse  de  nouvelle.^  propositions  de  Henri  de  Bavière, 
160.  —  Médite  une  attaque  contre  l'Euipire,  161.  —  Met  le  siège 
devant  Cambrai  et  Liège,  162-163.  —  Reçoit  une  ambassade  de 
Borrel,  comte  de  Barcelone,  163.  Sa  mort,  163, 164,  343.  —  Ses 
funér;u  lli\s,  165.  —  Lépomlrs  sur  sa  lin,  166.  —  Jugement  sur  son 
caractèn-  et  son  règne,  I«">7,  ins,  i~(>.  —  KtfMidue  de  son  pou- 
voir, 170-178.  —  Son  domaine,  I«l-I85.  —  Son  portrait,  164,  n.  1. 
LuTiiAKii:,  rui  d'Italie.  11  a  pour  fille  Emma  qui  épouse  Lothaire  rot  de 
France,  49,  54. 

Locis  LE  PiEi:x,  empereur.  I>esrendde  Clovis d'après  Hincmar,  285 n.  2. 
Locis  fV.  (l'Outremer,  roi  de  France.    Rappelé  d'Anglrtf»rre  par 
Hugueâ  le  Grand,  4.  —  Se  brouille  avec  lui  et  avec  Otlon  1,  f'bid. 

—  Se  réconcilie  avec  eux,  ibid.  —  Veut  s'emparer  de  la  .Normandie 
et  est  fait  prisonnier,  5.  —  Délivré  par  sa  femme  Gerberge,  6.  — 
Cherche  des  secours  auprès  d'Otton  I  contre  Hugues  le  Grand  êt 
le«;  Ni  rniands.  7.  l'ait  la  paix  avrr  Mntriies  le  Grand,  7.  —  Sa 
mort,  8.  —  S»ï^  erilariis,  t>,  10.  —  lleçoit  le  serment  de  fidélité  du 
comte  Letald  et  de  Charles  Constantin,  176, 177,  —  Donne  le  comté 
de  Laon  à  Roger  II,  IR2  n.  1.  —  Prend  à  cens  de  l'abbaye  de  Saint- 
Remy  le  village  de  Corlieny,  1 83  —  Ignorait-i I  la  langueromane,  309. 

I.ori'î.  fils<ic  f.iiuis  d'Outremer.  M»irt  «mi  bas  âge,  10. 

Louis  V,  roi  de  France.  11  «'st  associé  au  trône  par  son  père  Lothaire, 
108,  100.  —  .\cconlc  des  diplômes  à  Hugues  Capet,  109-111.  — 
Conclut  avec  son  père  la  paix  de  Margut,  118-119.  —  Epouse  Adé- 
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laîde  d'Anjou,  137.  —  Son  séjour  en  Aquitaine,  12B,  129.  — Aban> 
donne  TAquitaine,  129.  —  Se  rend  à  Brisach  avec  son  père,  l'i'i. 

—  Sonjtconne  la  trahison  d'Adalboiuii  et  do  Gerbert,  152.  —  Suc- 
cède à  Lothairc,  186.  —  Laisse  sans  secours  lo  comt»»  de  Barce- 
lone, 163  n.  3,  186.  —  Hésite  à  se  mettre  sous  la  tutelle  de  Kugucs 
Capet,  165  n.  1,  187.  —  Se  brouille  avec  sa  mère  et  Adalbéron, 
190,  191.  —  .Xsbioge  .Vdalbéron  dans  Hcinis,  l'J2.  —  Menacé  d*one 
guerre  avec  rpinpin'.  193.  —  i'uih  lut  la  paix  avec  !"Kmpirp,  1*.*5. 
Convoque  à  Compiegnc  mie  iissemblée  j>our  juger  Adalbéron, 
192,  196.  —  Sa  mort,  196,  247.  —  Son  caractère,  11*7.  —  Son  por- 
trait, 164  n.  1.  —  Son  prétendu  empoisonnement,  281.  ~  Il  aurait 
cédé  en  mourant  son  royaume  à  Hugues  Capet,  380. 

Lt»ui?;,  fils  de  rharles  do  Lorraine.  —  Sa  naissance,  209  n.  2.  — .\(Tec- 
tiou  li  Arnoul,  archevOque  <\v  Reims,  à  son  égard,  252.  —  Il  est 
fait  prisonnier  avec  son  père,  276,  277.  —  Reste  au,\  mains  d'Aa- 
oelini  282.  -:-  Sa  destinée  ultérieure,  283-285. 

Loms  l'Aveuj^le,  roi  de  Bourgogne.  Il  a  pour  01s  Charles  Constantin,  7, 
177. 

LoL'is  VIL  roi  de  France.  Sa  parenté  avec  sa  femme  Aliénor,  â60. 
Ljjuvaus,  comté.  Appartient  à  Charles  de  Lorraine  289. 
LtCHAiSB,  historien.  Son  opinion  sur  Pavènement  des  Capétiens,  393, 89i. 
LuRE,  abbaya  11  est  faux  que  Lothaire  lui  ait  acxxtrdé  un  diplôme,  176. 
LuTCAitDE,  nir<  e  de  Haudry,  évéquede  Liège.  Elle  est  fille  du  comte 

Wigeric,  287,  n.  1. 
LuxEMUoLito,  comté.  Se^»  comtes,  50  n.  1,  63. 

LuxEUiL,  abbaye.  Ses  moines  transportent  dans  le  Dijonnais  les  reliques 
de  saint  Waldebert  33,  n.  2, 

Lyo.n.  ville  et  comté.  —  lothaire  renonce  à  ses  droits  sur  ce  pajs,  37. 

—  1!  on  fait  la  dot  de  sa  sœtu*  Mnthiîde,  177.  —  Il  conserve  la 
suzeraineté  d'une  partie  du  Lyonnais,  36,  177  n.  4,  326. 

Maoly,  historien.  Son  opinion  sur  la  chute  des  Orolinglens,  387. 
1Iac-Am.\n,  moine  irlandais.  Il  est  nommé  abbé  de  Saint-Vincent  de 

Laon.  :ir,  u  t.  70. 

Macon,  ville.  Apparticnl  au  comte  Letald,  175,  176,  179. 

M.VESTiutiiT,  ville.  Appartient  à  Gilbert,  duc  de  Lorraine,  31t. —  Le  duc 
Otton  y  meurt,  279,  280. 

BlAOUBDOUitu,  ville.  Henri  de  Bavière  y  réunit  ses  partisans,  132. 

Ma<,i,oii{e  (SaintK  Ses  reliques  soiit  transportées  à  Pa^i^:.  lift,  lîl,  :i5*2. 

Manassès,  comte  de  Hethel.  Neveu  d'Artaud,  archevêque  de  Heims, 
254  n.  1.  —  Défend  l'église  de  Reims  dont  il  est  vassal,  30.  — 
Reçoit  en  précaire  de  l'archevêque  Odelric  le  village  de  Vendresse, 
72  n.  3.  -  Souscrit  un  diplôme  de  Lothaire  en  faveur  de  Saint- 
Thierry  de  Ueims,  80  n.  2.  —  Lscorte  le  comte  Codefnti  de  Botiil- 
lon  à  Reims,  229.  —  Pn''le  ?;ernu;nt  de  tidéiité  à  Larciicvèque 
Arnoul,  253,  25'i.  —  Iniroduit  dans  Reims  les  troupes  de  Charles 
de  Lorraine,  255. 
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Manassès,  abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon.  Gede  en  fief  au  comte 

Richard  des  biens  de  l'abbaye,  332  n.  2,  333. 
Hanoaiid»  comte,  44. 
Mantes,  ville.  —  Ses  comtes,  261  n.  3. 

Marcf.ou»,  forôt  inconnue,  fifi. 

Marche  d'H^paone,  contrée.  Iteconnait  l'autorité  des  rois  de  France, 
9  n.  1,  61,  128,  163.  175,  216,  217. 

Harchbnnbs,  abtMiye.  Ses  bfens  lui  sont  restitués  par  Lothatre,  9i. 

M.vRGUT-srR-CniEHs,  village.  Lothaire.  Louis  V  et  Otton  II  y  concluent 
la  paix,  118.  119,  VA',  n.  I,  178,  180  n.  1,  :î'.?. 

Mari.v,  légat  du  pape  Agapit.  Pré^îidf»  !p  ronrilp  (rin[j;clh(>im.  7T 

M<uu(ouTiER.s,  abbaye.  Reçoit  une  donatioti  de  Thibaud,  371. 

Uarzy,  village  près  de  Nevers.  Lothaire  y  tient  un  plaid  contre  Guil- 
laume Téte-d'Etoupea,  25. 

Masson  (Papifp),  historien.  Son  opinion  sur  lachui*^  des  f'aroliLMens,384. 

Mathildk.  mère  d'^'^tton  I.  Elle  est  sœur  dWmalrade,  comtcssf*  dr 
Franconie,  51  n  2,  137  n.  2  et  3.  —  Se  rend  à  Cologne  auprès 
d'Otton  I,  49,  50.  —  S'oppose  au  mariage  d'Emma  avec  Henri  de 
Bavière,  54  n.  1.  ^  Sa  mort,  62. 

Mathilde,  soeur  du  roi  Lothaire.  Kpouse  ronra<l,  roi  de  Bourgogne,  10, 
37.  177,  302  n.  1.  —  Sa  fille  Gerberge épouse  Hermann  il,  duc  de 
Souabe,  283. 

Nathilob,  petite*fille  de  Charles  de  Lorraine,  290. 

MATRitDBf  femme  de  Baudoin  de  Flandre.  Elle  est  mère  du  comté 

Arnoul  II,  43  n.  1.  —  Se  remarie  avec  Godefroi  de  Verdun,  63 
n  'i.  1 12  n  3.  —  Orhrrt  la  rassure  sur  le  sort  de  son  mari  et  de 
ses  entants,  faits  prisonniers  par  Lothaire,  150. 
MATHiuie,  fille  de  Lambert  de  Chalon.  Kpouse  Geoffroi  de  Semor» 
328  n.  5. 

Hacder,  vassal  d'Albert  de  Vermandois.  Vend  à  Tabbé  Bernier  le 

village  dp  Rnnugny,  397.  398. 
Maurice,  fils  de  (ieoflroi  Grisegonelle  et  d'AdtHaide,  329. 
Haybcl  (Saint).  Réforme  Tabbaye  de  Saint-Denis,  116,  234.  —  Refuse 

d*eicommunier  Tabbé  usurpateur  de  Saint-Benolt-sur^Loire,  189. 

Reçoit  un  <  anonicat  de  Raoul,  évdque  de  Chalon,  328  n.  3.  Sa 

mort.  2.'!'.  II.  :j 

Meaux,  ville  et  comté.  Hugues  iU'  Vermandois  y  meurt,  40.  —  Appar- 
tient à  Robert  de  Troyes,  U  n.  I.  —  Passe  à  Herbert  le  Vieux,  60, 
376.  —  Eudes  I,  comte  de  Chartres,  l'obtient  de  Lothaire  à  la 
mort  d'Herbert  le  Vieux.  l'»5,  371.  373. 

MELt^N,  ville  et  comté.  Hugues  Capet  le  donne  à  Bouchard  de  Vendôme, 
122  n.  3,  18'i. 

Memleoen,  monastère.  Otton  1  y  meurt,  76. 

Mersen,  alleu.  La  reine  Gerberge  en  fait  don  à  Saint-Rémy  de  Reims,  61 . 
Mersigny,  village.  Donné  |mr  r.ibuinàSaint-hénignede  Dijon.  33*2  n.  2. 
Hetiiinoowb.  pagn».  Appartient  aux  comtes  Wigeric  et  Godefh>i, 
63,  64. 
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Metiilacu,  abbaye.  Elle  a  pour  abbé  INethard,  correspondaut  de  Ger- 
bert}  193  n.  1. 

Mbti,  ville.  Lothaire  tente  vainement  de  s'en  emparer,  97, 107  n.  3. 

—  Adalb6ron  H  y  est  consacré  évèque,  141.     Une  «  conférence 

de  dames  »  s'y  lient.  161. 
MÉZEHAY  (Eudes  de),  historien.  îSon  opinion  sur  la  chute  des  Carolin- 
giens, 384. 

MËziÈRSSt  ville.  Lambert  esnie  de  s'en  emparer,  30.  —  .appartient  à 

régiise  de  Reims,  30.  —  Dépend  de  TEmpire.  192  n.  1,  193  n.  3, 
19^.  —  rtief-lieu  du  pagus  Cas(rù'h/s,  180.  —  Ad:ill)6ron,  arche- 
vêque de  Reims,  la  conSe  à  son  frère  Godefroi,  65.  —  Adalbérony 
séjourne,  67,  193. 

MiLON  I,  comte  de  Tonnerre.  Restaure  Tabbaye  de  Saint-Michel,  115  n.  4. 
MOLISY,  village  du  Heauri  'i.s,  m  n.  2. 

HONS,  chef-lieu  du  Itainaut.  Pris  par  Haoul,  père  de  Richer,  19,  20 
n.  1.  —  Les  fils  de  Renier  III  au  Long-Col  y  livrent  bataille  à  Gode- 
froi. 83,  —  lieste  aux  mains  du  comte  Godefroi,  84  n.,  91-  —  Il 
reftise  de  la  rendre  à  Renier  IV,  160. 

N0NT'N«)T)<e-Damb,  localité.  Adalbéron  y  tient  un  synode,  69-71. 

Uomt-Saint-Michel,  abbaye.  Réformée  par  Richard  de  Normandie,  57, 

171,  354,  355. 

Montaiou-e.\-Laoxnais,  furlerossc.  Recouvrée  par  Louis  1\  ,  7.  —  l'rise 

par  Charles  de  Lorraine,  S85. 
MoNizsQUiEU.  Son  opinion  sur  le  couronnement  de  Hugues  Capet, 

387. 

MoNTFAi'coN,  village.  On  tente  d'y  conclure  la  paix  entre  la  France  et 
l'Empire,  195. 

MoNTPéLix»  fortereise.  Enlevée  à  Herbert  de  Vermandois  par  Renaud 
de  Rottcy,  12. 

MONTiÉiiENUEK,  abbaye.  Fait  un  échange  de  terres  avec  Robert  de 
Troyes,  '>i"i  n.  '2  —  Ubtient  divers  privili'fTP?  du  comte  Herbert  le 
Vieux,  60  n.  3, 114  n.  3.  —  Obtient  un  diplôme  de  Loihaire,  lU,  115. 

—  Elle  est  enlevée  à  Saint-Gérard  de  Toul  par  Herbert  le  Jeune, 
372. 

MoNTiGNY,  village.  Appartient  aux  Carolingiens,  182. 

MoNTMAJoLH,  abbavo.  Le  roi  Conrad  confime  les  restitutions  que  lui 

a  faites  le  comte  Uoson,  37  n.  2,  36<>. 
MoNTHARTRE.  L'armée  d'Otton  II  y  campe,  99,  102. 
Hontrbutl-sur-Mer,  ville.  Hugues  Capet  Tenléveà  Amoul  II,  116, 184. 

—  Elle  constilne  la  dot  de  Suzanne,  femme  de  Robert  II,  219  n.  3. 
MoRTZEL,  église.  Charles  dn  Lorraine  l'enlève  à  llermenfroi,  113  n.  I. 
MuliZuN,  ville.  Recouvrée  par  Louis  l\ ,  7.  —  Passe  .sous  la  domination 

de  l'Empire,  155  n.  3,  179-180,  192  n.  1,  193  n.  2,"  194.  —  Il  8»y 

tient  un  concile  en  996,  310. 
MoiizuN,  abbaye.  Kilo  est  réformée  par  Adalbéron,  67,  68. 
Mliii.knheck.  fauhuiii^^dc  Bruxelles.  Charles  de  l..orrame  le  donne  à 

Saint-Géry  de  Bruxelles,  113  n.  1. 
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Nantbrb,  abbé  de  Saint-Nfhiel.  Ambassadeur  da  duc  Thierry  auprès 
de  Robert  If,  310. 

Nantes,  ville  Assiégée  et  prise  par  les  Normands,  347,  348. 
Narj>i:in,  (ils  do  Hugues  il  de  Beaumont  lui  succède  dans  le  comté 

d'Autrey,  333.  * 
Natram,  éyéque  de  Nevers.  Paît  une  donation  à  Saint-Cyrice  de  Nevers 

en  présence  de  Lsthaire,  92  n.  2.     Date  de  sa  mort,  ihid, 
Nepos.  Sens  de  ce  mot  au  X"  siècle.  42,  4'»  n.  1,  159  (en  note),  359,860. 
Netiiard,  abbé  de  Methiach.  Correspondant  de  C.erhert,  193  n.  1. 
Nevebs,  comté.  Passeà  Otton,  âU  de  ilugues  le  Grand,  323.  —  A  Henri 

son  frère,  17S  n.  5.     A  Otte-Guillaume,  ihid, 
NiMÈauB,  Tille.  Séjour  d'Otton  il,  79. 

NiTHEUAWE,  pagui.  Possédé  par  Godefroi  de  Verdun,  63  n.  5. 
NiVEME^  (Sainte-(;ertrude  de),  abbaye.  Appartient  aux  comtes  de 

Louvain,  289,  290 

NoAiLLÊ,  abbaye.  Reçoit  une  donation  de  Guillaume  II,  due  d'Aqui- 
taine, 211  n. 
NOROUIN,  tils  du  comte  Wildevéc,  395-397. 

Normandie,  duché,  34,  35,  41,  42,  47  n.  2,  &5,  56,  57,  171,  210,  212 
n.  1,  216,  346-357. 

NoncBR,  évéque  de  Liège.  Propose  à  Otton  II  de  nommer  Rothard 
évèqne  de  Cambrai.  113.  —  Embrasse  le  parti  d'Otton  III,  132.  ^ 
Se  joint  à  .\>!rilbt^rnn  pour  mettre  la  Lorraine  .sous  raTOuerle  de 
Lothaire.  n.  2.  —  ('harlfs  ilc  Lorraine  pn^'te  un  serment  en 
sa  présence,  137.  —  Se  laisse  attirer  au  parti  de  Henri  de  Bavière, 
143,  n.  1.  —  Gerbert  dément  la  lettre  que  lui  a  adressée  Adalbé* 
ron,  152-153.  —  Prend  part  i  la  eonférenoe  de  Metz,  161.  — 
Assiège  Chôvremont,  214.  —  Assiste  au  concile  de  Mouzon,  310. 

NoTRE-l'AMK  OE  I.\o\.  ahhnve.  Appartient  anx  Carolingiens,  183. 

NoTKE-l>AWi;  DE  i*ARi>  (cliaiiitre  de}.  \ oit  ses  privilèges  confirmés  par 
LoUiaire  et  Louis  V,  110,  171,  t72. 

NoTitB-DAMB  DR  SoissoNs,  abbaye.  La  reine  Gerberge  la  tient  en  flef 
d'Albert  de  \  ermandois,  183  n.  3, 

NoTON,  Tille.  Hugues  Capet  y  est  élu  roi,  211,  247  n.  2,  410-411. 

OiiELtË,  abbé  de  Saint-Médard  de  SoLssons.  .\ssiste  au  synode  de  Mont- 
Notre-Dame,  70  n.  2. 

Odkuuc,  arcbes<6que  de  Reims.  Son  élection,  40.  —  Excommunie  les 
princes  de  Vennandois  et  Thihaud  le  Trielicur.  —  Recouvre 
KpiTiiay  et  (  ouey,  45,  4'>.  Kflévc  l'iodonrd  de  la  prêtrise,  45 
n.  4.  —  Se  rend  à  Cologne  avec  Lothaire,  48.  —  Rejoint  à  Metz  la 
comtesse  Ere,  sa  mère,  50  n.  1.  —  Reçoit  Brunon  à  Reims,  50.  -~ 
Excommunie  Renaud  do  Roucy,  55.  —  Intervient  auprès  de  Lo- 
thaire en  faveur  de  Sonicr,  (''vr-que  d'Elue,  61.  —  Sa  moft,  63,  — 
Sa  jiareîité  avee  son  successeur  .Vdalbéron,  64  n.  2. 

UDELHit ,  comte.  Son  fils  a  la  tète  tranchée,  31. 

Qmlon  (Saint),  abbé  de  Cluny.  Réforme  l'abbaye  de  Saint-Denis,  116.— 
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Reçoit  de  Hugues,  comte  de  Ghalon,  le  monaslère  de  Psray-Ie* 

Monial,  331. 

Odon  (Saint),  abbé  de  fMnny.  Réformateur  de  la  rciçle  monastique,  72 
OoORAN,  moine.  Sa  chronique,  xxiv,  339-341.  —  Son  opinion  sur 

Tavèneiiieiit  des  Capétiens,  380. 
Ogive,  reine,  femme  de  Charles  le  Simple.  Se  remarie  avee  Herbert  le 

Vieux,  comte  de  Troyes,  60  n.  3,  209  n.  2. 
OÎLOOi),  abbé  de  Saint  r>eno)t-sur- Loire.  11  est  nommé  par  Lothaire, 

172.  —  Sa  mort,  188,  189  n.  7. 
OixEfUs,  érudit.  Attaque  les  théories  d'Aug.  Thierry  sur  la  chute  des 

Carolingiens,  892. 
Olonna,  ville.  Voy.  Saint  Diïier. 

Ommk  pagwt.  Appartient  aux  comtes  do  Vormandois,  114,  374,  375. 
Omum  ,  village.  Posse.Hsion  de  l  l.glise  de  lieims,  30. 
Orland,  vicomte  do  Vimeu.  Fait  la  translation  du  corps  de  saint 
Valéry,  117,  882. 

Orléans,  ville.  Appartient  aux  Hobertions,  i:{  n.  5,  171,  174  n..  184. 
—  Hugues  Capet  y  séjourne,  216  n.  2,  255  n.,  406.  —  Robert  II  y 
est  sacré  roi,  217.  —  Charles  de  Lorraine  y  est  emprisonné,  277, 
278,  281,  282. 

Omond,  gouverneur  du  jeune  due  de  Normandie,  Richard  H  Teniéve 
de  Laon  et  soulevé  la  Normandie  (contre  Louis  d*Outremer,  S.  — 

Souscrit  une  charte  de  lîicliai-d  I".  57,  357  n.  3. 
Otbert,  prêtre.  Hugues  Capet  autorise  son  vassal  Haymon  à  lui  céder 

un  vignoble,  111  n.  1. 
OTffB,  (forêt  d*),  11i  n.  Z. 

Otric.  moine  saxon.  Sa  controverse  scientifique  avec  Gerbert,  122  n.3. 
OTTE-Giîii.LArME,  beau-Hls  de  Henri  I".  dm-  le  Uo  ircrnînr.  \\  est  comte 

de  Nevers,  175  n.  6.  —  Avoué  de  Saint-Léger  de  Dijon,  333.  — 

Ses  filles,  362. 

Otton  1"*,  empereur.  Lutte  contre  Louis  d'Outremer,  4.  -  S'allie  avec 
lui  contre  Hugues  le  Grand, 5<7.    Soumet  l.iuduif,  son  fils  révolté, 

9  ;  son  frère  Henri,  311,  —  Knvoie  en  exil  Renier  III  au  f.on-j:- 
Col,  22.  —  Reçoit  les  Carolingiens  à  Co|o«rne.  49.  —  Ses  desseins 
sur  la  France,  52,  Wi.  —  Autorise  sa  sœur  (Icrberge  à  aliéner  ses 
biens  en  fovear  de  Saint-Rémy  de  Reims,  61.  —  Séjourne  à  Rome, 
76.  —  Retient  Gerberge  à  Rome,  76,  77.  —  Nomme  Theudon 
évèque  de  Cambrai,  79  n.  2.  »  Sa  mort,  78.  —  Connaissait  la 
langue  pomnne,  309 
Otton  II,  empereur.  (  ouronné  roi  de  Lorraine,  26  n.  2.  —  Son  mariage 
avec  Théophano,  76  n.  8,  218  n.  2.  —  Détrait  le  château  de  Bons- 
soit,  79,  80.  —  Se  brouille  avee  sa  mére  Adélaïde,  85  n.  1.  — 
Donne  à  Charles  Tinvestiture  de  la  Basse-Lorraine.  01.  —  11  est 
surpris  par  Lothaire  et  s'enfuit  d'Aix-la-Cliapelle.  y3-^i5 .  —  En- 
vahit la  Fmnce,  98,  99.  —  Assiège  Paris.  100-102.  —  il  est  baltu 
sur  les  tnrds  de  TAisne,  108-106.  —  Célèbre  à  Francfort  la  Noël  de 
Tannée  978, 106,  —Combat  les  Slaves  de  Pologne,  112.  -~  Nomme 


Digitized  by  Google 


TABLB  ANALTTIQUB 


459 


Bothard  évâque de  Cambrai,  113.  — Conclut  avec  Lothaire  le  traité 
deMargut.  118,  119.  Il  se  rend  on  Italie,  120  n.  1.  S'alîie  à 
nome  avec  Hugaes  Capet,  122-124,  143-144.  —  Ses  défaites  et  sa 
mort,  129,  130. 

OrroN  III,  empereur.  Il  est  oooronné  à  Aix,  180.  —  U  est  enlevé  par 
Henri  de  Bavière,  131.  —  Gerbert  tente  de  le  rapprocher  de 
Robert  il,  ISO.  —  Reçoit  à  Francfort  la  soumission  de  Henri  de 
Bavière,  160,  161.  —  Ses  restitutions  à  Saint-Rémyde  Heim«,  190. 
—  bon  alliance  avec  Hugues  Capet,  226.  -  Son  entrevue  avec  lui, 
233,  334.  —  SebnraiUe  avec  Hugues  Capet,  267.  —  Veut  s'em- 
parer de  la  France,  209,  241  n.  1,  271  n.  2,  281.  282.  —  Ses 
projets  chimériques,  239  n.  4.  —  Sa  mort,  279-280. 

Otto.n,  fils  du  roi  fxithaire.  Il  est  chanoine  de  l'église  de  Ueims,  108 
n.  2.  —  Son  portrait,  164  n.  I. 

Otton,  fils  de  Charles  de  Lorraine.  Sa  naissance,  209  n.  2.  —  Succède 
à  son  père  dans  le  duché  de  BasseoLorraine,  279.  —  Sa  mort,  280, 
281,  341,  342. 

Otton,  fils  de  Huirnes  le  Grand.  Kpouse  Leudegarde,  fillo  de  flilbert, 
duc  de  IJourgogno,  13,  18,  323.  —  Reçoit  de  Lothaire  l'investiture 
de  la  Bourgogne,  21,  31-34.  —  Reprend  Beaune  à  Raoul  de  Dijon, 
24,  330.  —  Sa  mort,  50. 

^^M.^ZI^•,  titi  e  des  comtes  de  ( 'ham]>aiîne.  Son  origine,  114  n.  3. 

l'AHAV-LE-MuMAL,  abbaj'c.  Fondée  par  Lambert,  comte  de  Chalon,  328. 
Donnée  à  (,'luny  par  son  fils  Hugues,  évèque  d'Auxerre,  331,  333. 

Pardessus,  érudit.  Son  opinion  sur  la  chute  des  Carolingiens,  390. 

Parentionac,  village.  Le  roi  Lothaire  y  siijournp,  128 

Paius,  ville.  Hugues  le  Grand  y  reçoit  Lothaire,  12.  l.'i,  '.VJ7  n.  1.  — • 
Assiégée  par  Otton  II,  100-102.  —  Séjour  de  Hugues  Capet,  232, 
236,  237,  243,  292. 

Paris,  comté.  Hugues  Capet  le  donne  au  comte  Bouchard,  122  n.  3, 184. 

Patie,  ville.  Résidence  d'Otton  If,  122  n.  2  et  3.  —  Séjour  des  impé- 
ratrices Adélaïde  et  TI>éophano,  132,  IIVJ  n.  3,  135. 

PÉHoN.NE,  localité  rln  Hainniit.  !,es  fils  de  Renier  111  y  livrent  bataille 
aux  comtes  (iarnier  et  Uainaud,  78. 

Pbhriony,  village.  Appartient  à  Saint-Bénigne  de  Dijon,  332. 

Pbtroald,  abbé  de  Hobbio.  Ses  démêlés  avec  Gerbert.  132. 

PiiiuiM'E  I**'  ,  roi  de  France.  Formule  du  serment  qu'il  prêta  lors  de  son 
sacre,  213  n.  l. 

Ficguir.NV,  localité.  Guillaume  lx»ngue-Épée  y  est  assa-ssiné  par  Arnoul 

de  Flandre,  4. 
PimtB,  évèque 4e  Pavie.  Voy.  Jean  XIV. 

PiMPRïïZ.  vilhpe.  Appartient  aux  Carolingiens,  182,  183. 

l'oEiii.DL,  localité  nitnii  11  y  tient  une  as.scniblée,  113. 

PoniEiis,  ville.  A.ssiegce  vaiiiemciil  par  lA)thaire  et  Hugues  le  Grand, 

12,  14, 15.  —  Lothaire  y  séjourne  {?;,  76.  —  Assiégée  par  Hugues 

Capet  (T),  210  n.  2. 
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PoNSf  fils  d'EtieaiM»  comte  de  GévAudan.  Aide  son  oncle  Guy  à  réprimer 

les  désordres  de  l'évèché  du  Puy,  81,  367. 
PitSTiiioN,  villi^e.  Appartient  aux  Carolingiens.  182. 
PoNTuiEU,  contrée.  Sous  la  suzeraineté  des  Hobertiens,  116,  117,  382. 
Pcnrroisi  {comté  de),  861  n.  3. 

Poppo,  évèque  d'Utreeht.  Otton  II  lui  confie  la  garde  de  Henri  de  Ba- 

▼ière,  131  n.  6. 
PoRCiEN  l'cnintt^  de).  Voy.  Château-Porcien. 

PotiiLLE,  contrée.  Otton  II  essaye  de  s'en  emparer,  129,  130,  218  n.  2. 
PoDiLLY,  village.  Henri  I,  duc  de  Bourgogne,  y  meurt,  334. 
PROTINCB,  contrée,  177. 
Provins  (foire  de),  4.^  n.  3. 

Puy-en-Vei..\y  (comte  du).  11  est  donné  à  l'évéque  par  les  rois  Kaoul  et 
Lothaire,  12,  174. 

QuEDLiMUOURG,  viUe.  Henri  de  Bavière  y  est  proclamé  roi,  132. 
QuiERZY  suit-OisE,  village,  .\ppartient  aux  Carolingiens,  184  n.  1. 
Qqbzy,  village.  Donné  par  Amoul  de  Flandre  à  l'abbajre  d*Hombliéres, 
43,  n.  i. 

Raimond  I*"',  comte  de  Roucrgue  <  t  marquis  de  Gottiie.  Épouse  Borlhe 
nièce  de  Hugues  roi  d'Italie,  127  n.  1,  367.  —  Sa  mort,  36,  127 
n.  1. 

Raimond  11,  fiU  du  précédent.  Vient  prêter  scnnent  de  vassalité  à  Lo- 
thaire (7),  36. 

RAllfOHD-PONS,  comte  de  Toulouse.  Hpouse  Garsinde,  367. 

Raimond,  moine  dn  S.iint-r,f'ran<l  d'Anrill  ic  11  est  le  maître  deGcrbert, 

76.  — Sa  correspondance  avec  lui,  li8  n.  2,  258  n.  1.  —  Il  est 

nommé  abbé  d'Auriliac,  193  n.  1. 
Rainard  lb  Vieux,  comte  de  Sens.  Il  bat  les  Saxons  à  VilUers,  29,  341, 

343.  —  Rrfuse  de  laisser  entrer  à  Sens  Tarchevèque  Ségttin,  69. 
Rainaud,  gouverneur  du  Ilainaut.  Il  est  battu  et  tué  à  Péronne,  78. 
Uainaud,  évéque  d'Angers.  11  est  nommé  par  Geoffroi  Grisegonelle, 

172  n.  5. 

Rainaud,  chevalier.  Vassal  d'Arnoul,  archevêque  de  Reims,  S57  n.  3, 
861. 

Rainoarde,  concubine-  de  Ihi^'uea  le  Grand.  Elle  est  mère  d'Herbert, 

évôque  dWiixerrc,  7i,  75, 
Rameluies,  église.  Donnée  par  le  comte  Godefroi  à  Saint-l'ierre  do 
Gand,  118  n.  3. 

Raoul,  roi  de  France,  't.  —  Chasse  Hugues  archevèquede  Reims, 6.  — 

Tient  un  plaid  h  Dijon,  :]'2h. 
liAOUL  Ki:  bk^Nr,  vicomte  de  Dijon.  —  Son  origine  ot  sa  famille,  325, 

329.  —  S'empare  de  Beaune  et  enlève  Leudegar-de,  femme  d'Otton, 

duc  de  Bourgogne,  24.  —  Sa  fin,  330. 
Raoul,  comte  d'Ivry ,  frère  de  Richard  I*'.  Raconte  &  Dodon  l'histoire  des 
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Normands,  347.  —  Souscrit  une  charte  de  son  firère  en  ftvear  de 

Saint  l'rnis,  57,  :!57  il.  3. 
Raoul,  frère  tic  bautioin  11,  comte  de  Flandre,  'i6  n.  4. 
Raoul,  \n!i  o  de  l'historien  Uicher.  S'empare  de  Laon,  7.  ~  S'empare  de 

Mons,  19,  SO  n.  1. 

Raoul,  flU  de  Gautier  comte  de  Dreux.  Souscrit  des  chartes  de  Hugues 

Capet,  116.  22'. 

Kaoul,  évèque  dv  Chalon  sttr-Saone.  Concède  à  Saint-Mayeui  un 

canonicat  dans  lï*glise  de  Ghaluti,  'à26  n.  3. 
Raoul,  évâque  de  Laon.  Assiste  au  concile  d'Ingelheim,  7. 
Raoul,  abbé  de  Saint- Uémy  de  Reims.  Préside  le  synode  du  Mont- 

Notre  Dame,  70  n.  2,  73. 
Raoul  Gf  vnFR,  chroniqueur.  Son  ouvrage,  x\v.  —  Son  hostilité  <:oiitre 

les  Méridionaux,  36>  ii.  3.  —  Son  opinion  sur  le  couronnement  de 

Hugues  Capet,  380. 
Rara,  localité.  Voy.  Rorheim. 

RATnoi).  comte  de  Provence.  Il  a  pour  fille  Emnut,  femme  de  Guil- 
laume i'aillefer,  366.  n.  2. 

Ratood,  évèque  de  Noyon.  Reçoit  notification  de  l'interdit  lancé  sur  le 
diocèse  de  Reims,  S67  n.  3. 

Ratmier,  évèque  de  Vérone.  Achète  au  roi  Lothaire  Tabbayede  Saint- 
Amand,  47  n.  2,  182  n.  6. 

KATFUEit,  arcyiidiacre  de  Dijon.  Consent  à  une  précaire.  :i25. 

lUvE.SNE,  ville.  lié.sidence  d  Otlon  11,  122  n.  2.  —  Gorbert  et  Otric  y 
luttent  en  présence  de  la  cour,  122  n.  3. 

RÉGALE,  impôt.  Son  ori^ne,  186. 

Reims,  ville.  Recouvrée  parOtton  I^'et  Louis  IV,  6.  ~  Louis  IV  y  meurt, 
8.  —  Loihaire  y  est  couronné,  9.  — Arnoul  le  Grand  y  séjourne  en 
959,  42.  —  Brunon  y  meurt,  50.  —  Séjour  de  Lothaire,  86.  —  11 
s*7  tient  un  synode  en  975,  89.  —  Lothaire  y  conclut  la  paix  avec 
Otton  II  (f),  118  n.  8, 342.  -  Adalbéron  invite  Eebert  &  s*y  réfugier, 
136.  -  Gerbert  la  quitte,  l'il,  l'iî.  —  Si'^jDur  do  l'ambassadeur  de 
Henri  de  Bavière,  160.  ~  Assiégée  par  Louis  V,  192,  193.  — 
Charles  de  l^orraine  y  a  une  entrevue  avec  Adalbéron,  203, 226.  — 
Hugues  Capet  y  est  sacréroi,  212,  410.—  Adalbéron  vent  y  conduire 
son  frère  Godefiroi,  229.  —  Hugues  Capet  y  envoie  nne  ambassade 
à  Adalbéron,  23'».  —  Adalbéron  y  meurt,  236.  237.  —  Hugues  reçoit 
le  serment  de  fidélité  de  ses  habitants,  243.  —  Ils  ont  la  permission 
d'élire  leur  évèque,  244-246.  —  ArnouJ  livre  la  ville  à  Charles  de 
Lorraine,  253-257.  —  Arnoul  y  fixe  une  entrevue  à  Eebert,  260. 

Reims,  comté.  Donné  à  l'archevêché  de  Reims  par  Louis  IV,  189,  237 
n.  1, 253, 2S4.  -  Saccagé  parOtton  111, 99;  par  Hugues  Capet,  269. 
—  Ses  milices,  24,  270 

Remikemont,  village.  Entrevue  entre  les  souverains  de  ik)urgogne,  de 
France  et  de  Germanie,  187. 

BÉUY,  moine  de  régliae  de  Trêves.  Correspondant  de  Gerbert,  2f  3  n.  2, 
268  n.  I. 
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KÉMY,  chevalier.  Fait  partie  de  la  cour  féodale  du  Dijonnais,  332  d.  5, 
333  n.  3. 

Rbnaiid,  comte  de  Rou<^.  Bponse  Albrade,  sœur  de  Lothiire,  10.  — 
Guerroie  contre  Herbert  4e  Vermandois,  10^  11.  —  Inc«idie  le 

monastère  de  Sainte-l'adegonde,  14.  —  Décide  Lothain^  à  nommer 
.  Archembaud  archevêque  de  Sens.  28.  —  ."Verompagne  Lotbaire  en 
Bourgogne,  36.  —  11  est  excommunié  par  udelric,  55.  —  Ses  en- 
fante, 71  n.  4f  115.  —  Sa  mort,  255  r,  1. 
Renadd,  comte  de  Nevers.  Epouse  Adèle,  ftlle  de  Hugues  Capet,  S59 
n.  1. 

Renaud,  archidiacre  d'Anjrers.  Sa  chronique, 

Kemek  III,  AU  LoNG^OL,  comto  de  liainaut.  Epouse  ijne  tille  du  comte 
Wigeric,  S87  n.  1.  —  Enlève  les  domaines  de  la  reine  Gerberge, 
19.  «  Se  révolte  contre  Bruncn  et  est  exilé,  SS. 

Rbmibb  IV,  fils  du  précédent.  Il  est  fait  prisonnier,  19,  20.  —  ÎI  est 

élevé  à  la  cour  de  Frnnce,  22.  —  Bat  et  tue  les  rnmte>!  Carnier  et 
Rainaud,  78.  —  Il  est  vaincu  par  Olton  II,  79.  —  Bat  les  comtes 
Arnoul  et  Godefroi,  82'8$.  Epouse  Hathuide,  fille  de  Hugues 
Capet,  91  n.  4,  287,  388,  359  n.  1.  —  Obtient  d'Otton  11  la  restitO' 
tion  du  Hainaut,  91.  —  Pousse  Lothaire  à  attaquer  Otton  11,93 
n.  1,  95  n.  2  —  Assiste  à  l'  issemblée  de  Compiègne,  155.  —  Go- 
defroi refuse  de  lui  rendre  Mons,  160.  —  11  est  dévoué  à  Lothaire, 
162. 

Renibr  V,  fils  du  précédent.  Il  est  battu  à  Florines  par  les  comtes 

Godefroi  et  Hermann,  288. 

RlNirn.  vidame  do  lYtrlisc  de  Reims.  Sotiserit  un  diplôme  de  I.othaire 
en  faveur  de  Saini-Thierry  <le  Reims,  80  n.  2.  —  Il  est  donné  en 
otage  à  Louih  V  par  Adalbéron,  192.  —  i'onlidcnt  de  l'archevêque 
Amoul,  252,  257.  —  Assiste  au  concile  de  Mouson,  810. 

IbmiEB,  clerc  de  l'église  de  Reims.  Agent  d'Adalbéron,  228,  229,  230 
n.  3. 

Renier,  fils  de  (lozlin.  Frère  d'Adalbéron,  archevêque  de  Reims,  61. 

RSNIER,  père  de  tiilbort  duc  de  Lorraine,  61. 

Rbstald,  moine  de  Saint-Lucien  de  Beauvais.  Hugues  Capet  le  nomme 

abbé  de  Saint- Valéry,  117.  —  Benoit  VII  lui  accorde  une  bulle, 

124  n.  3. 

Revis*,  ville.  Frontière  entre  Franre  et  Kmpire.  180. 

KiBAiiOKCE,  comté.  Sous  la  suzeraineté  de  Lothaire,  175  n.  1. 

Richard  1,  duc  de  NoriMiràle.  Il  ert  pbtcé  sous  la  tutelle  de  Louis  IV, 
4.  Il  s'évade  de  Lson,  5.  —  Il  est  vainement  assiégé  dans  Roiien 
par  Otton  I  et  Louis  IV,  6.  —  Fiancé  à  Emma,  fille  de  Hugues  le 
r.rand.  1^.  -  Tuteur  des  Robertiens.  18.  —  Se  brouille  avee  Thi- 
baud  le  Tricheur  et  Lothaire,  34,  347.  348.  —  Epouse  lirama,  34. 
Est  battu  sur  les  bords  de  l'Eaune,  35,  349, 350.  —  Ravage  le  pays 
Ghartrain,  41.  —  Défait  Thibaud  à  Hermentroville,  41,351.  — 
Réconcilie  Lothaire  et.^^noul  II,  M  n.  2.  —  Appelle  les  Danois  en 
France,  55,  352.  —  Conclut  la  paix  avec  les  Français,  56,  358-357. 
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—  Restitue  le  domaine  de  Berneval  à  Saint-Dnnis,  57,  357.  — 
Se  remarie  avec  Gonnor,  57  n.  7.  —  Force  Lothaire  à  restituer 
Arras  à  Araoul  II  (?),  94  (en  note).  —  Prête  hmraagc  à  Hugues 
Cape%  171  n.  1.  —  Favorable  aa  couronnement  de  Hugues  Gapet, 
210,  292  M  3.  >-  Intercède  ajiprto  de  lui  en  ftiveor  d'Albert  de 
Vermandois,  216.  ;î79. 

Richard,  duc  de  Bourgogne,  4. 

Richard,  fils  naturel  du  roi  Lothaire.  Se  propose  comme  otage  à  Hugues 
Capet  ôo  &veur  de  son  frère  Arnool,  861.  -  Il  le  défend  au  con- 
cile de  Saint-Basle,  108  n.  2. 

Richard,  abbé  do  Saint-Henoit-sur-Loire.  Obtient  de  Lothaire  dea 
diplômes  en  faveur  de  son  monastère,  59.  81. 

Richard,  comte  de  Dijon.  11  est  fils  de  Hugues  I  de  Beaumont,  90  n.  2, 
8112.  —  Défend  Dijon  contre  Lothaire  (?),  27  n.  2.  —  Souacrit 
Ut  donation  de  Paray^le-Monial  à  Cluny  par  Hugues  d*Auxerre, 
;i33. 

Rien  MU),  év(  que  d'Auxerrc.  11  est  nommé  par  Lothaire,  35  n.  4.  —  Sa 
niurt,  iùià. 

tbCHKR^  chroniqueur.  Sa  vie  et  ses  œuvres,  xvn'XViii.  ^  Assiste  à  ras- 
semblée de  Senliii,  206.  —  Se  rallie  aux  Capétiens,  S79. 

RlCUEK,  vassal  d  iHton  l-"'.  H  est  noniniè  fjroiivernenr  du  Ifrvinatit,  22.  — 
11  obtient  d  utton  l'''^  un  diplùme  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint- 
Gbislain,  78  n.  2. 

RiCuiN,  comte  d'Ardenne.  Sa  mort«  210  n.  —  Sa  fille,  ibid. 

RiPOLL,  abbaye.  Reçoit  de  nombreuses  donations  de  Sunifred,  comtede 
Barcelone,  61,  62.  —  0!)tient  un  diplôme  de  I-oiliairc.  128. 

HiQUiEK  (Saint).  Ses  reliques  sont  reprises  à  Arnoul  il  de  Flandre  par 
Hugues  (  iipet,  116,  U7. 

RoAMNÈs,  pagus.  Dépend  du  royaume  de  France,  S7  n.  1,  177  n.  4, 
179. 

Robert,  nom  de  baptême  donné  à  RoUon,  57. 

Robert  II,  roi  de  France.  Sa  naissance,  7'«  n.  4.  —  Souscrit  des  chartes 
de  son  père  Hugues  Capet,  116,  404.  —  Gerbert  tente  de  le  rap- 
procher d'Otton  III,  150.  —  LothaiH  lui  dmne  son  royaume  et  sa 
fille  (Oi  8^0.  "  Il  est  associé  au  trône,  216,  217.  ~  Son  père  de- 
mande vainement  pour  lui  la  main  d'une  princesse  byzantine, 
218.  ~  Épouse  Suzanne  de  Flandre,  219.  —  La  répndip,  'il'»  n.  2, 
292  n.  \  .  —  K  la  nouvelle  de  la  prise  de  Laon  réunitun  concile  pour 
excominuiuer  Cbarles  de  Lorraine,  224.  —  Fait  le  siège  de  Laon, 
228,  224,  233.  —  Son  entrevue  avec  Otton  III,  233,  234.  —  Se 
brouille  avec  Gerbert,  242.  —  Reçoit  le  serment  de  fidélité  de  l'ar- 
chevôque  Arnoul,  2'i9.  250.  —  Convoque  le  concile  de  Senlis,  256. 

—  Il  est  trait('-  d'usurpateur  par  Gerbert,  258.  259.  —  Il  est  trahi 
par  .\scelin,  282.  —  il  i'aîihiege  dans  Laon  avec  1  aide  de  Baudoin  le 
Barbu,  291  n.  1.  —  Ses  relations  avec  Thierry,  duc  de  Lorraine,  310, 
311.— Confirme  ladonation  à  Cluny  de  l'abbaye  de  Paray-Ie-Honial, 
331.  —  Fait  la  conquête  de  la  Bourgogne,  11$,  334.  —  II  est  parent 
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d'Etitîiuie,  comte  de  Troyes,  359,  360.  —  Epouse  Constance 
d'Arles,  365,  366,  —  Confirme  la  restauration  de  1  abbaye  de  Lagny, 
373. 

Robert,  comte  de  Troyos  ot  de  Meaux.  Fil» d*Herbert  II  de  Vermandois. 
Tousin  (le  Ifiitîlins  le  Grand,  .'{59.  —  Aide  son  frère  Iff^rbort  ;i  ro- 
^  {)ren(lre  Moiitfélix,  12,  —  Epouse  Werra.  tille  de  (iiibcrt,  duc  de 

Bourgogne,  21 , 323,  327.  —  Se  révolte  inutilement  contre  Lothaire, 
21.  —  Slnterpote  entre  Lothaire  et  Thibaud  le  Tricheur,  24.  — 
S'empare  de  Dijon  et  chaise  de  Troyes  révôqae  Anségise,  27.  — 
Assiégé  dans  Troyes  par  Brnnon.  28,  3i2.  —  11  se  çonmet.  31.  — 
Veut  rétablir  son  ln?re  Hugues  sur  le  siège  archit'pis.  opai  de 
Reims,  38.  —  Recueille  à  Meaux  son  frère  Hugues,  40.  —  Kxcom- 
munié  par  Odelric,  44.  —  Brûle  Châlons-sur-Marne,  45.  —  Récon- 
ciHe  Lothaire  et  lea  Robertiena  (7),  5S  n.  2.  *~  Sa  mort,  60,  370, 

372,  373.  376. 

RonEHT,  vicomte  do  Dijon.  Knlève  le  village  de  Chézy  à  l'abbaye  de 
Luxeuil,  33  n.  2.  —  Possède  l'abbaye  Saint-Marcel  de  Chalon,  326. 
—  Sea  enfanta,  175  n.  6,  324-326. 
.Romir,  irioomte  de  Chalen-aar-Saône,  fîl.s  du  précédent.  Sa  famiUe, 

326.  329.  —  Préside  nn  mnUum  a  Chalon,  327  n.  1.  Souscrit  une 
ciiarte  de  Tévèque  Itaoul,  328  n.  3.' —  Souscrit  un  diplôme  du  roi 
Robert,  331. 

Robert  I,  comte  de  Namur.  Se  révolte  contre  Brnnon,  33. 

Robert  II,  comte  de  Namur.  Comliat  Baudry,  évèquede  Liège,  285. 286. 

Robert,  ont  to  de  Tarchevéqae  ArnouL  11  est  vasaal  de  Cbarlee  de 

Lorraine,  254. 

Uorert,  comte  palatin  allemand.  Ami  et  correspondant  de  Gerbert, 
133,  n.  3. 

Robert,  comte  palatin  françaia.  Aaaîate  à  un  plaid  du  roi  Raoul,  325. 

Robert,  fîls  du  comte  Mangaud.  Fait  don  à  Adèle,  duchesae  d'Aqui- 
taine, de  la  curlis  Faga,  \h. 

ItûBERT,  archevêque  de  i'rèvcs.  Rétablit  Artaud  .sur  le  siège  arcbiépis- 
oopal  de  Reims,  6.  ^  Sa  mort.  16,  21.  . 

RonsRT,  abbé  de  Saint-Denis.  Déposé  par  Hnguea  Capet,  234,  235. 

Robert,  prieur  de  Solème.  Tente  d'acquérir  l'éTéché  de  Cambrai,  79 

n  3. 

RouEHT  DK  MiCY.  Dispute  à  Constantin  l'abbaye  de  Saint-Mesmin  de 

Micy,  232  n.  4. 
RoBEvr  LE  Fort,  4. 

RoiiEHTiKNv,  descendants  de  Robert  le  Fort,  xiv  n.  1.  18,  19,  12  n.  2,  25, 
32,  38,  39,  41,  4'i,  74,  74,  80,  93,  98  n.  1,  102,  143,  150,  lâ8,  167, 
17'i,  IB'i,  2'il,  293,  296,  etc. 

iiucLEN,  évèque  deNevers.  Succède  à  N'atran  en  979,  92  n.  2. 
Roger  I,  comte  de  Laon,  133  n.  1. 
Roger  II,  comte  de  Laon,  182  n.  i. 

Rouer,  fils  d'Erluin  de  Montreail.  Dispute  Amiena  à  Baudoin  de 
Flandre,  22. 
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ROOBR,  comt^  de  Porcitn.  S'empare  de  l'abbaye  Saint-Thierry  de 

Reims,  71,  72,  —  Ronscrit  un  diplôme  de  Lothaire  en  faveur  de  la 
mémo  abbaye,  80  n.  2.  —  Pn-te  serment  de  fidélité  à  l'archevêque 
Arnoul,  2Ô3, 254.  —  Commande  les  troupes  de  Charles  de  Lorraine, 
S55. 

HOLLON,  duc  de  Normandie.  Paît  donation  du  village  de  Beraeval  à 

l'abbaye  do  Saint-Denis,  57. 

Rome  Adalbéron  de  Heims  s'y  rend  en  971,  fi8  70  —  Arrivée  de  Ger- 
bert,  76.  —  Hugues  Capety  est  reçu  par  Otton  II,  122-124.  —  Otton  II 
y  meurt,  130.  —  Séjour  de  Guy,  comte  de  Soiasons,  255  n.  1.  ~ 
Ambassade  de  Hugues  Capet,  362-264, 267.  —  Aacelin  y  est  mandé 
par  Silvestre  II,  282. 

RoMT  ipp,  abbé  du  diocèse  de  Sens.  Correspondant  de  Gerbert, 

266. 

RoBUBiM,  loealité.  Henri  de  BaTière  y  remet  le  jeune  Otton  II  èwl 
mains  des  impératrices  Adélaïde  et  Théopbano,  1<0. 

ROBICON,  évôquede  Laon.  Son  origine,  39  n.  2,  —  Assiège  La  Fère- 
sar-Oise,  24  —  Accompagne  Lothaire  en  Hourgopme,  36.  —  Réforme 
l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon,  36  n.  1,  70.  —  Combat  les 
prétentions  de  Hugues  de  Vennandois  au  siège  archiépiscopal  de 
Reims,  30.  —  Consacre  Odelric  archevêque  de  Reims,  40.  —  En- 
court la  haine  des  princes  de  Vermandois,  44,  45.  —  Négocie  la 
paix  entre  Lothaire  et  les  Flamands,  47.  —  Sa  mort,  86, 67. 

RosNAY,  comté,  60,  n.  3 

RossANO,  localité.  Otton  H  défait  par  les  Sarrazins  s'y  réfugie,  130. 
RoTHARD,  (évéque  de  Cambrai.  Il  est  élevé  k  Gonse  avec  Adalbéron,  63, 

6*.  —  Otton  II  lo  nomme  évôque  de  Cambrai,  113.  —  Détruit  le 
château  de  Vinchy,  113,114.  —  Embrasse  le  parti  d 'Otton  III,  132. 
—  Se  soumet  à  Lothaire,  163.  —  Reçoit  un  exemplaire  de  Tana- 
thème  porté  contre  Charle-s.  265  n.,  267. 
RoTOLD,  abbé  de  Corbie.  Assiste  au  synode  du  Mont*  Notre-Dame, 
70  n.  2. 

ROCCY,  château.  Pris  par  Herbert  île  ^'crmandois,  V2  Fiestitué  an 
comte  Heiiand,  ibid.  —  Brunon  de  Langres  y  a  une  entrevue  avec 
Gerbert,  264-266. 

Rotmi,  ville.  Assiégée  vainement  par  Louis  IV  et  Otton  1, 6.  —  Richard 

de  Normandie  battu  près  de  Dieppe  s'y  réfbgie,  35»  849.  ~  Assié- 
gée par  Thibaud  le  Tricheur,  41.  —  Entrevue  entre  Thibaud  et 
Richard,  56.  —  Entrevue  de  (lozlin.  abbé  de  Saint-Denis,  et  de 
Richard,  57.  —  On  y  parle  la  langue  romane,  310. 

ROOEROOB  (comté  de),  36,  127  n.  1, 186  n.  I. 

RoussiLLON  (duché  de),  126  n.  3,  174,  175. 
'  RozALE,  reine.  Voy.  Suzanne. 

RuMALO,  architecte.  Construit  ia  cathédrale  de  Reims  soos  Louis  le 
Pieux,  72. 

RoHinNY,  village.  Il  est  donné  à  l^abbaye  d'HombHères,  26  n.  3, 897. 
RcoTQiii,  bagiogmphe.  Son  ouvrage,  xxviit. 
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Saint-Aionan  d'Oiléan.<,  abbaye.  Appartient  aux  Robertiens,  184. 

Saint-Amand  de  Marolle-.  abbayo.  Arnotil  I,  comte  de  Flandre,  s'en 
empare,  46  n.  3.  —  L  nhaire  se  l'approprie,  47,  182.  —  11  la  vond 
àRatbier  de  Vérone,  47  n,  2.  — LeOiaire  lui  restitue  let  biens  qu» 
lai  avait  enlevés  Theudon,  90.  —  Elle  est  rendue  au  comte  de 
Flandre,  219  n.  1. 

Saint-Amand  en  Tricastin,  abbaye.  Les  rois  Lothaire  et  (jonrad  la 
donnent  à  Cluuy,  25  n.  1,  177. 

SAMT-AmtooL  de  Mets,  abbaye.  La  oomtesBe  Ève  lui  donne  le  village 
de  Laye,  50  n.  t. 

Saint-Auiun  d'Angers,  abbaye  Elle  est  réformée  par  Geofflroi  Grisie- 

gonnllo  ot  Lotbairr,  5H.  172. 
Saist  Bahthelemv,  voy.  ^aint-.Magloi^e. 

Saint- Basle,  de  Verzy,  ville  et  abbaye.  Il  s'y  tient  un  concile  q  a  ju^ 
Amoul,  archevêque  de  Reims,  71  n.  4,  214  n.  4. 

Saint-Bavon,  de  (iand.  abbaye.  Réformée  par  saint  Gérard  de  Broigne 
et  Amoul  le  Grand,  42.  —  Lothaire  confirme  ses  privilèges, 
58. 

SainT'Bbnigne  de  Dijon,  abbaye.  Soutient  un  procès  devant  le  roi 
Raoul,  3S5.  —  Les  seigneurs  de  Beaamont  y  sont  enterrés,  3S2, 

333.  —  Soutient  un  procès  devant  Henri,  duc  de  BouTKo^tK^  tSH» 

—  L'église  nouvelle  est  inaupnrée  par  saint  r.uiUaume.  3ii. 
SAJ.NT-BE.NoiT->LK-I.uiHt,  abbaye,  t  oiistituc  un  centre  historiographique, 

XXI.  —  Elle  eii  abbaye  royale,  172.  —  Obtient  des  diplômes  des 
rois  Lothaire,  59,  81  ;  et  Louis  V,  110.  —  Ses  moines  réformwit 
Saint-Vinc^înt  de  Laon,  "0  —  Gttérec,  Comte  de  Nantes,  y  est 
élevé,  !71  n   '2.  -  Troubles  à  la  mr.rt  de  l'abbé  Oïlbod.  188.  189. 

—  Abbon  se  rend  à  Rome  pour  obtenir  la  confirmation  de  se.s  pri- 
vilèges, 263  n.  2.  —  Reçoit  des  dons  de  Robert  et  d'ingeltrudc,  325. 

SAiNT-BERTtN,  abbaye.  Lothaire  lui  accorde  l'immunité,  43  n.  2.  — 
Arnoul  le  \'ieux  y  transporte  les  reliques  des  saints  Valéry  et 

Riqiiier,  llfî. 

Saint-Beuhry,  villat:e,  Doiniècii  jjréLMire  au  comte  Wildevée,  3^5-397. 
Sai.m-Clauuë,  abbaye.  Lolliaiii;  teiue  de  s'en  emparer  176. 
Saikte-^olombb  de  Sens,  abbaye.  Obtient  un  diplôme  du  roi  Lothaiie, 

75,  81,  176  :  de  Hugues  Capet,  224. 
SaINT-Cokneille  de  Gompiègnc.  abbaye  Louis  V  y  est  enterré»  19$.  — 

Hugues  fils  de  Robert  II  y  e.st  sacré  roi,  291  n  1. 
SAi.NT-CucuKAT,  abbaye.  Obtient  un  diplôme  de  Lotbaire,  163. 
Saint-Cypribn  de  Poitiers»  abbaye.  Guillaume  Téte4'Etoupes  y  meurt» 

%%.  —  Reçoit  une  donation  de  la  comtesse  Aldegarde,  210  n.  2. 
Saint-Cykk  L,  édise  cathédrale  de  Nevers.  L'évéque  Natran  lui  fait  une 

donation,  92  n  2 

SAiNT£-CROi.\.  église  cathédrale  d'Urléans.  Robert  H  y  est  sacré  roi, 
217. 

Saint^Uimis,  abbaye.  Le  roi  Eudes  et  Hugues  le  Grand  y  sont  enterrés, 
16.  —  Elle  recouvre  le  domaine  de  Bemeval-sur>Her,  56, 57,  357. 
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—  Liste  des  Carolingiens  qui  y  sont  couronnés,  109  n.  1.  —  Elle 
est  rérormée  par  Hugues  Capot,  tl6,  171,  234.  —  Potsession  'es 

Robertiens,  184. 

Saint-Denis,  église  de  Reims.  Construite  par  Adalbéron,  73  n.  1,  74. 
Saint- DiztEH,  ▼ille.  Le  marché  et  le  péage  du  pont  appartiennent  4 
l'abbaye  de  Montiérender,  60  n.  3.  —  Elle  est  à  la  frontière  de  la 

France,  180. 

Saint-Eloi  de  Noyon,  ahl);iye   l.othaire  contirme  les  réformes  qu'y  a 

acconaplies  l'évè^juc  LiuduJf,  114. 
Saint-Btiinhe  de  Dijon,  abbaye,  32S. 

Saint^Etibnne,  église  cathédrale  de  Lyon.  Brunon  y  est  consacré 

^v^rjup  de  Langres,  115. 
Saint-Fasgeau,  localité.  Herbert,  cvéque  d'Auxerre,  y  bâtit  un  chàteao, 
75. 

Saint-Fbux  de  Jecsal,  abbaye.  Uthaire  la  donne  à  Sonier,  évèque 
d'Elne,  61,  175. 

Saimt-Flobbntin  de  Bonneval,  abbaye.  Lothaire  lui  accorde  un  diplôme, 

59. 

î5A1NT-Genè.'<  de  Fontaine»,  abbaye.  Lothaire  lui  accorde  un  diplôme, 
126  n.  3. 

Saint-Genou  d'Estrées,  abbaye.  Hugues  C.apet  y  séjourne,  82  n.  1. 
Saint  GÉKAi  D  d'Auiillac,  abbaye.  Gerbert  y  est  élevé,  76.  —  Ses  abbés, 

193  n.  1. 

Sajnt-Gekmain  d'Auxerre,  abbaye.  Réformée  par  saint  Mayeul  et  le  duc 
Henri,  7S. 

SAiMT'GBiaiAiN-DES-pRis,  abbayo.  Possession  des  Robertiens.  184. 
Hugues  Capet  se  démet  du  titre  d'abbé,  116.  <—  Réformée  par 

Hugues  Capet  et  Lothaire,  171  n.  5. 
Saint-Geky  de  Bruxelles,  abbaye.  Charles  de  Lorraine  y  transporte  les 

reliques  de  sainte  Godille,  113  n.  1, 290  n.  S. 
SAiNT-GniSLAnt,  abbaye.  Otion  K  eonfirme  les  donations  qae  lui  a  Mtes 

Godefh)i,  romtf  d'Einham,  78  n.  2. 
Saint- Jean,  abbaye.  Hugues  Capet  la  restitue  à  l'église  d'Orléans, 

116. 

Saint-Uilaire  de  GuiUediumt  village  dispara,  67. 

Saint-Léoer  de  D^on,  abbaye.  Elle  a  pour  avonés  le  dne  Henri  et 

Otton  GuilIaume,  333. 

SAiNT-I.rriFN  de  Brauvais,  abbaye,  117. 

Saint-  Macre,  village.  Adalbéron  de  Reims  y  réunit  un  synode  pour 

juger  Adalbéron  de  Laon,  accusé  d'adultéré,  88,  89  n.  1,  91  n.  4. 
SAiNT^H.AGLOtmB  de  Paris,  sbbaye.  Réformée  par  Hugues  Capet  el  Lo> 

thaiiL-,  111,  116,  171. 
Saint-Maoloire  {I.ehone),  ahbayn  de  Bretagne.  AbanJonnée  lor.s  des 

inva.sions  danoises,  352.  —  Le  comte  breton,  Bérenger,  la  soumet 

à  Saint-Magloire  de  Paris,  Itl  n.  2. 
SainT'Naizent,  abbaye.  Gaillaume  Téte-d'Etoupes  s'y  retire,  44. 
Saikt-Malo,  évééhé.  Ses  évéques  s*enfuient  devant  les  Danois,  352. 
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Saimt-Mahcel  de  Ch«lon,  abbaje.  Posseasion  det  vicomtes  de  Oyon, 

326,  327,  331. 

Saint-Martial  (ic  Limoges,  abbaye.  Lothaire  la  fait  fortifier,  129.  —  Il 

en  nomme  les  abbés,  174. 
Saimt-Mabtin  de  Liège,  abbaye.  Elle  est  fondée  par  l'évèque  Ereracluc, 

49. 

Saint-Mabtjm  de  Savigny,  abbaye.  Obtient  un  diplôme  de  Lothaire, 

37. 

Saint-Martin  de  Tours,  abbaye.  Possession  des  Robertiens,  171,  173 
n.  4, 1S4. 

Sadit>Madr-0BS>F08SÉ$,  abbaye.  PoMeiaion  des  Robertiens,  171  n.  4* 

184.  —  Hugues  Capet  la  <lonne  au  comte  Rouchanl,  122  n.  .1. 

Saint-Mesmin-de-Micy,  abbaye.  Ueçuit  une  donation  d  Arnoul,  évéque 
d'Orléans,  124  n.  3.  —  Obtient  un  diplôme  de  Hugues  Capet,  216 
n.  it  ^  n.  406, 406. 

Saint-Miciibi.  ob  Cuxa,  abbaye.  Conatraite  par  Sunlfired,  comte  de  Bar- 
celone, 61. 

Saint-Michel  de  Bruxelles,  abbaye.  Reçoit  les  reliques  de  sainte  Gu- 
dule,  290  n.  2. 

Saint-Nicol4S  d'Angers,  abbaye.  Fondée  par  Foulques  Nerra,  368  n.  3. 

Saint-Paul  de  Rome,  basilitiue.  Visitée  par  Hugues  Capet,  124. 

Saint-Pai'i.  do  Venluii,  :ibbayR.  Lothaire  orduruu'  de  h  raser,  l'5 
Sai.nt-Pai  i  -Mahitimi:,  abbaye.  Lothaire  en  fait  don  à  Sonier,  évéque 
d'iilne,  61,  175. 

Saint- Pierre  de  Bèze,  prieuré.  Gouverné  par  Raoul  le  Branc,  330. 

Saixt*Pierre  de  Gand,  abbaye,  .\rnoul  le  Grand  y  est  enterré,  46.  — 
Charles  Lorrains  y  s^'journe,  '18  11,  1  —  Obtient  des  diplômes 
de  Lothaire,  58,  399.  —  Adalbéron  fait  la  dédicace  dp  son  église, 
62.  —  Reçoit  des  donations  du  comte  Gudefroi,  112  n.  3  :  de  Bau- 
doin le  Barbu,  219  n.  2. 

SAiNT-PiBRBB-LA-NoAtLtB,  église.  Lothaire  confinne  la  donation  qui  an 
est  faite  à  Saint-Mnrtin  de  Savigny,  37. 

Saint-Pierr£-l£-Plelliek,  abl)aye.  £lle  est  donnée  à  l'abbaye  de  la 
Trinité  de  Poitiers,  44  n.  2. 

Saint-Pierre-dB'Rosbs,  abbaye.  Obtient  un  dipléme  de  Lothaire,  128. 

SAiMT-PmtRB-LB-Vip,  abbaye.  L'archevêque  Anastase  y  est  enterré,  89. 
—  Elle  est  détruite  par  Archembaud,  28.  170  n.  1. 

Sawt-Q  T'EN  TIN -EN -l'Ile,  abbaye  Lothaire  lui  accorde  l'immunité,  91. 
Échange  des  terres  avec  l  abbaye  d'ilomblière»,  407,  408. 

Sawi-Quentin,  ville.  Enlevée  à  Herbert  II  de  Vermandols  par  le  roi 
Raoul,  6. 

Sainte  Radboondb  de  Poitiers,  abbaye.  Incendiée  par  Renaud,  eomte 

de  Roucy,  14. 

bAiNT-RÉMY  de  Reims,  abbaye.  Louis  IV  y  est  enterré,  8.  —  Lothaire  y 
est  couronné,  9.  —  Il  lui  accorde  un  diplôme,  9  n.  i.  —  Odelric  y 
est  consacré  archevêque,  40.  —  Otton  I  lui  confirme  la  possession 
du  village  de  Cusel,  49.  —  Gorberge  lui  fait  donation  de  ses  biens 
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de  Basse-Lorraine,  61.  —  Elle  y  est  enterrée,  62.  —  Ses  moines 
réforment  Thin-Ir  Moutirr.  67.  —  Joan  Xltl  confirme,  ses  privi- 
l^es,  68,  69.  —  Liste  des  rois  qui  y  sont  couronnés,  109  n.  t.  — 
Lottiaira  y  e«t  entavé,  165.  —  Elle  dmine  à  cens  va  roi  Louis  IV  le 
Tillage  de  Corbeny,  188.  —  Otton  III  Ini  restitue  les  biens  de  Ger- 
berge,  190  n,  2.  —  Louis  V  vont  y  être  enterré,  196.  —  Hugues 
Capet  y  est  sacré,  212,  21â,  410.  —  Amoul  y  est  élu  arcbevèque, 
245-250. 

Saint  Riqdier,  abbaye.  Possiession  des  Robertiens,  184.  —  Obtient  un 
diplAme  de  Lothaire,  81.  —  Réformée  par  Hugues  Cq>et,  tl7,  381, 

382. 

Saint  S.\uvE  de  Valenciennes,  abbaye.  Renier  111  an  Long-Col  s'y  rend 

à  Brunon,  22. 

Saint-Sever,  localité.  Thibaud  le  Tricheur  y  est  mis  en  déroute  par  Ri- 
chard de  Normandie,  41, 351  n.  2. 

Saint-Sympijoribn  d'Autun,  abbaye.  Hugues  le  Noir  lui  &it  une  dona- 
tion, r?25. 

SAlNT-TiHEKUV  de  Reims,  abbaye.  Réformée  par  Adalbéron,  7172. — 
Obtient  de  Lothaire  un  diplôme  d'immunité,  80.  —  Le  roi  fait  la 
translation  des  reliques  de  Saint-Thierry  de  Reims  an  monastère, 
86.  —  Ses  biens  sont  épargnés  grâce  à  Gerbert,  269  n.  2. 

Saint-Timotbéb,  abbaye.  Donnée  à  Saint-Rémy  de  Reims  par  Adalbé* 
ron,  68. 

Sainte-Trinité  de  Poitiers,  abbaye.  Fondée  par  la  comtesse  Adèle,  44. 
Saint-Trond,  abbaye.  Elle  est  pillée  par  Otton,  flis  de  Charles  de  Lor^ 

I  aine,  280. 

Saint- Valfry.  abbaye.  El!f  »'st  rétVtrmoe  par  Hugues  Capet,  117,  381. 

—  Benoit  VII  lui  acrf>rdi;  une  Imllf;,  \1'2  n.  2,  124  n.  3. 
Saint- ViNCE.vT  de  Laon,  abbaye.  Réformée  par  Uoricon,  36  n.  t,  70.  — 

II  obtient  de  Lothaire  l'immunité  en  sa  faveur,  86  n.  8.  —  Hugues 
Capet  confinne  ses  privilèges,  216  n.  2. 

Saint-Waast  d'Arras,  abbnye  Elle  est  pri'^e  pnr  I.othairè,  47,  58,  182, 
402.  —  Elle  est  rendue  an  comte  de  Fiaii(ire,  2 11»  n  1. 

Salerne,  ville,  Adalbéron,  évèque  de  Verdun  y  meurt,  245  n.  4. 

Salvatob,  évèque  de  Saint-Malo.  Transporte  à  Paris  les  reliques  de 
saint  Samaon,  110,  352. 

Samot  Ssy,  vHlage.  Appartient  aux  ('arolinfriens,  18^«  n.  1. 

Samson  (saint).  Ses  reliques  sont  transportées  à  Paris,  ItO.lll,  352. 

SaRRAZINS.  Attacjucnt  le  comté  de  barceioiie,  163,  216,  217,  220.  . 

Savigny,  village.  Dépend  de  Saint-Narcel  de  Cfaalon,  326. 

ScABPONNE,  (ehàteau  de|.  Appartient  aux  comtes  de  Verdun,  149. 

Sénégonde,  mère  de  la  comtesse  Aldegarde,  404. 

SÉGUIN,  archevAqne  (ie  Sfni.  Sa  consécration,  89,  3;î5  337.  —  Accom- 
pagne Lothaire  en  Bourgogne,  92.  —  Se  montre  hostile  au  cou- 
ronnement de  Hugues  Capet  et  à  Gerbert,  215,  343,  345,  379.  — 
Se  soumet  k  Hugues  Capet,  224.  —  $a  mori,  837, 348,  .344. 

Sbhard,  chevalier.  Vassal  d*Arnoul,  archevêque  de  Reims,  257  n.  3, 261. 
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SÉNion!Ei>.  n]>hà  fie  îîipoll.  Obtient  un  diplômf»  de  Lothaire,  128. 

Senus,  ville.  Appartient  aux  Kobertiens,  174,  18'».  —  ilugues  Capet  y 
réside,  101  n.  1,  408.  Il  en  nomme  les  évèques,  171.  —  Lo«b  V 
s'y  retire,  192.  —  L'aBsemUèe  des  grands  s'y  réunit  i  la  mort  de 
Louis  V,  202,  204,  20 G.  410,  411.  —  Asodin  s'y  réfuirie.  2:î2.  - 
Hugues  Capet  et  Robert  y  convoquent  un  concile,  256,  257,  261, 
262,  265-267.  —  Hugues  Capct  y  emmène  les  Carolingiens  prison- 
niers, 275,  276.  ' 

SsNS»  ville.  Pdt  partie  de  la  Bourgogne,  21  n.  2, 175.  —  Asûégée  vai> 
nement  par  une  année  saxonne,  29,  311,  342.  —  Centre  d'opposi- 
tion aux  Capétiens,  379 

Servais,  village.  Appartient  aux  Carolingiens,  184  n.  1. 

SËTiUK,  chef  des  Normands  païens.  11  est  vaincu  par  Louis  IV,  S. 

Si6LP,  «relieTdque  de  Reims.  Sa  mort,  6. 

Sicile,  186  n.  1. 

SioERERT,  comte  de  Luxembourg.  Fait  prisonnier  Guifred,  évôque  de 

\'erdun,  22G  n.  3. 

SitiEUKRT,  comte  inconnu.  Il  est  excommunié  par  Everger,  archevêque 

de  Cologne,  235  n.  8. 
SlOBDBRT  DE  Gembloux,  chroniqueur.  Ses  ouvrages,  .wvir-xxviii,  288. 
SlOEFROi,  comte  de  Luxem!)ourf;.  Souscrit  une  charte  de  la  comtesse 

Fve,  50  11.  1.  —  Défend  Veixiun  contre  Lothaire,  l'iG.  —  Il  est  fait 

prisonnier,  148,  150,  151.  —  Remis  en  liberté,  158,  185  n.  3. 
SioEFROi»  fils  du  précédent.  Reçoit  une  lettre  de  Gerbert  l'informant  du 

sort  de  son  père,  150,  151 . 
SiLVESTiiK  lî,  pape.  Son  attitude  îiostile  n  la  France,  238,  240  (en  note). 

—  Cite  Ascelin  à  comparaître  à  l{oiae,  282.  —  Voy.  Gerbert. 
bisMOMii,  historien.  Son  opinion  sur  le  couronnement  de  Hugues 

Capct,  388. 

SoiSSOMS,  ville.  Hugues  le  Grand  essaie  vainement  de  s'en  emparer,  7. 

—  La  reine  Gerber^e  y  réside,  2»)  n.  3.  —  Il  s'y  tient  un  i>l.nd  en 
avril  '.>r.l,  33,  :550.  —  Lothaire  y  réside,  45.  —  Otton  II  est  défait 
près  de  la  ville,  102.  —  Liste  des  rois  sacrés  en  cette  ville,  lûU  n.  1. 

—  Charles  de  Lorraine  l'attaque,  285.  —  Ù  s'en  empare,  256. 
SoiJme,  prieuré  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  79  n.  2. 

'  SoMEK,  évéque  d'Elne.  Obtient  de  Lothaire  les  monastères  de  Saint-Paul 

et  de  Saint-Félix  «le  .lecsal,  61 
SoRACTE  (Mont  ).  Otton  111  y  meurt,  280. 
SyuiLLACE,  localité.  Otton  II  y  est  défisit,  180. 
^TENAY,  ville.  Appartient  à  la  reine  Adélaïde  (?),  216.  —  Entrevue  de 

Théophano  et  d'Adélaïde,  226,  234. 
Sur.KR,  :i!)î)è  de  Memmîngen.  Assiste  au  concile  de  Mouzou,  310. 
Su.MFREi»,  eoiute  de  Barcelone.  Sa  mort,  61,  175. 
StzAN.NE,  femme  d'Arnoul  11,  comte  de  Flandre.  Se  remarîe  avec  le 

roi  Robert  If,  219,     Bile  est  répudiée,  74  n.  4,  21  9  n.  2, 292  n.  1. 

Tadlidina,  village  du  Lyonnais.  Lothaire  y  réside,  36, 37. 
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Tavant.  alleu.  DonnA  par  Thihand  à  l'abbaye  de  Marmoutiers,  371. 
TuÉopiiANO.  impératrice.  Son  mariage  avec  Otton  II,  76  n.  3,  218  n.  2. 

—  BHe  lui  apporte  en  dot  la  Fouille  et  la  Calabre,  129.  —  S'enfuit 
d'Aix-la^Chapelleavec  (HtoD  II,  93.  —  Retrouve  son  mari  àBossano, 
130.  —  Ses  sentiments  à  T^jard  des  Allemands,  130.  —  Klle  se 
tîpnt  h  Pavie  après  la  mort  d'Otton  IF,  132,  135,  140.  Son  entre- 
tien à  Pavie  avec  Gerbert,  133  n.  3,  142.  —  Conclut  avec  Henri 
de  Bayière  la  paix  de  Worms»  141.  —  Gerbert  lui  écrit  que  les 
princes  lorrains  prisonniers  lui  restent  fidèles,  150'153.  —  Prend 
part  à  la  conférence  de  Metz,  161.  —  Hecoit  les  protestations  du 
dévouement  d" Adalbéron,  t90.  —  KIIp  est  infonnée  du  mf*ce  de 
Heims,  192.  —  Projette  une  guerre  contre  Louis  V,  193.  —  Secourt 
la  reine  Emma  exilée,  194.  —  Conclut  la  paix  avec  Louis  V,  195. 

Hugues  C^pet  lui  demande  ses  instructions,  208  n.  3.  —  Elle 
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95. 

TouLOUsi  (comté  de),  174. 
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un  plaid,  59. 

Verdun,  ville,  il  s'y  tient  un  concile  en  947,  6, 7.  —  Elle  est  prise  une 
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Archembaud,  29.  3'»l,  342. 
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Robert,  vicomte  de  Dijon,  325. 
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